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AVERTISSEMENT. 

■ 

^ ^ A LG  RÉ  la  liaifon  que  'f  aï  tâché  de  mettre  entre 
J.  VA  les  Mémoires  que  fai  rajjemblés  fur  l’Hifloïre 
des  Infeéles,  ils  pourraient , pour  la  plupart , paraître  ir 
être  lus  feparément.  La  preuve  en  efl  que  plufieurs 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  corps  de  l’ouvrage, 
ont  déjà  été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  l’ Academie. 
Cette  confideration  m’a  fait  penfer  que  je  pouvais à plus 
forte  raifon , laijfer  voir  le  jour  à chaque  Volume  à mefure 
qu’il ferait  imprimé.  J’ai  pris  ce  parti  d’autant  plus  vo- 
lontiers, que  j’ai  connu  l’ avantage  réel  qui  rn’en  pouvait 
revenir.  Je  ferai  en  état  de  profiter,  pour  les  Volumes 
qui  doivent  fuivre  celui-ci,  des  lumières  qu’on  voudra 
bien  me  communiquer.  Je  ferai  en  état  d’éclaircir,  de 
reéiifier,  de  corriger  ce  qui  aura  paru  demander  h l’être. 
J’ai  crû  d’ailleurs  qu’on  ne  ferait  pas  fâché  de  n’être 
pas  obligé  de  fe  charger  à la  fois  de  plufieurs  volumes 
fur  une  même  matière.  S’il  arrivait  pourtant  que  celui- 
ci  fifl  fouhaiter  d’avoir  bientôt  le  fécond,  il  arriveroit  ce 
que  je  defiire  le  plus  ; éf  je  redoublerais  mes  foins  pour 
fatis faire  une  impatience  fi  fiateufe  pour  moi.  J’ avoué 
neantmoins  qu’il  eût  été  mieux  que  tout  ce  que  fai  à 
donner  fur  les  Chenilles  if  fur  les  Papillons , eût  paru 
de  fuite  ; on  eût  eu  une  hiftoire  plus  complété  de  ces 
Infeâes  : mais  les  obfervations  qu’ils  m’ont  fournies,  if 
les  détails  dans  lef quels  ils  m’ont  obligé  d’entrer,  m’ont 
mis  dans  la  neceffité  de  referver  pour  le  Volume  fuivant , 
plufieurs  Mémoires  qui  les  regardent,  dont  quelques-uns 


ont  déjà  été  indiqués.  Ils  font  même  de  ceux  qui  aâueU 
lement  me  paroijfent  les  plus  curieux  ; peut-être  qu*ils 
ne  me  paraîtront  plus  tels,  lorf qu’ils  feront  plus  près 
d’être  expofés  au  jugement  du  Public.  Les  Chemlles  éT* 
les  Papillons  remplirent  plus  des  trois  quarts  de  plu- 
fieurs  des  ouvrages  qui  ont  été  donnés  fur  les  Infeéî es . 
Comme  ils  f>nt  les  premiers  Infeéles  dont  nous  avons 
parlé,  ils  nous,  ont  engagé  à examiner  à quoi  fe  reduifent 
les  metamorphofes  ; if  ce  qui  en  a été  dit  par  rapport 
aux  Chenilles  if  aux  Papillons,  F a été  pour  tous  les 
autres  Infeéles. 
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Et  des  vues  félon  lefquelles  on  Je  propofe  de  la  traiter 

dans  cet  ouvrage. 

\ 

O US  ne  femmes  pas  encore,  à beaucoup 
près , arrivés  au  temps  oùj’on  pourra 
raifonnablement  entreprendre  uncHilloirc 
generale  des  Infeéles  ; des  Sçavants  de  tous 

-r pays  fe  font  plû  depuis  un  fiecle  à les 

étudier;  l’attention  cju’ils  leur  ont  donnée,  nous  a valu  un' 
grand  nombre  d’obfervations  litres  & curiçufes  ; cepentlaiit 
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2 MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
il  s’en  faut  bien  qiiü  y en  ait  encore  affés  de  .raflcmblées. 
Le  nombre  des  oblervations  neceflaires  pour  une  hifloire 
de  tant  de  petits  animaux,  paffablement  complette , eft  pro- 
digieux. Quand  on  penlè  à ce  qu’eft  obligé  de  fçavoir  un 
habile  Botanifte,  on  en  eft  effrayé  ; fa  mémoire  doit  etre 
chargée  des  noms  de  plus  de  douze  à treize  mille  plantes;  il 
doit  être  en  état  de  fé  rappelier,  toutes  les  fois  qu’il  le  veut, 
l’image  de  chacune.  Entre  tant  déplantés,  il  n’en  efl  peut- 
être  point  qui  n’ait  lés  Infecfles  particuliers;  telle  plante, 
tel.  arbre,  comme  le  Chefne,  fiifiit  à en  élever  pliifieurs 
centaines  d’elpeces  differentes.  Combien  y en  a-t-il  cepen- 
dant, qui  ne  vivent  pas  fur  les  plantes  1 Combien  y en 
a-t-il  d’efpeces,  qui  dévorent  les  autres!  Combien  y en 
a-t-il  d’elpeces,  qui  fe  nourriffent  aux  dépens  des  plus 
grands  animaux,  qu’elles  fuccent  continuellement,  ou  qui 
fuccent  d’autres  inlééles!  Combien  y en  a-t-il  d’efpeces, 
dont  les  unes  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans 
l’eau.  Si  dont  les  autres  fy  paffent  toute  entière  î L’immeii- 
fité  des  ôuvrages  de  la  nature  ne  paroît  mieux  nulle  part 
que  dans  l’innombrable  multiplicité  de  tant  d’efpeces  de 
petits  animaux.  Un  naturalifle  qui  fe  réduiroit  à une 
hifloire  particulière  de  ceux  de  fon  pays,  donnât -il  à c^ 
pays  des  limites  affés  étroites , ne  pourroit  pas  même  fe 
promettre  de  les  décrire  toutes.  Il  n’efl  point  d’année  qui 
n’offre  à un  obfervateur,  dans  les  mêmes  cantons  , des 
infedes  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  vûs.  Après  tout,  nous 
fbmmes  condamnés  à n’avoir  en  tout  genre  qu’un  fçavoir 
très-borné,  ^ ce  que  nous  devons  regretter  le  plus,  ii’efî 
peut-être  pas  de  ce  qu’il  y a des  milliers  d’efpeces  de'petits 
animaux  qui  nous  feront  toujours  inconnues  ; fl  nous  pou- 
vions parvenir  à connoître  toutes  les  efpeces  de  Chenilles, 
de  Papillons,  de  Mouches,  de  Moucherons;  &c.  à avoir 
des  figues  caraélei  ifliques,  qui  nous  feroient  diflinguer  les 
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unes  des  autres,  des  efpeces  qui  paroiffent  les  memes  au 
relie  des  honunes,  ce  feroit  nous  charger  de  connoilTanccs 
qui  ne  laifleroient  gueres  de  place  à la  mémoire  la  plus 
valte  pour  des  faits  plus  importants.  Ce  qui  nous  fufht,  ce 
me  femble , <Sc  ce  dont  notre  curiofité  doit  fe  contenter , 
c ell  d’en  connoître  les  principaux  genres,  & fur-tout  de 
connoître  ceux  qui  fe  préfentent  fouvcnt  à nos  yeux  ; de 
fçavoir  ce  qui  leur  ell  propre  à chacun,  ce  qu’ils  offrent 
de  particulier,  comment  ils  fe  nourriffent,  les  différentes 
formes  qu’ils  prennent  pendant  la  durée  de  leur  vie , com- 
ment ils  fe  perpétuent,  les  merveilleufes  induftrics  que  la 
nature  leur  a apprifes  pour  leur  confervation.  D’ailleurs, 
i’avouë  que  je  ne  ferois  nullement  touché  d’une  énumé- 
ration bien  exaéle  des  efpeces  de  chaque  genre,  pulTions- 
nous  la  faire;  il  me  femble  que  c’eft  alfés  de  confidérer 
celles  qui  nous  ont  fait  voir  qu’elles  méritoient  d’être  dif- 
tinguées , foit  par  des  adreffes  qui  leur  font  propres , foit 
par  des  formes  rares,  ou  par  quelques  autres  endroits  frap- 
pants. Tant  que  cent  & cent  efpeces  de  Mouches,  & de 
très-petits  Papillons,  ne  nous  offriront  rien  de  plus  remar- 
quable que  quelques  légères  différences  dans  les  formes 
des  ailes , dans  celles  des  jambes , ou  que  des  variétés  de 
couleurs,  ou  que  des  diflributions  differentes  des  mêmes 
couleurs,  il  me  paroît  qu’on  peut  les  laiffer  confondues 
les  unes  avec  les  autres. 

Quoique  nous  refferrions  beaucoup  les  bornes  de  l’étude 
de  l’hifloire  des  infeéles,  il  efl' des  gens  qui  trouveront 
que  nous  lui  en  laiffons  encore  de  trop  étendues  : il  en 
efl  même  qui  regardent  toutes  les  connoiffances  de  cette 
partie  de  l’Hifloire  Naturelle  comme  inutiles,  qui  les  trai- 
tent, fans  héfiter,  d’amufements  frivoles.  Nous  voulons 
bien  aufîi  qù’on  les  regarde  comme  des  amufements,  c’efl- 
à-dire,  comme  des  connoiffances  qui,  loin  de  peiner, 
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4 MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRË 
occupent  agréablement  l’efprit  qui  les  acquiert  ; elles  font 
plus,  elles  1 élevent  nécefTairement  à admirer  l’auteur  de 
tant  de  prodiges.  Devons-nous  rougir  de  mettre  meme 
au  nombre  de  nos  occupations,  les  obfervations  & les 

\ I ^ T*  /I 

recherches  qui  ont  pour  objet  des  ouvrages  ou  1 ititrc 
fui  )rême  lemble  s être  piû  à renfermer  tant  de  merveilles. 
Si  à les  varier  fi  fort  î JL’Hiftoire  Naturelle  efl  ihifloire 
de  les  ouvrages , il  n’eff  point  de  demonflrations  de  fbii 
exiftence,  plus  à la  portée  de  tout  le  monde  que  celles 
qu’elle  nous  fournit.  Plufieurs  auteurs  qui  nous  ont  fait 
confidérer  les  différents  Eflres  de  l’univers,  par  des  endroits 
par  où  on  ne  peut  s’empêcher  de  les  reconnoître  pour 
des  produélions  de  la  ])uifrance  Si  de  la  fageffe  infinie, 
paroiffent  fouliaiter  que  les  obfervations  ffir  les  infeéles 
fe  multiplient,  parce  que  les démonflrations  de  l’exiflence 
de  Dieu  fe  multiplient  en  même  temps. 

Les  recherches,  qui  ont  les  infeéles  pour  objet,  ne 
devroient  pas  même  être  regardées  comme  inutiles,  par 
ceux  qui  ne  font  cas  que  de  ce  que  le  commun  des  hommes 
appelle  des  biens  réels , elles  peuvent  nous  conduire  à aug- 
menter le  nombre  de  ces  biens.  Si  on  n’eût  jamais  obférvé 
les  Chenilles,  eût-on  découvert  celle  qui  fournit  tant  à 
notre  luxe,  & même  à nos  belbins  ! Eût-on  pû  efpérer 
que  le  travail  d’une  feule  efpece  d’infeéle,  deviendroit 
l’objet  d’une  des  principales  parties  de  notre  commerce  ; 
qu  il  eût  pû  donner  de  l’occupation  à tant  d’arts  & à 
tant  de  manufiiélures  difiérentes  l La  Cire  & le  Miel  des 
Abeilles  ont  certainement  des  utilités  réelles  pour  nous  ; 
ceux  qui  ojit  obfervé  ces  mouches  induftrieulés  dans  les 
forêts,  qui  ont  fongé  à en  faire  des  animaux  domefliqiies, 
qui  les  ont  tranfportées  dans  les  jardins  ou  aux  environs 
des  maifons,  poui  les  y fure  multiplier  davantage,  &pour 
profiter  des  fruits  de  leurs  travaux,  ne  fe  font -ils  pas 
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occupes  utilement!  La  Lacque,  fi  commode  pour  la  Cire 
9 cacheter,  d’un  fi  grand  ulàge  pour  les  Vernis,  & dont 
on  tire  une  teinture  rouge  pour  les  Marroquins,  n’eft-elle 
pas  dûë  auffi  à des  eipeces  de  Fourmis  aîiées  î Les  foins 
qu’on  a dans  le  i :oyaume  de  Pégu,  de  ficher  en  terre  une 
intinité  de  petits  bâtons  qui  les  invitent  à venir  s’y  arrêter, 
& à y dépolèr  leur  gomme  réfineufe , donnent  la  facilité 
d’en  faire  des  amas  confiderables.  Les  anciens  tiroient 
leur  teinture  pourpre,  d’un  petit  coquillage:  quoiqu’on  dît 
du  temps  de  Pline,  que  la  découverte  en  était  dûë  à un 
chien  qui , en  mangeant  un  de-  ces  coquillages , s’étoit 
teint  les  oreilles  de  cette  belle  couleur,  il  a fallu  que  des 
obfervateurs  bien  attentifs  ayent  examiné  le  Limaçon  de 
mer  qui  la  fourniflbit,  pour  découvrir  le  petit  vaiffeau  où 
eft  contenuë  la  liqueur  propre  à cette  teinture.  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  les  anciens  ayent  donné  à leurs 
étoffes , des  nuances  de  rouge  plus  belles  que  celles  que 
nous  fçavons  donner  à nos  draps  & à nos  tiffus  de  foye; 
, il  eft  même  à croire  que  nous  avons  de  très-belles  i\uances 
en  ce  genre,  qui  leur  manquoient.  Ce  font  pour-tant  des 
infèéles  dont  ils  ne  fçavoient  'pas  fe  fervir,  d’où  nous  tirons 
tous  ces  beaux  rouges.  11  efl  à préfent  très-bien  prouvé 
que  la  Cochenille,  dont  le  grand  & utile  ufage  eft  fi  connu, 
n’eft  qu’un  infeéle  qui  multiplie  prodigieufement,  6c  qu’on 
prend  foin  d’élever  dans  le  Mexique.  Un  infeéle  qui  croît 
fur  une  efpece  de  petit  chêne,  qui  n’y  eft  bien  fcnfible 
que  fous  une  forme,  qui  reffemble  fi  peu  à celle  d’un 
animal,  qu’elle  l’a  fait  prendre  pendant  long-temps,  même 
par  les  phyficiens , pour  une  fimple  galle  de  l’arbriffeau, 
cet  infeéle,  dis-je,  eft  employé  par  nos  teinturiers,  6c  c’eft 
ce  que  nous  appelions  le  Kermes,  ou  \2i graine  d’E'earlatte, 
Pourquoi  croiroit-on  qu’il  ne  refte  plus  à faire  fur  les 
infcétes , de  découvertes  auffi  utiles  que  celles  dont  nous 
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venons-  tie  fliire  mention  î Celles  dont  nous  joüifîbns, 
peuvent  conduire  à en  trouver  de  lèmblables,  ou  de  diffe- 
rents genres.  Quand  on  fçait  bien  1 liiftoire  du  Kermes , 
celle  de  la  Cochenille,  on  efl:  en  état  de  reconnoître  les 
infecTles  qui  leur  font  analogues,  & de  rechercher  s il  ny 
en  a point  de  ceux-ci,  dont  nous  puiffions  retirer  les  memes 
utilités.  C eft  en  obfervant  les  coquillages  qui  donnoient 
la  pourpre  aux  anciens,  que  j’ai  obiérvé  une  efpece  de  petit 
* Aîcm.  de  ceuf*,  commuii  fur  certaines  côtes,  qui  fournit  une  tein- 

rouge  qui  ne  devroit  pas  être  négligée,  Si.  qui  ffroit 
' ’ admirable  pour  les  toiles.  Ces  galles,  fi  connues  fous  le 

nom  de  Noix  de  galles , qui  nous  fervent  pour  nos  tein- 
tures noires,  pour  la  compofition  de  l’Encre,  naiffent  à 
la  vérité  fur  des  arbres,  mais  ce  font  des  infedes  qui  les 
font  naître. 

Un  des  plus  anciens  Si  des  plus  finguliers  ufages  qu’on 
ait  imaginé  de  faire  des  infeéles,  c’efl  celui  de  s’en  fèrvir 
pour  faire  meurir  certaines  efjîeces  de  figues  ; on  les  y 
employoit  du  temps  de  Theophrafte,  & de  celui  de  Pline, 
& M.  de  Tournefort  a vû  fubfifter  la  même  pratique  dans 
les  ifies  de  l’Archipel , où  la  récolte  de  ces  fruits  efi:  un 
objet  confidérable  pour  les  payfins.  On  y éleve  deux  eipeces 
de  figuiers,  le  fauvage,  qui  efl:  le  Caprificiis  des  Latins, 
Si  le  domeflique.  Le  fauvage  a des  fruits  plufieurs  fois 
dans  l’année,  dans  lefquels  naiffent  des  vers  qui  fe  trans- 
•forment  en  moucherons.  Le  fecours  des  moucherons  des 
figues  fauvages,  efl  regardé  comme  neceffaire  pour  faire 
meurir  les  figues  domefliques  ; la  plupart  tombent  fans 
venir  à une  parfaite  maturité,  fi  ces  infedes  ne  viennent  les 
j)icquer  à propos.  Pendant  les  mois  de  Juin  Si  de  Juillet, 
les  payfans  cueillent  des  figues  fauvages , Sl  après  les  avoir 
enfilées  dans  des  brins  d’herbes  ou  de  bois,  ils  les  portent  fur 
des  figuiers  domefliques  : ils  font  attentifs  chaque  foir , à 
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obfen’cr  les  figues  fauvages  qui  font  en  état  d’être  cueillies, 
c’elt-à-dire,  qui  contiennent  des  infeéles  prêts  d’en  fortir* 
Si  attentifs  à obiéi'ver  les  figuiers  domeftiques  qui  ont 
belbin  qu’on  leur  en  donne.  Si  le  tranlport  des  figues 
fauvages  n’eft  pas  fait  à propos,  les  figues  domeftiques 
tombent  làns  meurir.  Il  y a grande  apparence  que  la  né- 
celfité  de  cette  pratique  a été  confirmée  par  des  expériences 
fouvent  réitérées,  puifque  les  paylàns  examinent  avec  loin 
Si  inquiétude  pendant  le  refte  de  l’année , fi  les  figues  des 
figuiers  fauvages  feront  en  état  de  fournir  des  moucherons 
dans  le  temps  convenable  ; la  récolte  des  moucherons 
eft  néceftaire  pour  faire  celle  des  figues.  Quand  ces  mou- 
cherons manquent  aux  payfans,  M.  de  Tournefort  dit 
qu’ils  onrencore  une  reffource,  quoique  légère,  c’eft  de 
répandre  fur  les  figuiers  domeftiques  \ Afcolombros , plante 
très-commune  dans  le  pays,  & dans  les  fruits  de  .laquelle 
naiflent  des  moucherons  jrropres  à picquer  les  figues. 

Dans  la  plépart  de  nos  elpeces  de  fruits,  ceux  qui  font 
picqués  par  des  vers,  qui  fe  nourriffent  dans  leur  intérieur, 
font  les  premiers  meurs  ; les  premières  jrrunes,  jes  premières 
poires  à maturité  font  ordinairement  verreules.  Les  figuiers 
de  l’efpece  qu’on  cultive  en  Grece,  feroient-ils  les  fèuls 
arbres  dont  on  pût  utilement  avancer  la  maturité  des  fruits, 
& d’une  plus  grande  quantité  de  fruits,  par  les  picqueures 
des  infeéles  1 

Je  m’arrêterai  peu  aux  remedes  que  nous  pouvons 
tirer,  & que  nous  tirons  des  infeéles  ; les  anciens  nous 
en  ont  indiqué  un  bon  nombre,  dont  Guillaume  Vanden- 
Boffehe  a raffemblé  une  partie  dans  le  4.™'  Livre  de  fon 
Hiftoire  Médicale  des  Animaux.  Qui  compteroit  fur  l’efii- 
cacité  de  tous  ces  remedes,  auroit  apparemment  tort  ; mais' 
«eft  certain  qu’il  y a des  maladies  dans  lelquelles  l’appli- 
cation des  Mouches  Cantharides  produit  de  bons  efiêts; 
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qu’il  y en  a où  l’on  tire  du  fècours  des  petites  faignecs 
faites  par  les  Sangluës  ; que  les  Cloportes,  les  Vers  de 
terre,  & bien  d’autres  infeëles  fournirent  aufîi  des  remèdes 
utiles.  Le  mérité  de  ces  gouttes,  ou  de  cet  el})rit  quoii 
tire  de  la  fbye,  eft  reconnu.  Le  Kermès,  que  nous  avons  cite 
ci-defTus  pour  les  teintures,  entre  dans  la  compofition  de 
l’Alkermes , & eft  la  baie  d’un  firop  vante , de  appelle 
Sirop  de  Kermes. 

Dans  rhiftoire  des  infeèies,  il  refte  un  grand  champ 
à des  découvertes  utiles,  d’un  genre  tout  oppofe  au  genre 
de  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Une  inlinité 
de  ces  petits  animaux  défolei)!  nos  plantes,  nos  arbres,  nos 
fruits.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  nos  champs,  dans  nos 
jardins  qu’ils  font  des  ravages , ils  attaquent  dans  nos  mai- 
fons,  nos  étoffes,  nos  meubles,  nos  habits,  nos  fourrures; 
ils  rongent  le  bled  de  nos  greniers  ; ils  percent  nos  meubles 
de  bois,  les  pièces  des  charpentes  de  nos  bâtimens;  ils  ne 
nous  épargnent  pas  nous-mêmes.  Qui,  en  étudiant  toutes  les 
différentes  efpeces  d’infeéles  qui  nous  fontnuifibles,  chcr- 
cheroit  des  moyens  de  les  empêcher  de  nous  nuire,  qui  en 
chercheroit  pour  les  faire  périr,  pour  faire  périr  leurs  œufs, 
fe  propoferoit  pour  objet  des  travaux  importants.  C’eft  dans 
cette  vûë  que  j’ai  fuivi  l’hiftoire  des  Teignes  : le  plaifir  que 
j’avois  à obferver  l’admirable  induftrie  qu’elles  me  décou- 
vroient,  ne  m’a  point  féduit,  il  ne  m’a  pas  empêché  de  cher- 
cher les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  faire  pér  ir  : Tai  déj^t 
fiit  imprimer,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1728, 
ce  que  j’ai.trouvé  de  mieux  pour  défendre  les  ouvrages  de 
laine,  & les  pelleteries,  contre  leurs  attaques. 

La  confervation  des  grains  eft  un  des  plus  grands  objéts 
que  puiffent  fe  propofer  ceux  qui  gouvernent  des  E'tats  ; 
leur  attention  éi^Ieur  zele  pour  le  bien  du  genre  humain^ 
ne  feroient-ils  pas  dignes  d’éloges,  s’ils  excitoient,  par  des 
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rccompenfes  premières , à découvrir  le  fccret  de  défendre 
nos  bleds  contre  les  infe(fles  qui  y font  de  fi  grands  ra-- 
vages , lor/qu’ils  le  Ibnt  introduits  dans  les  greniers , qui 
y réduilènt  les  jjIus  gros  tas  de  grains  à n’être  plus  que 
des  tas  d’un  fon  léger!  De  pareils  fecrets  ne  fçauroient 
être  trouvés  que  par  ceux  qui  étudieront  bien  ces  inleéles. 
Souvent  les  charpentes  des  bâtiments  périlTent,  parce 
que  des  vers  ont  pénétré  dans  l’intérieur  des  plus  grolTes 
pièces , qu’ils  en  ont  haché  les  fibres , qu’ils  les  ont  ré- 
duites en  feieure  & en  poulfiere.  Nous  voyons  tous  les 
jours  des  meubles  de  bois  dellinés  à des  ulàges  qui  ne 
les  fatiguent  nullement , qui  dureroient  des  fuites  de  fic- 
elés , s’ils  ne  devenoient  calfants  parce  qu’ils  deviennent 
vermoulus,  c’eft-à-dire , parce  que  les  vers  ont  pulverifé 
leur  intérieur.  Des  recherches  où  l’on  fe  propoferoit 
d’empêcher  les  vers  de  percer  nos  bois  d’ouvrages,  iroient 
direélement  au  bien  ])uUic.  Dans  ce  genre  , de  quelle 
utilité  ne  feroient  pas  des  expériences  qui  feroient  décou- 
vrir Jes  moyens  d’arrêter  ces  V ers  redoutables , dont  la 
tete  eft  armée  de  coquilles,  qui  criblent  Ibus  l’eau  les  plus 
gros  vaiffeaux,  &qui  depuis  quelques  années  caufent  de 
grandes  inquiétudes  à la  Hollande,  pour  s’être  établis  & 
trop  multipliés  dans  les  bois  qui  foûticnnent  fes  digues  ! 

Enfin  ne  feroit-il  pas  agréable  d’emj)êcher  les  Chenilles 
de  dépouiller  entièrement  de  leurs  feuilles  les  arbres  def- 
tines  a nous  donner  des  fruits  ou  une  ombre  agréable  ; 
de  trouver  le  fècret  d’empêcher  que  nos  fruits  de  toute 
efpece  fulTent  aulfi  attaqués  par  les  vers  qu’ils  le  font 
dans  certaines  années  î Les  abondantes  récoltés  que  nous 
promettoient  nos  arbres  fruitiers  fe  réduifent  quelquefois 
a peu , leiirs  fruits  tombent  avant  que  d’être  à maturité , 

ou  meurs,  ils  ne  peuvent  être  confervés  parce  qu’ils  font 
verreux. 
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II  y a un  grand  nombre  d’autres  découvertes  à defirer^ 
qu’on  ne  peut  attendre  que  de  ceux  qui  obfervent  bien 
les  infecfles  ; ils  peuvent  même  nous  en  procurer  dont 
nous  n’avons  point  d’idée. 

Je  ne  difeonviendrai  pourtant  pas  que  le  nombre  des 
obfervations  utiles  que  nous  fournit  l’hiftoire  des  infeéles, 
& même  que  le  nombre  de  celles  qu’on  peut  en  elj3erer, 
eft  petit  en  comparaifon  du  nombre,  qu’elle  nous  offre* 
de  ces  obfervations  qu’on  appelle  purement  ctirieufes. 
Mais  avec  quelle  fcience  cela  ne  lui  eft-il  pas  commun  l 
D’ailleurs  fouvent  ce  que  nous  ne  regardions  que  comme 
curieux , tient  de  bien  près  à l’utile  ; fouvent  quand  l’utile 
cfl  découvert,  on  voit  que  ce  qui  ne  fembloit  que  de 
pure  curiofité , nous  a conduit  à le  découvrir. 

Ap  rès  tout , ce  n’efî  pas  fur  l’utilité  des  ouvrages  qu’on 
eft  le  plus  rigide,  c’eft  même  fur  quoi  on  ne  l’eft  peut- 
être  pas  affés  ; on  en  veut  fur-tout  qui  plaifent , qui  amu- 
fent , & ce  ne  font  pas  les  plus  utiles  qui  plaifent  le  plus. 
Ce  n’eft  pas  affûrément  la  faute  de  la  matière , fi  nous 
n’avons  pas  fur  les  infeéles  des  ouvrages  que  tout  le 
monde  veuille  lire.  Le  goût  du  merveilleux  eft  un  goût 
general , c’eft  ce  goût  qui  fait  lire  plus  volontiers  des  Ro- 
mans , des  Hiftoriettes , des  Contes  Arabes , des  Contes 
Perfans , &même  des  Contes  de  Fées,  que  des  hiftoires 
vrayes.  Il  ne  fe  trouve  nulle  part  autant  de  merveilleux , 
& de  merveilleux  vrai  que  dans  l’hiftoire  des  infeéles,;  mais 
nous  avons  peu  d’ouvrages  dans  notre  langue  qui  en 
traitent , le  nombre  même  de  ceux  qui  font  écrits  dans 
d’autres  langues  n’eft  pas  grand.  Les  . plus  confiderables 
de  ces  ouvrages,  ceux  qui  contiennent  une,  plus  grande 
quantité  d’obfervations,  font  pour  la  plûpart  faits  de  ma- 
niéré à ne  pouvoir  plaire  qu’à  ceux  qui  aiment  déjà  cette 
cfpece  d’étude , mais  ils  ne  font  pas  propre?  à la  faire 
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aimer.  Il  en  a coûté  beaucoup  de  temps  & de  travail  à 
M.  Ray,  pour  décrire  plufieurs  centaines  d’efpeces  de 
Chenilles  &.  de  Papillons  ; ces  defcriptions  font  aufli  la 
grande  partié  de  fon  hiftoire  des  infeaes  : quoique , fans 
être  longues , elles  foient  bien  circonlïanciées , il  fauc 
avoir  une  grande  patience  pour  en  lire  une  vingtaine  de 
fuite  ; on.eft  bien-tôt  las  de  n’entendre  parler  qiie  de  ■ 
differents  arrangements  ou  de  differents  mélanges  de 
couleurs,  de  taches , de  rayes  : d’autant  plus  que  cet  ou- 
vrage manquant  de  figures,  l’imagination  n’eft  point  fbû- 
tenuë , elle  a tout  à faire. 

M.<i*  Merian  a été  conduite  à Surinam  par  un  amour 
véritablement  héroïque  pour  les  infc<5tes  ; ç’a  été  une 
cfpece  de  phenomene , de  voir  une  dame  traverfer  les 
mers  pour  aller  peindre  ceux  de  l’Amerique , après  avoir 
peint  un  grand  nombre  de  ceux  d’Europe  : elle  en  efï 
revenuë  avec  les  tableaux  d’un  grand  nombre  d’admira- 
bles efpeces  de  Papillons  & de  Chenilles,  qui  ont  été 
magnifiquement  gravés.  Le  recueil  des  planches  où  ces 
infeéles  font  reprefentés  ne  fçàuroit  manquer  de  plaire 
aux  yeux,  mais  il  laiffe  à defirer  des  difcours  qui  appriffent 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  les  figures  montrent , 
& ceux  qui  les  accompagnent  n’apprennent  gueres  da- 
vantage. L’ouvrage  qu’Eleazar  Albin  , peintre,  a donné 
en  I y 20  fur  les  infeéles , âc  fur-toüt  fur  les  Papillons  & 
fur  les  Chenilles,  de  l’Angleterre,  n’efl  fait  aufîi  que  pour 
les  yeux. 

Goedaert  efl  un  des  premiers  qui  ait  fuivi  les  transfor- 
mations des  'infeéles  avec  une  grande  attention  & une 
grande  patience.  Il  étoit  peintre,-  il  en  a peint  lui-même 
un  nombre  eonfiderable  fous  leurs,  differentes  formes  ; il 
ecrivoit  les  obfervations  qu’ils  lui  offroient , mais  il  avoit 
plus  le  talent  de  peindre  que  celui  d’obfërver.  Son  ouy-rage 
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imprimé  d’abord  en  Hollandois,  a été  enfuite  traduit 
dans  notre  langue  ; il  efl  un  des  plus  étendus  que  nous 
ayons  dans  ce  genre  ; on  y trouve  les  transformations  de 
quantité  de  diverfes  efpeces  d’infeéles , mais  rapportées 
un  peu  trop  léchement.  D’ailleurs  l’ouvrage  n a ete  im- 
primé qu’après  la  mort  de  l’auteur,  6c  fans  aucun  ordre. 
Tout  y efl  pêle-mêle  dans  les  éditions  qui  en  ont  ete 
faites  en  Hollandois  6c  en  François.  M.  Lifler  en  a donne 
une  édition  Latine  exempte  de  ce  défaut.  Il  y a de  plus 
joint  des  notes,  dont  plufieurs  étoient  abfolument  necef- 
iaires  pour  tenir  en  garde  contre  les  endroits  où  Goedaert 
efl  tombé  dans  des  mepril'es  qui  lui  ont  été  juflement 
reprochées  par  Swammerdam , mais  qui  lui  étoient  par- 
donnables dans  le  temps  où  il  écrivoit,  où  l’on  ne  com- 
mençoit  encore  qu’à  défricher  la  fcience  des  infecfles. 
Tout  ce  que  nous  avons  acfluellement  de  meilleur  6c  de 
plus  agréable  fur  cette  matière,  ce  font  des  differtations 
6c  des  obfervations  de  differents  fçavants,  qui  pour  la  plu- 
part font  femées  dans  des  Journaux  littéraires  6c  dans  les 
Aiemoires  des  Academies.  Des  vues  extrêmement  loua- 
bles ont  déterminé  depuis  peu  un  auteur  à extraire  de 
ces  differents  ouvrages  ce  qui  lui  a paru  de  plus  curieux 
il  l’a  donné  au  publie  fous  le  titre  de  Speâacle  de  la 
Nmire.  La  part  que  j’ai  aux  obfervations  qu’il  a fait  en- 
trer dans  fon  ouvrage , ne  me  permet  pas  même  de  le 
k)uer  en  general  fur  les  choix  qu’il  a faits  ; mais  la  façon 
dont  les  obfervations  y font  rapportées  a été  mieux  louée 
que  je  ne  le  pourrois  faire,  par  l’empreffement  que  le 
oublie  a eu  de  les  lire  ; à peine  le  Livre  a-t-il  paru,  que 
; ’édition  a été  enlevée. 

Ceux  même  qui  ne  voyagent  que  pour  voyager,  font 
conduits  dans  les  pays  qu  ils  parcourent  par  un  different 

efprit  de  curiofité.  Ce  font  les  moeurs , le  genie  des 
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pèuplcs , leurs  religions , dont  les  uns  aiment  à s’inftruire. 
D’autres  font  uniquement  touchés  des  produétions  que 
la  nature  y offre.  Entre  ceux-ci  les  uns  lé  plailént  à ob- 
ferver  les  plantes,  d’autres  à obferver  les  animaux.  Ce  font 
les  minéraux  qui  attirent  l’attention  des  autres.  D’autres 
ne  s’attachent  qu’à  recueillir  de  précieux  relies  de  l’anti- 
quité. Ce  que  les  pratiques  &.  les  ouvrages  des  arts  ont 
de  particulier , ell  ce  qui  en  occupe  d’autres.  L’biltoire  des 
infeéles  ell  un  vafte,  & je  puis  dire  un  immenfe  pays; 
qu’on  peut  parcourir  dans  differentes  vûës.  La  partie  par. 
où  elle  m’a  le  plus  intereffé,  ell  celle  auffi  à laquelle  on 
fera  ])lus  généralement  fenfible,  c’ell  celle  qui  embraffe 
tout  ce  qui  a ra])port  au  genie,  aux  mœurs,  pour  ainli 
dire,  aux  indullries  de  tant  de  petits  animaux.  J’ai  obfervé 
autant  que  j’ai  pû , leurs  differentes  façons  de  vivre,  com- 
ment ils  fe  procurent  les  aliments  convenables ,.  les  rufes 
dont  plufieurs  ufent  pour  fe  faifir  de  ceux  qui  doivent 
être  leur  -proye , les  précautions  que  d’autres  prennent- 
pour  fe  mettre  en  fureté  contre  leurs  ennemis,  leur  pré- 
voyance pour  fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air,  leurs 
foins  pour  lé  perpétuer , le  choix  des  endroits  où  ils  dé- 
pofent  leurs  œufs,  tant  afin  qu’ils  n’y  courent  aucuns, 
rifques,  qu’afin  que  les  petits  qui  en  éclorront  trouvent 
à portée  une  nourriture  propre , dès  l’inllant  de  leur 
nailîànce.  Le  foin  que  d’autres  ont  de  nourrir  eux-mêmes 
leurs  petits , de  les  élever.  C’efl  fur  tout  cela , ce  me  fem- 
ble,  qu’on  ne  fçauroit  raffembler  trop  d’obfervations. 
Ceux  même  à qui  une  Araignée' paroît  le  plus  hideufe, 
aimeront  à apprendre  qu’il  y en  a une  elpece  qui  ren- 
férme  fes  œufs  dans  une  petite  boîte  de  foye  qu’elle 
porte  toûjours  avec  elle;  que  lorfque  les  petits  font  nés,' 
ils  montent  fur  le  corps  de  leur  mere,  qu’ils  s’y  arrangent 
fes  uns  auprès  des  autres qu’ils  s’y  tiennent  cramponnés- 
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lorfqii’elle  court  avec  le  plus  de  vîtelTe.  On  fera  touche  dit 
foin  qu’ont  les  Abeilles  & certaines  Guefpes,  de  porter  plu- 
fieurs  fois , chaque  jour,  la  becquée  à leurs  petits,  comme 
le  font  les  oifeaux.  Que  d’autres  dépofent  leurs  vers  dans 
des  cellules  qu’elles  conftruifent  de  terre  ; qu’elles  les  y 
renferment  avec  la  provifion  d aliment  qui  leur  efl  necef" 
faire  jufqu’à  leur  accroifïement  parfait.  Des  infeéles  naif’ 
fent  avec  une  peau  tendre  & délicate  que  1 air  defïeche- 
roit  trop , 6(.  qui  ne  refifieroit  pas  aux  frottements  qu  elle 
feroit  expofée  à effuyer.  La  nature  leur  a appris  à fe  faire 
de  véritables  habits  ; les  uns  fe  les  font  de  laine , les  autres 
de  foye,  d’autres  de  feuilles  d’arbres,  & d’autres  de  diffe- 
rentes autres  matières  : les  uns  les  fçavent  allonger  Sc. 
élargir  dans  le  befoin  ; les  autres  fçavent  s’en  faire  de 
neufs  quand  les  leurs  font  devenus  trop  courts  & trop 
étroits.  Un  infede,  c’efl  le  Formica-leo , efl  obligé  de 


vivre  de  proyé  ; quoiqu’il  ne  puiffe  marcher  qu’à  recu- 
lons ; la  rufe  lui  donne  ce  que  les  autres  obtiennent  au 
moyen  d’une  meilleure  difpofition  de  leurs  jambes.  Il 
fçait  fe  faire  un  trou  en  maniéré  de  tremie  ou  d’enton- 
noir dans  un  fable  roulant  ; il  fe  pofle  à fafïut  au  fond 
de  ce  trou,  ayant  les  deux  cornes  toujours  ouvertes  & 
prêtes  à faifir  les  infedes  qui  y tombent  pour  avoir  mar- 
ché imprudemment  fur  les  bords  d’un  précipice  toujours 
prêts  à s’ébouler.  De  ])areils  faits  paroîtroient  admirables 
à qui  fçait  le  moins  admirer. 

La  prodigieufe  variété  des  formes  des  infedes  de  dif- 
ferentes claffes  & de  differents  genres , offre  un  grand 
fpedacle  à qui  fçait  le  confiderer  : quelle  variété  dans  la 
figure  de  leur  corps , dans  le  nombre  des  jambes,  dans 
leur  arrangement,  dans  la  figure  & la  fhudiue  des  ailes, 
dont  les  unes  font  des  efpeces  de  gazes , & dont  tes  au- 
tres font  couvertes  de  pouffiere  défigurés  régulières,  Sc 
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arrangées  comme  des  tuiles  ; d’autres  ailes  ont  des  étuis, 
dans  lefquels  elles  fe  tiennent  le  plus  fouvent  pliées 
avec  art  ! 

Mais  combien  de-  merveilles  nous  font  cachées , & le 
font  pour  toûjours  ! Que  nous  en  découvririons , fi  nous 
pouvions  voir  diftinélenient  tout  l’artifice,  de  la  ftruélure 
intérieure  de  leur  corps  ! Un  fauvage  né  & élevé  dans  les 
plus  épaifles  forets  du  Nord,  qui  le  trouveroit  tout  d’un 
coup  tranlporté  devant  un  de  nos  fliperbes  palais , conce- 
vroit  cæ  grandes  idées  des  hommes  qui  ont  élevé  de  tels 
édifices.  Mais  il  auroit  bien  d’autres  idées  de  l’induftrie 
des  homfnes  de  ce  nouveau  pays,  s’il  parvenoit  à voir 
tout  ce  que  renferme  l’interieur  de  ces  palais , & à pren- 
dre quelque  connoilfance.  de  tous  les  differents  arts  à qui 
font  dûës  les  commodités  & les  orneinents  qui  y font 
raffemblés.  Nous  Ibmmes  dans  le  cas  du  fauvage,  à qui 
il  ne  feroit  prefque  permis  que  de  contempler  les  dehors 
de  nos  édifices  ; les  merveilles  prodiguées  dans  la  conf- 
truélion  intérieure  des  inlecfles  nous  échappent.  Nous  ne 
laiffons  pourtant  pas  d’y  voir  bien  des  mécaniques  fijr- 
prenantes,  & qui  doivent  exciter  ceux  qui  étudient  les 
infeéles , à pouflèr  plus  loin  leurs  recherches.  On  a dé- 
couvert que  les  Chenilles  ont  un  cœur  ou  une  fuite  de 
cœurs , qui  règne  d’un  bout  à l’autre  de  leur  dos  ; on  a 
découvert  que  la  plûpart  des  anneaux  dont  leur  corps  efi; 
compofé , ont  deux  ouvertures  ou  deux  bouches  defti- 
nées  à relpirèr  l’air.  Des  animaux  un  peu  plus  grands , les 
E'ereviffes,  nous  ont  appris  que  la  nature  en  . a faits  dans 
qui  il  fe  forme  chaque  année  un  nouvel  eftomac , dont 
ia  première  fonélion  eft  de  digerer  l’ancien.  Quelle  ad- 
mirable organilàtion  ne  fuppofent  pas  ces  changements 
de  formes  qui  fe  font  dans  la  plûpart  des  infecfles  pendant 

le  cours  de  leur  vie,  dans  ceux  qui  après  avoir  vécu,  ôc 
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cru  fous  la  forme  de  Chenilles /prennent  celle  de  Cnfa-. 
lide , & enfin  celle  de  Papillon  ! Sans  changer  de  forme, 
les  Chenilles  <Sc  quantité  d autres  infedes  changent  plu- 
fieurs  fois  de  peau  : ce  font  des  operations  moins  fra- 
pantes  que  les  autres , qui  pourtant  fuppofent  une  belle 
mécanique , <&  qui  paroilfent  fort  fingulieres  à ceux  qui 
remarquent  combien  les  dépouillés  que  les  infoéles  quit- 
tent alors  font  complettes  ; il  n ell  aucune  de  leurs  parties 

extérieures  dont  l’enveloppe  ne  s’y  trouve. 

Ainfi  ces  infeéies  , qu’on  avoit  regardés  autrefois 
comme  des  animaux  imparfaits , éc  à qui  on  en  donnoit 
le  nom,  bien  examinés,  font  voir  qu’il  entre  dans  la 
compofition  de  leur  corps  plus  de  parties,  que  dans  celle 
du  corps  des  animaux  dont  nous  avons  la  plus  haute 
idée.  Un  grand  nombre  de  ces  parties  nous  font  cachées 
par  leur  petitelfe , & les  ufages  de  celles  qui  font  à la 
portée  de  nos  yeux  feuls , ou  de  nos  yeux  aidés  du  fe- 
cours  d’une  loupe , font  fouvent  difficiles  à reconnoître. 
Comment  reconnoîtrions-nous  tous  leurs  ufages,  puif- 
que  malgré  les  différions  fans  nombre  qui  ont  été, 
faites  des  cadavres  humains,  nous  ne  fçavons  pas  à quoi 
fervent  plufieurs  parties  de  notre  corps  ,'  quoique  de 
groffeur  confiderable!  L’ufage  de  la  ratte,'par  exemple, 
n’eft  pas  encore  connu.  Il  y a pourtant  dans  l’interieur 
des  infedes , quantité  de-  parties  qu’une  dextérité  médio- 
cre , & un  peu  d’habitude  à les  chercher  font  aifément 
découvrir;  tels  font  fouvent  les  inteffins,  l’eftomac.  Nous 
ferons  même  voir  que  plufieurs  ont  ce  vifeere  muni  de 
dents  de  formes  differentes  & differerametit  difpofées. 
■On  trouve  aifément  leurs  poumons  fingiiliers,  ou  les  tra- 
chées qui  les  compofent.  On  trouve  les  "parties  de  l’un 
êi  de  1 autre  fexe  defiinées  à la  génération.  On  voit  bien 
des  fingularités  fur  la  ftrudure  de  leurs  bouches,  fur  celle 
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de  leurs  trompes.  Quand  quelques-unes  des  parties  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  ont  ofîert  des  particularités  ' 
remarquables,  nous  les  avons  décrites  & fait  deffiner.  Je 
n’ai  pourtant  eu  gar<le  de  me  propofer  de  donner  des 
defcriptions  anatomiques  complettes  de  chaque  infeéle; 
il  n’y  en  auroit  point  qui  ne  fournît  la  matière  d’un  long 
Traité,  fi  on  vouloit  décrire  exaélement  tout  ce  qu’on, 
y peut  voir.  Peut-être  même  ne  ferons-nous  que  trop 
entrés  dans  les  détails  anatomiques  au  goût  de  quelques 
leéleurs,  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  fenfibles  aux 
beautés  & aux  variétés  de  conftruélion  que  renferment 
les  machines  animales , fouhaiteront  fouvent  des  recher- 
ches pouflees  plus  loin  que  celles  que  nous  donnerons. 

On  ne  fe  lalfe  point  d’apprendre  des  faits  du  genre 
de  ceux  que  nous  venons  tPindiquer;  ceux  qu’on  a aijpris 
mettent  i'ur  la  voye  d’en  découvrir  de  nouveaux  ; les  pro- 
menades qu’on  ne  deftine  qu’au  délalTement,  en  devien- 
nent plus  agréables  & plus  amufantes,  elles  inftruifent. 
Alors  des  yeux , devenus  curieux , & attentifs  à oblerver, 
y voyent  ce  qui  échappe  aux  autres  ; tout  le  trouve  animé 
pour  eux;  les  arbres,  les  plantes,  les  feuilles,  les  fleurs, 
ne  font  plus  fimplement  des  fleurs  , des  feuilles , des 
plantes , des  arbres , ce  font  autant  de  jjays  habités  : les 
infeéfes  qui  font  defllis,  & qui,  lorlqu’on  n’étoit  point 
familiarifé  avec  eux , paroilibient  à craindre , ou  au  moins 
dégoûtants,  offrent  alors  un  Ipeélacle  qui  s’attire  de  l’at- 
tention ; quand  on  fo  rappelle  qîielques-unes  de  leurs 
induftries,  on  les  voit  ayecplaifir,  on  s’arrête  à conlîderer 
leurs  formes  fingulieres.  On  s’arrête  volontiers  à confl- 
derer  une  Chenille,  un  Ver,  quand  on  Içait  quels  infeéles 
ailes  ils  doivent  être  un  jour  ; on  examine  avec  plus  de 
plaiflr  une  Mouche , un  Papillon , quand  on  connoît  & 
qn’on  fe  rappelle  les  formes  fous  lefquelles  iis  ont  vécu 
Tme  l C 
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ci-devant  ; on  ne  voit  pas  fimplement  le  Ver  & la  Che- 
nille , la  Adouche  <Sc  le  Papillon , on  voit  en  même  tem])s 
■ les  formes  que  les  uns  doivent  prendre , & celles  par  icf- 
quelles  les  autres  ont  paffé. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  m’a  paru  que  les  infe<fles  qui 
fe  trouvent  le  plus  fouvent  fous  nos  yeux,  etoient  ceux 
que  l’on  devoit  le  plus  chercher  à connoître  ; ce  font 
ceux , pour  ainfi  dire,  avec  qui  nous  avons  à vivre  ; cc 
font  aulîi  ceux  fur  qui  j’ai  raffemblé  le  plus  d oblervations  : 
la  fuite  de  celles , que  j’ai  à rapporter , fur  les  differentes 
claffes  & fur  les  principaux  genres  d’infedes , pourra  être 
regardée  comme  une  ébauche  de  leur  hiftoire,  ou  comme 
des  éléments  de  la  fcience  des  infeéfcs. 

Plus  on  obfervera  ces  petits  animaux,  & plus  ils  feront 
voir  de  faits  & d’adions  remarquables , qui  dédommage- 
ront de  ce  qu’on  trouvera  à retrancher  dans  leur  hifloire 
des  merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  attri- 
buées par  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  regardés  avec  des 
yeux  affés  pliilofbphes;  car  il  faut  avouer  qu’il  y a des 
merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  trop  pro- 
diguées. Piufîeurs  auteurs,  & fur-tout  des  auteurs  des  fic- 
elés anterieurs  à celui-ci,  qui  ont  écrit  fur  l’hiftoire  des 
infedes , femblent  avoir  été  fediiits  par  la  paiïîon  qu’ils 
ont  prife  pour  eux  ; ils  ont  été  trop  pleins  d’admiration 
pour  eux,  ou  au  moins  ont  voulu  nous  en  trop  remplir  : 
ils  leur  ont  nui  en  cherchant  à les  faire  valoir  fans  affés 
de  ménagement.  Quahd  des  ledeurs  fenfés,  qui  ne  font 
pas  à portée  de  vérifier  des  obfervations  dont  on  leur 
fait  le  récit,  les  trouvent  accompagnées  de  détails  dans- 
lefqiicls  ils  peuvent  reconnoître  plus  que  de  l’incertitude, 
ils  font  tentés  de  regarder  comme  fabuleux  le  récit  entier; 
ce  qu  il  a de  vrai  ne  fçauroit  plus  l’être  pour  eux.  Ce 
font  fur-tout  les  elpges  qu’on  a donnés  à l’intelligence- 
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<Ies  infetfles , qui  lï’ont  j)as  été  affés  mefurés  : on  les  a fait 
penlér  & agir  comme  nous , & Ibuvent  même  on  les  a 
loués  de  ce  qu’ils  penlbient  & agiffoient  mieux  que  nous. 
Il  n’eft  Ibrte  de  connoifllinces  qu’on  ne  leur  ait  accordée; 
on  leur  a trouvé  toutes  les  vertus  morales , même  les  plus 
fublimes  ; & fur  quels  fondements  l l'ur  des  fondements 
Ibuvent  tout-à-fàit  puériles..  La  Mente,  qui  approche  du 
genre  des  Sauterelles,  mais  dont  le  coips  eft  beaucoup 
plus  effilé,  a de  longues  jambes,  elle  plie,  &pofe  quelque- 
fois les  deux  premières  l’une  contre  l’autre,  fe  tenant  pref- 
que  droite.  Il  n’en  a })as  fallu  davantage  pour  en  faire  un 
inlèéle  dévot  ; fon  attitude  imite  alors  celle  où  nous 
joignons  les  mains , on  lui  a fait  prier  Dieu  : le  peuple  de 
Provence l’ap])elle  \r\iLmcPreguedieu.  Sa  charité,  dit-on,  efi 
grande,  au  moins  pour  les  enfants  ; lorfqu’il  y en  a quel- 
qu’un qui  lui  demande  le  chemin,  elle  le  lui  montre  avec 
un  de  lès  pieds  ; on  alTûre  "qu’il  eft  rare  qu’elle  le  lui  en- 
feignemal,  que  cela  n’arrive  prefque  jamais.  On  a donné 
aux  Fourmis  du  reljaeél  pour  leurs  morts , on  a loué  les 
foins  avec  lefquels  elles  leur  rendent  les  devoirs  funèbres  ; 
& cela  fur  ce  qu’elles  tranfportent  hors  de  la  fourmilière  les 
cadavres  de  celles  qui  y font  niortes,  comme  elles  tranf- 
portent ceux  des  Alouches,  des  Chenilles,  des  Cloportes, 
&des  autres  infeéles  qui  y font  venus  mourir,  ou  qu’elles 
y ont  tués.  On  a voulu  nous  faire  regarder  les  focietés  des 
Abeilles  comme  l’exemple  du  parfait  gouvernement  mo- 
narchique, comme  fi  toûjours  conduites  par  un  chef,  par 
un  roy,  elles  ne  travailloient  aux  differents  ouvrages  auf- 
quels  elles  s’occupent,  que  pour  executerfes  ordres.  On  a 
vanté  leur  admirable  fubordinatiôn.  Tout  ce  que  nous 
fçavons  pourtant,  c’eft  qu’elles  travaillent  en  commun  avec 
beaucoup  d’induftrie  à differents  ouvrages.  Leur  roy  eft 
devenu  une  reine-,  & enfuite  'plufieurs  reines  ou  femelles; 
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que  nous  fçavons  être  prodigieufenient  fécondes  ; mais 
alTûrément  nous  ignorons  fi  elles  donnent  des  ordres  a 
tant  d’ouvriercs,  Sc  rien  ne  conduit  a le  penfèr,  malgic 
tout  ce  que  nous  en  a rapporté  le  plus  grand  des  Poètes 
Latins.  Des  auteurs , d ailleurs  extrêmement  fàges  âc  re- 
fervés,  ont  été  tentés  de  donner  julqua  de  la  modeuie 
Si  de  la  pudeur  à ces  meres  ou  reines  des  Abeilles , ils 
leur  ont  fait  une  cour,  qui  entre  dans  leurs  fentiments,. 
qui  forme  une  eCpecc  de  rideau  devant  celle  qui  pond  fes 
œufs.  Voilà  alTûrémetit  des  vertus  bien  fingulicrcs  pour 
des  mouches  ! Eft-ce  à nos  regards,,  ou  à ceux  des  infedes 
qui  font  hors  de  la  ruche,  que  les  Abeilles  veulent  cacher 
leur  reine  pendant  qu’elle  efl:  dans  une  operation  peu 
décente  î Elles  la  cacheroient  d’ailleurs  affés  en  conti- 


nuant leurs  travaux  ordinaires ,.  le  nombre  des  habitants 
d’une  ruche  ne  permet  que  trop  peu  de  voir  ce  qui 
s’y  paffe.  On  veut  encore  que  ce  temps  où  la  mere  eft 
occupée  à faire  des  œufs , foit  un  temps  de  fête , êc  de 
réjouilTances,  pendant  lequel  fe  délaffent  ces  mouches  h 
laborieufes.  Pour  trancher  le  mot , ce  font-là  des  contes 
qui  ne  fçauroient  gueres  amufer  que  des  enfants.  Goe- 
daert , dans  le  peu  de  difeours  qui  accompagne  fes  obfer- 
vations,  nous  a laiffé  quelques  contes  de  cette  efpece. 
L’état  où  fe  trouvent  fouvent  les  feuilles  des  chevrefeuils, 
a fait  connoître  de  refte  les  petits  infedes  qui  fe  multi- 
plient trop  fur  cet  arbrilTeau  & fur  beaucoup  d’autres 
plantes  , on  les  appelle  des  Pucerons  ; on  les  voit  prefque 
toujours  entourés  de  Fourmis.  Goedaert  penfe  que  c’eft 
par  pure  bonté  d’ame  que  les  Fourmis  cherchent  ainfi 
les  Pucerons , que  c’eft  pour  les  défendre  contre  leurs 
ennemis , enfin  que  les  Fourmis  ont  du  tendre  pour  ces 
petits  infedes,  qu’elles feplaifent  à leur  faire  des  careffes. 
nous  rapporte  jufqu’aux  difeours  qu’eiiçs  kuï  tiennent» 
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On  fent  bien  que  Goeciaert  n’étoit  pas  afles  au  fait  de' 
leur  langue  pour  les  entendre  difcourir , & qu’il  ne  nous 
a voulu  donner  ces  difcours  que  comme  des  gentillefles  ; 
mais  ce  qu’il  veut  réellement , c’eft  que  les  Fourmis  ayent 
une  tendrcfle  naturelle  pour  les  Pucerons,  qu’elles  cher- 
chent à les  défendre.  Ce  qu’il  y a de  vrai , comme  nous 
le  dirons  dans  l’hiftoire  des  Pucerons , c’efl:  que  les  pré- 
tendues carelTes  des  Fourmis  font  interelfées,  elles  trou- 
vent , & vont  recueillir  & lécher  fur  le  corps  des  Pucerons 
une  liqueur  miellée  qui  eft  fort  de  leur  goût.  Aux  curieufes 
obfervations  que  Goedaert  nous  a rapportées  fur  les  répu- 
bliques des  Bourdons , il  çn  a joint  plufieurs  de  la  nature 
de  la  précédente  : il  veut , par  exemple , qu’il  y en  ait  un 
qui  foit  chargé  chaque  matin  de  réveiller  tous  les  autres  ; 
c’eft  le  fonneur , & il  lui  fait  former  la  cloche , 6c  cela , 
en  fàifànt  un  bourdonnement  confiderable  avec  fes  ailes , 
qu’il  agite  avec  une  grande  vîteffe.  Quoiqu’il  afTûre  que 
c’efl  une  obfei'vation  qu’il  a faite  plufieurs  fois,  & qu’il 
en  a eu  pour  témoins  des  curieux  de  l’hifloire  naturelle , 
il  ne  paroît  pas  avoir  pris  tous  les  foins  néceffaires  pour 
s’inftruire  s’il  y a réellement  un  Bourdon  qui  foit  pourvu 
de  la  charge  ele  fonneur  : on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit 
donné  la  peine  de  marquer  celui  qui  efl  oÛigé  de  fe 
lever  plus  matin  que  les  autres , & de  les  éveiller.  On  fera 
apparemment  difpofé  à croire,  qu’ici  tout  fe  réduit  à ce 
que  les  Bourdons  agitent' leurs  ailes  à leur  réveil,  après 
le  repos  de  la  nuit,  pour  les  dégourdir,  & qu’il  y en  a 
toujours  quelqu’un  plus  diligent  que  les  autres , quoique 
ce  ne  foit  pas  le  même  chaque  jour,  qui  fe  met  le  pre- 
mier en  mouvement,  & qui  veut  fortir  le  premier  ; que 
c’efl  celui  qui  fort  le  premier,  que  Goedaert  a crû  chargé 
du  foin  de  réveiller  les  autres. 

, , Mais  refuferons-nous  toute  intelligence  aux  infeéles  ^ 
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les  réduirons-nous  au  fimple  état  de  machine  î C’eft-Ia  la 
grantle  qucltion  de  i’ame  des  bétcs,  agitee  tant  de  fois 
depuis  M.  Defcartcs , & par  rapport  à laquelle  tout  a été 
dit  dès  qu  elle  à commencé  à être  agitée.  Tout  ce  qui  a 
dû  reùilter  des  dil j3iites  qu  elle  a fait  naître , c’elt  que  les 
deux  ièntiments  o])poles  ne  fbûticniieiit  rien  que  de  ties- 
polTible , mais  qu’il  eft  impofîible  de  démontrer  lequel 
des  deux  efl  le  vrai.  Si  quelqu’un  le  contentoit  de  loute- 
nir  que  Dieu  a pû  faire  des  machines  capables  de  croître, 
de  fe  multiplier , & d’cxecuter  tout  ce  que  les  infedes 
ou  les  autres  animaux  exécutent , qui  oferoit  nier  que  la 
Toute-puilTance  ait  pu  aller  jiifqiies-là!  Mais  fi  quelqu’un 
foûtenoit  que  Dieu  a pu  donner  aux  infedes  des  intelli- 
gences égales  ou  fuperieures  meme  aux  nôtres,  fans  nous 
mettre  à portée  de  connoître  qu’il  les  leur  a données  ; li 
ce  quelqu’un  foûtenoit  qu’une  Huiti-e,  toute  vile  qu’elle 
èll  à nos  yeux , qiioyqiie  fixée  à palTer  fur  le  même  mor- 
ceau de  rocher  une  vie  qui  nous  paroît  fort  trille , y peut 
jouird’iine  vie  très-agréable , étant  toujours  occupée  des 
plus  hautes  fpeculations , on  ne  Içauroit  lui  nier  que  le 
pouvoir  fuprême  ne  puilfè  aller  là  & plus  loin  ; il  peut 
créer  ôl  placer  des  intelligences  où  il  veut. 

Nous  voyons  dans  les  animaux,  & dans  les  inlèdes 
autant  que  dans  aucun  des  autres,  des  procédés  qui  nous 
donnent  du  penchant  à leur  croire  un  certain  degré  d’in- 
telligence ; nous  y fommes  conduits  jen  raifonnant  par 
analogie.  Mais  on  leur  reproche  que  leurs  procédés  font 
trop  confiants , qu’ils  ne  nous  font  pas  voir  des  fuites 
d’adions  alfés  variées.  Cette  hifioire  néantmoins  nous 
donnera  lieu  plus  d’une  fois  de  faire  remarquer , qu’il  y a 
des  infedes  qui  fçavent  varier  leurs  procédés  quand  les 
circonfiances  le  demandent.  Pour  réduire  pourtant  les 
chofes  au  vrai,  chaque  efpece  d’infede  n’a,  pour  ainfi  dire. 
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qite  Ton  tour  cl’adrefle  par  lequel  elle  fçait  attirer  notre 
admiration.  Mais  nous  fifl'ent-ils  voir-'des  aélions  plus 
lùrprenantes,  plus  variées , des  fuites  d’aélions  femblables 
aux  nôtres,  ils  ne  gagneroient  rien  encore  auprès  de  ceux 
qui  fe  font  obftinément  déterminés  à leur  refufer  des 
âmes.  La  métaphyfique  d’un  fçavant,  illuftre  en  tant  de 
genres  differents  *,  l’a  conduit  à croire  que  nous  n’agiffons  * m.  Lcitnits, 
nous-mêmes  à l’exterieur  que  comme  de  pures  machines, 
que  le  corps  de  chaque  homme  eft  une  machine  qui  a été 
conflruite  pour  exccuter  une  fuite  de  mouvements  & 
d’aétions  , qui  eft  celle  que  l’ame , deftinée  à habiter  ce 
corps,  fouhaitera  qu’il  execute  pendant  qu’elle  l’habitera. 

Un  defir  qu’on  nefçauroit  affés  louer,  celui  de  donner 
de  grandes  idées  de  l’autfur  de  l’univers  , de  Lire  mieux 
voir  l’étendue  de  fa  providence,  a conduit  à bien  des  ju- 
gements trop  précipités , & à bien  de  faux  raifonnements 
ceux  qui  ont  voulu  nous  affigner  les  caufes  finales  des 
faits  ÔL  des  obfervations  que  leur  avoient  fourni  les  in- 
iecfles,  qu’ils  n’avoient  confiderés  qu’en  paffant.  Dès  que 
nous  ouvrons  les  yeux , tout  nous  prouve  fà  fageflè  ; elle 
a fans  doute  agi  pour  une  fin,  & pour  la  plus  noble  de 
toutes  les  fins.  Mais  pouvons-nous  nous  jn  omettre  de  dé- 
couvrir les  differentes  fins  qu’elle  s’eft  propofées  dans  la 
conftruélion  de  chacun  de  fes  ouvrages,  & dans  l’arrange- 
ment  de  chacune  de  leurs  parties,  fes  fins  particulières, 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  de  celles  de  l’Etre  qui  voit 
tout  fous  un  feul  & même  point  de  vûë  ! On  a pourtant 
crû  les  appercevoir  par  tout,  & rien  n’eft  plus  ordinaire 
aux  auteurs  qui  ont  parlé  des  infeéles , que  de  nous 
Vouloir  indiquer  des  caufes  finales  qu’ils  euffent  recon- 
nues n etre  ])as  les  vrayes,  s’ils  euffent  pris  la  peine  de 
raffembler  plus  d’obfervations  , & de  les  comparer  en- 
femble.  Une  Chenille  fe  renferme  dans  une  coque,  d’où 
\ 
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elle  doit  fortir  papillon  ; on  a loué  la  Piovi(lence  de  ce 
qu  clic  avoit  appris  à lé  faire  des  coques  épaiircs  6c  Iblides 
a ces  inléélcs,  lorfqu’ils  y doivent  relter  renfermés  plu- 
fieurs  mois,  lur-tout  pendant  tous  ceux  de  1 liyver,  6c  de 
ce  qu  elle  n avoit  appris  à d’autres  qu’à  lé  faire  des  coques 
minces,  parce  qu  i s ne  doivent  les  habiter  que  pendant 
deux  à trois  lemaines , 6c  cela  dans  une  lailon  affes 
douce.  Mais  des  obfervations  plus  fuivies  euffent  appris 
qu’il  y a des  infeéles  qui  palTent  neuf  à dix  mois , 6c  tout 
l’hyver  dans  des  coques  minces  , pendant  que  d’autres 
s’en  fabriquent  d’extrêmement  fol  ides  pour  n’y  demeu- 
rer que  quinze  à vingt  jours  d’été  : qu’il  y a plus , tel 
infe(àe  ne  relie  que  quelques  femaincs  en  été  Ibus  une 
enveloppe  pareille  à celle  fous  laquelle  un  autre  infeéte 
de  la  même  efj^ece  palTe  tout  l’hyver.  La  variété  des  cou- 
leurs des  Chenilles  ell  affurément  admirable,  mais  on  a 
voulu  nous  faire  admirer , par  raj^port  au  choix  des  cou- 
leurs propres  à chacune  , ce  qui  ne  l’étoit  pas.  On  a dit 
que  la  Providence , pour  pourvoir  à leur  confervation  , 
de  crainte  que  les  oiléaux  ne  les  euffent  bien-tôt  détrui- 
tes , leur  avoit  donné  à chacune  la  couleur  des  feuilles  ou 
des  tiges  des  plantes  6c  des  arbres  fur  lefquelles  elles  vi- 
vent. Il  n’eft  pourtant  gueres  d’arbres,  gueres  de  plantes 
qui  n’euffent  détrompé  de  cette  idée , fi  on  fe  fût  donné 
la  patience  d’examiner  les  Chenilles  qui  les  habitent  ; fur 
la  même  plante,  on  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  d’ef- 
peces  de  couleurs  tout-à-fait  differentes.  Il  y a afîïirémenC 
des  caufes  finales  particulières  qui  nous  font  connues,' 
mais  peut-être  y en  a-t-il  moins  que  nous  ne  croyons,  ou 
au  moins  ne  les  connoiffons- nous  pas  dans  toute  leur 
etenduë.  Que  1 ced  ait  ete  fait  pour  voir,  la  bouche  pour 
recevoir  les  aliments , les  dents  pour  les  broyer , l’eflo- 
mac  pour  les  digérer  , nous  n’en  fç^urions  douter.  Que 

les 
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les  aîlcs  aycnt  été  données  au  commun  des  infêéles  pour 
voler , nous  n’en  Içaurions  douter  encore.  Cependant  ce 
n’eft  pas  uniquement  pour  voler  qu’elles  leur  ont  été 
données  ; il  y a ntême  des  Papillons  à qui  elles  n’ont 
])oint  du  tout  été  accordées  pour  voler.  Nous  en  verrons 
qui  les  ont  très- grandes  & très-belles,  plus  grandes  que 
les  ailes  de  ceux  qui  volent  le  plus , & qui  ne  s’avilènt  pas, 
une  feule  fois  dans  leur  vie,  de  s’en  fervir,  au  feul  ulage 
pour  lequel  nous  nous  imaginons  qu’elles  font  faites;  ils 
ne  femblent  ]jas  fçavoir  qu’ils  ont  des  ailes.  De  vouloir 
que  l’auteur  de  la  nature  ne  les  leur  ait  données  prefque 
que  pour  la  fimpic  parure  , comme  quelqu’un  veut  qu’il 
n’ait  donné  au  Grillon-Taïqie,  inlèéle  dont  nous  parlerons- 
bien-tôt,  des  ailes  que  pour  la  même  fin , c’eft  aflurément 
avoir  des  idées  trop  petites  de  la  làgelTe  fuprême.  Nous 
parlerons  tlans  la  lüite  d’un  infeéte  qui  a des  jambes  pla- 
cées comme  celles  de  tant  d’autres  inlèdes , fonnées  de 
la  même  maniéré  & dans  des  proportions  fomblables, 
<]ui  cependant  ne  marche  prefque  jamais  que  fur  le  dos , 
où  il  n’a  point  de  jambes  : tant  qu’il  marche  fes  jambes 
font  en  l’air , & celles  de  fes  parties  qui  font  les  plus  éloi- 
gnées du  plan  fur  lequel  il  avance.  Tout  ce  que  nous 
voulons  conclure,  c’eft  que  nous  devons  être  extrême- 
ment retenus  fur  l’explictuion  des  fins  que  s’eft  propo- 
fées  celui  dont  les  fecrets  font  impénétrables  ; que  nous 
louons  fouvent  mal  une  làgelîe  qui  cft  fi  fort  au-delTus 
de  nos  éloges.  DécrivoJis  le  plus  exaélement  qu’il  nous 
eft  poffible  fes  produélions,  c’efi:  la  maniéré  de  la  louer 
^ui  nous  convient  le  mieux. 

La  forme  de  Mémoire  eft  celle  qui  m’a  paru  la  plus 
propre  à cet  ouvrage.  Plus  les  faits  font  finguliers,  plus 
ils  demandent  à être  atteftés.  Celui  qui  les  annonce 
pour  la  première  fois , ne  Içaiiroit  trop  afîurer  qu’il  les  a 
Tome  L D 
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vus , & comment  il  les  a vus  : il  n y a guercs  que  clans  des 
JVIemoires  où  l’on  puiffe  jxirler  Ibuvent  liir  ce  ton.  Quand 
on  me  rapporte  cpie  dans  chaque  i uchc , dans  chaque 
rcpublic|ue  d’ Abeilles , il  n y a que  quelques  reines  ou 
femelles , je  ne  Tuis  pas  ades  periuade  h je  loupçonne 
qu’on  ne  me  parle  que  fur  un  oui  dire  ; je  ne  le  lerai  pas 
même  alTés,  h on  le  contente  d avancer  cpi  on  1 a oblci  ve , 
je  puis  me  délier  de  la  maniéré  dont  1 obfervation  a été 
faite.  Les  Allrononies  font  peu  de  cas  de  celles  qu  on 
leur  communique,  fi  on  ne  leur  apprend  en  détail  les 
■jrécautions  qu’on  y a apportées  , comment  on  a pris 
heure,  comment  on  a vérifié  les  inftrumcnts.  Ainii  fi 
l’on  veut  que  je  fois  convaincu  qu’il  n’y  a que  trois  ou 
quatre  femelles  dans  une  ruche,  on  m’alfûrera,  comme 
M.  Maraldi  l’alTûre  dans  fon  Mémoire  fur  les  Abeilles, 
qu’on  a fait  périr  toutes  celles  d’une  ruche;  qu’on  a exa- 
miné les  unes  après  les  autres  toutes  les  mouches  mortes, 
& qu’on  n’en  a trouvé  que  trois  ou  quatre  de  la  grandeur 
qui  eft  particulière  aux  meres. 

Goedaert  nous  raconte  les  admirables  précautions  que 
prend  l’infeéle  appellé  Counillere  ou  GrÜlon-Taupe  pour 
conferver  fes  œufs , jufqu’où  vont  fes  attentions  pour  les 
faire  éclorre.  Cet  infeéle , un  des  plus  gros  de  ceux  c|ui 
font  connus , fait  plus  de  ravages  dans  les  jardins  que  les 
Taupes  n’en,  font  dans  les  prairies  ; il  a les  deux  jambes 
anterieures  terminées,  comme  celles  des  Taupes,  par  deux 
efpeces  de  mains  tournées  en  dehors,  & qui  de  mênie 
font  propres  à ouvrir  des  chemins  fous  terre.  Ces  jambes 
anterieures  mentent  d’être  plus  exaélement  décrites , & 
elles  le  feront  ailleurs.  Goedaert  nous  apprend  que  le 
Grillon-Taupe  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou  qu’il  a fait 
au  milieu  d une  motte  de  terre  afîes  dure.  Il  entoure  cette 
motte  dune  efpece  de.foffé,  pour  ôter  à des  infeéles. 
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qui  aiment  ies  œufs,  la  facilité  d’approcher  de  la  nichée; 
il  y veille  continuellement  ; il  fait  de  temps  en  temps  le 
circuit  du  nid.  Mais  ce  que  Tes  Ibins  & Ibn  attention  ont 
de  j)lus  remarquable,  c’eft  que  Goedaert  nous  afTûre  que 
lorlque  l’air  devient  chaud  & fec,  il  élevé  fbn  nid  tout  pro- 
che de  la  furface  de  la  terre , afin  que  les  œufs  foient,  pour 
ainfi  dire,  couvés  par  la  chaleur  du  folcil  ; que  fi  l’air  au 
contraire  devient  froid , s’il  devient  humide , le  Grillon- 
Taupe  renfonce  fbn  nid  plus  avant  en  terre.  Après  avoir 
lû  avec  plaifir  le  récit  de  ces  faits , on  commence  à crain- 
dre qu’il  ne  fbit  une  jolie  fable;  on  craint  que  Goedaert 
n’ait  crû  voir  ce  qu’il  n’a  pas  troj)  vû  ; on  craint  qu’il  rie 
tienne' tout  cela  des  jardiniers , ou  qu’ayant  fimiîlemeiit 
trouvé  differents  nids  à différentes  dillances  de  la  furface 
de  la  terre,  il  n’ait  attribué  comme  des'circonftances  que 
le  même  nid  donne  occafion  d’obferver,  celles  qui  ne' 
coiiviennent  qu’à  des  nids  différents.  Enfin  on  voudroit 
que  Goedaert  nous  eût  raconté  comment  il  s’y  eft  pris' 
pour  voir  tous  ces  faits , qui  lé  paffént  fbus  terre  ; on 
voudroit  qu’il  nous  dît  pofitivement  qu’il  a mefuré  la 
profondeur  où  "étoit  le  nid  pendant  une  journée  dÙtii 
fbleil  brillant  & clair,  & celle  où  fe  îrouvoit  enfuite  le 
même  nid  pendant  une  journée  de  pluye  froide. 

Si  l’hiftoire  des  Animaux  d’Ariffote  eût  été  écrite  fur  le 
ton  que  nous  demandons , on  en  eût  beaucoup  plus  pro- 
fité : elle  contient  une  très-grande  quantité  de  faits  ; ceux 
qu’il  auroit  afïûré  avoir  vûs  lui-même , meriteroient  notre 
croyance  ; mais  il  ne  nous  a point  mis  en  état  de  les  diffin-' 
guer  des  autres  ; tous  y fbnt  rapportés  de  la  même  maniéré,’ 
excepté  quelques-uns  qu’il  ne  donne  que  comme  des  on  dit^ 
On  Içait  qu’ Alexandre  lui  avoit  fourni  desfbmmes  confi- 
derables  pour  être  employées  aux  recherches  néceffaires 
a un  fi  grand  ouvrage  ; qu’Ariftote  chargea  bien  des  gens 
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du  foin  clc  lui  procurer  des  aniiiiiuix,  des  oblcrv  .irions  fur 
les  differentes  elpcces  d’animaux  *.  il  leroit  a Ibuliaiter  (pi  il 
nous  eût  appris  les  talents  <Sc  les  eonnoiffances  de  ceux 
qu’il  avoit  mis  en  œuvre;  qu’il  nous  eut  meme  averti  de 
ce  qu’il  tenoit  de  cliacun  d'eux.  C’eft  fans 
foi  d’un  mauvais  oblervateur , qu’il  nous  a affuré  que  la 
Chenille  du  chou  vient  d’un  Ver,  & que  ce  Ver  naît  du 
chou  même  ; cette  Chenille  fort  d un  œuf  depofe  fur  le 
chou  par  un  Papillon.  Les  mêmes  défauts  fe  trouvent 
dans  les  hiftoires  des  animaux  de  Pline  ôc  d’Elien , celle 
d’Ariftote  en  eft  la  bafe.  L’ordre  qu’a  fuivi  Ariflote  dans 
l’arrangement  des  faits  ne  me  paroît  pas  aufïi  le  plus  ]}ro- 
pre  à les  faire  retenir  ; il  y fait  de  flûte  de  longues  énu- 
mérations des  animaux  qui  fe  refîèmblent  par  certains, 
endroits  , &de  ceux,  qui  different  par  d’autres.  Jamais  ces. 
fortes  d’énumérations  ne  font  affés  complettes , & lors, 
même  qu’on  leur  peut  jullement  reprocher  ce  défaut  „ 
elles  ont  déjà  celui  d’être  trop  loirgues.  Elles  contiennent 
dans  Ariflote  un  chapitre  entier  ; à la  fin  de  ce  chapitre,, 
une  mémoire  ordinaire  n’a  plus  prefents  tous  les  .animaux 
dont  il  y efl  parlé , elle  ne  fe  rappelle  plus  ceux  qu’on  y 
a dit  naître  d’une  maniéré  femblable  ou  d’une  maniéré 
differente , &g.. 


Pendant  cette  longue  fuite  de  fiecles  où  la  barbarie  a 
régné , 1 hifloire  naturelle  a.  eu  le  même  fort  que  les  autres 
fciences;  elle  a été  auifi  traitée  comme  les  autres , quand, 
le  goût  du  fçavoir  a commencé  à renaître.  On  a crû  que 
toutes  les  vérités  dévoient  être  retrouvées  dans  les  an- 
ciens,, qu’ils  avoient  tout  fçû,  tout  connu.  C’êfl  princi- 
palement dans  Ariflote  qu’on  a cherché  l’hifloire  des  ani- 
maux. Si  1 Aldrovande,  Gefher,  Aboufet  & bien  d’autres, 
■miteurs  euffent  autant  étudié  la  nature  elle-même  qu’ils 
ont  étudié  les  anciens.Naturalifles , le  travail  affidu  de  tant 
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tie  bons  efprits  eût  fait  fûre  de  pins  grands  Sc  de  plus 
prompts  progrès  à cette  fcience.  On  n obfervoit  alors  la 
nature,  que  pour  y voir  ce  qu’on  avoit  lû  tians  les  anciens. 
Au  refte , fi  leurs  travaux  rf  ont  pas  été  mieux  dirigés , il 
ne  fiut  pas  tant  s’en  prendre  à leur  genie  qu’à  celui  du 
fiecle  où  ils  ont  vécu  on  ne  faifoit  cas  alors  que  de  ce 
qui  fe  troiivoit  dans  les  anciens  ; il  fembloit  qu’on  crût 
les  modernes  incapables  de  penfer  & même  de  voir , au 
moins  rien  de  nouveau,.  S’il  eft  pourtant  des  fciences  dans 
lefquelks  nous  puiffions  & nous  devions  l’emporter  fur 
eux,  ce  font  celles  d’oblèrvations.  La  nature  enfin  ouvrit 
les  yeux  à ceux  même  qui  ne  cherchoient  à y voir  que 
ce  qu’ils  avoient  vû  dans  Ariftote  & dans  Pline  ; elle  leur 
montra  des  faits,,  dignes  d’être  remarqués,  qu’ils  cher- 
choient inutilement  dans  les  livres  qui  dévoient  tout 
contenir  ; elle  leur  en  fit  voir  d’autres,  qui  leur  donnèrent 
de  juftes  défiances  fur  la  vérité  de  ceux  qui  avoient  été 
tranfmis.  Après  avoir  perdu  par  degrés , 6c  j)eut-être 
trop , du  relpeél  qu’on  devoit  aux  anciens , on  eft  venu 
à penfer  qu’il  falloit  étudier  de  nouveau  la  nature  elle- 
même,  vérifier  tout  ce  qui  a été  rapporté,  6c  chercher  à 
apprendre  davantage.  C’eft  ainfi  qu’en  ont  uféMalpighi, 
Swammerdam , Redi,  6c  d’autres  auteurs  illuftres,  foit  du 
même  âge ,.  foit  plus  modernes , qu’il  feroit  long  de  citer. 
Ceux  même  qui  par  une  ignorance,  peut-être  heureufe, 
n’étoient  pas  en  étatde  lire  les  anciens,  comme  Goedaert 
6c  M.'*®  Merian , ont  travaillé  utilement., 

Le  premier  pas,  6c  un  des  plus  importants , qu’il  a fallu 
faire  dans  l’hiftoire  des  infe<ftes,  a.  été  de  defàbufer  cle 
l’idée  que  les  anciens  avoient  donnée  de  la  maniéré  dont 
s’engendroient  une  grande  partie  de  ces  jietits  animaux. 
Ils  avoient  crû  les  pouvoir:  faire  naître  de  la  pourriture  de 
corps  de  difièrentes  elpeces.  Ce  pas  ne  fembloit  pas  bien 
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difficile,  il  l’a  été  cependant;  & rien  ne  prouve  mieux 
^ue  tout  cft  capable  de  nous  arrêter.  Malgie  le  ridicule 
qu’il  y a à faire  naître  une  Mouche  à miel  de  la  chair 
pourrie  d’un  veau  ou  de  celle  dun  bœuf,  les  Guelocs 
Si.  les  Bourdons  de  celle  d’un  cheval  pourri,  IcsScarabes 
de  celle  des  ânes  ; à faire  naître  une  infinité  d autres  in- 
feéles , les  uns  de  fromage , les  autres  de  plantes , Si  les’ 
autres  même  de  bôuë , il  a fallu  bien  des  obfervations  Si 
bien  des  raifonnements  avant  que  de  détruire  des  fenti- 
ments  fi  abfurdes.  Il  y a eii  même  de  nos  jours  des 
hommes  illuftres  par  leur  fçavoir  qui  ne  les  ont  jamais 
abandonnés,  tels  font  les  fiimeux  Pere  Kircker  Si  Bonnani, 
à qui  pourtant  l’Hiftoire  naturelle  doit  beaucoup.  En 
lyiy.  il  y eut  encore  un  ouvrage  imprimé  à Venife, 
intitulé  Motivi  di  dubitar  intorno  là  generatione  de  vîventï 
fecondo  la  commune  opimone  de  Mo  demi , où  l’on  veut 
reffufeiter  l’ancienne  erreur. 

• 1 

Il  eu  bien  furprenant  que  de  pareilles  idées  ayent  pu 
fubfifter  après  qu’on  a eû  commencé  à regarder  les  plus 
petits  infeéles  avec  des  yeux  philofophiques.  On  a vû 
iiéceffairement  que  l’appareil  des  différentes  parties  que 
l’orpnifation  du  corps  d’une  Mitte  fupj)ofe,  n’eft  pas 
moins  grand  que  celui  que  demande  le  corps  d’un  élé- 
phant : on  a dû  même  avoir  befoin  que  la  philofbphie 
nous  apprît  que  le  grand  Si  le  petit  ne  font  quelque  chofe 
que  par  rapport  à nous , pour  que  les  flrudures  des  in- 
feéles imperceptibles  ne  paruffent  pas  plus  admirables  que 
celles  de  ces  maffes  animées  de  grandeur  coloffale.  La 
produéfion  des  plus  petits  infeéles  a donc  dû  paroître  de- 
mander autant  de  préparatifs , autant  d’appareils  que  celle 
des  j)lus  grands  animaux.  Il  a dû  paroître  auffi  ridicule 
de  faire  naître  une  mouche  de  quelque  corps  pourri , de 
faire  fortir  une  huître  dun  peu  de  bouë,  que  de  faire 
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naître  un  bœuf,  un  éléphant  d’un  gros  tas  de  foin  cor- 


lompu. 

Comme  on  n ’avoit  pas  encore  affés  étudié  la  nature , 
& qu’on  yoyoit  fortir  des  vers  des  chairs  qui  commen- 
çoient  à pourrir , 011  jugeoit  que  ces  vers  en  nailToient. 
Les  obfervations,  curieufes  par  elles-mêmes , qu’ont  faites 
Redi,&en  ces  derniers  temps Leeuwenhoek , étoient  ab- 
folument  néceflaires  pour  détromper  ceux  dont  l’efprit  ne 
voit  que  ce  qui  lui  a été  tranfiiiis  par  les  yeux  du  corps. 
Enfin  ri.en  ne  montre  mieux  combien  il  étoit  difficile  de 
prouver  que  les  plus  petits  animaux  naififent  précifément 
comme  les  grands , que  l’idée  dans  laquelle  eft  tombé  ce 
même  Redi , ennemi  déclaré  des  préjugés , qui  fçavoit  fi- 
bien  les  combattre,  & qui  cependant,  à la  honte  de  l’eljjrit 
humain  , a crû  avoir  befoin  de  faire  produire  les  infeêles 
qui  nailfent  dans  les  galles  des  plantes  Sc  des  arbres , par 
une  ame  qu’il  a accordée  pour  cela  aux  arbres  & aux 
plantes. 

Un  autre  point  extrêmement  effientiel  à l’hifioire  des 
inlè(5les,  c’eftoit  d’éclaircir  en  quoi  confiftent  ces  chan- 
gements de  formes  que  plufieurs  nous  font  voir  dans  le 
cours  de  leur  vie.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  leur  hifioire 
étoit  encore  écrite  comme  l’a  été  celle  des  hommes  qui 
vivoient  dans  ces  temps  qu’on  nomme  héroïques  ou  fabu- 
leux. L’hiftoire  des  infèdles  étoit  reliée  en  poITeffion  de 
fes  métamorphofes , qui  valoient  bien  celles  qui  étoient 
opérées  par  la  puiflànce  des  dieux  de  la  fable.  Les  anciens 
n’avoient  parlé  des  changements  de  formes  des  infèéles 
que  fous  les  noms  merveilleux  de  métamorphofe,  de  tranf 
formation.  Les  modernes  ont  continué  après  eux  à tenir 
ce  langage  obfcur,  jujqu’à  ce  que  de  grands  Naturaliftes 
& grands  Anatpmiftes  en  même  temps  ayent  donné  des 
idées  claires  de  ces  transformations,  qu’ils  ayent  fait  voir 
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que  l’inlèdle  qui  le  transforme  ne  fait  que  quitter  une 
robe,  une  dépouille  qui  couvroit  ôc  tenoit  emmaillotées 
certaines  parties  ; que  ces  parties , qui  avoient  crû  Ibus 
cette  enveloppe,  s’étendent,  fedéployent,  fe  dégagent  les 
unes  des  autres  lorfqu  elle  celTe  de  jes  tenir  gênées  dans 
l’inftant  où  l’inléde  s’en  défait  ; alors  il  paroît  comme 
un  nou\*cl  animal.  Libaviiis , Malpigin  & Swammerdam 
ont  mis  dans  uii  grand  jour  ces  myftericufes  metamor- 
phofes.  Un  dés  princi])aux  objets  du  travail  du  dernier 
a été,  de  les  bien  déveloj)per.  Cet  auteur , un  de  ceux 
qui  a de  plus  obfervé  les  infeéles , & qui  a le  mieux  fçû 
les  voir,  nous  a donné  fous  le  nom  de  leur  hiftoire  gene-i 
raie  un  ouvrage  qui  n’ell  à proprement  jjarler  que  le  plan 
fur  lequel  il  croyoit  que  cette  hiftoire  dût  être  écrite.  Les 
transformations  qu’il  avoit  tant  oblervées,  lui  ont  fourni 
fes  principales  divifions.  Nous  nous  arrêterons  d’autant 
plus  volontiers  à expliquer  le  plan  de  Swammerdam,  qu’il 
nous  engage  à rapporter  les  notions  qui  font  comme  la 
bafe  de  la  fcience  des  infedles.  Il  diftribue  tous  ces  petits 
animaux  en  quatre  clalTes,  dont  il  a tiré  les  caraéleres  de 
l’état  où  eft  chaque  inleéle  après  fa  nailfance,  & de  ceux 
par  où  il  palîe  avant  que  de  prendre  fa  derniere  forme. 
Il  a mis  dans  la  première  tous  les  infeéles  qui  fortent  de 
l’œuf  avec  une  forme  à peu-près  pareille  à celle  qu’ils 
auront  après  être  parvenus  à leur  dernier  terme  d’accroif- 
fement.  Les  Araignées , les  Limaçons,  les  Vers  de  terre, 
les  Sangfuës,  &c.  fe  rangent  naturellement  fous  cette 
clalTe  avec  bien  d’autres  infeètes  dont  il  a fait  l’énumera- 
tion.  Mais  il  n’y  eût  pas  mis  les  Puces , s’il  les  eût  aulli- 

bien  obfervées  que  M.”  Leeiiwenhoek  & Valifnieri  Vont 
fait  depuis. 

Cette  première  clafle  poiivoit  meme  en  fournir  deux, 
idont  1 une  iieut  ete  compolee  que  des  iiileéles  que  nous 

voyons 
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voyons fortir  des  œufs,  Sc  dont  l’autre  eût  été  compoféc 
de  ceux  qui  fortent  vivants  du  corj)s  de  leur  mere.  Les 
diftinélions  d’infedles  ovi})ares  & d’infedes  vivipares  font 
afles  marquées  pour  faire  celles  de  deux  clalfes  ; les  Clo- 
portes auroient  été  dans  la  claffe  des  Vivipares,  &c. 

Il  range  dans  la  fécondé  clalfe  les  infedes  qui  nailTent 
ordinairement  avec  fix  pieds  , &qui,  après  avoir  crû  iuf- 
qu’à  un  certain  terme,  quittent  une  dépouille  fous  la- 
quelle les  ailes  étoient  cachées  : cette  dépouille  étant 
quittée,  ils  peuvent  les  étendre  & en  faire  ufage.  Les  in- 
fedes  de  cette  clalfe  marchent , courent , fautent  dans  les 
temps  qui  precedent  ceux  ou  ils  doivent  changer  de  formel 
au  lieu  que  dans  la  clalfe  qui  va  fuivre , les  infedes  qui. 
doivent  le  dépouiller,  pour  la  derniere  fois,  relient  long- 
temps làns  fe  donner  de  mouvements  confiderahles.  Les 
Grillons,  les  Sauterelles  ordinaires,  les  Sauterelles-puces, 
- les  Punaifes  de  bois , les  longues  mouches  appellées  D^- 
vwifelles,  appartiennent  à cette  fécondé  clalfe.  Parmi  ceux 
c U elle  renferme , il  y a des  inledes  dont  le  changement 
déformé  edpeu  confiderable,  tel  ell celui  du  Perce-oreille, 
qui  ne  change  alors  fonfiblement  que  vers  l’endroit  oùeft 
le  court  fourreau  de  fes  ailes.  Il  a mis  aulfi  dans  cette  dalle 
i Ephemere, .cette  eljiece  de  Mouche  qui  fort  d’un  Ver 
très-commun  dans  les  rivières,  & dont  on  dit  la  durée  de 
la  vie  fixee  a un  jour.  Il  en  a donné  ailleurs  une  hiltoirc 
détaillée.  Quand  nous  donnerons  à notre  tour  celle  de 
cet  infeéle  fingulier , il  paroîtra  peut-être  qu’il  fournit  un 
exemple  d inlèéles  qui  n’ajipartiennent  proprement  ni  à 
la  fécondé  ni  a la  troilîéme  clalfe  de  Swammerdam. 

r i quil  a compris  dans  la  troifiéme  clalfe 

lubillent  des  changements  plus  confiderahles  que  ceux  de 

la  fécondé,  avant  que  de  paroître  fous  leur  derniere  forme. 

ornes  les  elpeces  de  Chenilles,  &.  un  grand  nombre 
iome  l E ' 
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d’efpeces  de  Vers  font  renfermées  dans  cette  clalTe.  Ce$ 
Chenilles  & ces  Vers  font  des  Chenilles  & des  Vers  dans 
findant  qu’ils  fortent  de  l’œuf,  & avant  même  que  d’en 
Ibrtir;  ils  croilTent fous  cette  forme,,  iis  la  quittent  quand 
ils  font  parvenus  à un  certain  âge ,.  ou  a une  certaine 
grandeur.  L’infede  s’étant  défait  de  fon  fourreau  paroît 
fous  la  forme  de  Crifalide,  d’Aurellie^  de  Nymphe,, 
car  on  a donné  ces  differents  noms  à l’infede  qui  a pour 
lors  une  figuré  à peu  près  conique,  fous  laquelle  il  ne 
peut  ni  voler,  ni  marcher,  ni  manger,  forme  que  vul- 
gairement on  nomme  fève , lorfqu’on  parle  des  Vers^ 
à foye  qui  l’ont  prife.^  Enfin  l’infede,  après  avoir  vécu 
quelqite  temps  fous  cette  forme , quitte  un  fécond  four- 
reau , & paroît  aîlé.  Ce  font-là  les  degrés  par  où  paffent 
tant  d’efpeces  de  Papillons  avant  que  de  paroître  au  jour, 
avec  leurs  ailes,.  & par  où  paffent  auffi  plufieurs  eljieces 
de  Aiouehes- 

11a  divifé  cette  claffe  en  deux  fedions,  qui  fourni- 
ïoient  elles-mêmes  deux  elaffes  affés  diftindes.  Dans  la 
piemiere , H a*  compris  tous  les  rnfedes  qui,  après  avoir 
perdu  leur  forme  de  Ver  ou  de  Chenille,  & avoir  pris 
celle  fous  laquelle  ils  font  incapables  de  marcher  & de 
voler , laiffent  pourtant  appereevoir  des  pieds  & des  ailes 
fous  cette  forme  ils  font  ce  qu’on  appelle  proprement  des 
Nympltes.  Les  Mouches  à miel,  les  Guefpes,  les  Bourdons, 

quantité  d’autres  infedes , paffent  par  l’état  de  Nym- 
phes avant  que  de  parvenir  à pouvoir  faire  ufage  de  leurs 
ailes.  Les  Searabés-,  qui  font  ces  infedes  qui  femblent 
avoir  deux  ailes  écailleufes  ou  crufiacées,  qui  ordinaire- 
ment ne  font  que  les  étuis  des  véritables  ailes  , fe  trouvent 
dans  la  meme  clafîe  auffi-bien  que  diverfos  efoeces  de 
Mouches,  comme  celles  qui  viennent  au  printemps  fiir 
les  fleurs  des  arbres.  H a auffi  ramené  les  Fourmis  à cette 
premierefedion  de  la  troifiéme  claffe,. 
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La  fécondé  fedion  de  cette  clafle  comprend  tous  les 
infedes  qui  paflènt  par  la  forme  de  Crifalide  ou  de  Fève, 
c’eft-à-dire,  ceux  dont  les  jambes  &.  les  ailes  font  mieux 
cachées  après  leur  première  transformation.  Il  fait  fortir 
toutes  les  elpeces  de  Papillons  de  ces  fortes  de  Crifalides. 

Swammerdam  a mis  dans  la  quatrième  claffe  les  in- 
feèles , qui  lorfqu  ils  quittent  la  forme  fous  laquelle  ils 
ont  crû , & qu’ils  ont  confervée  de})uis  leur  iiailTance , 
pour  prendre  celle  de  Nymphe  ou  de  Crifalide,  ne  rejet- 
tent pourtant  pas  le  fourreau,  la  robe  qui  leur  donnoit 
leur  première  forme.:  leur  corps  fe  détache  de’ toutes 
parts  de  cette  enveloppe , & à mefure  qu’il  s’en  détache, 
*1  fait  prendre  à cette  même  enveloppe  une  nouvelle 
figure  qui  approche  fbuvent  de  celle  d’un  œuf.  Alors 
cette  enveloppe  devient  une  efpece  de  coque  qui  ren- 
ferme l’infeéîe,,  mais  à laquelle  il  eft  auffi  peu  adhèrent 
que  le  poulet,  prêt  à naître,  l’eft  à la  fienne.  L’inleéle  eû 
dans  cette  coque  fous  la  forme  de  Nymphe  ou  de  Crifa- 
lide ; dans  la  fuite  il  ouvre  la  coque , <&  en  fort  avec 
des  ailes.  C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’elpcces.  de 
Vers  qui  doivent  paroître  en  Mouches.,  tels  que  ceux 
de  la  viande,  quittent  la  figure,  de  vers  ; ils  femblent 
fo  transformer  dans  un  œuf  dont  leur  peau  de  ver  fait  la 
çoque  ; ils  fortent  Mouches  de  ces  coques. 

Quoique  les  changements  réels  de  forme,  des  infoéîes 
de  cette  claffe,  foient  précifément  les  mêmes  que  ceux  des 
infcéles  de  la  troifiéme  claffe , comme  Swammerdam  lui- 
même  l’a  bien  remarqué,  la  circonftance  particulière  de  la 
peau  du  Ver  qui  devient  une  coque  dans  laquelle  la  Nym- 
phe fe  trouve  renfermée , fournit  un  caraélere  diftinélif. 
Mais  apparemment  que  cette  claffe  n’auroit  pas  eu  affés 
d’étenduë  au  gré  de  notre  fçavant  auteur , & que  c’efl 
ce  qui  l’a  déterminé  à.  y faire  entren  beaucoup  d’autres; 

E ij 
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infeaes  qui  appartiennent  autant  à la  troifiéme  clafle  qu’à 

On  ne  voit  pas,  par  exemple,  pourquoi  il  a mis  géné- 
ralement dans  cette  quatrième  c alîb  tous  ces  Vers  qui 
naiflent  dans  les  corps  de  Chenilles,  tous  ceux  qui  croif- 
fent  dans  les  fruits,  dans  les  galles  des  plantes,  dans  les 
bois  pourris , puifque  la  plupart  de  tous  ceux-ci  quittent 
réellement  leur  peau  de  ver,  qu  ils  ne  s en  font  point  une 
coque , ÔL  qu’ils  font  réellement  dans  le  cas  de  ceux  de  la 
troifiéme  claffe.  Mais  ces  mêmes  infeéles  qui  fe  trouvent 
déplacés  dans  la  quatrième  claffe , euffent  pû  être  mis  dans 
d’autres  claffes , aifées  à caraélerifer , fi  le  plan  de  Swam- 
iTlerdam  lui  eût  permis  de  tirer  les  caraéîeres  d’ailleui-s  que 
des  variétés  fournies  par  les  transformations. 

La  méthode  de  Swammerdam  efl;  auffi  celle  que  Ray 
a fuivie.  Ces  quatre  divifions  generales  nous  donnent  des 
idées  des  quatre  différences  les  plus  remarquables  qui 
peuvent  être  obfervées  dans  la  vie  de  tous  les  infoéles.  Je 
cloute  pourtant  que  l’ordre  de  ces  divifions  foit  celui  dans 
lequel  leur  hiftoire  doive  être  écrite  : il  engage,  cet  ordre, 
à mettre  dans  des  claffes  differentes  des  infecfles  qu’on 
aimeroit  à trouver  enfemble.  Mais  le  grand  inconvénient 
de  cette  méthode,  c’eft  qu’elle  employé  trop  peu  de  di- 
vifions. Quatre  claffes  ne  fuffifent  pas  affûrément  pour 
mettre  en  état  de  diflinguer  une  fi  innombrable  quantité 
de  genres  d’infedes,  qui  ont  tant  de  différences  entre  eux. 

Nous  devons  à M.  Valifnieri , célébré  Profeffeur  à 
Padouë,  un  grand  noiTïbre  d’obfervations  fur  les  infedes, 
intereffantes  par  elles-mêmes  , & qui  le  deviennent  encore 
^fvantage  par  le  jour  dans  lequel  il  les  a mifes;  perfonne 
ïi  eut  ete  pluS:  propre  que  lui  a donner  leur  hiftoire  j mais 
des  occupations  d’un  autre  genre  l’ont  empêché  de  rem- 
plir le  plan  qu  il  s en  etoit  forme.  11  l’a  fait  imprimer^  en 
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Italien,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Idée  d’une  divijton  generale 
des  Infedes.  II  les  partage  d’abord  en  quatre  claflès.  II 
compofe  la  première  de  tous  les  infeèles  qui  habitent  les 
plantes  &qui  s’en  nourriflent,  foit  qu’ils  fe  tiennent  fur 
leurs  feuilles,  fur  leurs  fleurs,  fur  leurs  fruits,  ou  fur  quel-* 
que  autre  de  leurs  parties. 

Il  réunit  dans  la  fécondé  clafle  ceux  qui  vivent , naif- 
fent  & meurent  dans  les  eaux  de  toutes  elpeces , parmi 
lefquelles  il  comprend  les  fucs  exprimés  des  jilantes. 

*-  Il  raflèmble  dans  la  troifléme  tous  ceux  qui  vivent  fous 
terre,  fous  le  làble,  dans  la  boue,  dans  les  pierres,  dans 
les  crayes,  dans  les  coquilles  qui  font  hors  de  la  mer, 
dans  les  os  des  corps  morts. 

Enfin  il  met  dans  la  quatrième  clafle  tous  les  infèéles 
qui  vivent  fur  d’autres  animaux,  ou  dans  d’autres  animaux. 

Voilà  les  divifions  generales , qui  dévoient  lui  fournir 
un  grand  nombre  de  Ihbdivifions  ; & pour  en  donner  un 
exemple , il  raj)porte  celles  fous  lefquelles  on  peut  confi- 
derer  les  inièéîes  des  plantes , il  en  donne  quarante-deux 
principales  ; chacune  devroit  encore  félon  lui  être  fubdi^ 
yifée  en  plufieurs  articles. 

Dès  qu’on  voudra  ramener  les  infeéles  à un  petit 
nombre  de  claflcs,  on  ne  ]>eut  gueres  prendre  un  meil- 
leur ordre  que  celui  de  M.  Valifineri  , ou  que  celui  de 
Swammerdam  ; mais  an  forplus  tout  ordre  qui  demande 
qu’on  fe  renferme  dans  des  bornes  fi  étroites,  ne  fera  pas 
làns  inconvénients  ; M.  Valifiiieri  a fenti  lui-même  qu’il 
y en  avoit  dans  le  fieu.  Nous  trouvons  dans  nos  jardins, 
dans  nos  campagnes,  for  les  plantes,  des  Mouches  qui 
ont  vécu  dans  l’eau  jufqu’au  moment  de  leur  transforma- 
tion ; les  donnerons-nous  aux  plantes  ou  à l’eau  î m^- 
trons-nous  dans  la  clafle  des  animaux,  fouterrains  ceux 
qui  demeurent  en  terre  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  transforment? 

'F  '1  • • • 
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ou  les  accorderojîs-nous  à la  première  çlafTc , lorfqiic  ces 
mêmes  animaux , après  avoir  pris  des  ailes , viennent 
roneer  les  feuilles  de  nos  arbres  & de  nos  plantes . Ainfi 
les  Vers  des  Hannetons  ôl  ceux  d ’infedes  ailes  femblab  es 
aux  Confins,  mais  plus  grands,  appelles  Couturiers,  ^ 
venus  Hannetons,  devenus  femblables  a de  grands  Cou- 
fms , vivent  de  plantes,  dcc.  des  Cloportes  vivent  fous 
1 ecorce  des  arbres , d’autres  vivent  dans  nos  mailons, 
d’autres  vivent  fur  terre,  d’autres  vivent  fous  des  pierres; 
des  infedes  femblables  fe  trouveroient  donc  placés  dans 


des  clalfes  differentes.  . , . . j 

Après  tout,  il  n’eft  peut-être  pas  auni  eflentiel  ici  de 

mettre  les  faits  dans  un  bon  ordre,  que  d en  rafïembler 
affés  de  ceux  qui  méritent  attention.  Tout  ordre  cfl  peut- 
çtre  bon,  pourvu,  qu’on  donne  des  hifloires  fuivies  de 
chaque  principale  efpece  d infedes.  Mais  on  ne  peut 
s’empêcher  de  rejetter  celui  dans  lequel  Aldrovande, 
Moufet , & Jonflhon  ont  traité  des  Chenilles  & des  Papil- 
lons ; ils  ont  parlé  dans  un  chapitre  de  tous  les  Papillons 
qui  leur  étoient  connus , & dans  un  autre , de  toutes  les 
Chenilles  qui  leur  étoient  connues.  On  aimeroit  bien 
mieux  une  fuite  moins  nombreufe  de  Chenilles  6c  de 
Papillons,  6c  trouver  chaque  Chenille  jointe  à fon  Pa- 
pillon. Dès  qu’on  aura  une  hifloire  des  infedes  affés  rem- 
plie de  faits , félon  quelque  méthode  quelle foit  difpofée, 
il  fera  toujours,  aifé  de  la  ramener  foit  à la  méthode  de 
Swammerdam,  foit  à celle  de  Valifnieri,  foit  à quelque 
autre  ; il  n’efl  befoin  pour  cela  que  de  dreffer  des  T ables, 
où  tous  les  infedes  foient  rangés  dans  l’ordre  où  on  ai- 
meroit à les  voir.  De  telles  Tables  dreffées  félon  l’idée 
dt.l’hiftoire  de  M.  Valifnieri,  feroient  très-commodes  pouE 
faire  retrouver  les  infedes  à la  campagne.  Avec  d’autres 
Tables  dreffees  félon  le  plan  de  Sw^imiierdani,  un  coup 
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iToeil  niettroit  au  fait  des  transformations  par  où  palTe 
chaque  infe(5le  dans  le  cours  dé  fa  vie.  Les  Botaniftes 
donnent  des  catalogues  des  platites  qui  croilTent  dans  les 
Ihvirons  de  certaines  villes  ; nous  avons,  par  exehi])le,  lé 
catalogue  de  celles  des  envirdils  de  Paris  par  M.  de  Tour- 
nefbrt.  Je  voudrois  que  les  obfervateurS  qui  travaillent  à 
l’iîiftoire  des  infedtes,  donnalfênt  des  catalogues  de  ceux 
qui  fe  noürrilfent  fur  chaque  plante  : il  y à des  arbres , 
tels  que  le  chêne , l’orme;  le  l'alile  ; qui  fburniroient  d’alfés 
grandes  liftes.  De  pareils  catalogues  apprendroient  ce 
qü’on  peut  efpeter  de  trouver  fur  chaque  plante,  fur  cha- 
que arbre.  Qu’on  commence  à en  drefter , on  les  rendra 
é'Omplets  infenfiblement.  On  pourra  faire  des  catalogues 
femblables  des  infecles  qui  vivent  dans  les  eaux,  d’autres 
de  ceux  qui  vivent  loUs  terre , ôcc. 

On  a déjà  pû  entrevoir  quel  eft  le  plan  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivrè  dans  cet  ouvrage , par  les  obferVations 
dont  l’ai  montré'  faire  plus  de  cas.  Nous  fommes  d’aboM 
frappés  par  fe  forme  extérieure  d’un  infeéte,  les  caraéleres 
ies  pte  commodes  ; & ceux  aufquels  il  eft  le  plus  naturél 
de  s’én  tenir  pour  les  dîvifions  generales,  femblent  aùfli 
devoir  être  pris  des  différences  marquées  des  formes  exté- 
rieures. Une  bonne  méthode  doit  mettre  en  état  de  dé- 
termi'ner  à quelle  claflé,  à qùél  genre  appartient  un  in- 
leéfe  la  première' fois  qu’on  le  voit-;  & c’eft  ce  qu’on 
né  pourra  faire  dans  toute  méthode  qui  tirera  lés  carac- 
tères d’ailleurs  que'  de  la  forme  extérieure.  Celle  de 
Swammerdam ,.  qui  à le  défaut-  de  fournir  trop  peu  de 
divifions,  exige  qu’oii  fçache  i’hiftoire  d’un  infeéle, 
qu’ort  fçache  toutes  les  t’rarisformations  par  où  il  paffe, 
tiVànt- que  de  fçavoir  là  place  qui  lui  convient.  11  eft 
pourtant  vrai  que  la' belle  méthode  dé  M.  deTournefort 
pour  rarrangement'  des  plantes,- & qui  eft  .prefque 
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eeneralçment  adoptée  aujourd’hui,  a ce  meme  inconvé- 
nient. On  voit  une  plante  pour  la  première  fois , avant 
que  de  la  pouvoir  nommer  lûrement,  on  eu  oblige  d at- 
tendre qu  elle  ait  donné  des  fleurs  & des  fruits  ; aufli  ne 
peut-on  s’enuîêeher  d’avouer  que  c’cft-la  le  grand  defaut 
de  cette  méthode,  mais  on  n’a  pû  fiire  mieux  : les  ports 
6c  les  feuilles  des  plantes  n’ont  pas  paru  fourmr  des  carac- 
tères afles  marqués,  affés  confiants  Sc  affes  furs.  Heureu- 
lement  que  les  formes  des  infeéles,  leuis  extérieurs,  nous 
offrent  des  différences  confiantes,  fbuvent  aifées  a faifir, 
êc  même  frappantes , & qu’elles  en  offrent  en  affés  grand 
nombre  pour  donner  les  caraéleres  de  bien  des  clafles , 6c 
ceux  de  bien  des  genres  dans  cliacune  de  ces  claffes  ; les 
efpeces  même  ont  quelquefois  des  variétés  extérieures 
très-remarquables.  Une  Araignée,  une  Fourmi,  une  Clo- 
porte , un  Ver  de  terre  peuvent  être  jugés  par  le  premier 
coup  d’œil  des  infeéles  de  claffes  differentes.  Les  premiers 
auteurs  qui  ont  traité  des  infeéles , ont  auffi  eu  attention 
à leurs  formes  dans  les  diflributions  qu’ils  en  ont  faites, 
mais  ils  ont  négligé  de  déterminer  en  quoi  confifloient 
les  caraéleres  de  ceux  de  differentes  claffes  ; ils  fe  font 
contentés  de  traiter  dans  des  articles  differents  des  infeéles 
qui  avoient  des  formes  differentes.  J’ai  donc  crû  qu’un 
jdes  principaux  objets  de  mon  travail  devoit  être  de  don- 
ner des  caraéleres  des  claffes  6c  des  genres  des  differents 
infeéles,  tirés  de  leurs  formes,  6c  affés  fenfibles  pour  qu’on 
pût  décider  fur  le  champ  à quel  genre  appartient  celui 
qu’on  voit  pour  la  première  fois.  Quoique  je  n’aye  pas 
Jaiffé  d’entrer  fur  cela  dans  d’affés  grands  détails , je  ne 
regarde,  6c  je  ne  dois  encore  regarder,  que  comme  une 
fimple  ébauche  ce  que  j’ai  donné  fur  les  caraéleres  des 
claffes  6c  des  genres.  Ce  point  efl  celui  qui  paroîtra  le 
plus  important  à ceux  qui  veulqnt  fçavqir  à fond  l’hifloire 

naturelle^ 
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naturelle,  la  içavoir  par  principes  dedans  toute  Ton  éten- 
due ; mais  il  ne  paroîtra  que  trop  long  à ceux  qui  ne  font 
touchés  que  de  ce  que  cette  foience  offre  d’agreable.  J’ai 
à leur  demander  grâce  pour  tous  les  endroits  où  il  s’agira 
de  ces  diftributions  de  claffes  & de  genres , ou  pour  le 
mieux  encore  je  leur  conlèille  de  ne  les  point  lire.  Les 
fciences  dont  les  dehors  font  les  .])lus  riants,  ont  du  foc 
& de  l’aride , lorfqu’on  les  approfondit  ; qui  n’y  veut 
trouver  que  de  l’agreable , doit  fo  borner  à les  effleurer. 

Il  y a des  infodes  qui  nous  paroiffent  fous  plufieurs 
formes  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Alors  celle^  fous  la- 
quelle ils  nous  donnent,  le  plus  ordinairement,  envie  de 
les  comioître,  eft,  à monfons,  celle  qui  doit  décider  de  la 
place  qu’on  leur  accordera.  Je  vois  voler  une  Mouche  à 
longues  ailes , je  deviens  curieux  de  fçavoir  quelle  eft  l’ori- 
gine de  cette  mouche  ; c’eft  en  confultant  l’hiftoire  des 
Mouches,  que  je  dois  chercher  à m’en  inftruire.  Là  je 
trouverai  cette  Mouche , jy  apprendrai  peut-être  qu’elle 
vient  d un  infoéle  aquatique  que  je  n’euffe  jamais  connu 
ft  cette  Mouche  ne  m’eût  donné  envie  de  le  connoître. 
Je  trouverai  qu’une  autre  Mouche  à longues  ailes  vient 
d un  infoéle  qu  il  faut  aller  déterrer  fous  le  fable  ; qu’une 
autre  vient  d’un  Ver  qu’on  trouve  fur  les  feuilles  de  cer- 
tains arbres.  On  aura  donc  l’hiftoire  de  ces  Vers  avec  celle 
de  leurs  Mouches.  Les  Vers  fous  la  forme  defquels  croif- 
font  les  Guefjies , les  Mouches  à miel , ne  s’ofïrent  point 
a nos  yeux , mais,  notre  curiofité  eft  excitée  pour  les 
Guefjses,  pour  les  Mouches  à miel  que  l’on  voit  fré- 
quemment : en  cherchant  à s’inftruire  de  leur  origine,  on 
eft  conduit  à obforver  les  Vers  dont  elles  fortent.  Par  la 
meme  raifon  je  fuivrai  un  ordre  different  en  parlant  des 
apillons;  leur  hiftoire  & celle  des  Chenilles  font  la  même  ; 
e les  fo  trouveront  auffi  dans  les  mêmes  articles  ; mais  au 
Tome  l F 
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iieu  que  j’ai  delcendu  des  Mouches  à leurs  Vers,  je  re- 
monterai des  Chenilles  à leurs  Papillons,  parce  que  les 
Chenilles  font  plus  fouvent  6l  plus  conftainment  devant 
nos  yeux  que  les  Papillons  ; parce  que  les  Chenilles  font 
plus  aifées  à obferver.  Une  énumération  bien  exacfle  des 
efpeces,  & même  des  genres  de  chaque  claffe  n’entre 
point  dans  mon  projet  ; je  me  fuis  principalement  propofé 
de  faire  connoître  les  genres  & les  e/jDeces  qui  fe  prefen- 
tent  le  plus  fouvent  à nos  yeux,  de  détailler  des  hidoires 
de  quelques-uns  des  infeéles  de  chaque  different  genre, 
qui  donneront  au  moins  des  idées  générales  de  celles  des 
autres  infeéles  des  mêmes  genres  ; enfin  de  faire  mention 

de  toutes  les  efpeces  qui  nous  auront  fourni  des  faits  re- 
marquables. 

J’ai  déjà  affés  déclaré  que  la  partie  de  l’hifioire  des 
infeéles  a laquelle  j’ai  été  le  plus  fénfible , c’efi  celle  qui 
regarde  leur  genie,  leurs  indufiries;  auffi  leurs  induftries 
décideront  fouvent  de  1 ordre  dans  lequel  j’en  traiterai. 
J ai  cru,  par  exemple,  qu’on  aimeroit  mieux  voir  de  fuite 
tous  les  infeéles  qui  fçaventfe  vêtir,  &qui  font  fur  tout 
remarquables  par-la,  que  de  les  trouver  difj^erfés  en  dif- 
ferentes clafiès,  comme  ils  le  feroient  necefîairementfui- 
vant  les  méthodes  de  Swammerdam  & de  Valifnieri.  Je 
fçais  auffi  qu’il  pourra  arriver  dans  celle  que  je  fuis,  que 
dp  Papillons,  des  Mouches,  des  Scarabés  fe  trouveront 
reunis  dans  un  même  article  ; mais  cet  inconvénient  n’ar- 
nvera  pas  fouvent,  & il  ne  m’a  pas  paru  fort  grand.  La 
vraye  utilité  de  l’ordre  eft  de  difpofer  les  vérités  de  ma- 
niéré que  celles  qui  precedent  aident  à acquérir  celles 
qui  les  fuivent,  & de  mettre  l’efj^rit  en  état  de  les  mieux 
re  enir  toutes,  on  doit  s ecarter  de  1 ordre  general  dès  qu’if 
n aplus  ces  avMtages.  S’il  y a des  infeaes  qui  ii’offrent 
qu  une  feule  aaion  dans  leur  vie  capable  de  les  mettre 
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dans  notre  fouvenir,  c’eft  par  rapport  à cette  adion  qu’il 
faut  les  confiderer.  Il  y a des  milliers  d’efpeces  de  Mouche- 
rons, de  Papillons,  de  Scarabés  extrêmement  petits,  pour 
qui  on  feroit  fort  indifferent , fi  on  n’en  entendoit  parler 
qu’avec  ceux  de  leur  claffe , & pour  qui  on  s’intereffe  dans 
d’autres  circonftances.  Lorfqu’on  remarque  fur  les  feuilles 
d’un  arbre  une  galle  d’une  forme  finguliere , on  eft  bien 
aife  de  fçavoir  comment  elle  a été  produite;  on  eft  bien- 
aife  de  connoître  le  Ver  qui  y eft  renfermé,  qui  la  fait 
croître;  Sc  de  fçavoir  ce  que  ce  Ver  doit  devenir.  Ainfi  je 
ne  me  fuis  pas  embarraffé  que  les  infeéles  qui  fbrtent  des 
galles  fuffent  de  clafles  differentes  comme  de  celles  des 
Mouches,  de  celles  des  Papillons , de  celles  desScarabés, 
j’ai  parlé  de  plufieurs  differentes  efpeces  de  ces  petits  in- 
feéfcs  en  parlant  des  galles. 

J’ai  pourtant  fait  enfbrte  de  ne  pas  abufer  de  cette 
licence  ; quand  les  infeéles  ont  été  remarquables  par  eux- 
mêmes  , ce  ne  font  gueres  que  les  induftries  de  ceux 
d’une  même  claffe  que  j’ai  réunies  fous  un  point  de  vûë  : 
lorfque  j’ai  parlé  de  la  maniéré  dont  les  Chenilles  filent , 
je  n’ai  rien  dit  de  la  maniéré  de  filer  des  Araignées , d’au- 
tant plus  que  dans  ces  deux  claffes  où  les  infeéles  font  fi 
differents  par  leur  figure,  ils  filent  pour  des  fins  differentes, 
& par  le  moyen  d’organes  difpofés  différemment.  Au 
refte  j’ai  été  bien  éloigné  d’avoir  la  délicateffe  de  ne  pas 
faire  reparoître  ici  plufieurs  Mémoires  que  j’ai  fait  im])ri- 
mer  ci-devant  parmi  ceux  de  l’Academie,  car  lorfque  je 
me  fuis  détemiiné  à travailler  à-  cet  ouvrage , ç’a  été  fur 
ce  que  les  Mémoires  que  j’avois  déjà  donnés,  joints  a 
ceux  qui  me  reftoient,  me  paroiflbient  pouvoir  en  fournir 
les  matériaux. 

Comme  les  vues  dans  lefquelies  j’ai  fait  mes  obferva- 
tioris  ont  été  fouvent  differentes  de  celles  que  fe  font 
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propofées  ceux  qui  ont  fuivi  les  memes  iniècflcs  ; que 
d’ailleurs  je  me  fuis  obftiné  à découvrir  les  moyens  qu’ils 
employoient  pour  parvenir  à leurs  differentes  fins,  il  n’cft 
pas  furprenant  que  ceux  même  qui  font  les  plus  com- 
muns m’ayent  fait  voir  des  faits  nouveaux , ou  qu’on  ne 
s’étoit  pas  avifé  de  confidercr.  J’ai  détaillé  avec  loin  les 
differentes  maniérés  dont  je  m’y  fuis  pris  dans  ces  fortes- 
de  recherches;  on  en  fera  plus  en  état  de  vérifier  les  faits 
que  j’ai  Fa])portés,  & les  routes  que  j’ai- fuivies  pourront 
conduire  à en  découvrir  qui  m’ont  échappé.  Quoique 
j’aye  rendu  le  plus  complettes  qu’il  m’a  été  jDoffible  les  hif- 
toires  des  infeéles  dont  je  parlerai,  il  y en  aura  encore  qui 
feront  affés  imparfaites , & malgré  ces  imperfedions , 
l’ouvrage  pourra  répondre  à fon  titre  ; des  mémoires  fur 
l’hiftoire  des  înfedes  peuvent  laiffer  un  grand  nombre  de 
faits  a defirer.  Il  y a des  obfervations  pour  lefquelles  des 
cil  confîances  favorables  mont  manqué;  la  fortune  a part 
aux  découvertes  d’hifloire  naturelle  comme  elle,  en  a à 
celles  de  tous  les  autres  genres.  Il  efl  vrai  pourtant  qu’ici 
on  peut  fbuvent  forcer  la  fortune  à nous  fervir  ; elle  eft 
communément  pour  ceux  qui  la  cherchent  avec  le  plus 
d emprefïement , c eft-à-dire , que  ceux  qui  travaillent  le 
pms  à faire  naître  les  occafions,  qui  font  le  plus  attentifs 
a faifir  celles  qui,  peuvent  les  conduire  à leurs  fins  y. 
arrivent  ordinairement.  .•  ’ 

““«fs  ont  nourri  beaucoup,  d’efneces  diffe- 
rentes  dmfeaes  ]>our  avoir  leurs, transfoiraations,  mais. 
Ils  lemblent  n avoir  eu  que  cela  en  vûë  ; de  fçavoir,  par 
exemple,  quel  Papillon  vient  d’une  certaine  Chenille -ils 

paroiflent  avoir  négligé  de  fe  donner  les  petits  foins  ’ne- 

« * pitf  curieux  dans 

q U précédé,  ce  qui  accompagne  & ce  qui  fuit  ces 

îransformanons.  Us  ne  femblent  pas  avoir  alTés  cherché 
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â prendre  des  mefurcs  pour  dccoùvrir  comment  les  in- 
fedes  exécutent  diverfes  operations  difficiles , comment 
ils  viennent  à bout  de  plufieurs  ouvrages  induftrieux. 
C’eft  ce  qu’on  parviendra  fouvent  à voir , quand  on  en 
aura  bien  envie.  Il  ne  faut  fouvent  qu’avoir  recours 
à de  petits  expédients  qui  fe  préfenteront  à qui  les  vou- 
dra chercher.  Quand  on  ne  veut  qu’avoir  le  Papillon 
qui  fort  d’une  Chenille , il  fuffit  de  nourrir  deux  ou  trois 
Chenilles  de  cette  efpece.  ; mais  quand  on  veut  faifir  ces 
Chenilles  dans  des  operations  délicates,  qu’elles  n’execu- 
tent  qu’une  fois  dans  leur  vie,  & qui  ne  durent  que  peu 
d’inftants , c’ell  un  liazard  fi  le  temps  de  ces  ohfervations 
n’échappe  ])as  à l’obfervateur  qui  n\a  nourri  qu’une  Che- 
nille de  cette  efpece.  S’il  en  a nourri  des  centaines , il  a 
multiplié  des  centaines  de  fois  les  occafions  d’obferver 
ces  moments  précieux  ; Sc  des  centaines  de  Chenilles  de 
la  même  efpece  n’embar raflent  pas  plus  à élever  qu’une 
feule , lorfqu’elles  font  de  celles  qui  vivent  de  feuilles 
d’arbres  communs  ou  de  plantes  communes , tout  fe  ré- 
duit à les  renfermer  dans  de  plus  grands  vafes; 

Par  rapport  aux  endroits  dans  lefquels  on  a ténu  les 
Chenilles  renfermées,  il  paroît , par  ce  qui*en  eft  rapporté 
dans  divers  ouvrages,  qu’on  les  a miles  ordinairement 
dans  des  boîtes  de  bois.  Des  Chenilles  mangent  fort- 
bien,  croiflènt,  le  transforment  en  crilàlides  &en  papil- 
lons, quoiqu’elles  Ibient  privées  du‘ grand  jour  ; mais  l’ob- 
fervateur n’eft  en  état  de  voir  leurs  manœuvres  que  quand 
il  ouvre  la  boîte  ; les  mouvements  qu’il  fait  pour  l’ouvrir 
déterminent  ordinairement  la' Chenille  à interrompre- 
celles  qu’elle  avoit  commencées.  Des  bouteilles  de  verre, 
telles  que  celles  des  cabinets  des  curieux,  dont  l’ouverture 
a prelque  autant  de  diamètre  que  le  fond,  & qu’on  appelle 
dçs  pmJriers^  font  des  logements  plus  convenables  ; leurs 
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i)?.rois  permettent  toujours  tle  voir  I inlecflc  cjui  rtii- 
lèriiié.  De  grandes  cloclies  de  verre,  celles  meme  qui 
font  à 1 ufage  des  jardiniers,  pofccs  1 ouverturc  en  haut, 
peuvent  fournir  encore  des  logements  plus  jj)acicux . fi 
on  les  remplit  en  partie  de  terre  couverte  de  g;izon , on 
y éleve  commodément  les  inledles  qui  vivent  d herbes, 
& fur-tout  ceux  qui  aiment  à aller  fous  terre  de  temps  en 
temps.  II  y a nombre  d’infecfles  qui  ne  volent  point,  & 
qui  ne  fçauroient  giimj)er  le  long  du  verre,  ils  relient 
dans  ces  cloches,  quoiqu’on  ne  lès  couvre  pas;  ils  y 
font  leurs  œufs,  les  petits  en.éclofent,  & y croilTentî 
Celles  de  ces  cloches  où  l’on  met  des  infe<5les  qui  volent 
ou  qui  montent  le  long  du  verre , demandent  à avoir  des 
couvercles,  foit  pleins,  tels  que  ceux  des  boîtes  ordinaires, 
foit,  & c’ell  le  mieux,  des  couvercles  à jour.  J’en  ai  fait 
faire  de  tels  par  des  vanniers,  de  tilTure  femblable  à celle 
de  ces  paniers  ou  clayons  dans  lefquels  on  met  les  fro- 
mà^es  pour  que  leur  lait  s’égoutte,  mais  où  les  vuides 
étoient  moins  grands. 

Les  volières  jufqu’ici  n’ont  jété  faites  que  pour  les  oi- 
féaux , j’en  ai  fait  faire  pour  y loger  à la  fois  un  très-grand 
nombre  de  dilferentes  efpeces  d’infeéles , & propres  à 
renfermer  tous  ceux  dont  le  diamètre  du  corps  ne  fur- 
palToit  gueres  celui  d’un  fil  d’archal  ordinaire , les  fils  fins 
du  grillage  n’étant  qu’à  cette  diftance  les  uns  des  autres. 
Le  fond  de  la  voliere  étoit  du  gazon  fur  lequel  il  y avoit 
des  plantes  de  differentes  efpeces  ; & ce  gazon  étoit  pofé 
fur  une  épaiffe  couche  de  terre , qui  étoit  contenue  dans 
une  efpece  de  cuve  qiiarree  de  maçonnerie , afin  que  les 
infeéles  qui  pénétrent  en  terre,  ne  puffent  pas  trouver  des 
chemins  fouterrains  pour  s’échapper  de  la  voliere  ; ils 
etoient  arretés  par  les  murs  qui  contenoient  la  terre.  Dans 
de  pareilles  loges  on  peut  raffembler  des  infècles  de  bien 
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des  clafTes  differciites , Sc  qui  s y multipiieiit,  fur-tout  fi 
on  a foin  d’y  jettcr  ceux  qu’on  a trouvés  accouplés.  Ils 
y font  leurs  operations  comme  en  pleine  campagne.  En 
un  mot  avec  de  pareils  expédients , Sc  un  grand  nombre 
d’autres  que , pour  ne  pas  ennuyer,  nous  différons  à dé- 
crire jufqu’à  ce  que  nous  rapportions  les  faits  qui  nous 
ont  obligé  d’y  avoir  recours,  avec,  dis-je,  de  pareils 
expédients,  quelques  années  peuvent  fournir  plus  d’ob- 
fervations  qu’il  ne  feroit  poffible  d’en  raffembler  dans  les 
vies  confecutives  de  plufieurs  obfervateurs , qui  atten- 
droient  celles  que  d’heureux  hazards  leur  fourniroient. 

Les  ménageries  ordinaires,  celles  des  grands  animaux, 
engagent  à des  dépenfes  que  des  Rois  & des  Princes  font 
feuls  en  état  de  faire  ; des  ménageries  d’infeéles , dont 
l’entretien  ne  feroit  pas  cher  affûrement , offriroient  des 
fj)eéîaclcs  plus  finguliers  & plus  variés.  Il  n’efl  pas  bcfoin 
d’aller  dans  le  nouveau  Monde  pour  découvrir  des  ani- 
maux de  formes  nouvelles  & furprenantes , il  ne  faut  que 
faire  j)ius  d’ufage  de  nos  yeux , jjour  bien  regarder  tout 
ce  qui  nous  environne.  Un  feul  chêne  peuplé  de  tous  les 
i-nfeéles  qui  peuvent  s’élever  fur  fes  feuilles  & fur  les  bran- 


ches, fourniroit  dans  la  plupart  des  faifbns  de  l’année  & 
dans  prefque  toutes  les  heures  de  leurs  jours  des  nou- 
veautés amufantes.  Les  Abeilles  qu’on  tient  dans  les  ru- 
ches vitrées  ne  fe  font-elles  pas  regarder  par  tous  ceux 
qui  ne  redoutent  pas  trop  leurs  aiguillons.  Les  Guefpes,- 
quc  l’on  peut  tenir  dans  de  pareilles  ruches , comme  je 
lai  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l’Academie*,  ne  font 
point  de  mal  à qui  fe  contente  de  les  obfcrver,  & lui 
font  voir  des  manœuvres  qu’on  ne  fe  laffe  point  de  confi- 
derer.  On  peut  par-tout  avoir  des  Formica-leo.  Enfin  on 
peut  avoir  des  ménageries  d’infeéles  de  toutes  efpeces , & 
fi  elles  11  etoient  pas  les  plus  utiles  de  celles  d’une  maifbii 
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de  campagne,  elles  feroient  afTûrement  les  plus  agréables 
pour  ceux  qui  connoîtroient  les  petits  animaux  qui  y lè- 
roient  raflemblés. 

C’efl;  un  avantage  bien  gnancl  pour  un  auteur  qui  en- 
treprend un  ouvrage  de  quelque  étendue,  que  detre 
d’une  Compagnie  telle  que  l’Academie  des  Sciences  ; il 
eft  continuellement  à portée  de  profiter  des  lumières  de 
confrères  habiles,  qui  peirvent  reélifier  fes  vues,  lui  en 
faire  naître  de  nouvelles,  lui  é])argner  des  méprifes,  <5c 
lui  donner  des  connoifiànces  qui  lui  raanquoient.  Mais 
c’efl;  fur-tout  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci 
que  les  fecours  d’une  Compagnie  éclairée  font  necef- 
faires.  Quelque  envie  qu’on  puifle  avoir  d’obferver  des 
infeéles , quoiqii’à  force  d’en  chercher  on  fe  foit  fait  une 
elpece  d art  de  les  trouver , ce  n’efl  pas  un  art  qui  con- 
duife  lurement  ; c’efl  une  forte  de  chafle  où  on  a befoin 
d etre  favoriie  par  le  hazard  , 6c  le  hazard  en  prefentera 
plus  aux  yeux  de  plufieurs  hommes  qui  Içavent  voir, 
qu  aux  yeux  d un  fèul.  Des  Académiciens  qui  ont  pour 
principal  objet  1 etude  des  plantes , qui  voudroient , s’il 
etoit  poflible,  les  connoitre,  6c  les  voir  toutes,  ne  Içau- 
1 oient  lefulèr  leurs  regards  à tant  d’elpeces  de  petits 
animaux  quelles  nourriflent.  De  toutes  les  Iciences, 
la  Botanique  efl  celle  qui  fournit  plus  d’occafions  de 
rencontrer  des  infeaes.  Aufli  M.  Bernard  de  Jiiflleu, 
qui  efl  charge  du  foin  de  faire  cultiver  les  plantes  du  Jar- 
din du  Roy  , qui  veille  avec  tant  d’alTiduité  à leur  confer- 
vation , qui  travaille  avec  un  zele  infatigable  à enrichir  le 
precieux  depot  qui  ui  a été  confié,  qui  de  plus  efl  obligé, 
par  fa  plaœ  de  démontrer  les  plantes  des  environs  dé 
Pans  aux  etudiants , 6c  enfin  qui  a beaucoup  de  connoif- 
fances  dans  toutes  les  parties  de  l’hifloire  naturelle  - M. 
Bernard  de  Juffieu, dis-je,  ayant  bien  voulu  me  raimlTer, 

depuis 
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depuis  quelques  années , les  inl'eéles  qu’il  troiivoit  m’cii 
a procuré  un  grand  nombre  d’elpcces  differentes , & m’a 
mis  en  état  de  faire  des  oblervations  fur  plufieurs  efpeccs 
que  je  ii’eufTe  peut-être  jamais  vues.  M.  du  Hamel,  qui 
-a  pour  un  de  les  objets  l’étude  des  plantes , & qui  tra^- 
vaille  avec  ardeur  & fuccès  fur  differentes  parties  de  la 
.phyfique , m’a  auffi  fourni  quelques  efpeces  d’infedes  ; 
de  concert  même  avec  M.  de  Nainvilliers,  fon  frere , il  a 
bien  voulu  fe  charger , à ma  priere , de  faire  des  obferva- 
tions  fur  certaines  efpeces  qui  étoieiit  plus  communes  a 
leur  terre  de  Nainvilliers  qu’aux  environs  de  Paris. 

Des  Académiciens  que  le  public  connoît  principale- 
ment par  leurs  progrès  furprenants , & leurs  découvertes 
en  Geometrie , qu’il  croiroit  uniquement  occupés  des 
plus  fublinies  & des  plus  abftraites  fpeculations  de  cette 
Icience,  ne  laiffent  pas  d’être  fenfiblcs  aux  admirables 
produélions  de  la  nature,  & ne  font  pas  de  ceux  qui 
cherchent  le  moins  à les  voir.  La  fagacité  & la  facilite 
. avec  lefquelles  M.  de  Maupertuis  donne  les  plus  courtes 
•&  les  plus  élégantes  folutions  des  problèmes  les  plus 
compliqués,  n’ont  en  rien  affbibli  fon  goût  pour  les  in- 
feétes , perfbnne  peut-être  n’a  plus  d’amour  pour  eux.  Il 
m’en  a procuré  de  finguliers,  & ç’a  toujours  été  en  me 
faifant  part  de  remarques  curieufes  & tl’ingenieufcs  vues 
qu’ils  lui  avoient  fournies.  L’el|)rit  d’obfervation  qu’on 
regarde  comme  le.caraélere  d’efjjrit  efléntiel  aux  natura- 
liftes,  que  communément  même  on  leur  affede,  eft  éga- 
lement neceflaire  pour  faire  des  progrès  en  quelque  fcience 
que  ce  foit.  C’efl  l’efjDrit  d’obfèrvation  qui  fait  apperce- 
voir  ce  qui  a échappé  aux  autres , qui  fait  laifir  des  rap- 
ports qui  font  entre  des  chofes  qui  femblent  differentes, 
ou  qui  fait  trouver  les  différences  qui  font  entre  celles 
qui  paroiflént  femblables.  On  ne  réfoud  les  problèmes  les 
Jé/w  Z G 
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plus  épineux  de  Géométrie  qu’après  avoir  i'çû  obrerver 
des  rapports  qui  ne  le  découvrent  qua  un  elpiit  péné- 
trant, & extrêmement  attentif.  Ce  font  des  oblèrvations 
qui  mettent'  en  état  de  reloudre  les  problèmes  de  phyfi- 
oiie  comme  ceux  dhiftoire  natuielle,  car  l liilloiic  natu- 
Tclle  a les  problèmes  a reloudre,  S(.  elle  n en  a meme  que 
trop  qui  ne  l'ont  pas  encore  rél'olus.  Un  infede  nous  fait, 
voir  un  ouvrage  d’une  conftruélion  linguliere,  c ell  qucl- 
c[uefois  un  problcme.tel  que  ceux  de  mécanique,  que  de 
trouver  comment  cet  ouvrage  a pu  etre  conltruit  ; & ce 
font  ordinairement  des  problèmes  dont  il  faut  que  1 in- 
feéîe  lui-même  nous  donne  la  lolution. 

M.  Grandjean,- quoique  dévoué  à l’Alîronomic , mæ 
remis  quelques  efpeces  de  Chenilles,  <Sc  quelques  elpcces 
d’autres  infeéles  que  je  fouhaitois  avoir.. 

Mais  perfonne  ne  m’a  procuré  de  plus  grands  fecours 
que  M.  d’Onzembray.  L’immenfe.  recueil  qu’il  s’cll  fait, 
des  prodüélioHs  de  l’art  & de  la.  nature  ell  une  prcûve- 
éclatante  de  fon  amour  pour  les  ])rogrès  des  fcicnces.  Il 
ell  heureux  pour  les  gens  de  Lettres  qu’il  ait  l’Intendance 
generale  des  Polies  de  France  ; il  leui*.  facilite  un  com- 


merce necelfaire  pour  étendre  & pour  perfe<flionner  leurs 
connoiliànces.  Il  m’ell  venu  des  extrémités  du  royaume 
quantité  d’efpeces  de  Chenilles  , Sl  de  divers  autres  iii- 
feéles  qui  me  font  arrivées  à Paris  très-vivantes.  Il  n’y  a 
qu’une  voye  aulTi  prompte  que  la  polie  pour  tranfporter, 
en  vie  ces  petits  animaux,  quoiqu’on  leur  falTe  faire  une 
longue  route  fur  laquelle  on  ne  les  foigne  point.  D’ail- 
ieurs  ceux  qui  vouloient  bien  prendre  la  peine  de  m’en 
Tamalfer,  & de  me  les  envoyer,  n’auroient  fouvent'  oie 
lilquer  de  mettre  a la  Polie  des  infeéles  que  je  pouvois 
avoir,  ou  qui  aiiroient  pû  périr  en  chemin,  s’ils  eulfent* 
crû  que  le  port  m’eiveût  coûté  cher  : ils  n’étoient  plus 
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arretés  par  cette  crainte,  dès  que  je  les  avôis  averti  qué 
de  pareils  envois  m etoicni  ren’Âis  liins  frais , & par  l’atten- 
tion obligeante  de  M.  d'Onzembray , fduveht  plûtôt  que 
les  lettres  ordinaires.  Il  m’eft  venu  par  la  porte  beaucoup 
d’inle(fles  bien  faiiis  du  fond  du  Poitou , & en  particulier 
de  Reaumur.  Un  de  mes  amis*  ayant  pris  du  goût  pour 
la  folitude,  & pour  étudîèr  nos  petits  habitants  des  cam- 
pagnes , a bien  voulu  choifir  ma  Terre  pour  le  lieu  de  fa 
retraite.  Là  il  cherclïe  les  infeèles  avec  une  attention  & 
une  patience  aufquèlles  ne  fçauroient  échapper  ceux 
même  qui  lèmblent  alTés  cachés  par  leur  extreme  petitefle, 
21  fe  plaît  à les  nourrir,  à les  élever  , & il  m’a  foigneufe- 
ment  envoyé  ceux  qui  lui  ont  paru  lès  plus  dignes  d’être 
fuivis. 

M.  Baron,  qui  avant  de  s’établir  Médecin  à Luçon, 
avoit  demeuré  chés  moi  à Paris , 6c  qui  y avoit  même 
eu  foin  de  mes  ménageries  d’infeéles,  m’en  a envoyé 
beaucoup  de  ceux  de  fon  canton,  ce  qui  lui  a été  d’aii- 
taîit  plus  facile , que  perlbnne  n’a  le  coup  d’oèil  meilleur 
<jue  lui  pour  les  découvrir.  M.  deVillars,  qui  eft  aurti 
Médecin  dans  le  même  pays,  & dont  la  réfidence  ert  au- 
près desElfars,  a eu  aurti  le  foin  de  m’en  chercher , 6c  de 
m’en  envoyer.  J’en  ai  eu  des  environs  de  Bordeaux,  que 
f’ai  du  aux  attentions  officieufos  de  M.  Raoul , Confeiller 
au  Parlement  de  la  même  ville.  Enfin  ceux  qui  s’inte- 
rertènt  aux  progrès  de  l’hirtoire  naturelle , 6c  qui  me  ju- 
geront capable  d’y  contribuer , me  feront  des  prefents  que 
je  recevrai  avec  une  reconnoiflance  que  je  me  ferai  plaifir 
de  rendre  publique,  quand  ils  voudront  bien  m’envoyer 
les  infeéles  qui  leur  auront  paru  finguliers , 6c  qu’ils  fou- 
haiteront  que  j’étudie.  Ils  n’auront  qu’à  les  renfermer  dans 
de  petites  boîtes,  avec  la  provifion  d’aliments  neceflàires 

M,  Bmn  'f  ci-Jevan;  ControIIeur  du  Grenier  à Sêl  de  Paris. 

ij 
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pour  le  voyage  , 6l  a les  acircfïcr  a M.  le  Comte 
il’Onzembray , IntendanB^general  des  Polies  de  Fiance; 
au  deflbus  de  la  première  envelopjje  ils  en  mettront  une 
leconde  à mon  adrelïe  * ils  peuvent  etre  lurs  cjue  I envoi 
me  fera  ddellement  de  promptement  remis. 

Lorfque  la  nature  d’un  ouvrage  exige  qu’on  falTe  palTer 
dans  l’elj3rit  du  ledeur  les  images  de  quantité  de  ligures 
compolées , on  ne  peut  gueres  le  promettre  d y reulïir 
fans  le  lécours  des  delfeins.  Il  ell  difficile  ele  peindre 
exadement  j)ar  des  delcrijjtions  les  differentes  formes , les 
differents  arrangements , de  les  differentes  proportions  des 
parties  de  certains  corps.  Mais  il  ell  encore  plus  difficile 
de  fixer  l’attention  à des  delcriptions,  qui  rarement  peu- 
vent être  fuffifamment  êxades  fans'  être  longues.  Les 
delfeins  difent  bien  plus  vite  ce  qu’ils  ont  à dire  ; ils  ne 
peuvent  pourtant  pas  toûjours  reprefenter  tout  ce  qu’on 
voudroit  qu’ils  reprefcntalîènt,  mais  ils  foûtiennent  tou- 
jours l’imagination,  de  avec  leur  fccours  on  lit  de  on  en- 
tend des  deferiptions  qu’autrement  on  n’entendroit  iii 
ne  liroit.  C’ell  îlir-tout  aux  ouvrages  dont  l’objet  ell  de 
faire  connoître  les  formes  du  corps  de  des  parties  de  divers 
infeéles  que  les  delfeins  Ibnt  necelfaires  ; ils  animent, 
pour  ainfi  dire , ces  ouvrages  ; la  vie  femblc  manquer  à 
ceux  a qui  ils  manquent  ; dans  ce  genre,  un  ouvrage  qui 
n ell  prefque  que  de  delîeins , fera  toujours  mieux  reçu 
qu  un  autre  qui  en  feroit  totalement  ])rivé,  quelque  exaél 
& quelque  détaillé  qii  il  fut  d ailleurs.  Plus  c e gens  appa- 
lemment  ont  parcouru  les  planches  que  nous  a données 
M..  Merian,  tant  des  inlecfles  d’Europe  que  de  ceux  de 
Surinam’  qu’il  n’y  en  a qui  ont  lû  l’iiilloire  des  infeéles 
de  M.  Ray  , ablolument  dénuée  de  figures  ; cependant 
qi^lques  lignes  employées  par  M.  Ray  à décrire  un  in- 
feéle,  peuvent  le  faire  mieux  connoître,  mettent  ibuvent 
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plus  en  état  de  le  retrouver,  de  le  rliltinguer  de  ceux  à 
qui  il  reflemble  que  ne  nous  y met  une  ligure  de  cet 
inlede,  qui  léra  au  nombre  de  celles  qui  Ibnt  gravées 
ou  même  enluminées  dans  les  planches  de  Merian  : 
mais  l’imagination  travaille  pour  prendre  6c  pour  confer- 
ver  l’image  qu’une  dcicription  veut  lui  donner , & elle 
reçoit  dans  un  inltant  & làns  peine  celle  d’un  delTein. 

Les  planches  ne  manquent  donc  jamais  d’égayer  les 
ouvrages  où  elles  le  trouvent , mais  elles  ne  leur  donnent 
pas  toûjours  tous  les  avantages  qu’elles  font  deltinécs  à 
leur  procurer,  lur-tout  lorlqu’elies  ont  à nous  reprelènter 
des  infeéies  de  differentes  efpeces  entre  lefquels  il  n’y  a 
que  de  legeres  différences.  Ceux  dont  nous  avons  le  plus 
de  figures  gravées,  font  des  Chenilles  & des  Papillons  ; 
& je  ne  craindrai  pas  de  trop  dire,  quand  je  dirai  qu’elles 
îie  Içauroient  nous  faire  retrouver  le  quart  de  ceux  qu’elles 
reprefentent.  Les  bons  Peintres  en  portrait  font  rares , & 
îe  nombre  des  bons  Peintres  ou  des  bons  Deffmateurs 
en  portraits  d’infeéles  ell  incomparablement  jdus: petit; 
peu  de  Peintres  s’exercent  à en  faire , & il  elt  très-diffi- 
cile d’y  réirflir  ; fouvent  deux  hommes  different  plus  à nos 
yeux  que  n’y  different  deux  Chenilles,  quoique  d’elpeces 
difïérentes.  Je  me  fiiis  ordinairement  abftenu  de  multi- 
pKer  les  deffeins  de  celles  qui  n’avoient  entre  elles  que 
tle  ces  variétés  legeres  qu’on  ne  fçauroit  fe  promettre  Je 
faire  fontir  avec  le  noir  & le  blanc  de  la  gravure. 

On  peut  fe  promettre  de  faire  voir  plus  de  variétés, 

iorfqu’on  a recours  aux  couleurs,  lorfqu’on  enlumine  les 

figures  ; mais  outre  que  tout  ouvrage  reinpli  d’un  grand 

noiTibre  de  planches  énluminéès  devient- cher,  c’eft  que 

jce  qu’on  retire  d’avantage  des  enluminures  n’eft  pas  pro- 

jportionne  à leur  prix  ; il  feroit  exceffif,  fi  les  couleurs 

ctoieiît  appliquées  avec  toute  l’intelligence,  tout  le  foin  6c 
/ - • • • 

G nj 
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tout  l’art  ncccfiaircs  pour  nous  offrir  des  portraits  ou  1 on 
retrouvât  la  nature.  Mais  les  enluminures  cjui  font  faites  à 
la  hâte,  les  ordinaires,  nous  donnent  fbuvent  de  fi  faulTes 
idées  des  couleurs  propres  aux  inlccfles,  <ju  il  vaut  mieux 
n’avoir  que  de  fimples  gravures,  qui  au  moins  ne  nous 
trompent  point,  S%.  qui  conlèrvent  des  traits  de  reficmblancé 
que  l’application  des  couleurs  fait  Ibiivent  perdre.  Enfin  il 
y a des  infedlcs,  par  exemple  des  Chenilles,  dont  les  diffé- 
rences ne  fçauroient  nous  être  montrées  par  les  couleurs; 
plufieurs  font  toutes  brunes , toutes  vertes , Sc  les  bruns 
Sc  les  verts  different  plus  fur  le  meme  infede , confideré 
quelques  jours  plutôt  ou  plus  tard  , que  ne  diffèrent  quel- 
quefois ceux  de  deux  infèéles  de  différentes  efpeces. 

Il  conviendroit  que  tout  obfervateur  eût  lui-même  le 
talent  de  deffiner,  pourvu  qu’il  nt  s’y  livrât  pas  trop , 
qu’il  n’employât  pas  à des  deffeins  le  temps  qu’il  devroit 
donner  à des  recherches.  L’avantage  de  ce  talent  efl  fur- 
. tout  pour  fâifir  des  moments  uniques  qui  ne  laiffent  pas 
le  temps  d’avoir  recours  à une  main  étrangère, qu’on  n’efi 
pas  maître  d’avoir  toûjours  auprès  de  foi.  Pour  fup])léer 
à ce  qui  me  manquoit,  j’avois  fait  inftruirc  un  jeune 
homme,  qui  avoit  une  grande  difpofition  à coj)ier  fidel- 
lement  la  nature  : il  demeuroit  chés  moi  ; je  n’ai  même 
ofè  raffembler  mes  obfervations , Sc  m’engager  à en  for- 
mer un  corps  d ouvrage  que  quand  je  me  fuis  crû  fur  de 
ce  fecoins  pour  faire  faire  commodément  tous  les  deffeins 
dont  j’aurois  befoin  ; mais  la  mort  me  l’a  enlevé,  lorfque 
je  ne  faifois  que  commencer  a en  jouir,  c’efl  ce  qui  a été 
caillé  en  partie  que  cet  ouvrage  a plus  tardé  à paroître. 

Je  n aurois  pas  fbnge  a employer  un  autre  Deffinateur 
que  celui  dont  je  me  fuis  le  plus  fervi  depuis,  fi  je  l’euffc 
fçu  plus  maître  de  fon  temps  ; il  eff  né  avec  des  talents 
Sc  du  goût  pour  foii  art,  qu’il  a cultivés  en  travaillant* 
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depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  fous  les  yeux  de  nos  plus 
fçavants  Acatleniiciens.  La  plûpart  des  defleins  des  Mé- 
moires de  l’Academie  font  de  lui.  D’ailleurs,  fils  d’un 
des  premiers  Graveurs  que  nous  ayons  eû,  fur  les  traces 
duquel  il  s’efforce  de  marcher,  il  a lui-même  gravé  les 
deffeius  qu’il  a faits  fous  mes  yeux.  Des  deffeins  perdent 
fouvent  beaucoup  dans  la  gravure , perfonne  n’eft  plus 
propre  à leur  y conferver  tout  leur  efprit  que  celui  qui 
les  a faits.  Les  deffeins  de  ce  premier  volume  font  donc 
pour  la  plûpart  de  M.  Simonneaii , excepté  un  petit 
nombre  qui  ont  été  faits  par  le  jeune  homme  que  la  mort 
m’a  trop  tôt, enlevé.  Il  y en  auffi  quelques-uns,  qui  par 
la  vérité  de  leur  reffemblance  feront  fouhaiter  qu’il  y en* 
eût  un  plus-  grand  nombre  de  la  même  main  ; ils  font 
d’une  perfonne  du  même  fexe  que  celle  à qui  nous  de- 
vons ceux  des  infeéles  de  Surinam,  mais  qui  jufqu’ici  ne 
s’étoit  amufée  que  rarement  à de  pareils  ouvrages,  6c  qui 
eft  fi  éloignée  d’en  vouloir  tirer  quelque  gloire,  qu’elle 
ne  me  permet  pas  de  la  nommer.  Le  genie  & les  heu- 
reufès-  difpofiiions  que  la  nature  lui  a données  pour  le 
deffein , lui  ont  fait  acquérir  en  peu'  une  facilité  de  faire 
des  portraits  refïemblants  d’infeéles  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  rendre  ce  travail  agréable.  Le  plaifir  qu’elle  y 
'a  trouvé  me  met  en  état  de  promettre  pour  les  volumes- 
ïliivants  un  bon  nombre  de  fes  deffeins,  auffi  fidelles  6c. 
auffi  correéfs  qu’on  les  peut  defirer. . 

Ceux  qui , comme  moi , font  incapables  de  faire  eux- 
mêmes  les  deffeins  dont  ils  ont  befbin , ne  doivent  pas 
avi  moins  fe  difpenfer  de  les  fiire  faire  fous  leurs  yeux, 
quelque  temps  qu’il  leur  en  doive  coûter.  Un  deffinateur 
a beau  être  intelligent , il  lui  eft  impoffible  d’entrer  dans 
les  vûës  d’un  auteur,  fi  l’auteur  ne  conduit,  pour  ainfi 
dhfiiv  fbn  pinceau.  Le  deffinateur  fera  frappé  par  certaines 
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parties  d’un  objet  qu’il  cherchera  à mettre  j)Ius  en' vue, 
cS:  qui  feront  celles  qu’il  importe  le  moins  de  fiiirc  con- 
noître.  C’eft  à l’auteur  à donner  les  j)o/itions,  les  points 
de  vûë  de  l’objet.  Dans  divers  ouvrages  où  on  a repre- 
lenté  un  grand. nombre  de  belles  elpeces  de  Papillons, 
on  s’ell  plus  attaché  à donner  des  figures  qui  plufient 
que  des  figures  qui  inUruifiircnt.  La  figure  d’un  Pa])illon 
qui  vole,  qui  a toutes  fes  ailes  étalées,  & qui  montre  en 
entier  la  variété  de  l’arrangement  de  fes  couleurs,  elt 
afilirement  plus  agréable  que  celle  d’un  Pa])illon  en  repos, 
dont  les  ailes  fuperieiires  couvrent  Ibuvent  tout  ce  que 
les  ailes  inferieures  ont  de  beauté,  <&  qui  d’ailleurs  a alors 
un  air  plus  lourd,  plus  raccourci , Si  plus  mal  fait.  Mais 
les  premières  figures  ne  nous  aideiu  point  à reconnoitre 
ce  Papillon  quand  il  cil  pofé  fur  des  feuilles  & fur  des 
fleurs,  Sl  quand  il  vole  on  ne  diflingue  point  les  belles 
couleuis.  Quelques  peintres  meme,  pour  nous  faire  voir 
tout  ce  qui  peut  fe  voir  de  l’arrangement  des  couleurs  des 
ailes,  ont  reprefenté  les  Papillons  dans  les  attitudes  de  ces 
oifeaux  qui  font  attachés  contre  des  portes.  Je  ne  defap- 
pi  ou\  e pas  poui  tant  ces  dernieres  attitudes  ; le  trouve  qu’il 
elt  tres-bien  de  faire  voir  la  diftribution  de  toutes  les  taches 
qui  peuvent  nous  aider  à diflinguer  un  Papillon  des  au- 
tres, quand  nous  l’avons  entre  les  mains,  mais  je  demande 

que  par  preference  on  le  reprefente  dans  les  attitudes  fous 
Ici  quelles  il  paroit  a nos  yeux, 

peut-être  trouver  à la  fin  de  ce  pre- 

T P'“  Pofdre  dans  lequel 

nous  avons  cru  devoir  placer  nos  differentes  clalfe.s  de 

C;  “‘cTÜk  * 

je  ferois  obligé  de  rapporter  |T°"r  ’ 

flue  ) aurois  chodis,  de  donner  des  defcriptions.des  infeéles 

^ à 

que 
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que  leurs  noms  feiils  ne  feroient  pas  connoître  à ceux 
qui  n’ont  point  encore  étudié  l’hiftoire  naturelle  ; ç’auroit 
été  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  décrire  deux  fois  chaque 
infeéle,  car  on  ne  peut  s’empêcher  de  décrire  celui  dont 
on  donne  l’hiftoire,  c’en  eft  le  vrai  temps. 

Les  anneaux  dont  le  corps  d’une  infinité  de  petits  ani- 
maux eft  compofé , les  efpeces  d’incifions  qui  fe  trouvent 
à la  jonélion  de  deux  anneaux , leur  ont  apparemment 
fait  donner  le  nom  à' Infeâes,  qui  aujourd’hui  n’eft  plus 
reftraint  à ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions.  On  n’hefite 
pas  à mettre  une  Limace  dans  la  clafie  des  infedes,  quoi- 
qu’elle n’ait  point  d’anneaux  diftinds.  Peut-on  donner 
un  autre  nom  que* celui  d inlede  à ces  animaux  de  mer, 
dont  la  figure  eft  afles  bizarre  pour  relTembler  à celle  fous 
laquelle  les  peintres  reprefentent  les  étoiles  * î D’autres  * Mm. 
animaux  de  mer,  que  les  naturaliftes  ont  aj)pellés  dcsOrties,  ‘‘7^ 

ont  des  formes  aiiffi  fingulieres  ; dans  certains  temps  ils  ^ 
font  concentrés  en  eux-mêmes,  la  figure  peu  agréable 
qu  ils  ont  alors , les  fait  appeller  fur  diverfes  côtes  des 
culs  de  chevaux  ; dans  d autres  temps  ils  s’épanouilTent 
comme  des  fleurs,  dont  ils  femblent  avoir  été  ci-devant 
les  boutons  * Quoique  les  anneaux  manquent  aux  Orties,  * Mem. 
& aux  Etoiles  de  mei%  les  unes  & les  autres  n^en  feront  '7^ 
pas  moins  regardées  comme  des  infecfles.  Puifque  laLi- 
eft  un  infede,  le  Limaçon  en  eft  un  auffi,  il  femble 
ifetre  qu  une  Limace  couverte  de  coquille.  Dès-là  rhif- 
toire  des  Coquillages  devient  une  branche  de  celle  des 
infedes.  Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  la  borner  à celle 
des  animaux  qui  ont  des  incifions,  je  ne  la  bornerois  pas 
merne  a celle  des  animaux  qui  ont  une  certaine  petitefle; 
quoique  Moufet  ait  intitulé  fon  ouvrage  le  Theatre  des 
nfedes ^ ou  des  plus  petits  Atiimaiix , ces  deux  termes  ne 
ïne  femblent  point  du  tout  finonimes.  Dès  qifun  hiftorieii 
Tomel  ^ w 
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a confacré  fa  plume  à la  gloire  d’un  peuple , il  fc  paf- 
fionne  pour  lui,  il  voudroit  lui  découvrir  la  plus  noble, 
& la  plus  ancienne  origine , il  voudroit  trouver  par-tout 
des  traces  de  fes  conquêtes,  & de  l’étendue  de  fi  domi- 
nation. Je  ne  fçais  fi  des  difpolitions  pareilles  ne  me  font 
point  trop  reculer  les  limites  de  la  clafle  des  infoéles;  je  lui 
accorderois  volontiers  tous  les  animaux  que  leurs  formes 
ne  nous  permettent  j)as  de  placer  dans  la  clafle  des  qua- 
drupèdes ordinaires , dans  celle  des  oifeaux , & dans  celle 
des  poiflbns.  La  grandeur  d’un  animal  ne  doit  p.as  fuffire 
pour  l’ôter  du  nombre  des  infecfles.  Les  voyageurs  qui  nous 
parlent  d’ Araignées  aufli  groffes  que  des  moineaux,  exa- 
gèrent peut-être,  mais  nous  avons  des  Papillons  dont  le 
vol,  dont  l’étendue  des  ailes  furpaffe  l’étenduë  des  ailes  de 
certains  petits  oifeaux.  Une  Chenille  n’en  feroit  pas  moins 
Chenille,  fi  on  en  trouvoit  de  plufieurs  pieds  de  longueur. 
Un  Crocodile  foroit  un  furieux  info<5le,  je  n’aurois  pour- 
tant aucune  j>eine  à lui  donner  ce  nom.  Tous  les  reptiles 
appartiennent  a la  clafle  des  infocfles  par  les  mêmes  raifons 
que  les  Vers  de  terre  lui  appartiennent.  Les  Lézards,  qui 
maigre  leurs  quatre  jambes , s’élèvent  fouvent  fi  peu  lorP 
quils  marchent,  que  la  plûpart  femblent  ramper,  font 
encore  une  dépendance  de  la  clafle  des  infeéles.  Les  Gre- 
nouilles, Sl  les  plus  vilains  de  tous  les  animaux,  les  Crajjaux, 
font  de  meme  du  reflbrt  de  l’hiftoiredes  infeéfes,  qui,  mal- 
gré 1 averfion  qu  on  a pour  ceux  de  ces  derniers  genres , 
peut  plaiie  en  lacontant  leurs  amours,  en  apprenant  que 
e ma  e tient  là- femelle  embraflee  & ferrée  pendant  plu- 
leurs  emaines,  <&  jufqua  quarante  jours , fans  interrup - 
^on.  Au  relie  nous  aurons  moins  à craindre  le  reproche 
d avoir  parle  de  tels  ou  de  tels  animaux  dans  nos  Mémoi- 
res, que  celui  de  n’avoir  pas  alTés  fçû  voir  tout  ce  qu’ils 
ôlirent  de  fingulier. 
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DES  CHENILLES 

EN  GENERAL, 

. Et  de  leurs  diyijîons  en  clajfes  en  genres. 

Lorsque  i’hyver  a dépouillé  les  arbres  de  leurs 
feuilles , la  nature  femble  avoir  perdu  fes  infedes  ; il 
y en  a des  milliers  d’efpeces,  d’aîlées  &.  de  non-aîlées,  fi 
communes  en  d’autres  temps,  qu’on  ne  retrouve  plus 
alors;  Nos  campagnes  s’en  repeuplent  dès  que  les  feuilles 
des  arbres  commencent  à pointer  ; des  chenilles  de  toutes 
efpeccs  les  rongent  avant  même  qu’elles  fe  foient  dévelop- 
pées. Ces  chenilles , que  nous  voyons  alors  reparoître , 
fuffifent  pour  nous  donner  idée  des  moyens  generaux 
que  la  nature  employé  pour  conferver  tant  d’infedes  dans 
une  failbn  où  ils  ne  fçauroient  plus  trouver  de  quoi  fe 
nourrir.  Les  obfervations  qui  ont  été  faites  jufqu’ici,  ont 
établi  que  les  chenilles  naiflent  d’œufs  de  papillons.  Nous 
verrons  ailleurs  les  lieux  que  les  papillons  choifilfent  pouf 
dépofer  leurs  œufs,  l’art  avec  lequel  ils  les  arrangent,  & 
les  précautions  qu’ils  femblent  prendre  pour  les  confer- 
ver ; c’en  eft  alTés  à prefent  de  fçavoir  qu’un  très-grand 
nombre  d’el])eces  de  chenilles  ne  fubfifte  plus  pendant 
l’hyver  que  dans  les  œufs  que  les  papillons  ont  pondus 
dans  des  temps  plus  doux.  Tout  a été  combiné  par  la 
nature  de  façon  que  la  chaleur  nécelTaire  pour  faire  croître 
les  petites  chenilles  dans  leurs  œufs , eft  la  même  qui  eft 
nécelTaire  pour  faire  poufler  les  feuilles  des  plantes  & des 
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arbres  propres  à les  nourrir.  Quand  clics  ont  acquis  la 
force  de  brilèr  leur  coque,  den  fbrtir,  elles  trouvent  les 
aliments  que  leurs  befoins  leur  font  chercher. 

Pour  arriver  à letat  de  papillon,  les  chenilles  palTcnt 
par  un  état  moyen , qui  eft  celui  de  crilàlidc.  Sous  cette 
forme,  finleéle  n^a  pas  belbin  de  prendre  de  nourriture, 
ôi  n’a  pas  d’organes  ca])ables  d’en  prendre.  Quantité  d’ef- 
peces  de  crifalides  vivent  pendant  l’hyver,  les  unes  renfer- 
mées dans  des  coques  qu’elles  fe  font  filées,  lorfqu  elles 
étoient  chenilles  ; les  autres  font  au  delfous  de  certaines 
portions  d’écorce  d’arbres  qui  le  font  un  peu  détachées  r 
d autres  font  dans  des  crevafies  de  murs  ; d’autres  font 
cachées  fous  terre.  C’eft  de  ces  crifalides  que  fortent  les 
di^rentes  elpeces  de  papillons  que  nous  voyons  voler  au 
printemps;  ils  font  alors  des  œufs,  d’où  des  chenilles  ne 
font  pas^long-temps  à éclorre.  D’autres  chenilles  paffent 
1 hyver  fous  la  forme  meme  de  chenille,  elles  fe  choififient 
& le  font  des  retraites  où  elles  fe  tiennent  auffi  immobiles 
que  fi  elles  etoient  mortes:  leui^  confiitution  efi  telle  que 

alors  elles  elles  de  diffipations  qui  demandent  à être  ré- 
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logés,  dans  Iclquels  j’ai  quelquefois  vu  des  papillons  im- 
mobiles, mais  qui  devenoient  en  état  de  faire  ufàge  tic 
leurs  jambes  & de  leurs  ailes,  dès  que  je  les  avois  un  peu 
réchauffés.  J’ai  trouvé , par  exemple , clans  des  troncs  de 
chêne  des  papillons  vivants,  dont  les  uns  venoient  de 
chenilles  qui  fe  nourrifïcnt  des  feuilles  de  l’orme*,  & * h.  2,. 
dont  les  autres  venoient  de  chenilles  qui  fe  nourriffeni  F'S- 1 - 
des  feuilles  de  l’ortie. 

C’eft  par  des  moyens  à peu-])rès  femblables,  que  tant 
d’autres  efpeces  d’infeéles  fe  confervent  pendant  l’hyver  ; 
il  eft  vrai  pourtant  qu’il  en  fait  périr  un  grand  nombre , ôc 
H efl  bien  important  pour  nous  qu’il  en  faffe  périr  beau- 
coup. Il  y a des  races  fi  prodigieufement  fécondes , que 
pour  peu  qu’il  en  refie  quelques  individus , ils  peuvent 
encore  s’être  affés  multipliés  avant  la  fin  de  l’été  pour 
nous  incommoder. 

Les  chenilles  font  des  premiers  infeéles  qui  reparoif- 
fent  au  printemps,  ç’en  eft  une  des  j)lus  nombreufes  claffes  ; 
quelque  part  où  on  fe  promene  dans  les  belles  faifons  de 
l’année , on  en  trouve  fur  diverfes  efpeces  d’arbres  & de 
plantes.  Ç’en  eût  été  affés  pour  nie  déterminer  à com- 
mencer ces  mémoires  par  les  obfervations  qui  les  regar- 
dent; une  autre  raifon  m’y  a encore  déterminé.  On  fçait 
que  leur,  état  eft  paffager,  que  toutes  doivent  par  la  fuite 
devenir  des  infeéles  ailés  ; ces  changements  de  forme  font 
certainement  un  des  plus  finguliers  fiieélacles  que  nous 
offre  l’hiftoire  naturelle,  & les  chenilles  nous  donnent 
plus  de  commodités*^qu’aucuns  autres  infeéles,  d’obferver 
les  voyes  que  la  nature  a jirifes  pour  les  operer,  de  nous 
inftruire  des  adreffes  qu’elle  a enfeignées  aux  infeéles 
pour  fe  précautionner  contre  les  dangers  aufquels  ils  font 
expofés  dans  ces  temps  critiques. 

Parût-il  très- inutile  de  connoître  toutes  les  chenilles 
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qui  peuvent  être  connues,  on  ne  Jaifïcra  pas  de  penfer 
qu’il  convient  de  les  diftribiier  en  clafTes,  en  genres,  en 
pcces , aufquels  on  puifTe  apporter  celles  qui  le  j)rercntent 
Ions  nos  yeux  ; Si.  où  on  juiifTe  voir,  lorlquc  quciqu  une 
a excité  notre  curiofité,  fi  elle  efl:  du  nombre  de  celles 
dont  on  a riiiftoire.  Par  ce  moyen  on  apperçoit  prerque 
d’un  coup  d’œil  les  variétés  remarquables  qui  le  trouvent 
entre  elles.  La  commodité , & même  la  néccfllté  de  ces 
Ibrtes  de  diftributions , eft  généralement  reconnue.  Les 
variétés  confiantes  que  nous  offrent  les  chenilles , peuvent 
fuffireàun  grand  nombre  de  divifions  & de  fous-divi fions 
bien  diflinéles.  Il  refie  pourtant  une  difficulté  confidera- 
ble  par  rapport  à l’établiffement  des  claffes,  des  genres, 
âc  des  efpeces  de  ces  infeéles.  Ils  ne  font  chenilles  que 
pour  un  temps,  par  la  fuite  ils  doivent  prendre  des  ailes, 
ils  doivent  devenir  des  papillons.  Quand  on  nous  décrit 
une  chenille,  on  efl  curieux  de  fçavoir  en  quel  papillon 
ellé  fe  transformera  ; nous  parle-t-on  d’un  paj)illon , œi 
efl  de  même  impatient  de  fçavoir  de  quelle  chenille  il 
efl  forti  ; aifffi  la  méthode  de  Moufet  a été  generalement 
regardee  comme  vicieufe , parce  qu’il  a traité  féparément 
des  papillons  & des  chenilles.  Qn  veut  voir,  autant  qu’il 
efl  poffible,  chaque  chenille  accompagnée  de  fbn  papillon. 
Afais  de-la  naît  une  grande  difficulté  fur.  la  diflnbutioii 
des  chenilles  en  claffes  <Sc  en  genres.  Une  pareille  diflri- 
bution  des  papillons  n efl  pas  moins  néceffaire  ‘ or  fi  on 
prend  pour  caraéleres  des  differentes  claffes  de  chenilles, 
& pour  caraderes  des  differentes  claffes.de  papillons,  ceux 
qui  nous  frappent  le  plus , & qui  femblent  les  plus  natu- 
rels a faifir , les  chenilles  de  même  claffe , de  même  genre, 
donneront  ÿs  jiapillons  de  differentes  claffes,  âc  des  che- 
nilles  de  ffifferentes  claffes,  donneront  des  papillons  de 
meme  claffe,  & peut-  etre  de  même  genre.  Il  en  efl  de 
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nicme  réciproquement  de  la  diftribution  des  papillons 
confiderée  par  rapport  à celle  des  chenilles.' 

Si  chaque  j)apillon  fe  trouve  avec  la  chenille  (&  il 
faut  qu’il  s’y  trouve  ) ou  les  papillons  ou  les  chenilles  ne 
feront  pas  en  ordre.  Rien  ne  Içauroit  làuvcr  cet  inconvé- 
nient , fl  on  veut , comme  je  l’ai  dit , tirer  les  caraéleres 
de  1 ’état  où  font  les  chenilles  & les  papillons  lorfqu’ils  fe 
prelentent  fous  nos  yeux,  &.  d’où  il  eft  naturel  de  les  tirer. 
On  auroit  moins  befoin  de  chercher  à apporter  remede  à 
cet  inconvénient  dans  une  fimple  intfodudion  à l’hiftoire 
des  infedes  que  dans  une  hiftoire  generale  ; mais  il  y en 
a un  qui  nous  paroît  fuffire  & pour  l’une  & pour  l’autre, 
c’eft  de  donner  d’abord  les  caraderes  de  toutes  les  chenilles 


pour  les  clalTes , pour  les  genres , pour  les  efpeces , fans 
entrer  en  aucun  détail  de  leurs  hiltoires  particulières  ; de 
donner  de  même  les  caraderes  pour  les  clalfes , les  genres , 
les  efpeces  des  papillons,  fans  parler  de  leur  hiltoire,fans 
rien  dire,  fi  l’on  veut,  des  chenilles  d’où  ils  viennent.  Les 
caraderes  étant  établis,  on  choifira  d’écrire  les  hiftoircs  dé- 
taillées des  papillons  de  differentes  clalfes,  des  genres  & des 
elpeces  de  ces  clalfes , d’apprendre  leurs  origines , ou  de 
donner  les  hiftoires  détaillées  des  chenilles  de  differentes 
clalfes  & de  leurs  differents  genres,  & de  faire  connoître 
les' papillons  dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Le  der- 
nier des  deux  partis  eft  pourtant  celui  auquel  je  me  tien- 
drois  dans  une  hiftoire  generale , pour  des  raifons  déjà 
indiquées  dans  le  premier  mémoire,  & pour  quelques 
autres  que  j’indiquerai  bientôt.  Ainfi , en  fuivant  les  diffe- 
rentes clalfes , les  differents  genres  de  chenilles , en  faifant 
leur  hiftoire , je  parlerois  de  tous  les  papillons  qui  en 
nailfent , je  lés  décrirois,  & je  ne  manquerois*pas  de  faire 
remarquer  la  claffe  & le  genre  à qui  ils  ^appartiennent. 
Alors  on  a toûjours  la  chenille  & le  papillon  enfemble , 


) 


i 


64  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

ôi  on  fçait  toujours  de  quelle  clafïe  âc  de  quel  genre  ils 
font  fun  & l’autre.  II  cft  vrai  neantmoins  que  par-là  le 
papillon  fc  trouve  lôuvent  déplacé,  c eft-a-dire,  qu  il  n eft 
pas  toujours  avec  Tes  feniblablcs.  Alais  veut-on  Ilip])léer 
a ce  dérangement  î il  n y a qu’à  drefler  une  table  de  tous 
les  papillons  dont  il  a été  fait  mention  dans  l’ouvrage , où 
ils  Ibient  nommés  dans  leur  vrai  ordre , &.  où  les  plan- 
ches qui  contiennent  leurs  figures  fbient  citées.  Ainli  on 
reverroit  paroître  tous  les  papillons  dans  l’arrangement 
qui  leur  convient,  911  reverroit  en  même  temps  les  che- 
nilles d’où  ils  iiaifTent,  & ce  feroit  une  courte  Sl  utile 
récapitulation  de  ce  qu’on  auroit  déjà  lû. 

Quoique  l’état  de  papillon  foit  le  terme  du  dévelop- 
pement de  l’infeéle , & qu’il  puiffe  être  regardé  comme 
î’état  de  perfeélion,  ce  font  les  clafles  des  chenilles  que 
j’aime  mieux  fuivre  que  celles  des  papillons , parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  les  hiftoires  complettes  des  infedes 
quiparoiflent  fucceffivement  fous  l’une  & l’autre  forme, 
en  commençant  par  obferver  les  chenilles.  Il  efî:  rare  que 
les  papillons  que  Ion  prend  au  hazard  à la  campagne, 
faffent  des  œufs  féconds  dans  les  lieux  où  on  les  renferme; 
& plus  rare  encore , qu  on  parvienne  à élever  les  chenilles 
qui  en  naiffent  ; on  ignore  la  nourriture  qui  leur  efl  propre, 
& on  connoit  celle  d une  chenille  qu’on  a trouvée  ron- 
geant une  plante.  Enfin,  Ihiftoire  des  papillons  ne  nous 
onneroit  pas  Ihiftoire  generale  des  chenilles,  au  moins 
h on  contmuë  d’appeller  c/ie7zij/es,  tous  les  infedes  à qui 
les  naturahftes  en  ont  donné  le  nom;  car  nous  aurons 
occafion  d en  faire  connoître  plufieurs  efpeces  qui  fe 
transforment  en  mouches.  Nous  allons  donc  commencer 
par  parcourir  les  variétés  que  les  chenilles  nous  offrent, 
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Le  corps  des  chenilles  a beaucoup  plus  de  longueur 
oue  de  diamètre:  il  eft  compolë  d’anneaux,  dont  la  cir- 
conférence eft  affés  fouvent  circulaire  ou  ovale  ; leur  partie 
inférieure  eft  neantmoins,  pour  l’ordinaire,  jjIus  applatie 
que  la  fupérieurc  : on  en  comjitera  conftament  tlouzc  à 
toute  chenille,  fi  on  comprend  ]>armi  les  anneaux,  la  partie 
qui  termine  leur  corps,  quoique  là  forme  foit  dilierente 
de  celle  des  autres , qu’elle  Ibit  celle  d’un  anneau  tronqué, 
d’un  onglet.  C’eft  dans  cette  partie  qu’eft  l’anus  de  l’inleéle, 
ordinairement  recouvert  d’un  petit  chaperon  charnu  : ft 
on  ne  la  veut  pas  mettre  ai^ombre  des  autres  anneaux, 
on  n’en  donnera  qu’onze  ^a  chenille , comme  l’a  fait 
M.  Malpighi.  L’une  Ôc  l’autre  façon  de  compter  les  an- 
neaux eft  très-arbitraire,  il  me  femble  ])ourtant  plus  com- 
mode d’en  compter  douze,  lis  font  tous  membraneux , & 
c’eft  même  ce  qui  diftingue  les  chenilles  de  divers  autres 
inleéles,  qui  comme  elles  ont  le  corps  allongé  & formé  de 
douze  anneaux,  mais  écailleux.  La  tête  de  la  chenille  eft 
attachée  au  premier  anneau;  fon  crâne,  ou  plus  exaéle- 
-ment  toute  l’envelojipe  de  la  tête , femble  écailleufe. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  genre  d’animal  dont 
les  elj)eces  foient  formées  fur  autant  de  modelles  & fi 
differents  que  le  font  ceux  des  diverfes  efpeces  de  che- 
nilles. Une  des  variétés  des  plus  remarquables , c’eft  que 
parmi  des  infeéles , à qui  on  ne  peut  s’empêcher  de  donner 
le  même  nom , il  y en  ait  qui  ont  plus  de  jambes  que  les 
autres.  Les  chenilles  en  ont  de  deux  efpeces,  fçavoir,  de 
celles  que  je  nomme  écailleufes , parce  qu’elles  font  or- 
dinairement recouvertes  d’une  forte  de  cartilage  luifant. 
J appelle  les  autres  des  jambes  membraneufes , parce  qu’une 
peau  mole  & fléxible  les  enveloppe.  Il  eft  commun  à toutes 
les  chenilles  d’avoir  fix  jambes  écailleufes , trois  de  chaque 
côté,  qui  partent  des  trois  premiers  anneaux'*'  ; aufti  les 
Tome  I.  I 
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nommerons-nous  quelquefois  les  jiinü'cs  anterieures , ou 
les  premières  jambes.  Alais  toutes  les  chenilles  n ont  pas  de 
même  un  égal  nombre  de  jambes  membraneulés,  il  y en 
a qui  n’en  ont  que  deux,  d’autres  en  ont  quatre,  d’autres- 
en  ont  flx,  d’autres  en  ont  huit,  6c  on  a aj)pellc  chenilles 
des  infeéles  qui  ont  jufqu’à  feize  de  ces  jambes  membra- 
neufes. 

Pour  que  nous  pu/Tions  être  frappes  des  différences 
qui  font  entre  les  inlè<5les,  il  falloit  qu’elles  fuffent  beau- 
coup plus  confidérables  que  celles  qui  f ont  entre  les  grands 
animaux;  des  mouches,  qufcpe  differeroient  que  comme 
le  l^in  différé  du  lievre nous  f'emblei  oient  feulement  des 
mouches  de  differente  grandeur.  L’Auteur  de  tant  de 
petits  êtres  animés,  femble  avoir  eu  deffein  de  nous  mettre 
en  état  de  les  diflinguer  les  uns  des  autres,  6c  de  nous 
exciter  à les  obferver,  en  leur  donnant  des  formes  fi  fin- 
gulierement  diverfifiées.  Les  variétés  que  nous  offrent  les 
genres,  6c  meme  les  claffes  des  grands  animaux,  font  en 
petit  nombre  6c  peu  confiderables , fi  on  les  compare  avec 
celles  que  les  infeéles  nous,  font  voir.  Les  efj)ecescrinfe(5îe 
d un  meine  genre  font  fouvent  plus  differentes  entr’elles 
que  ne  le  font  entr  eux  les  genres  des  grands  animaux. 
Parmi  ceux-ci,  le  genre  des  chiens  eft  peut-être  celui 
dont  les  efpeces  prefentent  plus  de  variétés,. 6c  des  varietés- 
plus  confiderables;  nous  nen  connoiffons  pourtant  point 

d’avoir  des  jambes  en  nombre 

di  Itèrent. 

Nous  devons  neantmoins  avouer  que  les  naturalises 
con  onc  ent  fouvent  les  infeéles  d’un  genre  avec  ceux 
^ un  autre  genre , cè  n eS  pas  que  les  différences  propres 
a les  faire  difhnguer  manquent,  c’eft  qu’on  ne  seft  pas 
■ cmbaiTalTe  de  détcrmijier  en  quoi  elles  confiflent. 
U ailleurs  quoique  la  nature  ait  mis  des  variétés  très- 
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confiflerables  dans  fcs  produdions  de  toute  elpccc,  elle  a 
infiniment  nuancé  ces  variétés,  de  forte  que  les  extrêmes 
de  deux  genres  fe  rapprochent  quelquefois  de  façon  que 
le  point  de  partage  eft  difficile,  6c  prefque  impoffible  à 
làilîr.  La  claffe  des  vers  efl:  la  plus  voifine  de  celle  des 
chenilles  ; tel  naturalifte  a])pelle  ver  finfede  qu’un  autre 
nomme  chenille.  Le  même  donne  quelquefois  ces  deux 
noms  alternativement  à un  infede  ; fans  en  chercher  loin 
des  exemples,  cela  m’efl  arrivé  en  parlant  des  teignes , 6c 
je  pourrois  citer  des  auteurs  des  plus  illuftres  à qui  cela 
eft  arrivé  dans  d’autres  cas.  Je  crois  pourtant  que  peu 
de  caraderes  fuffifent  pour  défigner  tous  les  infedes  qui 
peuvent. être  compris  fous  le  genre  general  des  chenilles; 
c’eft  de  prendre  pour  chenilles  tous  les  infedes , 6c  feule- 
ment les  infedes , compofés  de  douze  anneaux  membra- 
neux, 6c  d’une  tête  écailleufe  ; qui  ont  au  moins  huit 
jambes , dont  les  fix  premières  font  ordinairement  écail- 
leufes,  6c  qui , quoiqu’elles  puifTent  fe  recourber  plus  ou 
moins,  font  incapables  d’allongements  ou  de  raccourcif- 
fements  fenfibles.  Au  contraire  les  autres  jambes  des  che- 
nilles s’allongent,  fe  raccourcifïènt,  fe  gonflent,  s’appla- 
tiflent  au  gré  de  l’infede , elles  font  membraneufes. 

Si  on  me  demandoit  fl  je  penfe  que  c’eft  en  cela  que 
conflftele  caradere  effentiel  de  la  chenille,  je  répondrois 
que  non  feulement  par  rapport  aux  chenilles , mais  même 
par  rapport  à tous  les  êtres  tant  compofés  que  Amples, 
nous  ignorons  ce  qui  en  fait  véritablement  l’eflence, 
& qu’il  faut  nous  contenter  de  certains  Agnes  6c  de  cer- 
taines propriétés  qui  nous  les  font  diftinguer  les  uns  des 
autres , quoiqu’elles  ne  foient  pas  peut-être  ce  qui  confl' 
tituë  leur  eflence.  J’avouerai  même , & je  fuis  forcé  de 
1 avouer , que  ce  qui  peut  nous  ])aroître  le  j)lus  propre  à 
caraderifer  un  animal , un  infede , n’eft  pas  toiijours  ce 
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qui  le  caradîcrile  vcritablcincnt  : d ctrc  aîlc  ou  de  n’êirc 
pas  aîlé,  font  afluremeiit  des  caracîîcies  irès-differentsf 
les  ailes  ne  fervent  pourtant  qu’à  diflinguer  les  fexes  de 
quelques  infecfles  ; il  y en  a dont  les  niiiles  portent  des 
ailes,  quoique  les  femelles  ifen  portent  point. 

Mais  les  differenecs  prifes  du  nombre  ési  de  l’arrange- 
ment des  jambes  des  chenilles  m’ont  paru  être  celles  à qui 
il  étoit  le  plus  commode  de  fe  tenir,  pour  les  diflribucr  en 
differentes  ciaffes.  Nous  avons  déjà  dit  que  celles  qui  en 
ont  le  moins,  en  ont  huit,  fix  écailleufcs  & deux  mem- 
braneufes.  Ces  deux  dernieres  font  attachées  à leur  partie 
pofterieiire , au  dernier  anneau  * ; nous  les  nommerons 
auffi  les  jambes  jjojîerieures , ou  les  dernieres  jambes.  Mais 
d’autres  chenilles  ont  des  jambes  placées  entre  les  écail- 
leufes  <&  les  pofterieures,  que  j’appelle  les  jambes  interme- 
diaires *.  La  figure  & la  ftruélure  des  pofterieures  font 

^^f  li^n  t i^^^l  que  celles  des  intermediaires; 
& je  ne  fçais  pas  ])ourquoi  Aldrovande,  & Jungius  après 
lui,  n ont  pas  voulu  les  mettre  au  nombre  des  jambes. 
Ce  dernier  les  appelle  des  clouds,  comme  fi  l’infeéle  ne 
s’en  fervoit  que  jx)ur  fe  fixer  : elles  reffemblent  pourtant 
encore  aux  autres  par  leurs  fonéffons ,,  <Sc  elles  n’en  diffe- 
rent que  parce^qu  elles  font  plus  inclinées  au  corps  de  la 
chenille,  & qu  elles  font  dirigées  de  maniéré  que  le  pied 

qui  les  termine  eft  fouvent  pofé  par  de-là  le  bout  du 
ilernier  anneau. 

,C  eft  fur-tout  par  le  nombre  & par  l’arrangement  des 
jambes  interniediaires  que  nous  caraaeriferons  les  ciaffes 

F-  ••••  compoferons  la  première  de  celles  qui 

F,g.,...  ont  huit  jambes  intermediaires,  quatre  de  chaque  côté* 

huit  jambes  inter- 

ointrrr,/^”  attachées  a quatre  anneaux  confecutifs  ; 
q latre  autres  anneaux  en  font  dépourvus , fçavoir  deux 


* Fig.  1. 2. 
3 . &c.  nu. 
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■ filtre  la  dernière  paire  des  jambes  ccailleures  & la  pre- 
mière paire  d’intermediaires,  6c  deux  entre  la  derniere 
paire  des  jambes»  intermediaires , 6c  entre  la  paire  des 
jambes  polterieures.  Les  plus  grandes  dj^eces  de  chenilles, 

6c  celles  que  nous  voyons  le  plus  communément,  appar- 
tiennent à cette  première  clalTe  ; elle  eft , dans  ce  pays , 
la  plus  nombreufê  en  efpeces  difi'erentcs  ; aufli  la  divife- 
rons-nous  en  d’autres  clafFes  fubalternes  dans  le  Mémoire 
fuivant,  qui  nous  fournira  les  cara<ftcrcs  de  ces  divifions. 

Nous  compoferons  la  feeonde  6c  la  troifieme  dalle 
des  chenilles  qui  n’ont  que  trois  jambes  intermediaires 
de  chaque  côté,  c’eft-a^dire  que  quatorze  jambes  en  tout  ^ ® ® 

Je  ne  comtois  encore  que  peu  d’eljteccs  de  ces  clalfes, 
mais  la  plûpart  rcmarqualtles  jtar  leur  induftrie.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  clafTes  fera  prife  du  different  arran- 
gement du  même  nombre  de  jambes.  La  fécondé  com- 
prendra les  chenilles  qui  n’ont  point, de  jambes  au  4.“^ 
au  5 ni  au  6.™*  ni  au  i o."'®  ni  au  1 1 .'"®  anneau  & la 
troifieme  comprendra  celles  qui  ont  le  4."’®  6c  le  y.'"® 
anneau •'dépourvûs  de  jambes,  6c  qui  en  ont  au  6.™®  au 
7.'"®  6c  au  8.™®  mais  qui  n’en  ont  point  fur  le  p."'®  le  io.“® 

6c  le  1 1 .'”®  *;  ainfl  les  chenilles  de  ces  deux  claffes  ont  trois 
anneaux  de  fuite  fans  jambes , mais  dans  la  fécondé  claffe  * 
les  trois  anneaux  qui  en  font  dépourvûs , font  entre  la 
derniere  paire  des  écailleufes , 6c  la  première  des  membra- 
neufes , 6c  dans  la  troifiéme  claffe  *,  les  trois  anneaux  * Fig.  3 
confecutifs  fans  jambes  font  entre  la  3 .”®  paire  de  jambes 
polterieures  6c  la  derniere  des  jambes  intermediaires. 

Il  y a des  chenilles  à, quatorze  jambes,  qui  demandent 
encore  à être  rangées  dans  une  claffe  jtarticuliere , 6c  que 
nous  mettons  dans  la  quatrième  * : elles  ont,  à l’ordinaire,  * Fig.  4. 
les  lix  jambes  écailleufes  ; elles  en  ont  hpit  intermediaires 
6c  membraneufes , placées  comme  celles  des  chenilles 

I iij 
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de  la  première  clalîe , fur  le  6."’®  7*'”'  ^ 9-"’“ 

anneau  ; mais  les  deux  jambes  ])oflciieures  leur  iiiaii- 

quent.  Dans  les  efjjeees  de  cette  dalle  le  deiricie  le  ter- 
mine fouvent  par  deux  longues  cornes  qui  ont  de  la 
folidité,  qui  peuvent  s’approcher  plus  ou  moins,  s’écarter 
plus  où  moin^  l’une  de  l’autre , fe  diriger  en  liant  ou 
en  bas,  à droit  ou  à gauche,  fans  pourtant  le  courber 
fenfiblement.  Ces  eljieces  de  cornes  ne  font  c ue  les  étuis 
de  véritables  cornes  charnues,  qui  ont  quelque  reffem- 
blance  avec  celles  des  limaçons,  & que  la  chenille  ne  fiit 
fortir  de  ces  étuis  que  quand  il  lui  plaît.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  quelques  chenilles  de  cette  clalTe  dont  la  figure 
eft  très-finguliere,  & s’éloigne  beaucoup  de  celle  des 
chenilles  ordinaires.  Mais  nous  n’en  citons  aéluellcment 
qu’une  très-petite  pour  exemple  * , que  j’ai  eue  à Reau- 
miir  dans  le  mois  de  Septembre,  & qui  y a été  trouvée 
"ir  l’ofier  par  M.  Bazin. 

Nous  compofons  la  cinquième  clalTe  des  chenilles  qui 
n’ont  que  quatre  jambes  intermédiaires  *,  c’efi-à-dire,  que 
douze  jambes  en  tout. 

Nous  raffemblons  dans  la  fixieme  clafle  celles  qui  n’en 
ont  que  deux  intermediaires*,  ou  qui  n’ont  en  tout  que 
dix  jambes.' 

I.es  chenilles  de  la  cinquième  clafle  ont  quatre  anneaux 
de  fuite  qui  n’ont  point  de  jambes , & celles  de  la  fixieme 
claffe  ont  cinq  anneaux  de  fuite  qui  n’en  ont  point.  Ces 
anneaux  font  ceux  qui  font  placés  entre  les  jambes  écail- 
leufes  & les  jambes  intermediaires.  Enfin  les  unes  & les 
autres  n ont  point  encore  de  jambes  fur  les  deux  anneaux 
qui  font  entre  les  jambes  intermediaires  & les  pofterieures. 

Les  chenilles  de  ces  deux  clalTes  ont  une  démarche 
très-differente  de  la  démarche  ordinaire  de  celles  qui  ont 
huit  jambes  intermediaires.  Ces  dernières  portent , pour 
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Tordinaire,  leur  corp*s  parallèlement  au  plan  fur  lequel  èiles 
le  font  avancer , leurs  pas  font  petits.  La  cliftribution  des 
jambes  des  autres  les  oblige  à marcher  à jilus  grands  pas. 
Entre  les  jambes  écailleufes  & les  jambes  intermediaires 
de  celles  de  la  fixiemc  claffe,  il  y a cinq  anneaux  de  fuite 
lans  jambes , & par  confequejit  une  étenduë  de  cinq  an- 
neaux où  le  corps  n’a  point  d’appui.  Si  une  de  ces  che- 
nilles, tranquille  & allongée  *,  comme  elles  le  font  fouvent, 
fe  détermine  à marcher;  pour  faire  le  premier  pas,  elle 
commence  par  fe  faire  une  forte  de  boffe , en  courbant 
en  arc  la  partie  qui  n’a  point  de  jambes  ; elle  en  éleve  le 
milieu  plus  que  le  refte , elle  courbe  cette  partie  de  plus 
en  plus  jufqu’à  ce  qu’elle  lui  ait  fiit  prendre  la  figure 
d’une  eipece  de  boucle*,  c’efi-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  apporté  fes  deux  jambes  intermediaires  contre  les  der- 
nières jambes  écailleufes,  par  confequent  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  porté  en  avant  la  partie  pofterieure  de  fon  corps  fur  une 
longueur  égale  à celle  des  cinq  anneaux.  Là  elle  cramponne 
fes  jambes  intermediaires  & les  pofterieures  ; alors  elle  n’a 
qu’à  redreffer , qu’à  remettre  en  ligne  droite  les  cinq  an- 
neaux, dont  elle  a ci-devant  formé  une  boucle,  pour  porter 
fa  tête  en  avant  à une  diftance  égale  à la  longueur  de 
cinq  anneaux.  Voilà  le  premier  pas  complet;  pour  en  faire 
un  fécond , elle  n’a  qu’à  répéter  la  même  manœuvre. 

Cette  forte  d’allure  a fait  nommer  ces  chenilles  des 
geometres  ou  des  arpenteufes  ; elles  femblent  mefurer  le 
chemin  quelles  parcourent.  Lorfqu’elles  font  un  pas, 
elles  appliquent  fur  le  terrein  la  partie  de  leur  corps  qu’elles 
avoient  courbée  pour  fe  préparer  à marcher;  elles  l’y  ap- 
pliquent, dis-je,  comme  un  arpenteur  y appliqueroit  fa 
chaîne. 

La  plupart  des  chenilles  de  ces  deux  clalTes,  & fur- 
tout  celles  de  la  fécondé,  ne  gonflent  point  & ne  con- 
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tradeSt  point , n’allongent  i)oint  ^ ne  raccourcifTent 
point  leurs  anneaux  à leur  gît-',  comme  le  font  celles  de 
toutes  les  autres  elafTcs.  Elles  ne  femblcnt  pielrpie  capa- 
bles de  le  plier,  que  comme  1 efl  un  rejetton  de  bois 
verd;  fouvent  les  prend -on  même  pour  un  niorceau  de 
bois  fec:  il  y en  a auffi  plufieurs  elpcccs  que  l’on  ajjpclle 
des  ûfpetiteufes  en  bâton  Leur  corps  long , tout  d urie 
venuë,  qui  femble  roide,  & qui,  dans  plufieurs  efj)eces,(?ft 
de  couleur  cle  bois , les  fait  Ibuvent  prendre  pour  un  petit 
bâton.  Ce  qui  aide  encore  à les  faire  meconiioître , ce 
font  les  attitudes  dans  lefquelles  elles  fe  tiennent  immo- 
biles, 6c  qu’on  ne  croiroit  pas  les  attitudes  d’un  inlecde. 
Elles  fuppofent  une  étonnante  force  dans  les  mulclcs  de 
celui  qui  s’y  maintient  pendant  long  temps , comme  font 
nos  chenilles.  On  en  voit  qui  embraffent  une  petite  tige 
d’arbre , la  queue  d’une  feuille  , avec  les  deux  jambes 
pofterieures  & les  deux  intermediaires  qui  en  font  jjrocbes, 
6c  qui  les  y cramponnent  ; le  refte  du  corps , élevé  ver- 
ticalement , refte  roide  6c  immobile  pendant  des  derhi- 
heures  6c  des  heures  entières.  D’autres  fbutiennent  pen- 
dant auffi  long  temps  leurs  corps  dans  une  infinité  d’au- 
tres attitudes , qui  demandent  incomparablement  plus 
de  force;  car  on  en  voit  qui  ont  le  corps  en  l’air  dans 
toutes  les  pofiiions  qui  font  entre  la  verticale,  que  nous 
venons  de  confiderer,  6c  l’horifontale , 6c  dans  toutes  les 
pofitions  inclinées  tlepuis  l’horifbntale  jufqu’à  la  verti- 
* Fig.  8.9.  cale  en  bas  Si  on  fait  attention  combien  nous  fbmmes 
10.  II.  14..  éloignés  d’avoir  dans  les  mufcles  de  nos  bras,  une  force 

capable  de  nous  foutenir  dans  de  pareilles  attitudes , 011 

reconnoitra  que  la  force  des  iniifcies  de  ces  inlééles  elt 
prodigieiiie. 

Enfin , non-feulenient  elles  fbutiennent  immobile  leur 
corps  etendu,  dans  ces  differentes  pofitions,  elles  fy  feU' 

tiennent 
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tiennent  auflî  après  lui  avoir  fait  prendre  diverfcs  cour- 
bures tout-à-fiit  bilàrres,  dont  une  efl  reprcfentée  dans 
la  figure  1 1 •"*'  planche  i 

Elles  fe  foutiennent  également , Ibit  que  le  ventre 
foiten  bas,  foit  qu’il  foit  en  haut.  Les  mufcles  qui  ont 
foutenu  les  chenilles  vivantes  dans  ces  attitudes  fingu- 
lieresjies  y maintiennent  après  leur  mort:  on  en  trouve 
de  mortes  dans  toutes  les  pofitions  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  fixiéme  clafle , ou  la  fécondé  des  arpenteufès , con- 
tient un  très-grand  nombre  d’elj3eces  très-petites,  & d’ef- 
peces  de  moyenne  grandeur,  mais  elle  en  contient  peu 
de  grandes , & fur-tout  peu  de  groffes.  Les  cl|)eces  que 
j’ai  trouvées  jufques  ici  de  la  cinquième  claffe,  ou  de  la 
première  des  arpenteufes , font  de  grandeur  médiocre , Si. 
je  n’en  ai  encore  vû  qu’un  })etit  nombre.  Elles  n’aj)pro- 
chent  pas  autant  delà  forme  de  bâton,  que  la  plûpart  de 
celles  de  l’autre  clalTe  ; leurs  anneaux  font  plus  capables  dé 
gonflement  & de  contraélion. 

Pour  conlerver,  autant  qu’il  efl  poflible,  au  genre  des 
chenilles , les  infeéles  qui  fe  metamorphofènt  en  papillons, 
nous compoferons  la  feptiéme  clalTe  de  celles  à qui  toutes 
les  jambes  intermediaires  manquent , qui  n’bnt  que  huit 
jambes  en  tout,'  les  fix  écailleufes  & les  deux  poflerieures  *. 
Nous  verrons  par  la  fuite , que  lé  genre  des  vers , ou  que 
le  genre  des  infeéles  que  les  naturaliftes  n’ont  point 
défignés  par  d’autres  noms , efl:  bien  plus  nombreux 
encore  que  celui  des  chenilles  : *entre  les  vers , il  y en 
a quantité  d’efpeces  qui  paroiflent  avoir  huit  jambes  ; 
mais  les  deux  poflerieures  ne  font  que  des  fortes  de  ma- 
melons formés  par  l’anus  prolongé , ôc  ils  ne  font  point 
termines  par  des  pieds  armés  d’une  grande  quantité 
d ongles  ou  de  crochets,  comme  nous  verrons  que  le 
L j(; 
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font  ceux  des  jambes  poflerieurcs  ôi.  des  jaiTiI)es  interme- 
diaires des  chenilles  des  claifes  précédentes.  La  ])lupart  de 
CCS  infeéles  appelles  teignes,  ii  dignes  de  notre  attention 
par  l’art  qu’ils  ont  de  lè  vêtir , lemblcnt  fc  ranger  fous 
cette  feptiéme  claffe.  On  ne  leur  voit  bien  que  les  fix 
jambes  écailleufes , & les  deux  pofterieures  : il  y en  a 
pourtant  qui  en  ont  huit  intermediaires,  mais  qui  font  fi 
courtes,  que  ce  n’efl:  qu’avec  lefecours  de  la  loupe  qu  on 
les  peut  découvrir,  &:  reconnoître  que  ces  petites  chenilles 
appartiennent  à la  première  claffe. 

Je  peiife  donc  qu’il  convient  d’ôter  du  genre  des  che* 
nilles  tous  les  infe<^es  qui  ont  moins  de  huit  jambes;  mais 
convient- il  de  lui  en  laiffor  de  ceux  qui  en  ont  plus  de 
* PL  I.  feize^'^l  On  ne  pourroit  s’en  difpenfer,  fi  on  veut  parler 
Fig,  17. 18.  commeRay,.  Jungiiis,  & comme  quantité  d’autres  natu- 

raliftes , & même  fi  on  veut  accorder  au  genre  des  che- 
nilles, ce  que  le  premier  coup-d’œil  femble  demander 
que  l’on  lui  accorde  ; Sl  dans  ces  fortes  de  difiributions , 
je  crois  qu’il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  à ce  premier 
coup  d’œil.  La  forme  du  corps,  allongée  & arrondie,  la 
, tête  écailleufe,  & une  certaine  difpofition  & proportion 
de  parties  qui  nous  déterminent  à nommer  chenilles  celles 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois , nous  fera  noni- 
^ Fig.  18.  mer  chenilles,  des  infeéles  qui  ont  plus  de  feize  jambes 
Mais  d un  autre  cote  nous  fommes  accoutumés  à voir  jes 
chenilles  fe  transformer  en  papillcxns  ; or  quantité  d’efpeces 
ît=Fig.  17.  de  ces  infeéles  à plus  de  feize  jambes  que  j’ai  nourries ^ 
fe  font  toutes  transforrrtées  en  mouches.  J’ai  lieu  même 
d établir  en  réglé  generale  la  transfonnation  de  ces  in- 
feéles en  mouches,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  affés 
d exceptions  pour  en  détruire  la  généralité.  Un  parti 
moyen  me  paroît  tout  concilier  ici  fuffifamment;  j’expri- 
merai en  meme-tems  que  ces  infeéles  ne  font  point 
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tics  chenilles,  & qu’ils  leur  rcITemblent,  en  lesappellant 
Aqs  fautes  chenilles. 

Tous  les  infecfles  qui,  par  la  forme  de  leur  corps,  ont 
une  grande  relTemblance  avec  les  chenilles,  mais  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  jambes  que  les  chenilles  dont 
nous  avons  compofé  nos  fept  clafles , ou  qui  ont  des 
jambes  diftribuées  différemment,  6c  d’une  ftructiire  dif- 
ferente , feront  donc  appelles  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage , des  fautes  chenilles.  Nous  trouverons  auffi  plu- 
fieurs  claffes  de  ces  fauffes  chenilles , qui  toutes  donnent 
des  mouches.  Mais  nous  ne  caracfleriferons  ces  claffes,  6c 
nous  ne  donnerons  les  hiftoires  de  leurs  infedies , qu’après 
que  nous  aurons  donné  celles  des  vraies  chenilles,  6c  celles 
des  pajaillons. 

Sous  chacune  des  claffes  que  nous  avons  établies , fè 
rangent  quantité  de  chenilles  qui  ont  entr’elles  des  diffe- 
renees  fenfibles,  6c  qui  y doivent  être  diflribuées  en  dif- 
ferents genres,  compofés  eux-mêmes  de  bien  des  ef])eces. 
Parcourons  à prefent  les  principales  variétés  que  nous 
offrent  ces  chenilles  de  differentes  claffes,  6c  fur-tout  les 
variétés  les  plus  aifées  à appercevoir,  les  plus  capables  de 
nous  ffa])per , 6c  par  là , les  plus  propres  à fomnir  des 
genres.  Toutes  ces  variétés  peuvent  être  rapportées  à 
deux  efpeces  principales,  à celles  que  l’exterieur  de  ces' 
infèéles  nous  ])refente , 6c  à celles  qui  dépendent  pour' 
ainfi  dire  de  leur  genie,  6c  qui  regardent  leurs  differentes' 
façons  de  vivre.  Dans  chaque  claffe  il  y a des  chenilles 
de  bien  des  degrés  differents  de  grandeur  ; nous  nous  con- 
tenterons pourtant  de  réduire  ces  degrés  à trois.  Les  che- 
nilles du  degré  moyen  ou  de  grandeur  moyenne,  ont 
environ  douze  à treize  lignes  de  longueur , lorfqu’elles 
ne  s’étendent  que  médiocrement,  6c  le  diamètre  de  leur 
corps  a un  peu  moins  de  trois  lignes.  Celles  qui  font 
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l'cnfiblement  plus  grandes,  font  de  la  première  grandeur; 
êi.  celles  qui  Ibnt  fenfiblement  plus  petites,  Ibnt  du  der- 
nier degré  de  grandeur,  ou  des  petites. 

Les  chenilles  dont  Texterieur  eft  le  plus  fimjîlc,  font 
celles  dont  la  peau  11  eft  point  couverte  ])ar  des  poils  ou 
par  des  corps  analogues  aux  poils.  Si.  qui  peuvent  être 
appellées  des  chenilles  rafes. 

Il  y en  a dont  la  ])eau  eft  mince  & fi  tranfparentc , 
qifelle  iaifte  appercevoir  partie  de  rinterieur  de  ranimai'*'. 
D’autres  ont  une  peau  plus  épailTe  <&  très-opaque.  Entre 
celles-ci,  quelques-unes  font  liffe,  luifante,  comme  fi  elle 
etoit  vernie  ; d’autres  l’ont  marte.  Les  chenilles  dont  la 
peau  eft  tendre,  tranl])arente  Sl  d’une  couleur  blancheâtre 
ou  rougeâtre,  qui  tire  fur  la  couleur  de  chair,  font  celles, 
qu’on  a le  plus  fouvent  confondues  avec  les  vers.  On 
donne  ce  dernier  nom  à tous  les  infeéles  qui  le  trouvent 
dans  les  fruits , quoique  ceux  de  plufteurs,  entr’autres  ceux 
des  pommes , ceux  des  poires  Sl  ceux  des  prunes , foient 
fouvent  de  véritables  chenilles.  Mais  on  n’a  pas  pris  la 
peine  d’obferver  que  leur  tête  eft  écailleufe , & qu’ils  ont 
lèize  jambes  diftribuées  comme  celles  des  chenilles  de  la 
première  clafte.  Les  vers  de  la  viande  font  blancheâtres , 
ou  rougeâtres,  & tous  les  infeélcs  qu’on  a vus  de  même 
couleur  ont  ete  nommés  des  vers.  Au  contraire,  des  in- 
eélp  qui  ont  la  peau  plus  opaque  & jaune  , ou  verte ,. 
ou  brune,  ou  rayée  de  ces  differentes  couleurs,  ont  été- 
nommés  des  chenilles , quoiqu’ils  n’ayent  ni  tête  écaii’ 
eu  e,  ni  jambes,  quoiqii  ils  ayent  tous  les  caraéleres  des 
vers  (e.  la  viande  ’ & que  ce  ne  foit  que  par  leur  couleur 
qu  ils  reflerablent  à quelques  chenilles. 

Ce  font  aufti  les  couleurs  des  différentes  chenilles  quf 
les  font  le  plus  remarquer.  On  voit  fur  leur  corps  toutes 
celles  qui  nous  font  connues,  & une  infinité  de  nuances 


DES  Insectes.  77 
cTont  il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs  des  exemples. 
Les  unes  ne  font  que  d’une  feule  couleur;  plufieui# cou- 
leurs differentes  très-vives,  très-tranchées  en  parent  d’au- 
tres; tantôt  elles  y font  diftribuées  par  rayes,  })ar  bandes 
qui  fuivent  la  longueur  du  corps  *,  tantôt  par  rayes  ou 
bandes  qui  fuivent  le  contour  des  anneaux*;  tantôt  elles 
font  par  ondes , par  taches , foit  de  figure  régulière , foit 
de  figure  irrégulière  * ; tantôt  par  points  , Sc  cela  avec  des 
variétés  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  décrire  en  general , on 
le  peut  à peine  pour  les  cas  particuliers. 

Les  différences  des  couleurs  &leur  arrangement  nous 
feront  diffinguer  les  efpeces,mais  ils  ne  nous  y ferviront 
pas  encore  autant  qu’il  léroit  à fouhaiter,  au  moins  par 
ra])port  à celles  qui  n’ont- qu’une  feule  couleur  : il  y en 
a îiir-tout  beaucoup  d’elpeces  d’entierement  vertes , cî’en- 
tierement  brunes , qu’on  ne  fçauroit  bien  caraélerifer  fans 
avoir  recours  aux  endroits  où  elles  vivent,  & à leur  façon 
de  vivre. 


* PI.  y. 

Fig.  7. 

* PI.  16. 
Fig.  i,  ôz  2, 

* PL  I. 
Fig.  6.  Il, 
12.  (Sic. 


Entre  les- raies,  les  unes  le  font  plus  que  les  autres ,. 
car  nous  ne  donnons  pas  ce  nom  uniquement  à celles 
qui  font  entièrement  dépourvues  de  poils  ; celles  dont 
les  .poils  font  en  petit  nombre  ou  peu  lénfibles,  qu’on  ne 
voit  que  quand  on  cherche  à les  voir,  font  pour  nous 
des  chenilles  rafes  : elles  peuvent  pourtant  être  diffinguées 
en  parfaitement  rafes  & en  imparfaitement  rafes. 

■ La  ])eau  de  la  plupart  des  chenilles  rafes  efi  douce  au 
toucher;  mais  il  y en  a qui  compofent  un  genre  ailé  à 
caraélerifer,  parce  que  leur  peau  efi  heriffée  d’une  infinité 
de  petits  grains  durs , qui  font  fur  le  doigt  qu’on  paflé 
deffus , une  impreffion  femblable  à celle  qu’y  feroit  du* 
chagrin  fur  lequel  on  le  pafferoit  *.  Leur  peau  j)eut  être  * pi.  2, 
comparée  à celle  du  chien  de  mer;  & le  nom  qui  fem-  *• 

blc  le  mieux  leur  convenir  efi  celui  chenilles  chagrinées c 
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Quand  on  oblcrve  attentivement  ces  petites  éminences, 
on  v#it  c|u’elles  font  rangées  avec  ordre;  ainfi  la  clienille 
de  la  planehe  2 , figure  i , qui  cfl  d un  beau  verd  naifliint, 
a divers  compartiments  marqués  j)ar  des  traits  d un  verd 
jaune  ; elle  paroît  picqiiée  par  des  points  dont  la  fuite 
forme  ces  traits.  Ces  points  font  nos  jxitits  grains  rudes 
au  toucher,  & qui  femblent.être  d’une  matière  ofTeufe, 
ou  de  corne.  Si  on  lesjobferve  à la  loupe,  ils  paroifTent 
de  petits  mamelons  qui  partent  d’une  bafe  circulaire  *. 

Plufieurs  chenilles  chagrinées  font  encore  plus  remar- 
quables par  une  corne  qu’elles  portent  fur  l’ 1 1 anneau, 
c.  qui  fournit  le  caraélere  d’un  nouveau  genre  * ; elle  eft  or- 
dinairement dirigée  vers  le  derrière,  & un  ])cu  courbée  en 
arc.  J’ignore  de  quel  ufage  elle  leur  efl;  fi  figure  <&;  fa  du- 
reté ont  fait  imaginer  qu’elle  étoit  pour  elles  une  arme  of- 
fenfive  ou  défenfive;  mais  je  n’ai  jamais  vu  aucune  chenille 
s’en  fervir  foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Le  ver 
à foye  * efl  lui-même  diftingué  des  autres  chenilles  rafes  par 
iineefpecede  corne  qu’il  porte  auffi  fur  i’i  anneau,  fi 
pourtant  on  . peut  donner  ce  nom  à une  partie  qui  n’a  de 
commun  avec  les  autres  cornes,  que  fa  figure  Si  fa  pofition  ; 
car  elle  efl  de  fubflance  charnue  Si  affés  molle , pour  empê- 
cher meme  de  foupçonner  qu’elle  lui  puifle  fervir  d’arme. 
Mais  la  fuite  de  cet  ouvrage  ne  fera  que  trop  voir  que 
nous  fommes  extrêmement  fujets  à nous  tromper  fiir  les 

ufàges  les  plus  vrai-feniblabl.es  que  nous  attribuons  aux 
parties  des  animaux, 

J-ies  cornes  * de  nos  chenilles , fomblent  être  de  vraye 
matière  de  corne;  on  pourroit  pourtant  les  croire  de  ma- 
tière offeiife.?  Il  y en  a de  plus  ou  moins  recourbées, 
toutes  le  font  un  peu  vers  le  derrière  de  l’infééle , qui 
les  tient  tantôt  plus  droites  & tantôt  plus  inclinées.  La 
loupe  y fait  appercevoir  un  travail  que  la  vûë  fimple  ify 


Fig 
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découvre  point  *.  Elles  ont  une  infinité  de  petites  émincn-  * 
ces  épineufes , arrangées  à la  manière  des  écailles , dont 
elles  ont  quelquefois  la  forme  ; on  croit  même  y a]>perce- 
voir  des  articulations , mais  s’il  y en  a , ce  n’eft  ])as  pour 
fervir  aux  flexions  de  ces  cornes  qui  ne  fe  plient  en  aucun 
endroit.  Au  refte , toutes  les  chenilles  chagrinées  n’ont 
pas  une  corne,  & elles  ne  font  pas  les  feules  qui  l’ayent, 
d’autres  chenilles  rafes  & non  chagrinées  en  portent  une 
‘lèmblable  *.  Communément  les  chenilles  à corne  ont  le 
corps  ferme , il  paroît  dur  fous  les  doigts. 

Nous  confidererons  encore  comme  des  chenilles  rafes , 
celles  qui  compofent  un  autre  genre  remarquable  par 
des  tubercules  arrondis , ordinairement  en  portions  de 
fphere,  & diflribués  régulièrement  fur  chaque  anneau  , 
les  uns  au-deflus  des  autres , & où  ceux  des  differents  an- 
neaux font  difpofés  en  differents  rangs,  fur  des  lignes 
parallèles  à la  longueur  du  corps  *.  Plufieurs  des  plus 
greffes  efjîeces  de  chenilles,  & de  celles  qui  donnent  les 
plus  beaux  papillons,  appartiennent  à ce  genre.  Ce  grand 
papillon  fur  les  ailes  duquel  font  peints  des  yeux  fem- 
blables  à ceux  de,  la  queuë  du  paon  vient  d’une  de 
ces  chenilles.  Elles  font  véritablement  ornées  par  ces  * 
mêmes  tubercules  qui  fervent  à les  caraélerifèr*;  ceux  de 
l’efpeee  de  chenilles  que  nous  venons  de  citer,  font  d’un  ^ 
très-beau  bleu,  & femblent  autant  de  turquoifes , qui  font 
un  bel  effet,  fur-tout  fur  celles  dont  la  peau  eft  d’un  brun 
clair.  Il  y a auffi  des  chenilles  d’un  verd  un  peu  jauneâtre, 
qui  ont  de  ees  tubercules  de  couleur  de  turquoife  ; d’au- 
tres chenilles  vertes,  plus  petites  que’ les  precedentes, 
mais  qui  font  pourtant  au  deffus  de  celles  de  moyenne 
grandeur , ont  de  ces  tubercules  d’une  couleur  de  chair 
vive  qui  fait  merveille  fur  le  verd  tendre  de  leur  peau  *. 

• Des  poils  partent  de  chacun  de  ces  tubercules , mais 
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comme  ils  font  en  petit  nombre,  gros  & aflés  courts*,  ils 
ne  doivent  pas  nous  engager  à leparer  ce  genre  de  ceux 
des  chenilles  imparfaitement  raies. 

Une  remarque  qui  ne  doit  pas  etre  oubliée , & qui 
aidera  à earacflerifer  non  lèulemejit  des  genres  de  chenilles 
raies , mais  même  des  genres  de  chenilles  de  quelques 
autres  clalfes,  c’elt  que  quoique  communément  leurs  an- 
neaux ayent  des  contours  circulaires , ou  ovals , il  y a 
des  chenilles  dont  le  contour  de  la  partie  fuperieure  de’ 
chaque  anneau  a des  courbiues  moins  limples.  Il  y a des 
chenilles  dont  le  milieu  du  delTus  de  chaque  anneau  forme 
une  efpece  de  languette  qui  va  recouvrir  fanneau  qui  le 
précédé*;  d’autres  font  comme  entaillés  dans  cet  endroit. 
Enfin  le  contour  fuperieur  de  l’anneau  dans  plulieurs 
efpeces  a differentes  inflexions.  Nous  ferons  des  genres 
particuliers  des  chenilles  dont  les  anneaux  n’ont  pas  un 
contour  circulaire  ou  oval. 

Un  caraélere  encore  qui  fera  utilement  employé  pour 
difhnguer  quelques  genres,  c’eft  qu’il  y a des  chenilles 
qui  portent  fur  la  partie  anterieure  de  la  tête  même  deux 
petites  cornes  ou  antennes  *. 

Des  chenilles  rafes  nous  paffons  à celles  qui  font  herif- 
fées  de  poils  fi  gros,  & fi  durs,  que  le  nom  à’ épines  fcmble 
être  celui  qui  leur  convient  le  mieux , & que  les  chenilic.s 
elles-mêmes  ne  peuvent  être  mieux  défignées  que  par  celui 
de  chenilles  épineufes  *.  Ces  gros  poils , qui  font  affés  durs 
pour  etre  picquants,  refîemblent  encore  aux  épines  des 
plantes  pai  leur  forme.  Les  unes  font  des  épines  fimples, 
depuis  leur  bafe  jüfqu  a leur  fbmmet,  elles  vont  en  cimi- 
nuant  pour  fe  terminer  en  pointe  ; fbuvent  cette  épine 
eu  une  tige  d où  partent  divers  poils  longs  6l  très-fins  * ; 
d autres  epines  font  compofées  ou  branchuës  *.  La  tige 
principale  jette  en  divers  fens  plufieurs  épines,  qui  ne 

font 
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font  pas  moins  conficierablcs  que  celle  par  laquelle  clic 
fe  termine  elle-même.  Il  y'  a des  chenilles  dont  les  épines 
ne  font  qu’une  feule  tige  qui  s’élève , en  diminuant  de 
grolfeur,  & qui  fe  divife  enluite  pour  forn'ier  une  fourche. 

Le  microlcopc  fait  voir  que  toutes  les  pointes  des  épines 
hrancliuës  ont  chacune  leur  baie  engagée  dans  une  partie 
gui  forme  autour  d’elle  une  efpece  de  bourlet*.  Les  ou-  * pi.  2: 
'wiers  de  differents  arts  engagent  des  poinçons , des  efpeces  "*♦ 

d’aiguilles  d’acier  dans  lé  bout  d’un  manche  ou  d’une  Fig. n. 
poignée  de  bois,  c’eft  ainfi  que  toutes  les  épines  femblent 
emmanchées. 

, , Les  figures , les  couleurs , les  grandeurs , la  quantité  des 
épines  peuvent  fervir  à diflinguer  les  differentes  efpeces 
de  chenilles  épineufes.  Il  y a des  épines  brunes,  noires, 
jaunâtres,  violettes,  & peut-être  de  bien  d’autres  couleurs. 
Quoiqu’une  chenille  en  foit  quelquefois  très-chargée , il  , 
efl:  aifé  de  reconnoître  qu’elles  font  arrangées  avec  ordre, 
tant  félon  la  longueur  du  corps  que  félon  fon  contour. 

If  y a des  chenilles  qui  n’en  ont  que  quatre,  d’autres''en 
ont  cinq , d’autres  en  ont  fix  fur  chaque  anneau  * ; d’autres  * Fig.  6.  & 
cnohtfept*,  d’autres  en  ont  huit.  Tous  les  anneaux  d’une  7-^ 
chenille  n’ont  pourtant  pas  le  même  nombre  d’épines:  & ° 

les  plus  proches  de  la  tête  & les  derniers  en  ont  quelque- 
fois plus&  quelquefois  moins  que  les  autres;  de  forte  que 
ceft  fur  les  anneaux  qui  viennent  après  ceux  des  jambes 
écailleufes,  & fur  les  premiers  des  jambes  intermediaires 
qu’on  comptera  les  épines.  Sur  chacun  de  ceux-ci,  une 
chenille  d’un  noir  velouté  de  l’ortie  *,  a fix‘  épines , quoi-  * Fig-  <»■ 
quelle  n’en  ait  aucune  fur  le  premier  anneau,  & deux 
feulement  fur  lè  fuivant.  Ce  ‘que  je  dis  de  la  façon  de 
compter  les  é])ines , fera  pris  auffi  pour  réglé , lorfqu’il 
s agira  de  compter  les  tubercules  & les  houppes  des  poils. 

Les  épines  n’empêchent  point  de  voir  la'-coulcur  delà 
Tome  /.  L 
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peau  de  ces  chenilles , ainli  on  peut  encore  caradlenfer  ces 
dbeces  comme  celles  des  chenilles  raies  par  les  couleurs 
de  leur  peau , fur-tout  quand  elles  font  rcntarquah  es.  Une 
des  chenilles  épineufes  de  forme  ell  tres-a,lce  a dcfigner, 
& elle  m’a  paru  devoir  être  appellée  la  bcdmidc , parce  que 
fon  habit  ett  de  deux  couleurs  ; là  P^U'p  anterieure  cft 
d’un  canelle  clair , & le  relie  du  dcITus  c e Ion  corps  ed 
d’un  blanc  jaunâtre  *.  Une  autre  chenille  épincule  de 
l’orme  a des  rayes  violettes  tout  du  long  du  corps , melces 

avec  des  rayes  feüille  morte  *. 

Enfin  les  chenilles  dont  on  voit  le  plus,  & qui  font 
ou  les  plus  belles  ou  les  plus  liideulcs,  félon  quon  cil 
difpofé  pour  elles  , font  les  velues.  Elles  3euycnt  cire 
rangées  fous  bien  des  genres,  &.  ont  befoin  de  1 ctie.  Les 
deferiptions  & les  figures  qu  on  a données  d un  giand 
nombre  de  ces  chenilles,  lailTent  prefquc  toûjours  incer- 
tain , lorfqu’on  en  trouve  quelqu’une , fi  elle  efi  ou  n’eft 
Das  une  de  celles  qu’on  a voulu  nous  faire  connoître.  On 
; es  a placées  pèle  - mêle  , finis  s’embarrafler  de  les  mettre 
dans  l’ordre  que  la  quantité , la  longueur  & la  difpofition 
de  leurs  poils  fembloient  demander,  & fans  chercher  a 
faire  ufage  des  caraéîeres  que  nous  fournilfent  les  arran- 
gements de  leurs  poils,  pour  aider  à les  diftinguer  les  unes 
des  autres. 

Il  y en  a que  je  n’appellc  que  des  detm-veluës;  elles  ont 
quelques  parties  de  leur  corps  afles  chargées  de  poils 
même  longs,  pendant  que  d’autres  parties  en  font  dénuées, 
que  leur  peau  eft  prefque  par-tout  ailleurs  à découvert*. 

' Entre  celles  qui  font  entièrement  veluës,  c’eft-à-dire, 
qui  ont  au  moins  quelques  touffes  de  poils  fur  chacun  de 
leurs  anneaux , il  y en  a.  de  veluës  à poils  courts  ou  à 
poils  ras.  Des  chenilles  qui  par  leur  feule  figure  & par  1^ 
façon  finguliere  dont  les  anneaux  font  entaillés,  méritent 
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y'ctre  mifes  dans  un  genre  particulier , nous  fourniront 
le  premier  exemple  des  poils  ras  ; celles  dont  je  veux  parler 
ont  le  corps  plus  court  par  rapj)ort  à fbn  diamètre,  & 
plus  applati  en  deffous  que  ne  1 eft  ordinairement  celui 
des  chenilles;  leur  forme  approche  alfés  de  celle  des  clo- 
portes, pour  qu’on  les  j)ui(re  nommer  des  chenilles  cio- 
vories  : leurs  poils  font  courts , durs , rangés  près  les  uns 
des  autres  * PI-  28. 

D’autres  chenilles  ont  les  poils  plus  doux  & encore 
plus  preffés  les  uns  contre  les  autres , comme  le  font  ceux 
tl’un  velours  bien  fourni  & bien  coupé:  ce  font  des  che- 


nilles veloutées. 

On  nommera  veloutées  à poils  longs,  celles  dont  la  peau 
eft  entièrement  cachée  par  les  poils , quoiqu’ils  foient  de 
longueur  inégale , pourvû  qu’ils  paroiifent  partir  égale- 
ment de  tous  les  endroits  de  la  peau. 

• Sur  quantité  d’autres  chenilles,  les  poils  ou  le  gros  des 
poils  paroît  difpofé  par  bouquets,  par  houppes  , par  ai- 
grettes, & il  l’eft  même  réellement  ainfiiur  bien  d’autres  , 
où  cet  arrangement  ne  fe  fait  pas  remarquer  d’abord.  C’eil 
fur-tout  pour  diftinguer  les  efpeccs  de  ces  chendiesdont 
le  nombre  eft  très-grand , qu’il  faut  chercher  des  caraéleres. 

Pour  peu  qu’on  les  confidere , on  remarque  fur  la  plû- 
])art , que  les  touffes  de  poils  partent  de  tubercules  ar- 
rondis *,  femblables  à ceux  où  nous  if  avons  vû  que  peu  * 
de  poils , dans  un  genre  de  chenilles  rafes  dont  il  a.  été  pif6.  Fig. 
fait  mention  ci-devant.  Ceux  que  nous  confiderons  ac-'3'4-<S'^6. 
tuellement  font  encore  hemifjrheriques.  Le  nombre  de 
CCS  tubercules  décide  de  celui  des  houppes  de  poils  dont 
nos  chenilles  velues  font  couvertes.  Chacun  de  ces  tuber- 
cules femble  percé  comme  un  arrofoir , pour  laiffer  paffer 
les  poils*.  Sur  les  endroits  où  il  n’y  en  a point,  on  voit  * Pî.  6. 
comme  les  trous  ou  les  places  où  il  devroit  y en  avoir.  ^‘2-  . 
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Ces  tubercules , (jui  fervent  de  baies  aux  poils , font 

* PI.  6.  allignés  tant  l'uivant  la  longueur  du  corps  * que  fuivanî  la 
Ù 6 courbure  de  la  partie  lupericure  de  chaque  anneau  *,  c eft- 

Fig.  3'.  ‘ à-dire,  de  cette  partie  d’anneau  qui  le  termine  départi 

d’autre  à la  hauteur  de  1 origine  des  jambes.  11  y a des 
chenilles  qui,  fur  chacun  de  leurs  anneaux , ont  douze  de 
ces  tubercules,  ou  douze  toufies  de  poils;  d autres  nen 

* PI.  2.  ont  que  dix  *,  que  huit  ou  que  lept , d autres  n en  ont  que 

Fig.  16.  & d’autres  n’en  ont  que  quatre;  ces  difierents  nombres 

de  touffîs  ou  de  tubercules  d’un  même  anneau,  peuvent 
caraêlerifer  des  genres.  Cornme  il  ell  pourtant  diliieile  de 
compter  le  nombre  des  touffes  des  anneaux  de  quelques 
chenilles,  on  aimera  peut-être  mieux  tirer  les  caraderes 
des  genres  de  la  maniéré  dont  les  poils  font  implantes  fur 
ces  tubercules  ; ce  qui  eft  plus  aile  à appercevoir  que  le 
nombre  des  hou])pes. 

Sur  certaines  chenilles  les  poils  de  chaque  touffe  font 
à peu-près  également  longs,  & font  comme  autant  de 
rayons  qui  fe  dirigent  vers  le  centre  de  la  fphere,  dont  le 
tubercule  eft  une  partie,  c’eft-à-dire,  que  chaque  ])oil  eft 
perpendiculaire  à la  furface  du  tubercule  ; ils  forment  des 
efpeces  d aigrettes  plus  ou  moins  fournies  dans  difîerentes 

* PI.  2^.  chenilles , mais  de  figures  affés  régulières  *. 

autres  chenilles  n’ont  pas  les  poils  qui  forment  leurs 
touffes  perpendiculaires  à la  furface  du  tubercule,  ou  l’axe 
du  tubercule  eft  incliné  au  corps  de  la  chenille.  AulTi 
dans  quelques-unes  les  poils  qui  forment  les  houppes  fe 
dirigent  tous  vers  la  queue,  c’eft  de  quoi  la  chenille,  que 

* PI.  36.  nomme  1 ou  la  marte  donne  un  exemple 

Fig.  I.  & 2.  fuffifant. 

, des  houppes  ou  des  tubercules  anterieurs, 

€ eft-a-dire,  de  ceux  des  premiers  anneaux,  lé  dirigent  du 

* PI.  6.  quelques  chenilles,  & ceux'des  autres 

Fig.  I . anneaux  s inclinent  vers  le  derrière 
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Mais  ce  qui  eft  le  plus  à remarquer  clans  la  tlirecflion 
des  poils , c’eft  que  clans  certaines  chenilles  une  moitié 
ou  plus  de  ceux  d’un  même  tubercule  tend  en  bas , ôc 
l’autre  moitié  tend  en  haut.  Cette  direélion  de  poils 
fert  à bien  caraeïterifer  certaines  chenilles  dont  on  trouve 
une  grofle  efpece  fur  le  gazon  *,&.  une  autre  fur  forme * pi.  2. 
La  moitié  des  poils  du  tubercule  fiiperieur  de  chaque  *9-^ 

anneau  fe  dirige  en  bas,  & l’autre  moitié  en  haut,  mais  pi.  3^. 

avec  cette  circonftance  que  partie  de  ceux  qui  montent,  •• 
s’appliquent  fur  le  corps  de  la  chenille , je  ceignent , & 
que  les  autres  s’élèvent  & tendent  à paffer  par  cle-là  le 
milieu  du  dos,  où  ceux  d’un  côté  font  rencontrés  par. 
ceux  qui  viennent  du  côté  oppolé  » P!.  2. 

Un  autre  caraélere  d’un  genre  de  chenille  velue,  c’eft 
que  les  poils  de  la  moitié  d’un  des  tubercules  font  longs,  Fig.  2.  j 17 
& même  très-longs,  Sc  tendent  en  bas,  & les  poils  de 
f autre  moitié  du  même  tubercule  font  fi  courts,  qu’ils 
n’ont  pas  la  y.”®  ou  S.™®  partie  de  la  longueur  des  au- 
tres , & font  même  d’une  autre  couleur.  La  chenille  la 
plus  commune  de  toutes  dans  ce  pays  *,  & que  nous  =!<  pi_ 
nommerons  aulfi  la  commune,  nous  en  fournira  un  exem-'Eig.2.&  i®. 
pie  : elle  a quatre  tubercules  fur  chaque  moitié  d’an- 
neau * ; le  troifieme  ou  le  plus  proche  du  fuperieur  jette 
de  longs  poils  roux  qui  fe  dirigent  en  bas,  & l’autre  moitié 
n’en  donne  que  de  très-blancs , courts , qui  s’ajuftent  les 
lins  contre  les  autres  de  maniéré  qu’ils  forment  des  eipeces 
de  petites  écailles  *. 

Enfin  il  y a des  chenilles  dont  les  poils  fe  dirigent  ^ 

prefque  tous  en  bas , & qui  par  - là  ibnt  très  - velues  au- 
tour des  jambes,  & qui  ne  le  font  point  lîir  le  dos*.  _*  P*-  34 

Une  autre  dilpofition  de  poils  qui  forme  le  caraélere 
dun  autre  genre,  ^’eft  celle  que  nous  voyons  dans  une 
chenille  qui  mange  volontiers  le  maronier  ; elle  a des 
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toulfe  (le  poils  qui  ne  partent  pas  (Ituiibcrcnlcs  (cnfiljcs, 
ils  tirent  leur  origine  d’cnclroits  au  H peu  élevés  que  le 
rcac  de  la  peau.  Mais  ce  qui  rend  ces  hou|)pcs  icmar- 
quablcs,  c’eft  qu’au  lieu  que  les  autres  scpanomflrciit  en 
s éloignant  de  leur  balè,  celles-ci  au  contraire  diminuent 
de  gmlfcur , à mcfurc  qu’cifcs  s’élèvent.  Les  jioils  qui 
partent  dame  bafe  affés  large , inontent  en  eberebant  a le 
réunir*;  les  malTes  de  poils  forment  des  |miceaux. 

Si  le  relire  precedent  manque  de  tubercule,  la  forme 
de  ceux  d’où  partent  les  poils  de  certaines  chenilles  en 
doit  faire  un  ffenre  particulier  ; les  tubercules  tlont  nous 
a^ns  pailé  jufqu ‘c?,  font  arrondis  en  portion  de  fphere, 
mais  il  y a des  chenilles  qui  en  ont  de  charnus , faits  en 
pyramide  conique , qui  s cleve  davantage.  Des  poils  par- 
tent de  toute  la  furface  du  cône. 

Une  feule  pyramide  charnue  que  portent  fur  le  dos  cei- 
taines  chenilles,  efl:  propre  à les  cara<5ferifer  ; teltc  efl  celle 
d’une  chenille*  qui  vit  volontiers  fur  l’abricotier,  le  pni- 
nier,  le  poirier,  Sl  fur  quelques  autres  arbres  ; cette  chenille 
n’efl;  que  demi-veluë , elle  efl  reconnoiffable  par  une  raye 
d’un  beau  jaune  citron  qui'  régné  tout  du  long  de  fon  dos, 
mais  elle  l’efl  bien  davantage  par  l’efpcce  de  ])yramiue 
qu’elle  porte  fur  fon  anneau.  Cette  pyramide  efl  char- 
gée de  poils,  quoiqu’elle  paroifTc  de  fubflance  charnue, 
’t'  PL  42 . elle  conferve  toujours  fa  forme,  fa  grandeur  & fa  pofltion*. 
Fig.7.  &8.  L’arrangement  des  poils  met  encore  d’autres  diflinc- 

tions  très-fenfibles  entre  les  chenilles  velues.  1 1 y en  a qui 
ont  fur  leur  dos  des  houppes  de  poils  qui  reffemblent 
parfaitement  à des  broffes,  & à qui  nous  en  laifferons  le 
nom;  les  unes  ont  trois,  les  autres  ont  quatre,, d’autres 
ont  cinq  de  ces  broffes , placées  fur  differents  anneaux  *• 
Enfin,  parmi  les  chenilles  à broffes , il  y en  a qui  pot' 
g.  8.&9.  tent  fur  le  premier  anneau,  & qui  femblçnt  porter  fut 


* PL  42. 
Fig.  5 . (3c  6. 


^ PL  2. 
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leur  tête,  deux  aigrettes  dirigées  comme  les  antennes  de 
tant  d’inlèéles  Ce  ne  font  pas  de  fimples  poils  qui  for- 
ment ces  aigrettes  *,  ce  font  de  vraies  plumes.  Des  barbes  ' 
font  attachées , les  unes  au-delTus  des  autres , aux  côtés 
oppofés  d’une  tige  commune  *.  Sur  la  plus  grande  partie 
de  la  tige,  les  barbes  font  égales,  mais  celles  qui  appro- 
chent du  bout  fuperjeur  croilTent  & décroilfent  enfuite, 
de  maniéré  que  ce  bout  a la  forme  d’un  écran.  Les  barbes , 
au  relie,  font  de  véritables  barbes , je  veux  dire,  que  comme 
celles  des  plumes  ordinaires , elles  font  chacune  une  plume 
en  petit.  Le  microfeope  fait  voir  à chacune  une  petite  tige, 
commune  à- d’autres  petites  barbes  qui  lui  font  attachées 
de  part  & d’autre.  L’aigrette  * ell  un  fàifoeau  de  pareilles 
plumes  de  differentes  longueurs.  Les  mêmes  chenilles  qui 
portent  deux  de  ces  aigrettes  en  devant  de  leur  tête , en 
ont  une  pofée  fur  l’onzième  anneau  *,  & dirigée  comme 
les  cornes  de  quelques  autres  chenilles  dont  nous  avons 
eû  occafion  de  parler.  Il  y a encore  de  ces  chenilles  qui 
ont  deux  autres  aigrettes  femblables , qui  tirent  leur  ori- 
gine des  anneaux  anterieurs,  & dilpofées  comme  les  bras 
d’une  croix,  dont  le  coqis  de  la  chenille  feroit  la  tige*. 

Il  y en  a même  d’autres  qui  de  chaque  côté  ont  deux  de 
ces  aigrettes.  J’ai  ])ourtant  lieu  de  douter  que  les  aigrettes 
des  côtés  faffent  une  diftinclion  d’elpecest  jefoupçonne 
qu’elles  ne  diftinguent  quelesfexes. 

Les  differentes  couleurs  des  poils  peuvent  aider  à dif- 
tinguer  les  elj^eces.  Ceux  de  quelques-unes  font  tous  de 
la  même  couleur  ; ceux  des  autres  font  de  couleurs  très- 
variées,  & mêlées  agréablement  : il  y a des  poils  blancs, 
il  y en  a de  noirs,  de  bruns,  de  jaunes,  de  bleus,  de  verds, 
de  rouges , en  un  mot , il  y en  a de  toutes  les  couleurs , 

^ de  toutes  les  nuances  de  couleurs.  Quelques-unes  des 
chenilles  à broffes  dont  nous  venons  de  parler,  ont  leurs 
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brolTcs  du  plus  beau  jaune,  d autres  les  ont  blanches, 
d’autres  les  ont  de  couleur  de  rôle , pendant  que  leurs 
autres  poils  font  de  ddierentes  autres  couleurs.  Les  bou- 
quets de  poils  font  dilpolés  iur  le  corps  des  chenilles, 
comme  les  arbres  le  font  dans  nos  bolqiiets  plantés  en 
quinconce;  fouventla  peau  qui  eft  entre  ces  rangées  de 
poils  n’ellpas  cachée,  elle  a cllc-mcmc  les  cou  leurs  propres, 
ÔL  quelquefois  belles  & diverfiliées.  Alors  la  variété  des 
couleurs  des  |K)ils,  jointe  à celle  des  couleurs  delà  peau, 
forme  un  tout  de  couleurs  fi  lîngulicrcmcnt  mêlées,  qu’on 
ne  Içauroit  s’empêcher  d’admirer  la  beauté  de  certaines 
chenilles,  pour  peu  qu’on  s’arrête  à les  confidcrcr. 

Ce  n’eft  pourtant  que  pour  diftingucr  les  clpeces,que 
l’on  peut  avoir  recours  aux  couleurs;  fi  on  ne  le  fait  même 
avec  certaines  attentions,  on  les  multipliera  bien  au-delà 
de  ce  qu’elles  le  doivent  être.  Toutes  les  chenilles  chan- 
gent de  peau , <&  meme  plufieurs  fois  dans  leur  v ic , comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  Leurs  couleurs  s’afFoiblilfent, 
s effacent  même,  quand  ces  changements  font  prochains. 
Enfin  il  y en  a dont  la  fécondé  peau  eft  tout-à-fait  diffe- 
rente de  la  première,  & dont  les  couleurs  de  la  troifiéme 
ne  font  plus  aulff  celles  de  la  fécondé.  Quoiqu’il  y ait  des 
chenilles  qui  font  toujours  brunes,  d’autres  qui  font  tou- 
jours vei  tes  ; en’general , celles  de  même  elpece  mais  de  dif- 
ferents âges  font  de  differentes  couleurs.  La  chenille  du 
PI.  34.  niarronier*  qui  grande,  elt  jaune  & rougeâtre,  quand  elle 
• elt  jeune,  eft  noire  & blanche.  Une  chenille  à broffes  fur  le 
dos,  déjà  citée  * pour  exemple  de  celles  de  ce  genre,  nous 
en  .donnera  encore  un  des  variétés  de  couleurs  queplu- 
leurs  nous  font  voir  après  avoir  changé  de  peau.  J’ai  trouvé 
ce  e ont  je  veux  parler  fur  le  gramen,  & je  l’ai  noume  de 

feuilles  d orme  ; elle  eft  extrêmement  velue.  Outre  fes  ai- 
grettes qui,  font  très-fournies  de  poils,  elle  a fur  le  dos.cinq 

broffes , 


PI.  2. 
21. 
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brofTcs,  <Sl  uae  iur  le  pcnulticnio  anneau,  qui  cft  faite  en 
pinceau  ; dans  certains  temps  le  milieu  des  deux  premières 
brodes  efteompofé  de  poils  noirs,  & les  côtés  des  mêmes 
broffesjpris  parallèlement  à ceux  delà  chenille,  font  formés 
d une  couche  mince  de  poils  blancs.  Les  trois  brodes  fui- 
vantes  font  entièrement  blanches,  & la  broffe  en  pinceau, 
ou  celle  du  pénultième  anneau , eft  toute  de  poils  noirs. 

Les  poils  du  refte  du  corps  Ibnt  d’un  beau  jaune  qui  tire 
fur  le  citron;  quelques  poils  pourtant  plus  grands  que  les 
autres,  font  noirs.  J’ai  vû  changer  de  peau,  chés  moi , plu- 
deurs  de  ces  chenilles;  le  nouvel  habit  qui  les  couvroit 
étoit  tout  autrement  coloré  que  celui  que  nous  venons 
de  décrire,  il  n’avoitpas  un  feul  poil  jaune.  Tous  ceux 
qui  étoient  jaunes  fur  le  vieil  habit,  étoient  fur  celui-ci 
d’un  joli  gris,  plus  clair  que  le  gris  de  Iburis;  les  cinq  brolTes 
étoient.prefqu’entierement  noires,  leurs  côtés  étoient  feu- 
lement bordés  de  poils  d’un  gris  moins  foncé  que  celui 
des  poils  du  relie  du  corps.  Le  premier  & le  fécond  habit 
de  cette  chenille  differoient  donc  entr’eux  autant  & plus 
que  ceux  de  deux  chenilles  de  differentes  eljDeces;  le  der- 
nier pourtant,  en  vieilliflant,  fe  rapproche  de  la  couleur 
du  premier,  Içs  poils  gris  jaunilTent  peu  à peu. 

Pour  déterminer  les  couleurs , & prendre  celles  qui  font 
les  plus  fixes,  il  faut  donc  s’arrêter  à celles  des  chenilles 
parvenues  a leur  dernier  accroifiement , ou  qui  en  font 
proches.  Alors  même  il  y a encore  un  cas  où  la  couleur 
en  impoferoit,  c’ell  ce  que  quelques  chenilles  qui  portent 
des  cornes  fur  la  queue,  m’ont  bien  fait  voir.  J’en  nour- 
rilTois  quelques-unes  de  caille-lait  *,  fur  lequel  elles  avoient  * PL  t z. 
été  trouvées , dont  la  couleur  dominante  étoit  un  verd 
clair  tirant  fur  le  céladon  T ce  fond  verd  étoit  picqué  par-, 
tout  de  points  blancs  ; elles  avoient  de  plus  de  chaque 
cote , deux  rayes  blanches  l’une  au-defllis  de  l’aiitre , qui 
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ne  luivoicnt  pas  en  lignes  droites  la  longueur  du  corps  * 

depuis  la  tête  jiilqucs  vers  les  anneaux  rfu  milieu,  elles 

alloient  en  defeendant  inlcnfiblcment,  de-là,  elles  remon- 

toient  de  même,,  l’une  pour  aller  le  rendre  a la  baie  de 

ia  corne , l’autre  pour  aller  le  rendre  au  chaperon  {|ui 

couvre  l’anus.  Après  les  avoir  nourries  ])cndant  plufieiirs 

jours,  & les  avoir  viles  chaque  jour  du  mejiie  verd  (S:  du 

même  blanc,  je  les  trouvai  un  matin  el  un  très-beau  brun 

vineux;  les  points  étoient  reliés  blanchcâtres,  & les  rayes 

étoient  devenues  d’un  jaune  rougeâtre.  Ce  changement 

fl  confiderable  s’étoit  fait  en  moins  de  vingt-quatre  heures; 

âc  ce  qui  le  rendoit  plus  remarquable,  c’ell  qu’il  s’étoit 

fait  fans  qu’elles  eulTent  changé  de  peau.  J-’ai  eu  de  même 

.des  chenilles  à corne  du  tilleul  qui  étoient  entièrement 

d’un  très-beau  verd , Si.  qui  fans  changer  de  peau , en  moins 

de  douze  heures  font  devenues  d’un  brun  couleur  de  fove. 

•/ 

Qui  auroit  défigné  ces  chenilles  par  leur  couleur,  les  eût 
données  pour  une  efpecc  de  chenille  brune,  s’il  les  eût 
trouvées  ce  jour-là,  écpoiir  une  eljicce  de  chenille  verte, 
s’il  les  eût  trouvées  le  jour  précèdent.  Mais  j’ai  toujours 
obfervé  que  lorfqiie  ce  changement  ed  arrivé , celui  de 
forme  étoit  prochain,  que  ces  chenilles  dévoient  le  met- 
tre en  crifalides  en  peu  de  jours.  La  réglé  qu’on  doit 
tirer  de  ces  obfervations , ed  donc  de  ne  pas  déterminer 
pour  la  couleur  d une  chenille,  celle  qu’on  ne  lui  a vûë 

que  peu  de  jours  avant  epi’elle  fe  metamorphofât  en 
crifalide. 

Les  poils  même  peuvent  quelquefois  nous  en  impofetr 

ils  peuvent  nous  Lire  prendre  pour  des  chenilles  de  genres 
difïcients,  la  meme  chenille  qui  a été  oblervée  dans  dif 
fèrents  âges.  Nous  avons  mis  au  nombre  de  celles  qui  font 
pielque  raies  , une  chenille  d’un  beau  verd,  qui.  a lèule- 
ment  quelques  taches  noires  lur  chaque  anneau,  mais 
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eft  car.i(5lciiicc  par  {caiRibcrculcs  jaunes  cpii  font  fur  ces 
incmes  anneaux , & de  chacun  delquels  il  ne  s eleve  que 
quelques, poils  alTés  courts  *.  J’ai  eu  de  ces  chenilles  en- 
core très-jeunes  & très-petites , qui  étoient  entièrement 
noires  & très-veluës  * ; des  poils  lèrrés  les  uns  auprès  des 
autres  partoient  de  tous  les  endroits  de  leur  peau , ils 
couvroient  les  tubercules  ' fur  Icfquels  des  poils  jilus 
courts  étoient  iiTq)Iantés.  J’ai  noiUTi  de  ces  chenilles 
noires  & velues  avec  des  feuilles  de  prunier,  qui  étoient 
fort  de  leur  goût  ; quand  elles  furent  parvenues  à une 
grandeur  peu  au  deffbus  de  celle  que  nous  avons  fixée 
Dour  la  grandeur  médiocre  des  chenilles*,  il  parut  tout  du 
ong  de  leurs  côtes  une  raye  jaune:  en  continuant  de 
croître,  ce  ne  fut  plus  ce  jaune  qui  fe  fit  remarquer.  Au 
milieu  du  noir  qui  dominoit,  parurent  de  petites  taches 
du  plus  beau  verd -d’émeraude , diftribuées  fur  tout  leur 
corps.  Elles  changèrent  de  peau.  Les  taches  vertes  n’en 
furent  pas  moins  belles , mais  elles  furent  plus  grandes. 
Elles  eurent  beaucouj)  moins  de  poils , il  y en  avoit  peu 
fur  tout  ce  qui  étoit  en  verd.  Enfin,  foit  à mefure  qu’elles 
croilToient,  foit  après  des  changements  de  peau,  le  noin- 
bre  des  poils  diminua  de  plus  en  plus , & le  noir  continua 
de  difparoître.  Elles  devinrent  prefque  entièrement  vertes, 
n’ayant  qu’une  tache  noire  au  bord  pofterieur  de  chaqud’ 
anneau , & elles  n’éurent  plus  de  poils  fenfibles  que  fur 
leurs  tubercules,  qui  d’abord  furent  jaunes , <&  enfuite  rou- 
geâtres. Il  refulte  de  cetteobfervation  que  ce  n’eft  qu’ajîrès 
avoir  fuivi  une  chenille  jufqu’à  fa  transformation  qu’on 
peut  la  mettre  dans  le  genre  des  velues , ou  des  rafes , 6c 
qu’il  y en  a qui  vues  dans  différents  âges,  feroient  diftri- 
buées en  des  genres  différents. 

Sur  le  corps  de  diverles  cltenilles  velues,  on  peut  ob- 
ferver  quelques  mamelons  qui  méritent  peut-être  d’étre 
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emarqués  *,  quoique  je  ne  içaclimf»as  qu’on  y ait  fait  at- 
tention. La  pJus  coinniunc  des  chenilles  de  ee  ])ays  eftunc 
de  celles  où  ils  font  le  plus  ailés  à voir  quand  on  les  cherche, 
car  quand  on  ne  les  cherche  pas , on  les  prend  jîoui:  deux 
petites  touffes  de  poils  ; ils  font  rouges , ôi  font  tout  ce 
que,  cette  chenille  rouffe  a de  rouge.  Us  font  cependant 
charnus,  dépourvus  de  poils,  ilslbntpoiés  furie  9."’'^ 
furie  I O.™®  anneau.  Leur  ufage  m’efl  inconnu,  mais  ee  qui 
prouve  qu’ils  en  ont  un,  & qui  meriteroit  d’etre  cherché,, 
c’eftque  tantôt  ils  s’élèvent  plus,  tantôt  iis  s’élèvent  moins,, 
fur  le  corps  de  l’infeéle  ; fouvent  ils  font  de  petits  cônes. 
Quand  ka  chenille  veut  les  racourcir,  elle  retire  leur  fom- 
met  en  dedans , Si  alors  on  voit  un  entonnoir  où  on 
voyoit  auparavant  une  pyramide  conique.  Il  s’en  faut  bien 
qu’on  ne  les  trouve  aux  chenilles  tle  toutes  efjjcces.  Ils  font 
places  différemment  fur  celles  de  differentes  clpcces,  ainfi 
on  ])oiirroit  tres-bien  les  employer  à caraélerifer  des  genres. 

On  remarque  fur  le  dos  de  diverfes  autres  chenilles 
des  mamelons  charnus  qui  ont  une  forme  fixe,  qui  ne 
rentrent  point  en  eux-memes  comme  les  précédents , Si 
qui  peuvent  encore  fournir  des  caraélcres  de  genre.  Nous 
avons  déjà  jarle  dune  chenille  qui  a fur  le  anneau, 
une  pyramide  charnue  qui  porte  des  poils  *,  nrais  il  y en 
qui  fur  le  meme  anneau,  ou  fur  d’autres  anneaux,  ont  des 
mamelons  plus  courts,  ou  ])lus  longs;  quelques-unes  les 
ont  velus,  & d’auües  les  ont  ras;  ceux  de  quelques-unes 
ont  la  figure  d’une  vraye  corne  ; enfin  il  y en  a qui  ont 
jilufieursde  ces  mamelons.  Entre  celles  qui  en  ont  deiix,- 
ceux  de  quelques-unes  font  placés  fur  la  ligne  du  milieu 
U dos  qui  va  de  la  tête  à la  queue , & ceux  de  quelques 
autres/ont  pofes  a côté  1 un  de  l’autre  fur  le  même  arc, 
dit  meme  anneau.  Enfin  ils  font  difjpofés  fur  differents  an- 
nCtfiiix.  ci.c  uiiicrcntcs  cîiciiillcs. 


des  Insectes.  93 

Une  belle  chenille  raie  qui  vit  fur  le  fenouil  *,  & qui  * Pi.  'jo. 
aime  alfés  la  plupart  des  plantes  umbeliferes,  a une  cf])ece  2. 
de  corne  charnue  plus  hnguliere  ; elle  la  fait  fortir  de  la 
jonction  du  premier  anneau  avec  le  col  * ; elle  a la  forme  * Fig. 
d’un  Y, deux  branches  partent  d’une  tige  commune  ; ces  ^ 
branches  & la  tige  même , comme  les  cornes  du  liinaçon, 
rentrent  de  maniéré,  quand  la  chenille  le  veut , quon  ne 
voit  aucun  vertige  de  corne  *.  Elle  ne  montre  cette  corne  * Fig.  2. 
finguhere  que  quand  il  lui  plaît',  elle  parte  des  journées 
enrteres  fans  la  faire  voir , lorfque  le  temps  de  fà  meta- 

niorphofe  approche.  ./r 

Les  formes  des  corps  des  chenilles  nous  fourniffent 

encore  de  quoi  les  dirtinguer.  Les  unes  ont  la  partie  an- 
terieure plus  délice  que  la  porterieure  L auties  ont  la  * 

partie  anterieure  beaucoup  plus  grorte  que  la  pofterieure  ' , g pj 

ta  figure  de  leur  corps  approche  de  celle  du  corps  d un.  4- 
poirtbn.  Le  derrière  de  quelques-unes  fe  termine  par  une 
efpece  de  fourche.  Le  corps  de  diverfes  autres,  plus  com- 
munes,.aun  diamètre  àpeu  près  égal  dans  toutefbn  etenduë. 

Voilà,  ce  femble,  alfés  de  caraerteres  pour  défigner. 
bien  des  genres  & des  efpeces  de  chenilles.  Si  cependant 
on  fe  plaît  à obferver  toutes  celles  qui  fe  prefenteront,^ 
à voir  combien  l’auteur  de  la  nature  les  a varices  ,.-on^ 
trouvera  peut-être  que  nous  avons  eu  tort  de  craindre 
d’entrer  dans  dé  plus  grands  détails  ,.  & que  ce  que  nous 
allons  ajoûter  de  leur  genie,  de  leur  façon  de  vivre,  fera 
au  moins  très  necertaire  par  rapport  à celles  qui , quoi-  ^ 
qu’elles  ayent  des  extérieurs  alfés  femblables , ont  des  fa- 
çons d’agir  qui  font  voir  qu’elles  font  differentes. 

Il  y en  a qui  font  folitaires  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  qui  ne  femblent  avoir  aucun  commerce  les  unes 
avec  les  autres.  D’autres  partent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  en  focieié  ; elles  ne  fe  feparent  que  quand  elles 

M II] 


* PI.  2. 
Fig.  6. 

PL  2. 
Fig.  4,. 


PI.  10. 
Fig.  II. 


94  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
Ibnt  devenues  grandes , Si  cjuc  quand  le  icmj3s  de  leur 
première  transformation  n’eftjxis  I)icn  éloigné.  linfin,  d’au- 
tres ne  fo  quittent  j)oint  tant  qu’elles  Ibnt  chenilles;  clics 
reftent  meme  les  unes  auprès  des  autres , lorlqu  elles  le 
transforment  en  crilalides , Sl  ces  infeefies  ne  le  leparent 
qu’après  avoir  pris  la  forme  de  papillons.  Ce  font  des 
points  de  vûë  fous  lefquels  nous  les  l'uivrons  dans  dilî'e- 
rents  mémoires. 

L’ortie  nourrit  plufieurs  cfpeces  de  chenilles  épineufes, 
entr’autres  deux  efpeces,  dont  Tune  ell  d’un  très-beau  noir 
velouté  picqué  de  poils  blancs*;  Tautre  eft  d’un  brun 
prefque  noir,  picqué  aulîi  de  blanc,  quoiqu’un  peu  dif- 
féremment *.  Au  premier  coup  d’œil , on  les  croiroit  les 
mêmes,  ou  qu’elles  nedifrerent  que  parce  que  les  dernières 
ont  changé  de  peau;  mais  fi  on  les  regarde  de  plus  près , on 
les  reconnoîtra  pourtant  pour  être  de  different  genre.  La 
chenille  d’un  beau  noir  n’a  que  hx  épines  fur  chaque  an- 
neau, &;  la  chenille  brune  en  a lept.  Mais  avant  que  d’avoir 
fait  cet  éxamen,  on  fçaura  que  la  chenille  brune  ed  diffe- 
rente de  la  noire,  fi  on  fçait  que  les  chenilles  noires 
vivent  en  focieie  fur  1 ortie , qu’on  les  trouve  raffemblées 
en  grand  nombre  fur  les  mêmes  féuiiles;  aulieu  que  la 
chenille  brune  qu  on  aura  trouvée  fur  cette  plante , aura 
ete  trouvée  foule  fur  une  fouille.  Enfin  cette  même  chenille 
brune  de  I ortie  eft  encore  aifée  à diftinguer  de  la  noire , 
par  une  autre  particularité  qui  peut  de  même  aider  à en 
difhnguer  d’autres  qui  fe  reffembleroient ; la  feuille  qu’elle 
ronge  e pliee  en  goutiere  formée,  ou  prefque  fermée*; 
ele  couvre  la  chenille,  qui  commence  à la  roncer  par 
e • out , éc  qui-  continué  a s en  nourrir , iufqu’à  ce  qu’elle 
1 ait  mangee  plus  d à moitié.  Les  chenill4  noires  ne  pren- 

lerétSuër^^^  précaution , elles  font  pofées  fur  des  fenil- 
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Un  langage  allés  ordinaire  , cil  que  cliaqiie  plante  a 
fon  elpece  de  chenille  particulière;  je  ne  fçais  neantmoins 
s’il  y a réellement  même  une  cfpece  de  chenille  à qui  la 
ïiature  n’ait  alllgné  pour  tout  aliment  qu’une  feule  eljrcce 
de  plante',  ou  au  moins,  au  défaut  de  cette  plante,  d’au- 
tres qui  nous  Icrahleroient  analogues.  Une  chenille  velue 
Si  rouffe,  qui  mange  alfés  communément  les  féuilles  de 
la  vigne  pour  être  ajtpellée  c/ieîii/k  de  la  vigie  mange 
encore  plus  avidement  les  feuilles  du  coq  des  jardins.  Elle 
tire  fa  nourriture  & de  feuilles  qui  nous  femblent  très- 
-infoides,  & de  feuilles  aromatiques.  Nous  en  verrons 
des  efpeces  qui  rongent  indifféremment  les  feuilles  du 
chêne , celles  de  forme ,'  celles  de  l’épine , celles  des  poi- 
riers, des  pruniers,  des  pêchers,  &c.  Il  eft  pourtant  vrai 
ou’il  n’y  a qu’un  certain  nombre  de  plantes  & d’arbres 
qui  conviennent  à chaque  efpece  de  chenilles.  Que  de- 
viendrions-nous fi  celles  qui  font  de  fi  grands  ravages  dans 
les  bois , pouvoient  fe  nourrir  de  nos  bleds  verds  ! Les 
plantes  fur  lefquelles  les  chenilles  vivent  peuvent  donc 
noiis  aider  à les  diftinguer.  Si  on  en  trouve  une  verte  fur 
un  chêne , & une  verte  fur  le  chou , quoiqu’elles  femblent 
de  même  forme , on  pourra  prefque  décider  que  ce  font 
deux  efpeces  differentes;  ou  au  moins  on  feroit  éh  état 
de  le  décider , en  donnant  du  chou  à la  chenille  du  chêne. 


& du  chêne  à la  chenille  du  chou. 

Que  quelques-unes  vivent  déplantés  dont  l’amertume 
nous  paroît  infupportable  , il  n’y  a pas  là  de  quoi  nous 
étonner  ; mais  on  peut  trouver  étrange  que  la  naturé  ait 
àlfigné  pour  aliment  à d’autres  chenilles , des  plantes  rem- 
plies d’une  liqueur  acre  & cauftique.  Qu’il  y ait  des  che- 
nilles qui  vivent  des  feuilles  de  certains  titimales,  malgré 
la  qualité  corrofive  du  lait  dont  elles  font  remplies.  Les 
conduits  par  où  l’infede  fait  paffer  ce  fuc , tout  petits 
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c|ii*ils  font,  6c  (jucl(juc  dcliciUs  cjii  ils  Icnihlcnt  ctic,  ng 
font  aucunement  altères  par  une  lif|ucur  ^jui  a[;ir()it  iiop 
contre  notre  langue,  fi  elle  ctoit  cpanehée  (Iclfiis.  Une 
très-belle  chenille  à corne  aime,  fur- tout  les  feuilles  du 
titimale  à feuilles  de  cyprès  *.  Le  vrai  cfl  (pic  j ai  mis 
fiir  ma  langue  un  peu  du  fuc  de  ce  titimale,  6c  (pi  il n y 
a pas  fait  d’impreffion  bien  fenfiblc  ; mais  ayant  porté 
un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un  Jîitys  ou  il  ne 
me  fut  pas  pofTible  de  trouver  cette  plante,  je  leur  offris 
plufieurs  autres  plantes  laiteufes  aufqucllcs  elles  ne  vou- 
lurent pas  toucher  : leur  lait  ctoit  aj^paremment  trop  infi- 
pide  pour  être  au  goût  de  nos  chenilles.  Mais  je  leur  pre- 
lèntai  diverfes  autres  efpeces  de  titimalcs  dont  elles  s’ac- 
commodèrent à merveille , 6;  dont  elles  le  nourrirent 
jufqu’à  leur  transformation.  Une  de  ces  dpeccs  ctoit  ce 
titimale  connu  dans  les  campagnes  fous  le  nom  d’iyv/;g^, 
cultivé  affés  fouvent  par  les  payfans,  6c  dont  la  graine 
efl  un  violent  purgatif.  Je  voulus  auffi  éprouver  fur  ma 
langue  le  lait  de  ce  titimale,  fur  le  champ  il  n’y  ht  point 
d’imprefîion  fenfible  ; mais  au  bout  de  quchpics  quarts 
d’heure,  je  me  trouvai  la  bouche  en  feu,  Sc  ce  fut  une  cha- 
leur que  les  gargarifmes  d’eau,  réitérés  pendant  plufieurs 
heures  de  fuite,  ne  purent  éteindre.  Elle  me  dura  jufqu’aii 
lendemain.  La  chaleur  pafïoit  flicceffivemcnt  d’un  endroit 
dé  la  bouche  a un  autre,  elle  gagna  les  lèvres.  J’ai  pour- 
tant vu  plufieurs  de  mes  chenilles  qui  buvoient  avidement 
les  groffes  goûtes  de  lait  qui  fe  trouvoient  au  bout  de  la 
tige  rompuë  que  je  leur  avois  donnée.  J’ai  même  prefentc 
fucceffivement  plufieurs  goûtes  de  ce  lait  cauftique  à une 
. chenille , elles  Ip  a bû , 6c  ne  s’en  eft  pas  trouvée  plus  mal. 

11  doit  paroître  auffi  extraordinaire  qu’il  y ait  des  che* 
ni  es  qui  vivent  fur  1 ortie.  Plufieurs  efpeces.,  qu’on  trouve 
lur  cette  plante,  font  à la  vérité  armées  de  longues  épines 

qui 
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qui  poiirroient  lembler  neceflaires  pour  tenir  celles  des 
feuilles  éloignées  de  leur  peau  ; mais  j’ai  trouvé  fur  l’ortie 
i)lurieurs  eipeces  de  chenilles  rafes , & dont  la  ])eau  pa- 
roiflbit  même  plus  tendre  que  celle  de  quantité  de 
chenilles  qui  fe  tiennent  fur  des  plantes  dont  les  feuilles 
font  très-douces  au  toucher.  Enfin  ces  chenilles  de  l’ortie 
mangent  des  feuilles  armées  de  picquants,  qui,  dès  qu’ils 
ont  atteint  notre  peau , y caufent  des  demangeaifpns  cui- 
fàntes.  Le  palais  & rœfophage  de  ces  chenilles , que  nous 
devons  pourtant  juger  très-délicats , font  donc  à l’épreuve 
de  ces  picquants  d’ortie , comme  le  palais  des  ânes  eft  à 
l’é])reuve  de  ceux  des  chardons.  Peut-être  que  quand  ces 
chenilles  font  entrer  les  picquants  des  orties  dans  leur 
bouche , elles  les  y font  toujours  entrer  dans  un  fens  où 
ils  ne  fçauroient  les  picquer , qu’elles  les  font  entrer  par 
leurs  bafes. 

Pour  n’avoir  pas  été  afles  en  garde  contre  le  préjugé 
qui  donne  à chaque  chenille  une  plante  particulière , on 
a multiplié  dans  quelques  ouvrages , le  nombre  des  che- 
nilles & des  papillons  au-delà  de  ce  qu’il  auroit  dû  l’être. 
Il  y a telle  chenille  avec  Ton  papillon , qui  y paroît  jufqu’à 
trois  fois  parce  que  l’auteur  l’a  trouvée  fin;  trois  plantes 
differjptes  ; de  petites  variétés  de  couleur  & de  grofleur 
auront  encore  aidé  à le  tromper. 

Le  temps  où  elles  prennent  leurs  aliments  ])eut  encore 
aider  à en  diffinguer  qui  font  d’ailleurs  très-femblables 
a d’autres.  J’ai  eu,  par  exemple,  furlabiftortc.desarpen- 
teules  * qui  ne  differoient  pas  fenfiblement  de  bien  d’au- 
tres chenilles  de  la  même  clafTe,  qui  ne  mangeoient  jamais 
que  la  nuit.  Il  y en  a qui  mangent  à toutes  les  heures  du 
jour  ; il  y en  a qui  ne  mangent  que  le  foir  & le  matin  , 
& qui  fe  tiennent  tranquilles  pendant  la  grande  chaleur. 

Les  chenilles  rafes  font  celles  qui  donnent  le  moins  de 
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prife  à qui  veut  ics  cléfigner,  l'ans  en  faire  des  clelcriptions 
jicn  détaillées.  Le  chou  en  a de  brunes,  qui  font  cxiitnic- 
ment  lémblables  à des  clienillcs  brunes  de  plu  lieu  rs  autres 
PI.  42.  plantes  il  en  a aiiffi  des  vertes  tic  diffei entes  clj)eces 
6c  — • lefquclles  on  ne*  trouve  pas  des  tlilltieiiecs  bien 

fenfibles*.  mais  il  y a de  ces  clicnilles  v'Cites  & tics  biunes 
du  chou,  qui  ont  une  façon  de  vivic  ([ui  Icui  efl  parti- 
culière, ét  qu  il  efl  bon  tl  appieaidic  a ceux  (|iii  veulent 
conferver  leurs  choux.  J’en  avois  fait  planter  de  petits 
dans  des  v'afes,  que  je  fis  mettre  dans  une  chambre,  je 
les  deflinois  à nourrir  des  chenilles  fous  mes  yeux;  je  leur 
en  donnai  à chacun  un  bon  nombre.  Je  fus  étonné  le 
lendemain,  de  ne  plus  trouver  de  chenilles  lur  des  plan- 
tes où  elles  avoient  dû  fe  trouver  fort  a leur  aile.  Le 
même  jour  je  remis  d’autres  chenilles  iùr  ces  choux,  à 
je  n’y  en  trouvai  point  le  lendemain  : mais  une  remarque 
qu’on  me  fit  faire,  me  mit  au  fait  de  la  conduite  de  mes 
chenilles;  les  feuilles  avoient  été  très -maltraitées,  elles 
étoient  très  rongées  ; la  nuit  entière  fcmbloit  leur  avoir  fuln 
à peine  pour  manger  tant.  J’en  conclus,  qu’elles  n’avoient 
abandonné  les  choux  que  le  matin,  & cela  apparemment 
pour  fe  cacher  en*  terre , & y refier  pendant  le  jour. 
Ayant  un  peu  découvert  la  terre,  j’y  en  trouvai  efjpélive^ 
ment  une,&.  je  ne  doutai  pas  que  les  autres  n’y  fLifTeniaufTi. 
Elles  fortirent  le  foir  de  terre  comme  je  m’y  étois  attendu- 
Lorfque  je  vifitai  les  choux  à la  lumière,  je  trouvai  nicS' 
chenilles  occupées  ronger  leurs  feuilles.  On  rencontre 
pourtant  quelques-unes  de  ces  chenilles  en  plein  jour 
fiir  les  choux  des  jardins;  c’efl  même  le  temps  où  j avois 
pris  celles  dont  j avois  peuplé  ceux  de  mes  vafes;  maison  y 
en  rencontre  peu,  elles  font  fbuvent  cachées  dans  la  pomniu 
du  chou;  en  un  mot,  il  m’avoit  fallu  éplucher  bien  des 
choux  pour  en  faire  ma  petite  provifioii.  Je  retouriiail^ 
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même  foir  vifiter  à la  lumière  ces  mêmes  choux  du  jardin 
où  elles  m avoient  paru  fi  rares , je  leur  en  trouvai  plus 
que  je  n’en  voulus,  tant  defllis  que  deflbus  les  feuilles. 

Si  les  jardiniers  penfoient  ordinairement,  ils  auroient 
dû  être  fouvent  furpris , & peut-être  l’ont-ils  été , de  voir 
leurs  choux  tout  mangés , & d’y  trouver  cependant  peu 
de  chenilles;  ils  auront  attribué  aux  limaçons  un  défor- 
dre  dont  elles  étoient  la  caufe.  Ce  n’ell  pas  une  choie 
indifférente,  & fur-tout  dans  certaines  campagnes,  de 
fonger  à conferver  les  choux.  Le  moyen  fûr  elt  donc 
d’aller  le  foir  les  écheniller  à la  chandelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  rapporter,  ne  doit  pas 
même  être  indifferente  aux  Naturaliftes , elle  peut  leur 
faire  voir  de  nouvelles  elj^eces  de  chenilles,  leur  faire 
trouver  aifément  certaines  elpeces  qui  jiaroilfent  rares.  Ce 
n’a  pas  été  inutilement  que  j’en  ai  cherché  le  foir  à la 
lumière  fur  des  plantes , après  avoir  remarqué  pendant  le 
jour  que  leurs  feuilles  avoient  été  rongées.  Il  n’étoit  pas 
à préfumer  que  les  chenilles  des  choux  fuffent  les  feules 
qui  aimaffent  à rentrer  en  terre  pendant  le  jour,  & à qui 
cela  fût  abfolument  neceffaire. 

Bien  des  efj^eces  de  chenilles  font  ])eries  .chés  moi, 
quoiqu’on  eût  grand  foin  de  les  fournir  de  nourriture, 
parce  que  j’ignorois  qu’il  falloir  qu’il  y eût  de  la  terre  dans 
' le  fond  des  vafes  où  je  les  tenois  renfermées , où  elles 
puffent  entrer,  finon  tous  les  jours,  au  moins  dans  cer- 
tains temps.  On  fçavoit  déjà  qu’il  y en  a qui  vont  fe  ca- 
cher fous  terre  lorfqu’eiles  veulent  fe  mettre  en  crifàli- 
des;  mais  je  ne  crois  pas  qu’on  fçût  qu’il  y en  a,  qui  pour 
l’ordinaire  y vont  paffer  le  jour.  Il  y en  a,  & le  fait  efl 
moins  fingulier,  qui  fe  tiennent  conflamment  fous  terre, 
elles  aiment  les  racines  des  ])lantes.  Les  jardiniers  con- 
noiffent  fort  l’efpece  qui  ma.nge  les  racines  des  laitues. 
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Là  maniéré  dont  agifTent  differentes  chenilles  lorfqu’on 
veut  les  prendre , peut  encore  nous  aider  a en  diftinguer 
Dluficurs  elpcces.  Les  unes  le  roulent  en  anneaux  des  cju  on 
: es  touche  ce  font  celles  qui,  lelon  Goedaert,  font  alors 
les  mortes;  celles  qui  lont  velues*,  & qui  le  contournent 
ainli , prennent  alors  la  forme  d’un  heriffon  ; d autres  fe 
laiffent  tomber  à terre  dès  qu’on  touche  les  feuilles*  fur 
iefquelles  elles  font  pofées;  d’autres  cherchent  à fe  làuver 
par  la  fuite.  Il  y en  a de  celles-ci  de  remarquables  par  la 
vîteffe  avec  laquelle  elles  marchent,  La  chenille  roulfe^  & 
vehië  dont  nous  avons  parlé,  qui  mange  les  feuilles  de 
vigne,  peut  être  diflinguée  de  beaucoup  d’autres  qui  poiir- 
loient  lui  reffembler  : elle  eft  un  licvre  parmi  les  che- 
nilles par  la  vîteffe  de  fa;  courfe  ; on  peut  fort  bien  l’ap- 
oeller  le  ïievre.  D’autres  plus  courageufes>  femblent  vou- 
oir  fe  défendre;  elles  fixent  la  moitié  de  leur  eoips,  & 
agitent  l’autre  en  des  fens  contraires,  comme  pour  frap- 
per celui  qui  les  inquiette  ; c’eft  la  partie  anterieure  de  leur 
corps,  que  les  unes  mettent  alors  en  mouvement,  & les 
autres  y mettent  la  partie  pofierieure.  Enfin,  il  y en  a qui, 
quand  on  les  touche,  font  prendre  à leur  corps  des  infle- 
xions fémblables  à celles  desferpents,  qui  les  changent 
avec  vîteffe,  <Sc  un  grand  nombre  de  fois  en  des  fens  op- 
pofes  ; & cela,  non  pour  marcher,  mais  comme  pour 

marquer  1 impatience  avec  laquelle  elles  foiiffrent  qu’oit 
les  touche.. 

Outre  les  caraéleres  que  nous  venons  d’expliquer,  oit 
en  trouvera  beaucoup  d autres  qui  pourront  être  pris,  foit 
des  figures  des  differentes  parties  des  chenilles , foit  de 
leurs  differentes  façons  d’agir,  dont  nous  ferons,  mention 
c ans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  V oilà  déjà  plus  de  caraéferes 
que  nous  ne  pouvons  en  employer  en  quelques-unes  àe 
nos  claffes,  &.  même  en  toutes  nos  autres  eiaffes,  excepté 
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tlâns  celle  des  chenilles  à feize  jambes.  Jufqu’ici  les  va- 
riétés prifes  des  arrangements  des  poils,  me  font  par 
exemple  très-inutiles  pour  fixer  les  genres  des  arpenteufes 
de  la  fixiéme  clafTe,  car  je  ne  connois  encore  aucune 
de  ces  chenilles  qui  foient  véritablement  velues.  Mais 
nous  parlerons  dans  un  Mémoire  particulier  des  ehenilles 
de  cette  clafTe,  & des  caraderes  qifon  peut  employer 
pour  les  diflinguer  en  genres  & en  efpeces.  Après  tout, 
ce  que  nous  avons  donné,  ne  doit  être  regardé  que  com- 
me un  canevas  qu’on  remplira  à mefiire  que  les  obferva- 
tions  Te  multiplieront,  ou  qu’on  changera  même  pour  un 
autre,  fi  les  obfcrvations  lèmblent  le  demander.  Mais 
toujours  voit-on  d’un  coup  d’œil , un  ordre  dans  lequel 
les  chenilles  peuvent  être  rangées,  qui  nous  donne  une 
idée  de  leurs  differentes  claffes,  des  genres  qui  peuvent 
être  mis  fous  ces  claffes,  & de  fa  nombreufe  fuite  des  gen- 
res & des  efpeces  déjà  connues.  Cet  ordre  fèroit  peut-être 
celui  qui  devroit  être  fuivi,  fi  on  entreprenoit  une  hiflojre 
generale  de  ces  infedes , mais  ce  n’efl  pas  celui  auquel  nous 
nous  attacherons  dans  cet  ouvrage  , où  nous  avons  princi- 
palement en  vûë  ce  que  les  chenilles  nous  offrent  de  plus 
remarquable;  nous  y ferons  pourtant  fouvent  ufage  des 
differents  caraderes  que  nous  avons  indiqués  pour  aider 
à faire  connoître  chacune  de  celles  dont  nous  parlerons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE. 

P L A N C H E r. 

Le  S fept  premières  Figures  donnent  des  exemples  de 
chenilles  de  fept  differentes  claffes.  Six  de  ces  Figures  les 
repréfentent  renverfées  fur  le  dos,  afin  que  le  nombre  & 
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ia  dirpofitioii  de  leurs  jambes  foient  plus  aifés  à voir.  La 
clafTe  eft  caraderifée  par  le  nombre  & rarrangemeiit  des 
jambes. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  a leize  jambes,  ou 
de  la  première  clalTe.  a,  font  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleules,  qui  partent  des  trois  premiers 
anneaux.  Les  deux  anneaux  l'uivants  n’ont  point  de  jam- 
bes. iiii,  font  les  quatre  paires  de  jambes  intermediaires 
& membraneufes.  Les  deux  anneaux  qui  l'uivent  n’ont 
point  de  jambes,  p,  efl  la  paire  de  jambes  pofterieures  qui 
part  du  douzième  ou  dernier  anneau. 

La  Fisfure  2,  efl:  celle  d’une  chenille  de  la  fécondé 

• r 

claflè , ou  à quatorze  jambes,  a,  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleufes,  après  lefquelles  il  y a trois  an- 
neaux fans  jambes,  iii,  les  trois  paires  de  jambes  inter- 
mediaires, fuivies  de  deux  anneaux  fans  jambes,  p,  la  paire 
de  jambes  poflerieures. 

La  Figure  3,  efl  encore  celle  d’une  chenille  à quatorze 
jambes,  mais  diflribuees  autrement  que  celles  de  la  Fig.  2. 
aufli  la  chenille  de  la  Fig.  3 . efl-elle  de  la  troihéme  clafle.(7, 
les  trois  paires  de  jambes  anterieures  après  lefquelles 
il  II  y a que  deux  anneaux  lans  jambes.  Ht,  les  trois  paires 
de  jambes  intermediaires,  qui  font  fuivies  de  trois  anneaux 
fans  jambes,  p , la  paire  de  jambes  poflerieures. 

La  Figure  4.  efl  celle  d’une  chenille  de  la  quatrième 
clalfe,  elle  a quatorze  jambes,  fçavoir,  fix  écailleufes,  (i- 
huit  membraneufes,  diflribuées  en  quatre  paires,  ï/i,hh 
comme  le  font  les  jambes  intermediaires  des  chenilles  de 
la  j^emieie  clalfe.  Mais  les  chenilles  de  cette  quatrième 
claflc  n ont  point  de  jambes  membraneufes  en  p,  comme 
en  ont  celles  des  trois  premières  clalfes.  c c,  queue  four- 
chue de  cette  chenille,  ou  les  tuyaux  qui  fervent  d’étuis  à 
deux  cornes  charnues. 
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La  Figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  à 'douze 
jambes,  ou  de  la  cinquième  clafle.  a,  font  les  trois  paires 
de  jambes  écailleufes.  i deux  paires  de  jambes  interme- 
diaires, la  paire  de  jambes  pofterieures.  Les  chenilles 
de  cette  cla/Te,  & celles  de  la  clafle  fuivante,  ont  fouvent 
les  lëparations  des  anneaux  mal  marquées  ; il  y a pourtant 
une  maniéré  de  diftinguer  leurs  anneaux,  dont  il  n’efl  pas 
temps  de  parler. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteuie  à dix 
- jambes  , ou  de  la  fixiéme  clafle.  a,  fes  trois  paires  de 
jambes  anterieures,  i,  une  feule  paire  de  jambes  interme- 
diaires. f,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

La  Figure -7,  eft  celle  d’une  chenille  à huit  jambes,  ou 
de  la  feptiéme  clafle.  a,  les  trois  paires  de  jambes  ante- 
rieures.. Elle  n’a  aucune  paire  de  jambes  intermediaires. 

X V,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

Les  Figures  8,  9,  10,  1 1,  12,  13,  iq,  ly,  & 16,  font 
celles  de  diverfes  chenilles  arpenteules  à dix  jambes,  ou 
de  la  fixiéme  clafle,  & font  voir  quelques-unes  des  attitu- 
des dans  lefquelles  elles  fe  foutiennent , & comment  elles 
marchent. 

^ La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  arpenteufe  en  bâton , 
du  jafinin,  d’une  couleur  de  bois  brune,  qui  a fur  le  corps 
des  taches  de  figures  de  lozanges , & de  couleur  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  refte  ; elle  eft  dans  uhe  pofition . 
inclinée  à l’horifon. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  en 
bâton,  du  lizeron,  deflinée  pendant  qu’elle  étoit  encore 
petite  ; fa  couleur  tiroit  fur  le  canelle,  elle  eft  comme  la 
précédente , dans  une  pofition  inclinée  àl’liorifbn. 

La  Figure  i o,  eft  celle  de  la  même  arpenteufe  du  li- 
zeron, qui  eft  parvenue  à fon  dernier  terme  d’accroifle- 
ment;  elle  eft  ici  pofée  verticalement  la  tête  en  bas. 
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La  Figure  1 1 , eft  celle  crime  arpciiteufe  qui  vit  fur  le 
chêne  & liir  la  charmille  ; le  fond  de  fa  couleur  eft  un 
canelle  rougeâtre.  Des  taches  jaunes,  dans  Iciquellcs  il  y a 
quelques  points  noirs,  le  joignent,  de  forment  de  chaque 
côté  une  raye  jaune.  L’attitude  où  eft  cette  chenille,  eft 
une  de  ces  attitudes  bizares  où  elles  fe  mettent  fouvent. 
On  remarquera  que  les  jambes  écailleulés  font  dirigées 
vers  la  tête  ; ce  qui  leur  eft  afles  ordinaire. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  même  chenille  allongée, 
Sl  qui  fe  prépare  à marcher. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qui  eft 
contournée  en  boucle,  ou  qui  a fait  un  demi-pas,  en  ap- 
portant fes  jambes  intermediaires  contre  la  derniere  paire 
des  jambes  écailleufes.  Le  pas  fera  complet,  & elle  fera  en 
état  d’en  faire  un  fécond,  lorfqu’ellc  fe  fera  étenduë  com-, 
me  elle  l’eft  dans  la  Fig.  12. 

Les  Figures  14,  1 5 & 16,  font  celles  d’une  arpenteufe 
en  bâton  qui  vit  fur  le  gramen  ; elle  eft  d’un  gris-blanc, 
qui  tire  fur  la  coùleur  de  la  cendre. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  pofttion  qui  lui  eft  la  plus 
ordinaire,  lorfqu’elle  fe  prépare  à marcher. 

Dans  la  Figure  i y,  elle  eft  un  peu  courbée  en  arc,  êc 
elle  cramponne  fes  jambes  anterieures,  pour  être  en  état 
de  ]3orter  en  avant  la  partie  pofterieure  de  fon  corps. 

Dans  la  Figure  16,  l’arpenteufo  a ramené  fes  jambes 
poftericures  tout  auprès  des  écailleufes  ; elle  les  y cram- 
ponne. La  boucle  que  forme  alors  le  milieu  de  fon  corps, 
eft  differente  de  celle  de  la  Fig.  1 2 ; cette  boucle  eft  or- 
dinairement inclinée  vers  la  tête. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  de  ces  infedes  qui  au  pre- 
mier coup  d’œil  femblent  des  chenilles , mais  qui  fe  me- 
tmnorj)hofent  en  mouches.  Nous  les  nommons  des 
mnilks.  Quand  on  les  examine , ou  trouve  aulfi 

ont 
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ont  plus  de  jambes  que  lés  chenilles , & mênic  des  jam- 
bes de  differentes  formes,  comme  on  le  verra  dans  le 
Mémoire  fuivant.  Celle  qui  eft  ici  renverfée  fur  le  dos, 
a fix  jambes  écailleufes  a,  fix  paires  de  membraneufes  ou 
intermediaires  i,  i,  i,  i,  i,  i,  & une  paire  de  jambes  pofte- 
rieures  p. 

La  Figure  1 8,  fait  voir  le  deffus  du  corps  d’une  fauffe 
chenille  qui  vit  de  feuilles  de  faule.  La  couleur  de  la  plus 
longue  partie  de  fon  corps  efl  un  bleu-verdâtre,  ou , fi 
Ion  veut,  un  céladon  bleuâtre.  La  partie  anterieure  ou 
les  trois  premiers  anneaux  font  d’un  jaunâtre  tané;  là 
partie  pofterieure  efl  de  la  même  couleur.  Elle  a fur  tout 
le  corps  differentes  lignes  longitudinales  formées  par  des 
points  noirs.  Sur  les  endroits  d’un  brun  tané  les  points 
noirs  ne  font  pas  arrangés  comme  fur  la  partie  bleuâtre. 
Cette  fauffe  chenille  a vingt  jambes  en  tout , fix  jambes 

écailleufes,  douze  jambes  intermediaires,  & deux  pofte- 
rieures. 

La  Figure  1 9,  efl  celle  de  la  tête  de  cette  chenille  re- 
prefentee  en  grand , & vûë  par  devant. 

La  Figure  20 , efl  celle  d’une  fauffe  chenille  qui  vit  fiir 
le  chevrefeuil.  Elle  efl  d’une  grandeur  peu  au  defîbus  de 
la  moyenne.  Tout  du  long  du  deffus  du  corps  elle  a 
«ne  raye  d un  brun  feuille-morte,  fur  laquelle  font  diflri- 
buées  de  petites  taches  noires.  A chaque  côté  de  cette 
raye  il  y en  a une  plus  brune,  dans  laquelle  il  y a des 
taches  noires;  ce  qui  confine  ces  rayes,  & le  deffous  du 
ventre,  efl  d un  blanc  fale  & cendré.  Quand  on  la  touche, 
elle  fe  roule  affés  ordinairement  comme  elle  efl  roulée 
dans  cette  Figure  ; on  la  trouve  fbuvent  dans  cette  atti- 
tude fiir  une  feuille,  ou  fous  une  feuille.  Mais  ce  qu’elle 
a de  plus  fingulier,  c’efl  quelorfqu’on  la  touche,  il  tranf- 

pire  de  1 eau  dé  differents  endroits  de  fa  peau  ; elle  s’y 
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raffemble  en  gouttelettes.  Cet  eau  eft  claire , mais  elle  a 
une  odeur  pénétrante , & affes  niauvaiie.  Cette  fauffe 
chenille  a vingt-deux  jambes;  le  4*"'^  anneau,  celui  qui 
eft  après  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes,  eft  le 
feul  qui  n en  a point. 

Planche  II. 


La  Figure  r , eft  celle  d’une  chenille  verte , à peau 
chagrinée , qui  porte  une  corne  c fur  le  1 1 anneau. 
Cette  chenille  eft  d’une  des  efpeces  qui  vivent  fur  le 
tilleul.  Le  devant  de  fa  tête  eft  plat  & triangulaire. 

^ La  Figure  2 , eft  une  portion  d’un  anneau  de  cette 
chenille  deftinée  à la  loupe,  pour  faire  voir  l’arrangement 
des  petits  grains  durs,  & comme  ofteux,  qui  rendent 
la  peau  chagrinée. 

La  Figure  eft  le  bout  d%ne  corne  vu  au  microfcope. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  brune,  épineufe, 
qui  vit  folitaire  fur  l’ortie,  dans  une  feuille  roulée.  On 
donnera  ailleurs  fon  hiftoire.  Elle  n’eft  aéluellement  pla- 
cée ici  que  pour  fervir  d’exemple  des  chenilles  que  nous 
nommons  épineiifes. 

La  Figure  ^ , eft  une  coupe  geometrale  d’un  des  an- 
neaux de  cette  chenille  , deftinée  au  microfcope.  h h 
coupe  de  deux  jambes  intermediaires,  e e,  &c.  les  fept  épi- 


nes que  porte  cet  anneau. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  autre  chenille  de  l’ortie, 
qui  eft  d un  noir  velouté,  & piquée  de  très-petits  points 
blancs.  Elle  vit  en  focieté  fur  cette  plante. 

La  Figure  y , eft  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  li,  la  paire  de  jambes  membraneufes  de  cet  an- 
neau. Cet  anneau  ne  porte  que  fix  épines  6ee.  au 
qu’un  anneau  femblable  de  la  chenille  de  la  Fig-  4.  f 
porte  fept.  Les  épines  des  Fig.  4 & j,  font  plus  branchues 
que  celles  de  cette  Fig.  y.,  . ^ 
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Les  Figures  8 & 9 , font  celles  de  differentes  autres 
épines  prifes  fur  une  autre  chenille  de  l’ortie. 

La  Figure  i o , eft  celle  d’une  épine  branchuë  repre- 
ièntée  encore  plus  en  grand  que  dans  les  Figures  prece- 
dentes , pour  y faire  voir  que  les  pointes  des  épines  ont 
vers  leur  baie  m,  une  elpece  de  bourlet,  qu’elles  fem- 
blent  fortir  d’une  elpece  de  manche. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille , dont  on  aura 
ailleurs  l’hiftoire,  qui  donne  un  exemple  des  chenilles  qui 
ont  fur  le  corps  des  tubercules , d’où  partent  quelques 
poils  courts , & fi  durs , qu’ils  font  des  eljîeces  d’épines 
finipies.  Cette  chenille  vit  fur  la  charmille.  Elle  eft  d’un 
beau  verd  tendre.  Ses  tubercules  font  couleur  de  rofe  ; 
elle  en  a fix  fur  chaque  anneau. 

Les  Figures  1 2 & 13,  font  celles  de  deux  tubercules 
de  cette  chenille  reprelèntés  en  grand  avec  leurs  poils. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  chenille  noire  qui  eft 
extrêmement  chargée  de  poils  qui  partent  de  tous  les  en- 
droits de  fa  peau.  Elle  n’a  qii’une  petite  raye  jaune  un 
peu  au  defllis  des  jambes.  Elle  fert  d’exemple  de  celles 
qui  jeunes  font  très-veluës, éequi  devenuës  grandes,  font 
prefque  raies,  & des  chenilles  à tubercules  telles  que  celles 
de  la  Fig.  1 1 . 

La  Figure  ly,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  14, 
devenuë  plus  grande,  & moins  veluë.  Des  endroits  d’un 
très-beau  verd  paroiflTent  entourés  de  noir. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  chenille  <jue  nous  avons 
nommée  le  lievre,  qui  vit  liir  le  coq  des  jardins , & fur  la 
vigne  ; on  en  donnera  l’hiftoire  dans  la  fuite.  Ses  poils 
font  roux  ; ils  font  arrangés  par  aigrettes. 

La  Figure  17,  eft  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  qui  pane  par  deux  jambes  intermediaires,  i,  i,  les 

Oij 
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jambes.  Sur  la  circonférence  cle  cet  anneau  lont  arran- 
gées dix  aigrettes  de  poils.  . 

La  Figure  1 8 , eft , en  grand , celle  d un  des  tubercules, 

d'où  partent  les  poils  qui  compofent  les  aigrettes  de  1 an- 
Beau  cle  la  Figure  1 7,  & de  toutes  les  autres  . 

La  Figure  l o , eft  celle  d’une  chenille  velue  qui  vit  fur 
le  gazon , Sc  qui  mange  bien  les  feuilles  de  la  ronce , celles 
de  forme  & de  la  charmille.  Ses  poils  font  couleur  de 
chamois,  & comme  ils  couvrent  la  chenille,  elle  paroît 
de  cette  couleur.  Elle  ne  montre  du  noir  qu’à  la  jonc- 
tion des  anneaux ,,éc  cela,  lorfqu’elle  s’étend.  Elle  nous 
donne  un  exemple  des  poils  qui  fe  couchent  lur  le  corps 
pour  l’embrafter , Sc  dont  les  uns  montent  en  haut,  & dont 
les  autres  defcendent  en  bas. 


La  Figure  20 , eft-  celle  d’un  des  anneaux  de  cette  che- 
nille reprefenté  en  grand  pour  faire  mieux  voir  la  difpo- 
fttion  des  poils.  On  y voit  qu’il  y en  a une  partie  qui  fe 
couchent  pour  fuivre  le  contour  de  l’anneau;  que  d’autres 
s’élèvent  au-defths  ; que  ceux,  des  côtés  oppofés  fe  ren- 
contrent en  a a.  Enfin  on  en  voit  qui  defcendent  en  bas 
vers  bb.  . 

La  Figure  21,  eft  celle  d’une  chenille  à broftes , qui 
vit  fur  le  gazon.  Elle  eft  a(5lueilement  vêtue  de  gris,  de 
hlane  & de  noir.  Il  y a des  temps  où  elle  eft  prefque  jaune. 
Elle  a fer  le  dos  cinq  houppes  en  broftTes , & une  en  piu" 
eeau  près  du  derrière.  On  aura  dans  la  fuite  fon  papillon» 
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TROISIEME  MEMOIRE. 

DES  DIFFERENTES  PARTIES 

I 

DES  CHENILLES. 

O US  n’avons  encore  vu  dans  nos  chenilles,  que  ce 
que  le  premier  coup  d’œil  y fait  voir.  Les  parties 
dont  elles  font  compofées  méritent  d’être  regardées  de 
plus  près , & chacune  fepareraent.  Nous  avons  fimplement 
donné  le  nom  de  jambes  à celles  qui  fervent  à leur  mou- 
vement progrelfif,  quoique  dans  ces  parties,  comme  dans 
celles  des  grands  animaux,  deftinées  aux  mêmes  ufages, 
on  puiffe  diftinguer  des  cuilfes,  des  jambes  & des  pieds; 
mais  il  nous  a paru  plus  commode  de  comprendre  ces 
trois  parties  fous  un  même  nom , & nous  continuerons 
de  le  faire,  excepté  dans  les  cas  qui  exigeront  que  nous 
en  défignions  quelqu’une  en  particulier. 

Des  matières,  qui  par  leur  dureté  font  analogues  à là 
corne  & à l’écaille*  qui  font  plus  que  cartilagineufos , 
tiennent  lieu  d’os  aux  infe<^es.  Il  n’entre  rien , ou  prefque 
rien  d’écailleux  dans  la  hruélure  du  corps  des  chenilles, 
mais  leur  tête  eft  toute  couverte  d’écaille.  On  a alTés  vû 
dans  le  Mémoire  precedent,  quelles  ont  des  jambesde  deux 
eljieces,  que  les  fix  premières  font  écailleufes,  comme  le 
font  aulfi  celles  de  tant' d’autres  infeéles.  Cette  ftruélure  , 
pour  etre  commune , n^en  mérité  pas  moins  d^être  remar- 
quée.  Les  os  de  nos  cuilfes,  de  nos  jambes-,  de  nos  pieds, 
font  recouverts  par  des  chairs , par  des  mufoles , qui  fervent 
a les  inouvoir  ; ce  que  les  jambes  des  infoéles  ont  d’ana- 
logue aux  os,  font  au  contraire  des  eljjeces  de  boîtes, 
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cl  etuis  écailleux  qui  renferment  tous  les  mulcles  qui  fer- 
vent à les  mettre  en  mouvement.  Leurs  chair^  plus  tendres 
Hus  molles,  ont  befoin  d’être  mieux  délindruis. 

Au  relie , la  forme  des  jambes  écailleules  de  nos  ehe- 
nilles  n offre  rien  de  fingulier  ; on  a befoin  du  fecours  de 
la  loupe  pour  bien  voir  leur  llruélure.  Elles  font  corn- 
polees  de  quatre  parties,  ou  de  quatie  tuyaux  differents, 
difpofés  les  uns  au  bout  des  autres  *.  Le  premier  efl  celui 
de  tous  qui  a le  plus  de  diamètre*;  là  circonférence  eft 
formée  de  quatre  pièces.  Le  fécond  tuyau  * eft  plus  long 
^ moins  gros  que  le  premier,  on  peut  le  regarder  comme 
la  cuilTe,  à qui  le  tuyau  qui  précédé  fert  de  bafe.  Celui 
qui  fuit  * peut  être  pris  pour  la  jambe;  enfin  le  dernier* 
eft,  à proprement  parler,  le  pied:  il  fo  termine  dans  la 
plupart  des  chenilles,  par  une  efpece  d’ongle  ou  de  cro- 
chet * ; c’eft  ce  crochet  qui  a apparemment  déterminé 
Merian  à appeller  ces  jambes  mêmes  des  crochets: 
le  pied , dans  quelques  efpeces  de  chenilles,  fe  termine 
par  deux  crochets  *. 

Chacun  des  tuyaux  écailleux  eft  uni  6l  articulé  avec 
celui  qui  le  fuit,  par  une  bande  circulaire  & membraneufe 
que  l’infeéle  étend  ou  plie  à fon  gré  , 6c  c’eft  de-là  que 
dépendent  les  allongements  6c  les  raccourciffements  que 
les  chenilles  peuvent  donner  à ces  fortes  de  jambes;  ils 
font  fi  peu  confiderables .,  fur  - tout  fi  on  les  compare  à 
ceux  dont  font  capables  les  jambes  membraneules , que 
nous  avons  cru  ci-devant  n’en  devoir  tenir  aucun  compte, 
& que  nous  regardons  ces  ijam'bes  , comme  fi  elles  ne  fe 
raccourciflbient  ni  ne  s’allongeoient,  comme  étant  fun- 
P ement  capables  de  fe  courber , 6c  de  fe  redreffer. 

y a es  chenilles  qui  ont  des  jambes  écailleufe* 
jp  us  graiv  es  que  celles  des  autres , proportionnellement 

a la  grandeur  de  leur  corps.  Toutes  vont  en  diminuant 
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Je  groffeur  depuis  leur  origine  jufqu’au  crochet  qui  les 
termine.  Il  y en  a dont  la  figure  eft  prefque  conique , ce 
font  les  plus  courtes  & les  plus  droites  ; mais  les  ])ius 
longues  Ibnt  plus  courbées  vers  le  defiTous  du  ventre. 
Celles  dont  la  couleur  eft  brune,  qui  font  luilantes  & 
opaques , font  aifément  regardées  comme  écailleufes  ; mais 
on  a plus  de  peine  à prendre  pour  telles , celles  qui  étant 
blanches  & tranfparentes,  comme  quelques-unes  le  font , 
ne  femblent  avoir  qu’une  confiftance  propre  à des  chairs; 
on  ne  balancera  j)as  pourtant  à les  regarder  comme  écail- 
leufes, ou  comme  cartilagineufes  au  moins,  fi  on  fait 
attention  que  les  tuyaux  qui  les  compofent  font  comme 
ceux  des  autres,  incapables  de  s’allonger,  de  fe  raccourcir 
& de  fe  plier. 

Les  jambes  membraneufes  font  encore  plus  differentes 
par  leur  ftruélure,  de  celles  des  grands  animaux,  que  les  jam- 
bes écailleufes  : il  n’entre  rien  d’offeux  & de  dur  dans  leur 
conftruélion;  l’infeéle  les  allonge  & les  raccourcit  à fon  gré. 
Il  y a des  chenilles  qui , dans  certains  temps  de  repos , les 
raccourciffent  fi  fort,  qu’elles  les  font  entièrement  difpa- 
roître;  il  femble  qu’elles  les  font  entièrement  rentrer  dans 
leur  corps.  On  ne  peut  prefqu’aiors  diftinguer  les  anneaux 
qui  ont  des  jambes , de  ceux  qui  n’en  ont  point.  En  ge- 
neral , leur  figure  ajîproche  de  celle  d’un  cône  tronqué  ; 
les  differents  genres  de  chenilles  nous  en  font  pourtant 
voir  de  trois  formes  differentes,  que  nous  confidererons 
feparement.  Au  bout  du  cône,  qui  fait  le  corps  des  jambes 
membraneufes  de  la  forme  la  ])lus  commune  *,  eft  un  pied 
charnu  qui  prend  fiiccelfivement  tant  de  figures  diffe- 
rentes, qu’il  foroit  impoftible  de  décrire  toutes  celles  fous 
ielquelles  il  fo  montre.  Nous  nous  bornerons  à le  confi- 
derer  fous  quelques-unes  de  celles  qui  different  le  plus 
entr elles;  elles  Suffiront  pour  donner  idée  de  toutes  les 
autres  figures  moyennes. 


* PL  3; 
Fig.  8.&C. 
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Souvent  il  prend  une  forme  qui  approche  plus  de  ccüe 
* VI.  3.  d’une  main  que  de  celle  dun  pied''',  je  veux  dire  qu’il 
Fig.  3*^4*  prend  celle  d’une  elpece  de  palette  triangulane,  dont  les 
ce.  dd.  curvilignes.  La  jambe  eft  comme  le  manche 

de  cette  palette.  Le  bout  du  pied  * e/l  alois  1 endroit  où 
il  e/l  le  plus  large;  là  e/l  le  grand  cote  de  la  palette  trian- 
gulaire; il  e/l  convexe,  & il  a feulement  une  petite  infle- 
xion à fon  milieu*;  les  deux  autres  côtés,  ceux  qui  vien- 
nent fe  rendre  à la  jambe , tournent  leur  concavité  vers 
le  dehors  *. 

Cette  forme  du  pied  e/l  la  plus  propre  de  toutes  pour 
faire  voir  les  ongles,  ou  les  crochets  dont  il  e/l  armé,  qui 
ne  font  pas  ce  qu’il  nous  o/Fre  de  moins  curieux,  & que 
nous  aurons  befoin  de  bien  connoître , pour  expliquer 
quantité  de  manœuvres  a/Tés  difficiles  que  les  chenilles 
exécutent  par  leur  moyen.  Ces  ongles  * /ont  de  vrais  cro- 
chets de  confi/lance  de  corne  ou  d’écaille , 6c  de  couleur 
brune.  Le  pied  en  e/l  bien  pourvu;  M.  de  Mal])ighi  en  a 
compté  plus  de  quarante  à celui  du  ver  à /bye,  6c  j’en  ai, 
je  crois,  com|>té  près  de  foixante  à chaque  pied  de  quel- 
ques-autres  chenilles.  Ils  /ont  arrangés  avec  ordre,  6c font 
meme  une  e/pece  d ornement , Si.  comme  une  petite  pa- 

liffiide  qui  borde  tout  le  bout  du  pied,  ou  tout  le  long 
côté  de  notre  palette  *. 

Pour  bien  voir  leur  arrangement , on  ob/èrvera  avec 
la  loupe,  la  face  intérieure  de  ce  pied  applati,  c’e/l-à-dirc, 

^ ^ pnoche  du  pied  corre/jrondant  ; on  y 

1 ingueia  uii  petit  cordon  charnu,  placé  à peu  de  dil' 

naiicedu  bord  du  pied,  6c  qui  lui  e/l  iiarallele*.  Cecor- 

J laquelle  les  bouts  des 

«oi/dni^^^^  Pjî!!?  ^F'^^^ets  font  implantés.  Onappei' 

crochets  dp!?^^  n tiges,  qui  forment  des 

ochets  de  deux  differentes  grandeurs.  Toutes  ces  tiges  fe 


Fig.  J. 


* Fig.  3. 


* Fig.  3 
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iJirigent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  ôc  en  ligne  droite  ; 
celles  qui  forment  les  plus  grands  crochets  ne  le  recour- 
bent quaprès  avoir  pafle  par  delà  le  bord  du  pied.  Les 
fommités  des  petits  crochets  font  prefque  de  niveau  avec 
ce  même  bord;  la  dilpofition  de  ceux-ci  ell:  telle,  qu’il 
y en  a toujours  un  placé  vis-à-vis  le  milieu  de  l’intervalle, 
qui  ell  entre  deux  grands  crochets.  Mais  ce  qu’il  faut  fur- 
tout  remarquer , c’ell  que  la  concavité  des  crocliets  ell 
tournée  vers  le  ventre  de  la  chenille;  je  veux  dire  que  les 
crochets  d’une  jambe  femblent  tendre  vers  la  jambe  op- 
pofée’*'.  La  face  intérieure  du  pied,  celle  que  nous  ve-  * Fîg.  6. 
lions  de  confiderer , ell  alors  allés  plane , excepté  à l’en- 
droit du  cordon  charnu.  La  face  oppofée  *,  l’exterieure  * Fig.  4, 
n’ell  pas  abfolument  fi  plane  ; il  y a des  circonllances  où 
l’on  y remarque  très-bien  une  cavité  triangulaire  *,  dont  *Fig.  4./, 
le  contour  ell  femblable  au  contour  extérieur  du  pied. 

Quoique  la  chenille  donne  fouvent  à fes  pieds  la  forme 
applatie  fous  laquelle  nous  venons  de  les  confiderer,  ou 
des  formes  approchantes , ce  n’ell  gueres  que  dans  des 
temps  d’inaélion;  les  crochets  peuvent  feulement  fervir 
alors  à la  tenir  contre  les  corps  ^ ils  fe  font  cramponnés.' 

Mais  elle  peut  à volonté  gonfle*ne  des  deux  faces  qUi 
étoient  plates  ci-devant,  & leur  donner  des  courbures  ôc 
des  pofitions  tout-à-fait  differentes;  & cela  lui  ell  necef- 


ùiie,  non-lèulement  folon  la  grofleur  & la  figure  du  corps 
qu’elle  veut  faifir , mais  fur-tout  pour  marcher.  Le  côté  in- 
térieur du  pied  * ell  celui  qu’eüe  applique  fur  la  furface  du  * Fig.  gi 
corps  fur  lequel  elle  marche;  ainfi  ce  côté  doit  être  regardé 
comme  le  deffous,  commé  la  plante  du  pied;  & le  côté 
oppofé  *,  doit  être  regardé  comme  le  delTus  du  pied.  * Fig.  4.' 
Il  arrive  neantmoins  li  fouvent  à l’une  & à l’autre  de 
ces  parties  d’être  alternativement  au-deffus  & au-deffous 
de  1 autre , que  fi  on  n’apportoit  quelque  foin  à demêler. 

Tpme  I.  P 
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leurs  fonClions,  on  prcndroit  meme  plutôt  poiii  le  delToiis 
du  pied,  celle  que  nous  avons  dite  en  etie  le  delRis» 
Nous  nous  arrêterons  volontiers  a confiderer  celle  de  tou- 
tes les  formes  du  pied,  quiefl  la  plus  propre  a induire 
dans  cette  erreur,  parce  qu’elle  cft  aiiffi  une  des  plus  pro- 
pres à nous  apprendre  comment  le  font  les  mouvements 
ilu  pied.  Si  on  tient  une  chenille  renverfée , <&  qu’avec 
deux  doigts  on  prefîb  une  jambe  vers  fon  origine , elle  en 
devient  plus  tenduë;  on  voit  qu’à  une  certaine  dihance 
de  fa  baie,  elle  le  recourbe  comme  pour  aller  à la  ren- 
contre <Ie  la  jambe  qui  lui  correfpond,  & qu'à,  mefure 
qu’elle  s’éloigne  de  fa  bafe,  elle  diminué  de  grolfeur  jul- 
qu’auprès  de  l’endroit  où  elle  fe  termine,  où  tout  d’un 
COU])  elle  femble  prendre  un  dûimctre  plus  confiderable,, 

, pouf  former  une  eljaece  d’empattement,  qui  eh  le  pied*. 
Le  pied  alors  eh  une  efpcce  de  difque,  auquel  le  bout 
de  la  jambe  ch  peu  incliné,  ou  qui  paroit  fait  par  l’éva- 
fement  du  bout  de  la  jambe.  Plus  de  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  ce  difque,  l’interieiire-,  ejfl:  armée  de  cro- 
chets; celle-ci  faille  beaucoup  par  de-là  le  côté  intérieur 
de  la  jambe  , aulieti  qi^  le  côté  extérieur  de  la  jambe 
n’cfl;  point , ou  peu  exc*é  par  le  difque.  On  obferve  une 
cavité,  un  enfoncement  dans  ce  difque,  qui  répond  au 
milieu  ou  a 1 axe  de  la  jambe,  & qui  par  confequent  n’eft 
pas  au  centre  de  l’empattement. 

De  toutes  les  formes  que  j)rend  le  pied , il  n’en  a au- 
cune qui  approche  plus  de  celle  el’un  pied  que  la  précé- 
dente, où  il  fait  un  large  empattement  au  bout  de  la  jambe. 
Dans  1 attitude  renverfée  où  nous  avons  mis  la  chenille, 
c c elfous  de  1 empattement  eh  en  haut , femble  être 

plante  du  pied;  la  furface  qui  eh  ici  en 
vue  eh  pourtant  réellement  celle  du  deffus  du  pied  qui 
marche,  ou  qui  s eh  cramponné  contre  quelque  corps.  Si 


/ 
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■pendant  que  lu  chenille  marche,  l’on  pied  avoit  cette 
forme,  les  crochets  dont  il  eft  poiirvû  ne  lui  ferviroient 
de  rien , ils  ne  l'ailiroient  point  les  corps  fur  lefquels  ce 
pied  s’appliqueroit , puil'que  leur  convexité  feroit  toûjours 
tournée  vers  la  lurfkce  de  ce  corps;  aulieu  que  la  conca- 
vité des  crochets  doit  être  tournée  vers  la  furface  des 
corps  fur  lefquels  la  chenille  avance  ; fi  on  en  fait  marcher 
une  l'ur  la  main , on  fent  f imprelfion  des  pointes  de  ces 
crochets , elles  y caufent  un  petit  chatouillement. 

Nous  avons  fait  remarquer  un  enfoncement  dans  1 ef- 
pecede  difque,  dans*l’empattcment  que  le  pied  forme  au 
bout  de  la  jambe;  quand  la  chenille  veut,  elle  fait  entrer 
dans  cette  cavité,  ou  plûtôt  dans  celle  de  la  jambe , toutes 
les  chairs  qui  font  en  vue  dans  notre  figure,  & alors  elle 
ramene  le  bord  où  font  les  crochets,  ou  ce  qui  efi  la 
même  chofe,  les  crochets  eux-mêmes  lùr  cette  cavité;  ils 
fe  trouvent  couchés  deffus  par  rapport  à nos  yeux  & à la 
pofition  de  la  figure  *.  Les  crochets  ont  alors  leur  con-  7^ 

cavité  ou  leurs  pointes  tournées  en  haut , &.  les  auroient 
tournées  en  bas , fi  la  chenille  étoit  dans  fa  lituation 
naturelle,  pofée  fur  un  plan  horifontal.  Quelquefois  la 
chenille  fait  rentrer  fes  erochets  encore  plus  avant;  les 
chairs  de  la  jambe  s’élèvent  pardeffus , & forment  une 
efpece  de  bourlet  qui  les  cache  prefqu’entierement , alors 
on  ne  voit  que  la  jambe,  qui  a une  figure  conique  ; ainfi 
le  pied  peut  rentrer  dans  la  jambe,  comme  la  jambe  elle- 
même  peut  rentrer  dans  le  corps. 

Mais  lorlque  la  chenille  fait  ufage  de  fon  pied  pour 
marcher,  elle  n’a  garde  de  renfermer  ainfi  fes  crochets; 
elle  ne  les  ramene  jjas  même  jufques  fur  la  cavité , mais 
elle  gonfle  cette  partie  que  nous  avons  nommée  la  plante 
du  pied,  & qui  eft  fur  le  côté  intérieur,  par  de-là  les  cro- 
chets’*'. C’eft  cette  partie  qu’elle  applique  contre  le  plati  ^Fig.  8., a. 
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fur  lequel  elle  marche  les  crochets  aident  a affermir  le  pas. 
Pour  3ien  voir  cette  manoeuvre,  il  fautpofer  une  chenille 
fur  un  carreau  de  verre,  Sl  fuivre  au  traveis  du  caiieau  tous 
fes  mouvements;  on  remarquera  alors  que  dans  le  pas  qui 
porte  la  chenille  en  avant,  la  jambe  fait  un  angle  obtus 
avec  la  partie  anterieure  du  corps,  & que  le  pied  efl  con- 
tourné de  façon  qu’il  déborde  la  partie  poflerieure  de  la 
jambe;  & il  déborde  la  partie  extérieure  de  la  même  jambe, 
* Fig.  9.  lorfque  l’infeéle  ne  s’en  fert  que  pour  fè  cramponner 

Si,  après  avoir  ouvert  une  chenille  pardeffus  le  dos,  on 
emporte  toutes  les  parties  intérieures  qui  couvrent  les  en- 
droits où  les  jambes  membraneufes  font  placées , on  n’efl 
plus  fi  furpris  qu’elles,  <&  les  pieds  qui  les  terminent,  foient 
capables  de  tant  de  mouvemens  differents  : on  voit  quan- 
tité de  beaux  mufcles , au  moyen  defquels  ils  peuvent  être 
PI.  5.  exécutés*.  Il  paroit  que  chaque  jambe  efl  une  efpeee  de 
Fig.  a a b.  ereux;  on  a])perçoit  un  trou  vis-à-vis  le  milieu  de 

' fa  bafe,  dans  lequel  plufieurs  mufcles  fè  plongent. 

Le  ])lus  grand  nombre  des  ef]>eces  de  chenilles,  au 
moins  des  efjjeces  les  plus  groffes,  <&  les  plus  connues, 
ont  des  jambes  membraneufes,  & des  jneds  tels  que  nous 
venons  de  les  décrire  ; mais  quantité  d’efjDeces  de  chenilles 
de  grandeur  médiocre,  & de  grandeur  au-deffous  de  la  mé- 
diocre, & quelques  tres-grandes  efpeces,  ont  une  autre 
conflruélion  de  jambes  membraneufes  6c  de  pieds.  Leurs 
jambes , comme  les  precedentes , ont  une  figure  qui  tient 
de  celle  du  cône  tronqué;  mais  au  lieu  que  les  pieds  des 
premières  chenilles  font  entourés  d’une  demi -couronne 
de  crochets,  ceü  à proprement  parler,  le  bout  des  jambes 
deslecondes  qui. efl  entouré  de  crochets,  6c  il  efl  entouré 
pai  une  couronne  de  crochets  complette,  ou  prefque 

r’  un  pied  capable  des  gon- 

nemejits,  des  çomraclions,  des  changements  de  figures 
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mie  les  autres  font  voir.  Un  mamelon  charnu,  qui , quand 
la  chenille  veut,  rentre  entièrement  dans  la  jambe,  Sc  qui 
en  fort  quand  elle  marche  , eft  ce  pied.  Ce  pied  ne  s’al- 
longe pas  beaucoup,  &.  n’eft  jamais  bien  gros.  Il  a tou- 
jours moins  de  diamètre  que  la  couronne  de  crochets;  les 
crochets  de  cette  couronne  fc  courbent  tous  vers  le  dehors 
de  la  jambe. 

Les  jambes  * de  la  plûpart  de  ces  dernieres  chenilles 
font  courtes , la  plûpart  de  celles  qui  en  ont  de  telles  fe 
tiennent  dans  des  feuilles  roulées,  dans  les  tiges  mêmes  des 
plantes,  dans  les  fruits;  elles  ont  des  toiles  autour  d’elles 
dans  lefquelles  les  crochets  tics  jambes  fe  peuvent  cram- 
ponner aifement.  Ces  jambe^font  fouvent  moins  longues 
que  les  premières  dont  nous  avons  parlé;  mais  d’autres 
chenilles  qui  ont  auffi  leurs  jambes  entourées  par  le  bout 
d’une  couronne  de  crochets,  les  ont  plus  longues  par 
rapport  à la  grandeur  de  leur  corps,  que  celles  des  deux 
efpeces  précédentes,  & différemment  conformées.  Les 
jambes  dont  nous  venons  de  parler,  lors  même  qu’elles 
fervent  «u  mouvement  progreffif  de  l’infeéle,  font  ridées, 
elles  femblent  affés  mal  façonnées , & elles  font  groffes  par 
rapport  leur  longueur.  Les  jambes  de  la  troifiéme  efjje- 
ce  * font  plus  longues,  & plus  délieés;  elles  font  toujours 
bien  tendues  ; malgré  leur  flexibilité , elles  reffemblent  de 
vrayes  jambes  de  bois;  leur  partie  fuperieure*  a la  forme 
d’une  cuiffe,  ou  plutôt  de  la  partie  de  la  jambe  de  bois  qui 
embraffe  la  cuiffe.  La  jambe  * qui  y tient  eft  affés  exaéfé- 
ment  cylindrique;  elle  efl;  terminée  par  un  empattement  * 
dont  le  contour  eft  circulaire,  & armé  de  crochets;  & c’eft 
du  milieu  de  cet  em])attement  * que  fort  le  petit  mamelon 
qtîi  tient  lieu  de  pied. 

La  première  ciaffe  des  chenilles,  la  claffe  de  celles  à 
feize  jambes,  ou  à huit  jambes  intermediaires,  eft  extrê? 
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inement  nombreiil'e,  elle  l’eft  mane  trop.  Les  remarques 
que  nous  venons  de  faire  iür  les  flrudnres  des  jambes 
membraneufes,  nous  mettent  en  état  de  la  lous-divifer  en 
trois  claires  fubordonnées;  la  première,  el  celle  dcs  che- 
nilles  dont  les  jambes  intermediaires  lont  pliliecs,  & n’ont 
qifune  demi  "Couronne  de  croclicts  . J— ^a  féconde  coin- 
ijrendra  les  chenilles  dont  les  jambes  lont  encoie  alïcs  mal 
façonnées,  mais  entourées  d une  couionne  complette,  ou 
arelque  complette  de  crochets’^.  Enfin,  on  mettra  dans 
a troifiéme  clalTe  fubordonnée,  les  chenilles,  qui  comme 
celles  de  la  fécondé,  ont  leurs  jambes  intermediaires  en- 
tourées d’une  couronne  coipplette  de  crochets;  mais  qui 
lorfqu  elles  marchent  ont  leurs  jambes  bien  tendues*,  fans 
plis,  êc  afies  fouvent  femblables  à une  jambe  de  bois; 
Dans  la  fuite,  lorfque  nous  ferons  mention  d’une  che- 
nille, nous  dirons  ordinairement  fi  elle  appartient  à la  fé- 
condé ou  à la  troifiéme  de  ces  clalfes  ; mais  nous  néglige- 
rons d’avertir  fi  elle  appartient  à la  première. 

Les  croclicts  des  jambes  membraneufes  font  extrê- 
mement commodes  pour  aider  à diftinguer  les  vraies  che- 
nilles des  fuilfes  chenilles.  Nous  avons  dit  dans  le  Me- 
moire  jiréccdcnt  que  les  faulfes  chenilles  que  nous  con- 
noilfons  aéluellement  ont  plus  de  feize  jambes.  Mais  fi 
on  en  trouvoit  qui  n’eulfent  que  feize  jambes,  & même 
moins,  on  les  rcconnoîtroit  pour  faulfes  chenilles  dès 
qu’on  verroit  que  leurs  jambes  membraneufes  n’ont  ni 
couronne  complette,  ni  demi  - couronne  de  crochets*, 
qu’elles  n’en  ont  point  du  tout. 

Des  jambes  remontons  à la  tête  des  chenilles,  pour  en 
conlidcrcr  la  conformation  extérieure;  elle  lemble  tenir 
au  piemier  anneau;  dans  le  vrai  pourtant , entre  la  tête& 
cet  anneau  il  y a un  col,  ordinairement  fi  court  & fi  replie, 
quil  neft  pas  vifible;  il  n’y  a que  quelques  circoiiltances 
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rares  tlont  j’aurai  occafion  de  parier,  où  011  le  voye  ciiftiiiélc- 
ment.  La  tête  eft  principalement  compol'ée  de  deux  gran- 
des pièces  écailleules  égales  &.  l'emblables  * ; chacune  d’elles  * Pf-  4. 
3 une  forme  approchante  de  celle  d’une  elj^ecc  de  calotte 
qui  auroit  etc  un  peu  pliée,  comme  pour  ramener  une 
moitié  ele  fa  circonférence  fiir  l’autre  *,  plus  pliée  pourtant,  * F'g-  2. 
plus  applatie  à un  bout  de  fon  diamètre  qu’à  l’autre.  Les  ’ 
deux  moitiés  fupericures  de  ces  deux  calottes  forment  le 
deffiis  de  la  tête  ou  le  crâne  *,  de  les  deux  moitiés  inferieures  * Fig.  3, 
en  forment  le  deffous*;  ces  deux  calottes  ne  lé  touchent,  =(<  fjg 
& ne  l'ont  unies  l’une  à l’autre  que  par  leur  partie  la  moins  ^ AA. 
applatie;  c’eft  par  ces  mêmes  portions  des  calottes  qii’efl 
formée  la  partie  poflericiire  de  la  tête.  Leurs  parties  plus 
comprimées  forment  le  devant  de  la  tête,  & ne  le  tou- 
chent point,  elles  laiffent  même  entr’cllcs  un  elpacc  trian- 
gulaire affés  confiderahle’’';  une  petite  pièce  écailleufe  le 
remplit  : ce  triangle  eff  ailé  à voir  fur  Je  devant  de  la  ^ 
tête  de  toute  chenille. 

Le  contour  de  chacune  de  nos  deux  pièces  principales, 
de  nos  efpeces  de  calottes  eftaifé  à fuivre,  il  a une  forte 
de  rebord  plus  épais  que  le  refte,&  qui  fait  une  efpece  de 
cordon  ; aufîi  à l’endroit  de  la  partie  fuperieure  de  la  tête 
où  ces  deux  pièces  font  réunies,  y a-t-il  un  fillon  formé 
par  la  rencontre  des  deux  cordons. 

L’ouverture  qui  relie  entre  ces  deux  pièces  en  defTous 
& en  devant  de  la  tête  * ell  la  cavité  où  ell  la  bouche  de  * Fig.  4. 
la  chenille.  L’idée  que  nous  j)rendrons  de  fa  flruélure,  ^ 
nous  aidera  à nous  en  faire  une  de  la  flruélure  de  la  bou- 
che dune  infinité  d’autres  infeéles,  6c  nous  fera  voir 
combien  leur  conformation  diffère  de  celle  des  bouches 
des  grands  animaux.  Leboutfùperieurdelatêt€,oupour 
ainfi  parler , le  mufeau , efl  terminé  par  une  partie  charnue 
échancrée  par  le  milieu,  que  l’infeéle  peut  porter  un  péiii 
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*Fig-  3-//^  plus  OU  peu  moins  en  avant  Sa  kuation  veut  que  nous 
& Fig.  4../.  jQjjj^ions  le  nom  à&  lcvfc  jupericutc , elle  part  de  def- 

fous  un  bourlet  charnu  fous  lequel  elle^  peut  rentrer  plus 
ou  moins  ; ce  bourlet  lui-même  peut  etre  porte  plus  ou 


* Fig. 
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^ Fig.  4* 
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moins  en  avant.  , 

Nous  croyons  devoir  donner  le  nom  de  Icvic  infencuvâ 

à une  partie  compolee  pourtant  de  trois  parties  differen- 
tes , qui  ne  font  réunies  que  par  leur  bafe  parce  qu  elles 
font  toutes  trois  oppoiées  à la  levre  fuperieure;  que  toutes 
trois  font  les  fonélions  de  levre  inferieuie.  La  partie  du 
milieu*  eft  laTplus  confiderablc;  en  dehors dè  la  bouche, 
elle  a la  forme  de  mamelon , ou  une  figure  pyramidale; 
les  deux  parties  entre  lefquelles  elle  efl  ont  aiiffi  la  fonne 
de  mamelon.  Si  011  ne  vouloit  donner  le  nom  de  levre 
qu’à  la  partie  du  milieu,  & regarder  celles  des  côtés  comme 
fes  appendices,  je  n’y  trouverois  pas  grand  inconvénient; 
mais  j’aime  mieux  regarder  les  trois  parties  enfemble,  com- 
me une  même  levre  refenduë  jufqu’auprès  de  fa  bafe. 

Dans  les  grands  animaux,  les  mâchoires  font  parallèles 
aux  ievres,  chaque  levre  recouvre  la  fienne;  l’ouverture  de 
la  bouche  y peut  être  fermée  par  la  rencontre  feule  des 
Ievres.  Dans  nos  chenilles  il  n’y  a ni  mâchoire  inferieure 
ni  mâchoire  fuperieure , elles  font  toutes  deux  placées  a 
une  même  hauteur,  elles  font  toutes  deux  femblables, 
elles  vont  toutes  deux  mutuellement  à leur  rencontre, 
elles  ne  font  chacune  munies  que  d’une  dent*,  mais  d’une 
dent  fi  large  & fi  épaiffe,  que,  vû  la  petiteffe  de  rinfêéte, 
elle  équivaut  a toutes  les  dents  dont  font  armées  les  mâ- 
choires des  grands  animaux.  Enfin , lors  même  que  la 
Louche  de  l’infeéle  eft  fermée,  les  dents  font  à décou- 
vert * ; les  Ievres  ne  rempliffenf  que  la  partie  fuperieure  & 
la  partie  inferieure  de  fon  ouverture;  le  milieu  de  l’ouver- 
•tur£  &,  les  cotes  font  alors  bouchés  par  les  dents  qui  1^ 

reucontreuÇ 
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rencontrent  l’une  & l’autre  par  leurs  extrémités.  Quand 
la  bouche  s’ouvre,  quand  les  dents  s’écartent  l’une  de 
l’autre  *,  leurs  extrémités  tendent  à le  rapprocher  du  der-  * Fig.  4,. 
riere  de  la  tête.  • 

C’efi:  par  le  mouvement  alternatif  des  dents,  qui  toutes 
deux  s écartent  l’une  de  l’autre,  & qui  toutes  deux  vien- 
nent enlliite  lé  rencontrer,  que  les  chenilles  hachent  par 
petits  morceaux  les  feuilles  qui  leur  doivent  lcrvir  de 
nourriture.  Il  yen  a des  elpeces,  cjui  pendant  toute  leur 
vie,  & d’autres  feulement,  qui,  quand  elles  font  jeunes, 
ne  font  que  détacher  le  parenchime  des  feuilles , qui  eu 
épargnent  toutes  les  fibres;  mais  le  j)lus grand  nombre  des 
efpeces  de  chenilles  attaque  toute  i épaiffeur  de  la  feuille. 

On  peut  s’amulér  quelques  quarts-d  heures  à voir  l’avidité 
& l’adrelfe  avec  laquelle  elles  mangent , & nous  devons 
nous  arrêter  à prefent  à le  décrire.  Elles  ont , ]>our  ainfi 
dire,  les  heures  de  leurs  repas.  Nous  avons  déjà  vû  cpi’il  y 
en  a qui  ne  les  prennent  que  la  nuit,  d’autres  les  j>rcanent 
à certains  temps  du  foir,  d’autres  parlent  le  jour  & la  nuit 
à manger;  celles-ci  dans  une  heure  mangent  & cefTcnt  de 
manger  à pluheurs  reprilés.  Une  chenille  qui  veut  com- 
mencer à ronger  le  bord  d’une  feuille,  fe  contourne  le 
corps  de  façon,  qu’au  moins  une  ponion  du  bord  de  cette 
feuille  efl:  pafîée  entre  les  jambes  écailleufes*,  & quel-  * Fig.  19 
quefois  entre  quelques-unes,  ou  entre  toutes  les  jambes 
membraneulés  ; ces  jambes  tiennent  affujettie  la  portion 
de  feuille  que  les  dents  vont  couper.  Pour  en  donner 
le  premier  coup,  la  chenille  allonge  Ion  corps,  porte  là 
tête  lé  plus  loin  qu’elje  peut.  La  portion  de  la  feuille  qui 
fe  trouve  entre  les  dents  écartées,  ell  coupée  dansl’inflant 
qu  elles  viennent  fe  rencontrer;  les  coups  de  dents  lé  fuc- 
cedent  vite;  il  n’en  elt  point,  ou  il  n’en  eft  sjueres,  oui 
ne  detacne  un  morceau;  &.  chaque  morceau  ell  prefque 
Tome  I.  Q 
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aiifTi-tôt  avalé  que  coupé.  A chaque  nouveau  coup  de 
dents  la  tête  fe  rapproche  des  jambes  ; de  lorte  que  pen- 
dant la  fuite  des  coups  de  dents  elle  décrit  un  arc,  elle 
, creufe  la  portion  de  féuille  en  legment  de  cercle,  & ceft 
toûiours  dans  cet  ordre  qu  elle  la  ronge;  je  veux  dire  que 
quand  fa  tête  s’cft  rapprochée  julqu  a un  certain  point  de 
fes  jambes,  & qu’elle  a en  même  temps  raccourci  fon  corps 
jiifqua  un  certain  point,  qu  alors  elle  s allonge,  qu  elle 
reporte  fes  premières  jambes  plus  haut,*<&;  qu  elle  làifit 
avec  fes  dents  la  partie  contiguë  à celle  qui  a été  emportée 
pour  la  première  h^uchee  ; la  tete  continue  donc  a le 
ra oprociier  de  la  queue  a melure  que  la  chenille  ronge. 
E le  ne  donneroit  pas  les  coups  de  dents  à beaucoup  près 
fi  vite  ni  fi  fûrement,  fi  elle  les  donnoit  dans  un  ordre 
contraire.  Pour  en  voir  la  raifon,  nous  rappellerons  une 
particularité  de  la  {Irudure  de  la  levre  fuperieure,  dont 
nous  n’avons  parlé  qu’en  paflant,  & a laquelle  nous  de- 
vons faire  plus  d’attention  acluellement.  Nous  avons  dit 
}../.  qu’elle  eft  échancrée au  milieu*;  cette  échancrure eft  d’un 
grand  ufage,  c’eft  une  elpece  d’entaille  ou  de  coulilfe  qui 
maintient  la  feuille,  & qui  donne  la  facilité  aux  dents 
d’appliquer  leurs  coups  fûrement  & fans  avoir  à chercher. 
Si  ia  feuille  n’étoit  faihe  que  par  les  jambes  écailleufes,  la 
portion  de  la  feuille  qui  eft  par  de-là  ces  jambes  auroit  du 
jeu,  après  que  les  dents  en  auroient  emporté  un  morceau, 
la  feuille  fe  déplaceroit  foüvent , elle  ne  fe  trouveroit  plus 
dans  la  ligne  qui  eft  au  milieu  des  deux  dents,  les  dents  fe- 
roient  obligées  de  chercher,  de  tâtonner,  elles  cou.rroient 
rifque  de  fe  preffer  à faux  ; au  lieu  qu’une  portion  de  la 
feuille  étant  aftujettie  d’un  côté  entre  les  jambes  écailleufes» 
& polée  de  1 autre  côté  dans  la  couliffe  de  la  levre  fupc- 
rieure,  elle  fe  trouve  toujours  en  ligne  droite  au  inili^^^ 
des  deux  dents.  J’ai  obfervé  aufli  que  la  chenille  a grand 
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foin,  en  ramenant  fa  tête' vers  les  jambes,  cleTiiivre  Je 
contour  de  la  feuille,  de  maintenir  la  tranche  de  cctic 
iêuille  dans  la  couliffe  de  la  levre;  & ceci,  qui  lui  eft  aifé 
pendant  quelle  conduit  là  tête  vers  les  jambes,  lui  feroit 
difficile  fi  elle  la  portoit  vers  le  côté  oppofe  ; le  premier 
mouvement  tend  à l’approcher  de  la  feuille,  ^ le  fécond 
tendroit  à l’en  éloigner. 

Quelques  chenilles  fe  nourrilTcnt  de  feuilles  fi  étroites, 
qu’elles  ne  font  pas  trop  larges  pour  leur  bouche;  telles 
font  les  feuilles  du  titimale  à feuilles  de  cyprès.  C’efl:  un 
plaifir  de  voir  comment  la  grande  Sc  belle  chenille  de  cette 
plante  * ne  manque  jamais  de  prendre  une  de  fes  feuilles 
par  la  pointe,  & qu’elle  la  mange  auffi  vite  jufqu’à  la  tige, 
& de  la  même  maniéré  que  nous  mangeons  une  rave.  J’ai 
pourtant  obfervé  que  la  couliffe  aide  fouvent  ces  che- 
nilles, comme  les  autres , à tenir  la  feuille.  Je  ferai  encore, 
par  rapport  à ces  chenilles,  une  autre  remarque  : elles 
font  groffes,  & la  plante  où  elles  vivent,  quoique  touffue, 
ne  fçauroit  les  bien  cacher;  afin  qu’elle  les  cache  au  moins 
autant  qu’il  eft  poffible,  les  feuilles  les  plus  proches  du 
bas  de  la  tige  font  toûjours  celles  qu’elles  rongent  les  pre- 


mières. 


Les  dernieres  chenilles  dont  nous  venons  de  parler, 
pourroient  lèrvir  d exemple  de  celles  qui  font  extrême- 
ment voraces;  la  préfence  du  fpedateur  ne  les  arrête  point; 
ôn  leur  voit  quelquefois  manger  huit  à dix  feuilles  de 
fuite,  après  quoi  elles  fe  repofént,  quelquefois  pendant 
moins  d’un  quart-d’heure , pour  recommencer  enfuite  à 
manger.  M.  Malpighi  a obfervé  qu’un  ver  à foye  mange 
fouvent  dans  une  journée  auffi  pefant  de  feuilles  de  meu- 
rier  qu’il  pefe  lui-même.  Comment  fournirions-nous  les 
chevaux,  & les  bœufs  de  pâture,  s’il  leur  falloit  chaque  jour 
une  quantité  de  foin  ou  d’herbes  dont  le  noids  fût  é^^al  à 
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celui  de  leur  corps !-La  terre  ne  flifïiioit  p^s,  a beaucoup 
près , à nourrir  les  hommes  qui  l habitent  s ils  etoient  vo- 
races juiqu  à ce  point.  11  y ^ pourtant  des  chenilles  qui 
le  lont  encore  plus.  J’en  ai  peîe  plufieuis  de  la  plus  belle 
^8.  elpece  de  celles  qui  vivent  iur  le  chou  *,  de  celles  qui  ont 
trois  larges  rayes  d un  jaune  citron,  & entre  celles-ci  deux 
rayes  dont  le  fond  eft  bleu,  & qui  font  marquées  de  taches 
ou  de  tubercules  noirs , de  chacun  defquels  part  un  poil 
fort  court;  j’ai,  dis-je,  pefé  plufieu/s  de  ces  chenilles  qui 
etoient  proche  dé  leur  terme  d’accroiffement  : je  leur  ai 
donné  à chacune,  ou  à deux  mifes  enlèmble,  des  mor- 
ceaux de  feuilles  de  chou  qui  pefoient  un  peu  plus  du 
double  du  poids  de  leur  corps;  en  vingt-quatre  heures 
elles  ont  coniumé  cette  quantité  d’aliments , il  y en  a eû 
même  qui  en  font  veniiës  à bout  en  moins  de  vingt  heu- 
res. Il  y a donc  tles  chenilles  à qui  il  faut  par  jour  en 
aliments  jiliis  du  double  de  leur  poids.  J’ai  pefé  les  che- 
nilles elles-mêmes  après  qu’elles  ont  eû  mangé  laprovilion 
de  chou  que  je  leur  avois  donnée,  j’ai^  trouvé  leur  poids 
augmenté  d’un  peu  plus  d’un  dixiéme.  C’efl  d’un  jour  à 
l’autre  un  accroiffement  confiderable;  il  ne  m’a  pourtant 
pas  ])aru  trop  grand  à moi  qui  avois  été  hirpris  de  la  vîtelTe 
avec  laquelle  elles  étoient  cruës  fous  mes  yeux  ; à peine 
y ayoit-il  quinze  à dix-huit  jours  que  je  les  avois  vu  naître, 
qu  elles  etoient  a peu  près  aiiffi  grandes  qu’elles  le  pou- 
voient  devenir.  Il  s en  faut  bien  que  les  chenilles  de  h 
plûpart  des  autres  efpeces  croiffent  fi  vite. 

Les  mouvements  de  la  levre  fuperieiire,  & fur-tout  ceux 
de  la  levre  inferieure , aident  à faire  entrer  dans  la  bouche, 
a poullcr  plus  avant  le  morceau  que  les  dents  viennent 
de  couper  ; auffi  M.  Malpighi  a penfé  que  la  levre  fu- 
perieure  du  ver  a loye  pouvoir  être  regardée  comme  h 
langue;  fa  principale  fondion  eft  pourtant  celle  de  retenir 
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Jes  feuilles;  & fi  le  nom  de  langue  convenoit  à une  des 
deux  leA'res,  ce  feroit  plûtôt  à l’inferieure  à qui  il  faudroit 
le  donner.  Mais  il  m’a  paru  que  les  cheniUfs  ont  une 
partie  qui  n’eft  pas  fi  aifée  à voir,  qui  eft  plus  intérieure, 
& qui  ell  véritablement  leur  langue,  puifque  c’eft  elle  qui 
conduit  les  morceaux  dans  l’œlbphage.  Si  on  obl'erve 
bien  une  grofle  chenille  qui  vient  de  donner  un  coup  de 
dents , & dont  les  dents  fe  font  écartées  pour  en  donner 
un  fécond , on  appcrçoit  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
une  convexité  charnue  ôc  rougeâtre  qui  s’élève  du  bas  de 
la  bouche  jul'qu’à  la  hauteur  du  milieu  des  dents.  Je  n’ai 
pas  pû  voir  diftinélement  la  forme  entière  de  cette  partie, 
je  ne  l'çais  fi  elle  n’eft  point  une  portion  de  la  Icvrc  infe- 
rieure qui  s’étend  dans  la  bouche , ou  fi  elle  part  elle- 
même  du  fond  de  la  bouche  ; mais  quoique  fa  confor- 
mation ne  me  foit  pas  connue  en  entier,  ce  qu’on  en 
peut  voir  fuffit  pour  faire  connoître  quelles  l'ont  les  fonc- 
tions ; il  eft  clair  qu’une  partie  charnue  qui  a de  la  con- 
‘vexité,  & qui  s’élève  de  l’interieur  & du  devant  de  la 
bouclie,  doit  fervir  à conduire  les  morceaux  de  feuilles 
vers  i’œfophage. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  levre  inferieure  làns  parler 
d’une  defes  parties  extrêmement  remarquable.  Je  ne  con- 
nois  point  de  chenille  qui  ne  file  dans  quelque  tcanps  de 
fa  vie;  c’eft  près  de  la  fommité  de  la  pyramide  charnue 
qui  occupe  le  milieu  de  cette  levre  *,  qu’eft  la  fiiiet;e  * où 
le  moule  la  liqueur,  qui,  après  en  •être  fortie,  eft  un  fil 
de  foye.  Cette  filiere  eft  percée  rlans  un  petit  mamelon 
charnu*,  lui-même  de  figure  pyramidale,  & dontlabafe 
circulaire  eft  appliquée  fur  la  plus  grande  pyramide  char- 
nue dont  nous  venons  de  parler:  elle  lui  forme  une  ef- 
. peçe  de  bec , une  elpece  de  trompe  du  bout  de  laquelle 
le  fil  fort  *.  Il  nous  fuffit  aélueliement  d’avoir  connu  la 
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figure  & la  pofition  de  cette  filiere  \ nous  examinerons 
ailleurs  les  ulages  <jue  la  chenille  en  fait,  & comment  la 

iiqueur  à hiye  y eft  portée. 

On  trouve  encore  fiir  la  tête , près  de  1 origine  des  dents, 
deux  mamelons  charnus , deux  efpeces  de  petites  cornes 
capables  de  divers  mouvements , mais  dont  j ignore  fu- 
fage  * ; j’ai  pourtant  vu  quelquefois  des  chenilles  qui  fein- 
bloient  s’en  fervir  à tâter  les  feuilles  & a pouffer  ou  à 
appuyer  celles  qu’elles  mangeoient. 

Il  nous  refie  à parler  de  fix  petits  grains  noirs,  prcf- 
qu’arrangés  fur  la  circonférence  d’un  cercle  *,  pofés  fur 
le  devant  & un  peu  fur  le  côté  de  la  tête  ; les  plus  avancés 
ne  font  pas  fort  éloignés  des  derniers  mamelons  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y en  a ordinairement  trois  plus  gros 
que  les  autres,  qui  quelquefois  font  feuls  bien  vifibles; 
ils  font  convexes,  & prefque  chacun  une  demi-fphere; 
ils  font  de  plus  tranljjarents , ce  qui  les  a fait  regarder 
comme  les  yeux  de  la  chenille.  M.  Valifhieri  n’a  pas  voulu 
les  reconnoître  pour  tels,  fur  des  raifons  qui  ne  me  pa- 
roiffent  pas  alfés  décifives  ; mais  on  n’en  a ])as  auffi  qui 
jirouvent  fuffifimment  que  ce  font  de  véritables  yeux. 
Il  efl  vrai , & c efl  une  de  fes  raifons,  que  les  chenilles  ne 
femblent  pas  faire  ufage  de  leurs  yeux,  mais  nous  ignorons 
fl  réellement  elles  ne  s’en  fervent  pas.  Il  cite  une  obfer- 
vation  de  Goedaert,  qui  n a pu  appercevoir  d’yeux  à une 
chenille  à corne  qui  vit  fur  le  faule  ; mais  Goedaert  ne 
nous  dit  point  qu’il  fes  y ait  cherchés  avec  la  loupe,  <& 
je  les  ai  vus  avec  la  loupe  à la  belle  chenille  du  titimalc 
a eui  es  c e cyprès , apres  les  avoir  cherchés  inutilement 
avec  mes^feuls  yeux.  Une  troifiéme  raifon  de  M.  Va- 

I *i*^**>  ce  quon  trouve  de  ces  petits  tubercules  con- 
vexes tran^iarents  à des  vers  qui  n’ont  pas  befoin  de- 
011 , a ceux  des  galles , à ceux  qui  habitent  dans  le  centre 
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des  troncs  d’arbres.  Nous  ignorons  encore  fi  dans  les 
’ routes  étroites  <Sc  obfcures  que  ces  vers  fe  creufent , l’ufage 
des  yeux  leur  eft  inutile.  Les  taupes  ont  des  yeux  extrême- 
ment petits  par  rapport  à la  groflcur  de  leur  corps , <Sc  il 
n’eft  pas  fûr  qu’ils  ne  leur  fervent  que  quand  elles  viennent 
fur  terre.  Les  canaux  tortueux  que  les  vers  lé  font  faits 
dans  le  bois  aboutilTent , au  moins  par  un  petit  trou , à la 
furface  extérieure  de  l’écorce.  Il  faut  avoüer  qu’il  ne  fçau- 
roit  arriver  que  bien  peu  de  lumière,  par  une  fi  petite  ouver- 
ture, dans  des  tuyaux  recourbés  en  differents  léns,  & rem- 
plis en  partie  de  fciure;  mais  la  llruélure  des  yeux  de  ces 
infeéles  peut  être  telle , que  les  endroits  où  regneroicnt 
pour  les  nôtres  les  plus  épailfes  tenebres,  feroient  fuffi- 
fimment  éclairés  pour  eux. 

Enfin,  j’ai  fait  des  oblérvations  qui  lemblent  bien  prou- 
ver que  les  vers  qui  habitent  dans  l’interieur  du  bois, 
voyent , ou  peuvent  voir.  On  n’a  point  encore  obfervé  ,■ 
que  je  fçache,  comment  ces  vers  creufent  le  bois,  com- 
ment ils  vivent  dansfon  intérieur.  J’ai  été  curieux  de  fuivre 
leurs  procédés  ; un  expédient  fimjîle , dont  il  fera  j^arié 
plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , m’en  a mis  à 
portée.  Après  avoir  tiré  des  vers  des  cavernes  qu’ils  s’étoient 
laites  dans  le  bois , j’ai  creufé  des  cavités  capables  de  les 
recevoir  dans  d’autres  morceaux  de  bois , de  l’elpece  de 
celui  qu’ils  habitoient  ci-devant.  Ces  cavités  ailoient  jul- 
qu’à  la  furface  du  bois  ; c’étoit  même  l’endroit  où  elles 
avoient  plus  de  diamètre.  A])rès  avoir  mis  un  ver  dans 
une  de  ces  efpeces  de  cellules , je  la  fermois  avec  un  mor- 
ceau de  verre  mince  & tranlparent,  dont  le  contour  étoit 
maftiqué  fur  le  bois.  Ces  vers  craignent  les  impreffions 
de  l’air,  contre  lefquelles  le  verre  les  défendoit  aulfi-bieii 
qu  auroit  pû  faire  le  bois  ; mais  le  verre  me  permettoit  de 
les  voir  agir,  de  voir  comment  ils  perçoient  le  bois  pour 
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éîcnclre  leur  logement , pour  le  dilpoièr  plus  à leur  goût. 
Ce  n’eft  pas  le  temps  de  décrire  tout  ce  que  ces  vers  ont 
fait  dans  le  bois  fous  mes  yeux.  Tout  ce  que  nous  avons 
à prouver  aduellement,  c’eft  qu’ils  voyent.  J’ai  foiivent 
approché  une  bougie  d un  ver  ainfi  loge  dans  du  noiletier, 
Sl  dès  que  j’en  approchois  la  bougie,  il  le  donnoit  des 
mouvements;  il  alloit  en  avant,  ou  il  alloit  en  auiere;  il 
étoit  donc  lènfibie  à 1 imprelfion  de. la  lumicie.  La  lu- 
mière le  déterminoit  à fuir,  à chercher  à le  cacher.  Or, 
dès  qu’il  étoit  fenfible  aux  imprelTions  de  la  lumière,  il  y 
a grande  apparence  qu  il  avoît  des  yeux  cajDabies  de  voir. 

Au  relie . les  formes  des  têtes  different  beaucoup  dans 


differents  genres  de  chenilles;  les  unes  font  plus  arrondies, 
plus  approchantes  de  la  forme  f])herique;  les  autres  font 
plus  allongées  &;j)lusappiatics.Lorl(jueplulicurseîpeces  (le 
chenilles  marchent , le  delfus  de  la  tête,  cette  partie  où  ell: 
le  triangle,  cfc  dans  un  plan  à peu-près  paraiieie  à celui  du 
delfus  ducorjjs,  & dans  d’autres,  cette  même  partie elî, 
alors,  le  devant  de  la  tête  ; elle  ell  dans  un  plan  })erpendicu- 
» PI.  4.  lairc  à la  longueur  du  cor])s  *;  ledevant.de  la  tête  eflplat. 
Fig.  11.&:  Lçg  fauhes  ciienilles  different  plus  des  vraies  par  la 

flruclurc  même  que  par  la  forme  de  la  tête;  leur  tête  elt 
de  celles  qui  font  le  jrlus  arrondies  ; on  n’y  trouve  point 
les  deux  calottes  écailleufcs  qui  font  les  principales  p.aitics 
de  celle  des  autres  ; une  grande  portion , tant  du  delfus 
que  du  delfous,  eft  formée  par  une  elpéce  de  zone  ou 
couronne  Ipherique,  qui  eft  d’une  feule  piece*.  On  ne 
voit  pas  dans  cette  couronne  la  canelure,  l’efpece  de  ré- 
paration qui  eft  entre  les  deux  calottes, 

; Ces  chenilles  n ont  point , comme  les  autres , ces  petits 
points  noirs  aufquels  M.  Valifiiieri  refufele  nomdyeux; 
elles  feinbient  n avoir  que  deux  yeux,  chacun  plus  grand 
que  les  nx  aunes  enfenible.  De  chaque  côté  de  la  tete 

elles 
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4lles  ont  une  tache  d’un  noir  liiifant  (|ui  paroît  tranfpa- 
rcnte,  fon  contour  elt  circulaire , l'a  convexité  s’élève  plus 
que  le  relie  de  la  tcte  ; à fon  centre , elle  a un  petit  grain 
noir  liemilpherique,  dont  la  partie  inferieure  ell  comme 
cnchalTée  dans  la  grande  portion  de  Ijjhcre. 

Sur  neuf  anneaux  des  chenilles , c’elî-à-dire , fur  chaque, 
anneau,  excepté  fur  le  dernier,  fur  le  troifiéme  & fur  le 
fécond,  on  peut  aj)percevoir  deux  taches  ovales  *,  unede  ♦ pi.  4,. 
chaque  côté,  placées  plus  proche  du  ventre  que  du  dos, 

& de  façon  que  le  grand  diamètre  de  l’oval  va  de  bas  en 
haut.  Pour  peu  qu’on  les  obferve,  on  reconnoît  çue  ces 
ligures  ovales  * font  imprimées  en  creux  dans  la  ])eau  de  * E's-  • 5 
la  chenille,  qu’elles  font  bordées  d’un  petit  cordon  qui 
fouvent  ell  noir:  il  y en  a jîourtant  qui  font  jaunes,  i y 
en  a qui  font  blanches , & qui  quelquefois  ont  un  rebord 
blanc  ou  jaune.  Par  leur  forme,  & par  ce  qui  jîaroît  de 
leur  llruélure,  elles  ne  s’attireroient  pas  grande  attention; 
mais  M.  Malpighi  nous  a appris  combien  elles  en  méri- 
tent : il  les  a nommées  quelquefois  des fl'ipnates,  nom  qui 
nous  paroît  commode , & dont  nous  nous  fervirons.  Ce 
célébré  auteur  a fait  reconnoître  ces  fligmates  pour  des 
parties  bien  importantes  dans  le  Traité  qu’il  a donné  fur 
le  ver  à foye,  traité  qui  n’ed  qu’un  tilfu  de  découvertes, 
traité  où  l’on  peut  prendre  plus  de  connoilTances  fur  l’ad- 
mirable comj)ofition  de  l’interieur  des  infeéles , que  dans 
tous^les  ouvrages  enfemble  qui  l’avoient  jirécedé.  C’ell 
dans  cet  excellent  ouvrage  qu’il  nous  a développé  les 
ufages  des  lligmates , qu’il  a prouvé  que  ce  font  autant 
d ouvertures,  autant  de  bouches  par  où  l’air  ell  introduit 
dans  les  poulinons  des  chenilles.  Au  lieu  que  nous  n’avons 
qu  une  ouverture  qui  donne  palTage  à l’air  qui  entre  dans 
les  nôtres,  elles  en  ont  dix-huit  qui  le  condùifent  dans 
les  leurs;  aulfi  ont -elles  neufpouimons  de  chaque  coté,, 
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ou  (i  on  raime  mieux , elles  ont  de  chaque  côté  un  pouf, 
mon , compofé  de  neuf  differents  paquets  de  trachées, 
qui  régné  tout  du  long  de  leur  carps> 

Il  n efl  pas  befoin  de  s etre  acquis  une  grande  dextérité 
à diffequer  pour  trouver  ces  trachées  ^ffur-tout  dans  les 
grofjfes  chenilles;  quelque  peu  meme  qu  on  foit  verfé  en 
anatomie,  pourvu  qffon  fçaehe  feulement  que  les  tra- 
chées font  des  vaiffeaux  où  ü ne  paffe  que  de  1 air,  qui, 
lorlqu  on  les  coupe,  ne  laiffent  épancher  aucun  liquide, 
qui  coupés, confervent  leur  diamètre,  & laiffent  voir  une 
ouverture  bien  terminée,  enfin  qui.femblent  cartilagineux; 
pourvu,  dis- je,  qu’on  ait  ces  notions  groffieres,  fi  on 
ouvre  une  chenille,  on  ne  manquera  pas  d’appercevoir 
ces  fortes  de  vailTcaux.  Leur  couleur,  qui  tantôt  tire  fur 
celle  du  plomb , tantôt  Sc  plus  fouvent  fur  celle  d’une 
efpece  de  blanc  argenté,  ou  fur  la  couleur  de  nacre,  les 
fera  d’abord  reconnoître  ; on  en  verra  même  un  fi  grand 
nombre  qu’on  en  fera  étonné.  Si  qu’on  fera  tenté  de 
croire  que  ce  font  les  feuls  vaiffeaux  du  corps  de  l’in- 
fçéîe.  Mais  fi  on  ouvre  une  chenille  avec  un  peu  plus  de 
foin,  folt  tout  du  long  du  ventre,  foit  tout  du  long  du 
dos  *,  dans  la  vûë  de  reconnoître  les  origines  de  tous  ces 
vaiffeaux , on  trouvera  qu’il  y en  a un  paquet  confideia- 
bk  qui  part  intérieurement  de  l’endroit  qui  efl  marqué 
fur  la  furface  extérieure  du  corps  par  un  ffigmate*.  Plus 
d une  douzaine , Sc  quelquefois  d’une  vingtaine  de  troncs 
princi])aux  iembient  s eloigner  d’un  même  centre  pour  fe 
diiiger,  en  fe  ramifiant,  vers  differents  côtés.  Ce  paquet 
oe  trachées  fe  divife  pourtant  en  quelque  forte  en  trois. 

• ^ paquets  fe  dirigent  vers  l’eftomac  & les 

mtcftins.  Celles  d’un  autre  tendent  vers  la  peau  : & celles 
un  îtutî  e femblent  prefque  toutes  prendre  leur  route 
vers  e milieu  du  dos,  <&  aller  s’y  inferer.  E n’efi  point  de 
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chenille  où  cette  dirtrihiition  m’ait  paru  aiuTi  cliftinde  que 
dans  celle  à corne  du  titimale  à feuilles  de  cyprès  ; mais 
iorfquc  j’ai  eu  quantité  de  ces  chenilles,  je  n’ai  point  eu  de 
defïïnateur.  Le  plus  confulerable  des  paquets  de  tracliées  fe 
rend  aux  inteftins;  chacune  de  celles <le  ce  paquet  fe  partage 
en  deux  brandies  affés  près  de  l’endroit  d’où  elle  part  ; 
celles  des  autres  paquets  ne  fè  divifent  que  proche  des 
endroits  où  elles  s’inferent,  telles  font  celles  du  paquet 
qui  en  fournit  pour  la  peau.  C’eft  fur-tout  dans  cette  che- 
nille qu’on  peut  remarquer  que  celles  du  troifiéme  pa-.. 
quet  fe  portent  toutes  vers  le  milieu  du  dos. 

Le  Ipeètacle  que  fourniffent  toutes  ces  trachées , leurs 
ramifications,  leurs  entrelacements,  pouffés  plus  loin  qu’on 
ne  le  fçauroit  dire , eft  admirable  ; on  ne  s’en  laffe  point. 
U y a pourtant  des  infedes  où  l’on  voit  encore  mieux  les 
trachées,  où  on  les  voit  plus  groffes  & en  plus  grand 
nombre  que  dans  les  chenilles  ; tel  efl,  par  exemple,  le 
Profearabé  de  la  plus  grofle  elpece  , dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Outre  toutes  les  trachées  qui  femblent  partir  de 
chaque  fiigraate  comme  d’un  centre  commun , il  y en  a 
une  coufiderable,  écplus  confiderâble  qu’aucune  clés  au- 
tres , qui  couchée  fur  le  côté  de  l’infeéle , va  en  ligne 
droite  d’un  fligmate  à l’autre.  Toutes  ces  portions  de 
trachées,  pofées  en  ligne  droite  les  unes  au  bout  des  au- 
tres, ne  paroiffent  faire  qu’un  canal  continu  qui,  vis-à-vis 
chaque  fligmate , femble  le  tronc  d’où  partent  les  bran- 
ches qui  compofent  nos  paquets  : mais  il  n’ell  ni  fûr  que 
ces  groffes  trachées  des  côtés  foient  un  feul  canal  continu, 
ni  que'  ce  foit  d’elles  que  partent  toutes  les  autres  bran- 
ches. Par  un  bout  elles  femblent  fe  rendre  dans  l’inteflin 
auprès  de  l’anus;  mais  ce  que  j’ai  mieux  vii,  c’efl  que 
par  l’autre  bout,  vers  la  tête,  celles  des  deux  côtés  fe 
réuniflèht,  pour  ne  compoièr  après  leur  réunion  qu’un 
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feui  canal  * affés  court,  qui  fe  dirige  vers  la  bouche, 
qui  peut-être  s’iniere  dans  l oefbphagc.  Sans  beaucoup  de 
c cxterité,  de  travail  Si  de  patience  on  ne  fçauroit  venir  à 
bout  de  bien  démêler  où  s’inferent,  où  lé  terminent  tant 
de  bronclies,  <&  peut-être  ne  font-ce  pas  des  connoiffances 
bien  necelTaires , au  moins  n’en  avons-nous  aucun  befoin 
pour  voir  quelles  font  leurs  fondions. 

M.  Malpighi  a cherché  à s’alîurer  par  des  expériences 
fi  ces  vailTeaux  étoient  dellinés  aux  ulages  que  leur  ftruc- 
ture , leur  figure  Sl  leur  arrangement  l’avoient  conduit  à 
leur  attribuer.  On  fçavoit  depuis  long-temps  que  l’huile 
eft  funefie  aux  infedes , mais-  il  a penfé  que  fi  ceux  qui 
en  font  enduits,  perifiént  fi  vite,  c’efi  parce  qu’ils  font 
étouffés;  éeque  fi  les  fiigmates  étoient  les  ouvertures  par 
où  l’air  entre  dans  leurs  poulinons.  Si  par  où  il  en  fort,  il 
fuffifoit  d’appliquer  l’huile  deffus  les  fiigmates  pour  faire 
périr  l’infede.  Il  en  a mis  avec  un  pinceau  fur  tous  ceux 
d’un  ver  à foye;  il  efi  tombé  en  convullion  furie  champ; 
d’autres  fois  il  n’a  huilé  que  les  fiigmates  de  la  partie  an- 
terieure, &.  d’autres  fois  que  celles  de  la  partie  pofierieure. 
Dans  le  premier  cas,  la  partie  anterieure  du  corps  eft  de- 
venue paralytique , Si  c’efi  la  partie  pofierieure  qui  i’cft 
devenue  dans  le  fécond  cas.  Il  efi  arrivé  quelque  chofe 
d analogue,  lorfqii  il  n’a  appliqué  l’huile  que  fur  les  ftig' 
mates  d’un  feul  côté  , la  paralyfie  n’a  pas  pourtant  été 
toujouis  mortelle,  ni  même  incurable.  Afais  lorfqu’il  a 
couvert  les  fiigmates  de  beurre,  de  fuif,  de  lard,  les  vers 
font  toujours  morts  fur  le  champ.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  bien  cjue  ces  fiigmates  l'ont  réellement  les  ouver- 
tures c es  tiachces;  Si  ce  font  des  expériences  qui  auront 

un  paiei  ucces  fur  quelque  eftece  de  chenille  qu’on  les 
tente.  ^ ^ 

Il  efi  finguhcr  que  les  vers  à foye  que  M.  Malpighi  a 
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tenus  des  heures  entières  fous  l’eau,  n’y  foient  point  péris , 
que  mis  à l’air  & cxpof'cs  au  Iblcil , ils  ayent  repris  leurs 
mouvements  & leurs  forces.  Il  conjedure  que  les  liquides 
qui  peuvent  être  aifément  ôtes  des  ouvertures  des  trachées,, 
comme  l’eau , ne  font  pas  mortels  à ces  infeéles , ainfi  que 
le  font  ceux  qui  étant  plus  vifqueux,  bouchent  les  trachées 
fi  exaélement  & fi  folidement , qu’on  ne  peut  les  en  ôter.  Il 
xaroîtra  pourtant  toujours  difficile  à concevoir  que  l’huile,  ' 
: e fuif,  le  beurre,  étouffent  prefque  fur  le  champ' des  che- 
nilles, & que  l’eau  ne  les  étouffé  ])as  dans  une  heure.  Ce 
n’eft  pas  affés  de  fujîpofer  qu’il  eff  plus  aifé  de  faire  fortir 
l’eau  des  ouvertures  des  trachées , je  crois  qu’il  faut  fiqi- 
pofer  de  plus,  que  l’eau  n’y  entre  point  du  tout,  qu’elle 
ne  pénétré  pas  même  dans  le  ftigmate , que  la  peau  qui 
le  forme,  & liir-tout  celle  qui  forme  le  rebord  élevé  de 
fon  contour,  eff  comme  eelle  de  ces  corps  gras  fur  lef- 
quels  l’eau  ne  peut  s’appliquer  ; & il  fuit  de  cette  fuppo- 
fition,  que  quoique  l’infeéle  foit  dans  l’eau,  il  y a tou- 
jours dans  le  creux  de  chaque  ftigmate  une  certaine  quan- 
tité d’air  qui  s’y  eonferve.  Après  tout , ce  qui  eft  le  plus 
difficile  à concevoir,  n’eft  peut-être  pas  qu’une  chenille 
tefte  un  temps  confiderable  fous  l’eau  fans  y périr,  au 
moins  fi  l’on  Içait  qu’une  chenille  qu’on  a ouverte  tout  du 
long  du  ventre , donne  encore  des  fignes  de  vie  pendant 
du  temps  : il  eft  plus  diffieile  de  eoncevoir  que  l’effet  de 
l’huile , du  fuif  appliqué  fur  les  ftigmates , foit  fi  prompt. 

Toujours  refte-t-il  clair  & bien  prouvé  que  ces  vaif- 
féaux  des  chenilles,  que  nous  avons  nommé  des  irachées, 
en  font  effeélivement;  que  ce  font  les  vaiffeaux  à air,  éc 
que  les  ftigmates  donnent  au  moins  paffage  à l’air.  C’eft 
à M.  Malpighi  à qui  nous  devons  ces  belles  connoiftàn- 
ces  fur  la  ftiaiélure  du  corps  des  infeéles  : mais  il  eft  rare 
que  ceux  qui  font  les  premières  découvertes  voyenttout 

R iij 


12^  Mémoires  pour  lHi s t o i r e 

ce  oui  en  dépend  iouvent  il  nous  ell  a.ife  d aller  plus  loui 
qu'eux,  en  fuivant  la  route  dans  laquelle  ils  nous  ont  mis, 
& qu'ils  nous  ont  applanie  j auffi  eft"Ce  réellement  a eux 
à qui  nous  lommes  redevables  de  ce  que  nous  voyons  de 
plus  que  ce  qu'ils  nous  ont  fait  voir.  Maigre  ce  grand  ap- 
pareil de  trachées  qui  eft  dans  le  corps  des  chenilles,  mal- 
gré les  ftiginates  qui  ne  femblent  .faits  que  poui  doiiuci 
entrée  & fortie  à l'air,  quoiqu'il  foit  prouvé  qu'on  étouffe 
les  chenilles  en  enduifant  les  trachées  d’huile  ou  de  fuif, 
il  n’eft  peut-être  pas  encore  affés  prouvé  que  la  refpiration 
des  chenilles,  & celle  des  autres  infeéles  fe  fafTe  comme 


celle  des  grands  animaux;  que  l'air  entre  ôl  forte  alterna- 
tivemeiu  par  leurs  fligmates,  comme  il  entre  ôl  fort  alter- 
nativement par  notre  bouche  ou  par  notre  nez.  La  plus 
fimple  des  expériences,  pour  s’en  éclaircir,  ôl  celle  qui  fe 
prefentoit  d’elle-même , étoit  de  mettre  une  chenille  dans 
l’eau,  dans  l’efprit  de  vin  , ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
tranfparente , de  façon  qu’elle  en  fût  couverte  ; fi  elle  n'y 
périt  pas  dans  l’inftant  même  où  elle  y efl:  plongée,  ôl  ü elle 
y vit  du  temps , on  doit  efperer  qu’elle  fera  voir  quels  font 
les  endroits  par  où  l’air  eft  chaffé  de  fon  corps.  L’air 
qu’elle  expirera  doit  fbrtir  ôl  s’élever  en  bulles.  M.  Mal- 
pighi  n'a  eu  garde  rie  négliger  de  faire  ces  expériences, 
mais  il  avoue  qu'elles  ne  lui  ont  pas  fourni  tous  les  éclair- 
ciffemeiits  qu’il  en  attendoit.  Ce  grand  anatomifte , ayant 
découvert  dans  les  infeéles  plus  d’organes  propres  à la 
refpiration  que  n’en  ont  les  grands  animaux , a penfé  que 
la  rclpiration  s accompliftoit  de  la  même  maniéré  dans 
les  uns  ÔL  daift  les  autres  ; c’eft  ce  qu’il  cherchoit  à voir 
dans  cp  expériences,  & c’eft  ce  qu’elles  ne  lui  ont  pas 
montre  autant  qu  il  lauroit  voulu.  Trop  plein  peut-être 
de  cette  idée,  il  fcmble  ne  s être  pas  affés  prêté  à celle 
que  les  expeiiences  deniandoient  qu’il  prît  ; je  les  ai  faites 
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^ rcpetccs  un  grand  nombre  de  fols  ces  ex])ci  ieiices  ; j’ai 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chenilles  de  plufieurs  efpe- 
ces  differentes , & liir-tout  de  celles  qui  font  des  ])liis  raies, 
foit  dans  l’eau , foit  dans  rcfprit  de  vin  ; je  if  ai  pas  épargné 
les  vers  à Ibye.  Dès  que  la  chenille  étoit  plongée  dans  la 
liqueur,  j’étois  attentif  àobfciver  par  où  l’air  s’en  échap- 
peroit;  on  n’cft  pas  long -temps  à voir  des  bulles  d’air 
s’élever  de  divers  endroits  de  fon  corps  ; outre  celles  qui 
montent  dans  la  liqueur,  on  voit  que  le  corps  s’en  couvre 
de  toutes  parts , Sc  qu’elles  y relient  adhérentes , les  unes 
pendant  plus , & les  autres  pendant  moins  de  temps  ; elles 
'ornent  même;  il  lèmble  chargé  d’une  infinité  de  grains 
de  perles  de  differentes  groffeurs  ; on  n’a  nullement  befoin 
de  la  loupe  ])our  les  appereevoir , quoiqu’elle  en  faffe  voir 
une  grande  quantité  qui  éehappent  à la  vûë  fimple.  Mais 
à quoi  j’ai  été  plus  attentif,  ç’a  été  à obferver  les  lligmates. 
On  auroit  dû  s’attendre  qu’ils  auroient  fourni  chacun 
«les  jets  de  bulles  d’air , que  ces  jets  ceffés , les  plus  groffes 
bulles  au  moins  auroient  dû  être  fur  les  lligmates  ; mais  je 
n’ai  jamais  vû  de  jets  d’air  fortir  d’aucun  lligmate;  ce  n’ell 
que  rarement  que  j’ai  vû  quelque  bulle  fenfible  fur  un 
lligmate  : ce  font  peut-être  de  toutes  les  parties  du  corps 
celles  où  j’en  ai  moins  obfervé,  quoique  ce  fuffent  celles 
où  je  cherchois  le  plus  à les  voir,  & où  on  dût  s’attendre 
à en  voir  incomparablement  plus  qii’ailleurs. 

S’il  ell  bien  prouvé  par  les  expériences  de  l’huile  appli- 
quée fur  les  lligmates , que  ces  ftigmates  donnent  jialfage 
à l’air,  il  ne  femble  pas  moins  bien  prouvé  par  les  der- 
nières obfervations  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
ce  n’ell  pas  par  les  lligmates  que  l’air  ell  chaffé  du  corps 
des  chenilles  ; c’ell  donc  l’entrée  qu’elles  lui  donnent, 
mais  elles  ne  lui  donnent  pas  la  fortie,  elles  paroilïènî 
même  la  lui  Fcfufer.  Nous  fonumes  donc  conduits  par  ies 
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expériences,  à reconnoître  que  la  refpiration  compictte, 
je  veux  dire  l’infpiration  & l’expiration , fc  fait  dans  les 
chenilles , & par  confequent  dans  un  grand  nombre  cl  in- 
ledles,  d’une  maniéré  finguliere  & tout-a-fait  difieiente 
de  celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  grands  animaux.  Les 
dix-huit  ftigmates  font  dix-huit  bouches  qui  donnent  en- 
trée à l’air  dans  les  princij)aux  canaux,  dans  les  plus  gros 
troncs  des  trachées,  dou.  il  eft  conduit  dans  leurs  clifïè- 
reiites  ramifications  j il  enfile  des  canaux  de  plus  étroits 
en  plus  étroits , 6c  c’eft  par  les  dernières  extrémités  de 
ces  canaux  qu’il  s’échappe;  elles  ont  des  ouvertures  qui 


lui  permettent  la  fortie. 

Si  on  obferve  une  chenille  dans  le  premier  inflant 
quelle  a été  plongée  dans  la  liqueur,  on  voit  ordinaire- 
ment fortir  quelques  jets  de  bulles  tant  de  fa  bouche  que 
de  fon  anus:  nous  avons  auffi  fait  remarquer  ci-devant, 
que  des  ramifications  de  trachées,  fans  nombre,  fe  trou- 
vent fur  l’eflomach , fur  les  inteflins , en  un  mot , flir  tout 
le  canal  des  aliments.  Nous  avons  encore  fait  remarquer 
qu’il  y a de  plus  des  troncs  confiderables , dont  les  uns 
fcmblent  .s’introduire  dans  l’œfophage , 6c  les  autres  dans 
le  reélum.  C’efi  fur-tout  fiir  la  peau  qu’on  voit  des  lacis 
admirables  de  ramifications  de  trachées  ; apparemment 
que  la  peau  eft  criblée  en  une  infinité  d’endroits  pour 
laiffer  fortir  l’air  qui  a été  conduit  jufqu’aux  extrémités 
de  ces  petits  vaiflèaux.  J’ai  enlevé  des  fragments  de  peau 
à des  cheiiilles  qui  ^voient  trempé  pendant  long-temps 
clans  de  1 efprit  devin;  regardés  vis-à-vis  le  grand  jour,  Üs 
etoient  tranfparents,  mais  ils  paroifïoient  picqués  d’une 
infinité  de  points  qu  on  peut  fbiipçonner  être  les  petites 
ouvertures  deftinees  a laifler  échapper  l’air. 

Le  refpeél  que  j ai  pour  M.  Malpighi  m’a  engagé  à 
obfèrver  avec  d autant  plus  d’attention  par  où  l’air  fortoit 

du 
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(lu  corps  des  chenilles  plongées  dans  reij)iit  de  vin , ou 
daiiis  quelqu  autre  liqueur , qu’il  a afluré  que  la  plus  grande 
partie  des  bulles  qui  fortent  du  dos  du  veràfoye,  Ibrtent 
des  ftigmates.  Mais  le  témoignage  que  nous  devons  tou- 
jours rendre  à la  vérité , exige  que  je  dife  que  je  n’ai 
point  vu  ce  que  je  cherchois  à voir  après  lui,  pas  meme 
liir  Je  ver  à foye  ; quand  j’ai  vu  des  bulles  s’élever  des  en- 
virons des  ftigmates,  & qu’on  pouvoit  foupçonner  en  être 
forties , ce  n’étoit  j)as  la  centième  ni  même  la  millième 
partie  de  ce  qui  en  fortoit  des  autres  parties  du  corps. 
Les'anneaux  du  ver  à Ibye  forment  quantité  de  plis , de 
rides  que  M.  MaJpigJii  a décrites  parfaitement;  peut-être 
aura-t-il  donné  aux  ftigmates  l’air  qui  fortoit  de  ces  j)lis , 
de  ces  rides , parce  qu’il  croyoit  que  c’étoit  des  ftigmates 
que  1 air  devoit  Ibrtir.  Mais  j’ai  fait  ces  obfervations  ftir 
des  chenilles  dont  les  anneaux  refteiit  tendus,  même  dans 
1 elprit  de  vin , comme  fur  la  chenille  du  titimale  à feuille 
de  cyprès , ftir  des  arpenteufes , & ce  n’a  jamais  été  des 
ftigmates  que  j’ai  vû  s’échapper  une  quantité  d’air  fenfible  ; 
c eft  une  expérience  bien  fimple , âc  que  l’on  peut  répéter 
quand  on  voudra  fur  des  chenilles  raies  de  toutes  elpeces , 
on  n’y  verra  aflïirement  que  ce  que  j’ai  vû. 

^ Enfin , fi  on  étoit  encore  tenté  de  croire  que  les  bulles 
dair  (jui  paroi flent  flir  la  peau  d’un  ver  à foye  ])longé 
dans  leau,  ne  font  point  formées  jiar  l’air  qui  s’échap- 
pe des  trachées  qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau, 
une  obfèrvation  faite  par  M.  Malpighi  même , déter- 
mineroit  a abandonner  cette  idée.  Il  a remarqué  que 
fi  le  ver  à foye  qu’on  plonge  dans  l’eau  eft  mort,  il 
ne  s eleve  point , ou  peu  de  bulles  d’air  de  fà  peau.  Le 
vrai  eft  qu  il  m’a  paru  s’élever  beaucoup  moins  de  bulles 
e deflus  le  corps  des  vers  à foye  morts , que  de  deffus 

e c^ps  de  ceux  qui  font  vivants;  probablement , parce 
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que  les  trachées  qui  s’en  clccluirgent  ])ar  la  ])eaii  du  ver 
à love  vivant,  n’en  envoyent  point  lur  ia  |)cau  de  celui 
qui  eft  mort:  car  on  ne  voit  point  pourquoi  i au  extérieur 
ne  s’attacheroit  pas,  ou  ne  refleroit  pas  attache  a la  peau 
du  ver  à foye  mort,  comme  il  refte  attache  a celle  du  ver 

à foye  vivant. 

Je  ne  puis  m’empêcher  encore  de  parlei  dune  autre 
expérience  qui  ne  m’a  pas  réufli  comme  à M.  Malpighi. 
Après  avoir  huilé  les  trachées  des  vers  a foye,  & setre 
afiuré  que  cette  operation  leur  etoit  fatale , il  leur  a huile 
le  ventre,  la  tête,  la  bouche,  le  dos,  fins  les  avoir  fait 
périr , & même  fans  que  de  cruels  fimptomes  s en  foiciit 
fiiivis,  parce  qu’il  avoit  épargné  lesfhgiTKitcs.  M.Malpighi 
vouloir  confirmer  par  cette  expérience,  que  les  fhgmates 
font  les  feules  ouvertures  par  où  les  vers  à foye  refjiirent: 
elle  prouveroit  inconteftablement  que  non  feulement  1 air 
n’entre  que  par  les  fligmates,  mais  que  c eft  feulement  par 
eux  qu’il  fort,  & non  par  la  bouche,  par  l’anus  Sc  par  toute 
l’habitude  du  corps,  comme  les  expériences  raj^portéesci-, 
deffus  ont  paru  le  démontrer;  mais  il  Y a plufieurs  remar- 
ques à frire  fur  celle  de  M.  Malpighi.  Dès  que  l’air  a des 
iffuës  par  prefque  toutes  les  parties  aflignables  du  corps,  il 
eft  bien  difficile  de  lui  boucher  toute  fortie,  lorfqu’on  veut 
épargner  les  ftigmates,  au  lieu  que  iorfqu’on  n’a  qu’à  huiler 
elix-huit  ftigmates  pour  lui  fermer  toute  entrée , la  chofe  eu 
facile.  En  huilant  la  bouche  & l’anus,  on  ne  ferme  lun 
& l’autre  paffage  à l’air  que  pendant  un  inftant;  la  chenille 
a affes  de  moyens  de  fe  débarraffer  de  cette  huile,  êt 
meme  d’agrandir  les  ouvertures  qu’on  avoit  prétendu 
boucher.^  Enfin  les  plis , les  inégalités  tle  la  peau,  ont  une 
hurnidite  qui  s en  échappe , & qui  peut  empêcher 
1 huile  ne  s applique  fur  tous  les  endroits  de  celle  d une 
'chenille.  Je  crains  encore  que  Al.  Malpighi,  pour  men^S^^ 
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plus  fûremcnt  les  Itigmates , n ait  pas  enduit  alfés  exade- 
ment  tous  les  endroits  du  corps.  Ce  qui  eft  de  certain , 
c’eft  que  j’ai  huilé  les  corps  de  pluficurs  vers  à foye,  ceux 
de  pluficurs  chenilles  raies , ceux  de  plufieurs  chenilles 
velues,  ailées  à épiler,  & que  j’avois  très-bien  épilées  au- 
paravant, entre  autres  les  corps  de  pluficurs  chenilles  du 
maronicr;  je  faifois  enforte  de  ne  point  mettre  d’huile  fur 
les  ftigmates,  mais  j’huilois  bien  toutes  les  autres  parties 
du  corps  fans  épargner  les  jambes  : la  plupart  de  ces  che- 
nilles ont  péri,  les  unes  plutôt,  les  autres  plus  tard,  mais 
ordinairement  en  moins  d’une  demie  heure.  Le  peu  d’air 
qu’elles  pouvoient  rejetter  par  l’anus  & par  la  bouche  ne 
fuffifoit  pas  pour  leur  conferver  la  vie  , mais  il  fullifoit 
pour  les  empêcher  de  périr  aulTi  vite  que  perilTent  celles 
dont  tous  les  ftigmates  font  huilés.  Dans  ce  dernier  cas, 
toute  entrée  eft  bouchée  à l’air , <&.  dans  le  premier,  toute 
ibrtie  ne  lui  eft  pas  interdite.  Il  eft  pourtant  vrai  que  lorf- 
qu’on  huile  à fond  le  corps  d’une  chenille,  il  peut  arriver 
que  l’huile  pafte,  malgré  qu’on  en  ait,  fur  quelques  ftig- 
mates, mais  il  n’y  a pas  apparence  qu’elle  aille  en  couvrir 
le  plus  grand  nombre,  &. cela  d’autant  que  chaque  ftigmate 
eft  entouré  d’un  rebord  fur  lequel  il  faut  que  la  liqueur 
monte  pour  defeendre  enfuite  dans  la  petite  cavité  du 
ftigmate;  il  femble  même  que  la  nature  les  ait  entourés 
de  ce  rebord  pour  empêcher  que  l’eau  n’eût  trop  de  fa- 
cilité, en  bien  des  circonftances,  à aller  les  couvrir. 

Quelques  expériences  que  j’ai  faites  dans  la  machine 
pneumatique,  me  paroilfent  très-propres  à prouver  que 
’air  que  les  cheni  les  ont  relpiré,  peut  s’échapper  par 
toute  l’habitude  de  leur  coqis.  On  fçait  que  les  animaux 
qui  ont  été  renfermés  dans  cette  machine,  fe  gonflent  dès 
qu’on  a donné  quelques  coups  de  piftons;  qu’à  mefure 
que  les  coups  de  piftons  fe  multiplient,  ils  fe  gonflent 
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de  plus  en  plus;  que  la  vc/Tie  d air  des  carpes,  & celle  de 
diverles  autres  elpeces  de  poiflons,  le  creve  lorlque  le  réci- 
pient où  elles  font  a été  vuidé  d’air  j iifqu  a un  certain  point. 
Il  en  arrive  tout  autrement  a nos  chenilles;  on  a eu  beau 
épuifer  d’air  le  petit  récipient  ou  clics  etoient,  leur  volume 

n’a  pas  augmenté  fenfibiement , fans  doute  parce  que  i’air 
de  leur  corps  trouve  par-tout  des  pallagcs  pour  s’échap- 
per. Nous  prouverons  ailleurs  que  la rel jiiration  Si  lexpi- 
ration  de  l’air  ne  fe  font  pas  dans  les  papillons  comme 
dans  les  chenilles;  auffi  les  corps  des  pajullons,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  autres  animaux , le  gonflent  lorf- 
qu’on  pompe  Tair  du  récipient  où  on  les  a renfermés. 

Les  chenilles  foûtiennent  aufli  les  operations  de  la 
machine  du  vuide  tout  autrement  que  ne  font  les  autres 
animaux.  Les  premiers  coups  de  pifton  leur  font  feiifi- 
bles , elles  fe  tourmentent  ; après  des  coups  de  piflon  re- 
doublés, elles  paroiflent  languiflantes;  mais  on  a beau 
vuider  l’air  de  leur  récipient,  on  ne  les  fait  point  périr; 
elles  reftent  deux  ou  trois  jours  comme  mortes,  dans  le 
vuide  le  plus  parfait  qu’on  puiiTe  faire,  fans  y mourir; 
elles  y font  à la  vérité  fans  mouvement , mais  dès  qu’on 
les  met  dans  1 air  ordinaire,  elles  reprennent  leur  première 
vigueur.  La  facilite  que  i’air  a à s’échapper  de  leur  corps, 
empeche  qu  il  n y produife  des  dérangements  lorfqu’il  fe 
raiefie.  Il  lefte  pourtant  flngulier  que  les  chenilles  puilTent 
vivre  fi  long-temps  dans  un  air  rare , Sl  qu’elles  perilTeiiî 
prefque  fur  le  champ  lorfqu’on  huile  leurs  fligmates: 
mais  cette  Angularité  revient  à celle  que  nous  avons 

< eja  remarquée,  a celle  de  vivre  des  heures  entières  fous 
I eau. 

Nous  n avons  pas  encore  alTés  décrit  la  flriiélure  de 
.^.ces  igmates.  Dans  le  milieu  de  l’efpace  oval,  renfermé 
par  le  rebord,  efl  une  ligne  à peu-près  droite  qui  eu 
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fcinblc  ctre  le  grand  tliametre  *;  cette  ligne  marque  la  fc-  * Pi.  4. 
paration  des  deux  plans  qui  le  remplifl'ent;  chacun  de  ces  *5- 
plans  ou  demi-ovals  eft  compol'é  de  fibres,  qui  toutes  par- 
tent de  la  circonférence  du  lligmate,  &.  qui  toutes  paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  font  perpendiculaires  à l’efpece 
de  diamètre  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  flrudu- 
re  eft  fenfible,  meme  à la  vue  fimple,  dans  les  grandes 
chenilles  ; mais  ce  que  la  vue  fimple , & même  ce  que  la 
vûë  armée  d’une  forte  loupe,  ne  peut  appercevoir  dans  le 
ver  à foye  vivant;  c’eft  que  le  diamètre  dont  nous  venons 
de  parler  efl:  une  fente  qui  féjîare  réellement  les  deux 
plans  de  fibres;  mais  on  voit  très-bien  cette  fente,  cette 
réparation  des  deux  demi-cercles  dans  les  groffes  chenilles 
a tubercules*.  Quand  les  fibres  fe  contraélent,  elles  agran-*  * Pî.  4, 
diffent  cette  fente,  elles  font  difjjofées  & agiffent  comme 
les  fibres  de  l’iris;  'elles  n’ont  pas  befoin  apparemment  de 
fe  contraéler  beaucoup  pour  que  la  fente  foit  affés  large 
pour  laiffer  pafTer  la  petite  quantité  d’air  qui  doit  entrer 
dans  le  corps  d’une  chenille  à chaque  infpiration  ; les  fi- 
bres s’allongeant,  la  fente  fe  bouche,  ou  au  moins  s’étré- 
cit ; je  dis  qu’elle  s’étrécit , parce  qu’elle  paroît  toujours 
ouverte  dans  les  derniers  ftigmates  dont  nous  venons  de 
j)arler.  Malgré  l’ouverture  apparente,  les  deux  membranes 
peuvent  fe  toucher,  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
• leur  bord  intérieur , 6c  faire  la  fonétion  de  foupapes,  pour 
empêcher,  pendant  l’expiration,  l’air  de  fortir,  6c  afin  qu’il 
foit  forcé  de  pafTer  par  tous  les  petits  conduits  qui  lui  font 
préparés.  D’autres  infeéles  nous  donneront  occafion  de 
mieux  établir  tout  ce  que  nous  avons  avancé  jufqu’ici  fur 
Ta  route  de  Tair  dans  les  chenilles.  Les  chenilles  elles- 
mêmes  nous  mettront  en  état  de  mieux  développer  la 
llruélure  de  leurs  ftigmates,  ou  des  parties  qui  en  dé- 
pendent,, que  nous  ne  l’avons  fait;  mais  je  ne  fçaurois 
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rapporter  les  oblervations  cju  clics  ni  ont  fournies  Huis 
avoir  expliqué  d’autres  fiiits  dont  ce  n’clt  pas  ici  la  i)lacc, 
& qui  font  d’un  affés  long  détail.  Pour  concevoir  que  les 
fligmates  ontl’ufige  que  nous  leur  avons  attribué,  qu’ils 
laiffent  entrer  l’air,  il  lulîit  de  Içavoir  qu  ils  ont  rccllc- 
nient  une  fente  entre  leurs  deux  plans  niulculcux,  les  deux 

efpeces  de  valvules. 

On  peut  s’affurer  que  cette  fente  feparc  réellement  les 
deux  plans  niulculcux  dans  toute  Icui  cpailîeui , li  on  ob- 
fei-ve,  comme  l’a  fait  M.  Malpiglii,  des  chenilles  mortes 
qu’on  a lailfé  un  peu  delfecher.  J ’ai  encore  mieux  vu  cette 
fente,  pour  ainfi  dire,  par  les  effets  dans  de  grolfcs  chenilles 
que  j’avois  tenues  pendant  long-temps  dans  de  1 eljirit  de 
vin.  J’ai  plié  une  de  ces  chenilles  de  façon  qu’un  des  lligma- 
tes  fe  trouvoit  au  haut  de  la  convexité  de  la  courbure  : je 


ireffois  alors  la  chenille  affés  près  du  fligmate;  les  mem- 
iranes  étoient  alors  obligées  de  fe  foulever,  de  prendre 
de  la  convexité;  la  preffioii  forçoit  de  la  liqueur  à s’échap- 
per, il  en  venoit  une  goutte  fur  les  membranes  ou  val- 
vules. Dès  que  je  ceffois  de  preffer,  la  goutte  de  liqueur 
rentroit;  elle  étoit  reprifè,  elle  difparoiffoit:  chaque  nou- 
velle prefîion  la  faifoit  reparoître,  pour  difparoître  encore 
chaque  fois  que  la  preffion  ceffoit.  L’efprit  de  vin  avoit 
ap}wemment  pénétré  dans  les  trachées  au-deffous  des 
ftigmates;  la  preffion,  qui,  en  même-temps  qu’elle  for- 
çoit trop  lès  valvules,  pouffoit  cette  liqueur  en  haut,  la 
conduifbit  fur  les  valvules:  les  trachées  fe  rétabliffoient, 
lorfque  je  ceffois  de  les  preffer,  elles  flicçoient  la  goutte 
de  liqueur.  La  circonflance  dont  je  viens  de  parler,  eft 
bien  celle  ou  1 exifîence  de  la  fente  efl  le  mieux  prouvée 
par  les  ^effets,  mais  ce  n efl  pas  celle  où  on  la  voit  le  mieux 
elle-nieme,  car  une  partie,  qui  fe  trouve  au-deffous  des 
valvules,  vient  alors  fè  loger  dans  cette  fente , au-deffus 
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(le  laquelle  die  s’élève  meme  quelquefois  en  maniéré  ,cle 
toit. 

Mais  pour  n’avoir  aucun  doute  fur  l’cxiftence  de  celte 
fente,  on  obfervera,  tant  du  côte  intérieur  que  du  côté  ■ 
extérieur,  des  tlépouillcs  qui  ont  été  quittées  par  de  grolfes 
chenilles;  on  les  obfervera,  dis -je,  à la  loupe,  dans  les 
endroits  où  font  les  ftigmates;  alors  la  fente,  lé  vuidc  qui 
eft  tout  du  long  de  leur  grand  diamètre  fera  très-vifible. 

Les  trachées  font  encore  les  feules  parties  intérieures 
que  nous  ayons  examinées  : nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  donner  des  idées  de  quelques-unes  des  autres 
qui  fe  font  le  plus  remarquer,  foit  par  leur  grandeur,  foit 
par  leur  figure,  foit  par  leurs  uiàges.  Le  canal  qui  reçoit 
les  aliments,  & où  ils  fe  digèrent,  c’eft-à-dire,  ce  canal 
continu  où  fe  trouvent  les  differentes  capacités  analogues 
à l’œfophage,  à l’cftomac  &,aiix  inteftins,  va  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à l’anus  * : à une  alfés  petite  diftance  * PI.  y. 
de  la  bouche,  où  l’on  peut  mettre  la  fin  de  l’œfophage, 
il  s’élargit  confidérablement;  il  conferve  cette  grande  ca- 
pacité dans  près  des  fi'ois  quarts  delà  longueur  du  corps, 
après  quoi  il  fe  rétrécit  fubitement  & confiderablement  : * Fig.  i . /: 
il  fe  renfle  enfuite  un  peu;  ce  renflement  eft  fuivi  d’un 
fécond  étranglement,  après  lequel  vient  un  renflement, 
auquel  fuccede  un  troifiéme  étranglement  ; enfin , le  canal 
s’élargit  encore  un  peu  pour  former  le  reélum,  & aller  fe 
terminer  à l’anus.  L’ouverture  de  l’anus  * eft  comme  com-  * Pi.  t.fi, 
pofée,  dans  plufieurs  efpeces  de  chenilles,  de  fix  parties  char- 
nues  qui  font  comme  fix  filions  féparés  par  des  eanelures  ; 
auffi  les  excrements  de  ces  efpeces  de  chenilles  font  de  petits 
prifines  a fix  faces  canelées  *.  Dans  toutes  les  chenilles  la  * Fig.  9.. 
forme  du  canal  qui  fait  les  fonctions  de  l’eftomac  & des 
inteftins  eft  à peu  près  la  même,  & il  y eft  compofé  de  la 
Bieme  maniéré.  M.  Malpighi  nous  a donné  la  ftruélure 
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de  ceux  de  toutes  les  chenilles,  en  déciivant  tics- bien  celle 
de  ce  canal  du  ver  à Ibyc.  Il  eft  dans  toute  la  longueur,  com- 
pofé  de  deux  efpeces  de  lacs  mis  l un  dans  autre,  qui  ne 
lèmblent  qu’appliqués  l’un  contre  l’autre.  Le  lac  intcrieur . 
eft  fait  d’une  membrane  mince  & fi  tranfparente,  qu  011  ne 
voit  point  l’arrangement  de  fes  fibres;  dans  quelques  cir- 
conftances,  on  la  prendroit  pour  une  efpece  de  gelée.  Le 
fac  extérieur,  celui  qui  enveloppe  le  piccedent , eft  dune 
fubftance  beaucoup. plus  ferme,  bien  charnue;  on  y dif- 
tingue  très“bien  ces  fibres  longitudinales  qui  ont  leur 
direélion  de  l’œlophage  vers  lanus,  elles  font  deliees  & 
noudes;  011  y en  diftingue  d autres  tranlvei laies,  qui,  com- 
me des  ceintures  ou  des  cerceaux,  embiaflcnt  Sc  leirent 
le  ventricule  *.  Ces  fibres  fonf  très-bien  rêprélèntées  dans 
la  figure  grolTie  au  microlcope  qu’en  a donnée  M.  Mal- 
pighi.  Il  y a des  infedes  où  elles  font  bien  ])lus  fenfi- 
bles  que  dans  les  chenilles.  Tout  du  long  de  l’eftomac, 
en  deux  endroits  diamétralement  oppofés,  c’eft-à-dire,  au 
milieu  du  deftbiis  & au  milieu  du  clefllis , il  y a une  efpece 
de  corde  charnue  dirigée  félon  la  longueur  du  canal. 

M.  Malpighi  a très-bien  obfervé  que  la  partie  extérieure 
du  canal  peut  être  enlevée,  léparée  du  fac  membraneux  & 
tranlj3arent,dans  lequel  les  aliments  font  contenus  immé- 
diatement. Il  eft  bon  de  fçavoir  <&  de  fe  fouvenir  que  ces 
deux  parties  tiennent  très-peu  l’une  à l’autre;  on  en  recon- 
noîtra  plus  aifément  que  des  portions  d’une  membrane 
tranlparente  ôc.  vilqueufe  que  les  chenilles  rejettent  dans 
certains  temps  avec  leurs  excrements,  font  des  portions 
de  la  partie  intérieure  de  leur  eftomac;  &:  on  les  verra  avec 

moins  de  llirprile  fe  défaire  de  cette  partie  de  l’eftomac 
qui  tient  fi  peu  à l’autre. 

Soit  qu  on  ouvre  une  chenille  le  long  du  dos,  foit  qn 
J ouvre  le  long  du  ventre,  le  corps  qu’on  apperçoit  1^ 

preinict 
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premier  qui  occupe  une  plus  grande  partie  de  la  capacité 
intérieure,  & peut-être  jrlus  que  toutes  les  autres  ])a!tîcs 

• eidemblc,  eft  celui  dont  les  ulâges  l'ont  le  moins  connus; 
fa  fubftance  eft  tendre,  molle,  on  a peine  à reconnoître 

- fa  conformation  *;  là  couleur  eft  ordinairement  blanche; 
aufti  le  nommerai-je  volontiers  le  corps  graijjèux ; &.d’au- 

■ tant  plus  volontiers  que  M.  Malpighi , qui  a beaucoup 
travaillé  pour  en  découvrir  la  nature,  la  ftruélure  & les 

• ufages,  a é])rouvé  que  fa  fubftance  apjrrochée  du  feu,  fe 
fond  en  huile  & s’cnllame.  Il  a pourtant  peine  à ne  re- 
garder ce  corps  que  comme  les  réléi  voirs  de  la  grailfc.  Ce 
corps  grailTeux  remplit  tous  les  vu  ides  que  les  autres  par^ 
ties  lailTent  dvins  la  capacité  du  ventre.  On  ne  penferoit  pas 
neantmoins  comme  on  le  doit  de  l’autheiir  de  la  nature,  (i 

' on  croyoit  qu’il  n’a  formé  une  h grande  quantité  de  ma- 
>tiere  que  pour  remjrlir  des  vuides;  nous  lui  foupçonnôns 

■ un  ufage  d’une  autre  importance  poisr  les  temps  de  ces 
transformations,  qui  arrivent  lorfque  l’accroilTement  des 
chenilles  eft  complet,  & pour  la  reuftitc  defquelles  tout 
eft  préparé  de  longue-main;  mais  nous  ne  parlerons  de 
cet  ufage  que  lorj’que  nous  parlerons  des  transforma- 
tions, 

laBts  dirons  feulement  que  tout  ce  coips  grailTeux  ne 
parcOT  oixlinairement  que  comme  une  malTe.d’un  muci- 
lage un  peu  épais,  d’un  blanc  qui  tire  fur  la  couleur  lai- 
teufe,  divifée  pourtant  en  quelque  forte  par  des  ondes  <Sc 
des  grumeaux.  Mais  li  on  Tobferve  dans  des  chenilles  de 
'grandeur  nioyenne , ou  encore  mieux  dans  les  plus  gran- 
des, lorfqu’elles  font  près  de  fe  transformer  en  crifalides, 

. on  voit  alors  que  ce  corj^s  eft  un  alTemblage  d’efpeces  de 
vaiffeaux , que  leur  entrelacement  Sc  leur  molefte  rend 
pourtant  difficiles  à fuivre  chacun  en  particulier.  Quoique 
la  matière  foit  communément  blanche,  je  l’ai  vue  très 
Towe  L T 
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verte  dans  plufieurs  chenilles  du  maronnier  qui  ctoient 
prêtes  à le  métaniorpholêr.  L eftomacli  les  intcllins  des 
chenilles,  remplis  d’aliments  paroiflent  veids,  ])aice  qii  on 
voit  au  travers  de  leurs  parois  la  coulcui  des  matières  qu  ils 
renferment",  il  vient  un  temps  ou  un  lue  veid  eff  porte 
dans  le  corps  graifFeux  de  certaines  chenilles,  ôl  le  fait 
alors  paroître  verdj  mais  pour  lordinaiie,  lorfqiie  le 
temps  de  la  métamorphofe  approche,  cette  matière  graif- 
Feulè  perd  l'a  grande  blancheur,  &.  prend  une,  couleur 
jaunâtre. 

De  toutes  les  adions  des  chenilles,  & même  de  toutes 


* PI. 
Fi.s:.  2. 
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celles  des  autres  inlèdes,  la  })lus  utile  pour  nous  cil  celle 
de  filer.  On  doit  être  curieux  de  connoître  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  l'e  prépare  la  liqueur  qui  devient  cette  foye 
qui  fournit  tant  à nos  befoins  &:  à notre  luxe,  lori’qu’eile 
cil  fortie  par  cette  filiere  dont  nous  avons  ci-devant  déter- 
miné la  pofition  6c  décrit  la  figure.  Ces  vailFeaux  font 
très-fenfibles  dans  la  plupart  des  elpeces  de  chenilles,  ils 
. occupent  une  bonne  partie  de  la  capacité  du  ventre;  dans 
.quelques  efpeces  ils  ont  plus  de  volume  (|ue  l’eftomach 
Si  les  inteftins  enfemble.  Il  y a deux  vaifTcaux  parfaitement 
femblables  deftinés  à contenir  la  liqueur  à foye;  tous  deux 
vont  fè  terminer  à la  filiere  ''';  avant  que  d’y  arriv^jjjjpsde- 
&.C  viennent  fi  déliés,  que  ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles 
1 un  a 1 autre.  Une  précaution  bien  néceffaire  pour  les 
-fuivre  commodément  dans  leur  route,  c’efi  de  faire  jierir 
une  chenille  dans  l’efjarit  de  vin,  6c  de  l’y  laiffer  pendcant 
deux  ou  trois  jours;  il  y a apparence  que  M.  Malpigh* 
ne.l  a pas  prile,  car  il  le  plaint  avec  railbn  de  la  difficulté 
qu  il  y a a fiiivre  dans  toutes  leurs  inflexions  des  vaiffieaux 
aulfi  mois  que  le  font  ceux-ci.  Cette  difficulté  eft  levée 
orfque  la  chenille  a trempé  quelque  tem])s  dans  lefpd^ 
e vin,  les  vailîeaux  a ibye  y deviennent  très-fermes,  h 


DES  Insectes.  147- 
liqueur  qu’ils  contiennent  s’y  durcit  au  point  d’etre  cai- 
fafite  ; il  alors  ailé  d oter  fain  6c  entier,  <Sc  tout  d’une 
pièce*  chaque  vaifleau  à foye.  AulTi  ce  petit  expédient 
nous  a-t’il  mis  en  état  de  donner  des  figures  j)lus  exades 
des  contours  de  chacun  de  ces  vaifleaux,  que  ne  le  font 
celles  de  M.  Malpiglii  ; quoique  la  dextérité  ne  puifle  aller 
plus  loin  qu’a  été  la'fienne,  j)our  montrer  la  route  de  vaif- 
lèaux  pris  en  un  état  fi  tendre.  Les  figures  qu’a  données 
Leeuwenhoek  de  ces  mêmes  vaiffeaux*,  nous  inftruifent 
encore  moins  de  leurs  contours. 

Si  on  ouvre  tout  du  long  du  ventre,  j iifqu  a la  tete,  une 
chenille  qui  a féjourné  dans  l’efprit  de  vin,  on  trouve 
auprès  de  la  tête  les  deux  filets  dont  nous  avons  parle  *, 
ils  s en  éloignent  en  reliant  toûjours  à peu-près. parallèles 
i’un  à l’autre,  & deviennent  toûjours  de  plus  gros  en  plus 
gros;  ils  le  rendent,  en  fiiivant  l’ellomach,  lûr  lequel  ils 
font  appliqués,  jufques  vers  la  derniere  paire  de  jambes 
membraneulès  *.  Là  ils  le  replient  chacun  de  leur  cote; 
la  partie  qui  ell  parde-là  ce  coude,  retourne  en  ligne  droite 
vers  la  tête  en  fuivant,  & couvrant  même  en  partie,  la 
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portion  que  nous  avons  confiderée  la  première.  Chaque 
vailTeau  arrivé  * environ  vis-à-vis  les  premières  jambes  écail- 
Jeufes,  le  courbe  une  leconde  fois  pour  reprendre  fa  route 
vers  le  derrière  : la  partie  comprife  entre  ces  deux  cou- 
des , ell  à peu-près  par-tout  d’un  égal  diamètre , ôc  ell  celle 
qui  en  a le  plus.^a  partie  qui  retourne  après  le  fécond 
coude  va  un  peu  en  diminuant  de  grolfeur  jufques  vers 
lé  milieu  de  la  portion  comprife  entre  le  premier  & le 
lècond  coude*;  là  le  vailfèau  fe  recourbe  une  troifiéme 
fois,  & remonte  vers  la  tête  en  ])renant  un  peu  fa  route 
du  côté  du  dos,  & toûjours  en  diminuant  de  grolfeur*. 
Enfin  il  le  recourbe  une  quatrième  fois,  après  quoi  le 
vailTeau  confervanc  une  égale  grolfeur  , ne  va  plus  en 
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4.  A',  ligne  droite,  ce  ne  font  que  plis  <!>:  replis  * qui  s’entre- 
lacent même  en  quelque  forte,  & qui  couvrent  fine  gian- 
de  étenduë  de  la  partie  fuperieure  de  1 cdomach  & 
inteftins;  ainli  pour  voir  en  place  la  partie  des  vailTcaux  à 
foye  qui  forme  toutes  ces  eij)cccs  de  las  ôi  d’cntrelas,  eft-, 
ce  tout  du  long  du  dos  qu’il  faut  oiiM'ir  la  chenille.  Enfin 
chaque  vaifiTeau  fe  termine  en  une  clpcce  de  cæcum,  com- 
me M.  Malpiglii  l’a  très-bien  obfcrvé.  11  a négligé  d’avertir 
que  dans  la  Fig.  2.  de  la  PI.  5.  il  a Elit  graver  les  deux 
vaiffeaiix  à la  foye , l’un  avec  fes  coudes  & l'es  entrelace- , 
ments , éc  l’autre  développé  ; la  jonélion  de  ces  deux 
vailTeaux  les  y peut  faire  prendre  pour  un  meme,  par  ceux^ 
qui  ne  liront  ])as  ce  célébré  auteur  avec  alfez  d’attention; 
êc  d’ailleurs  leurs  direélions  Si.  leurs  contours  ne  font  pas 
alfez  femblables  à ceux  que  la  nature  leur  a donnés. 

Chacun  de  ces  vailTeaux  ell  rempli  d’une  liqueur  épailTe' 
Si  gluante,  elle  ell  de  differente  couleur  félon  celle  de  la 
foye  que  la  chenille  file.  Dans  les  unes  elle  efi  d’un  jaune 
d or;  dans  les  autres  elle  efi:  d’un  jaune  plus  pjâle;  dans  d’au-, 
très  elle  efi  prefque  blanche.  Le  même  vailfeau  contient 
quelquefois  dans  une  de  fes  moitiés  une  liqueur  dilfcreni- 
mènt  coloree  de  celle  qui  efi  dans  fon  autre  moitié.  La 
première,  celle  qui  fe  termine  à la  filiere,  efi  quelquefois 
1 emplie  dune  liqueur  très-jaune,  pendant  que  la  liqueur 
conteniië  dans.I’autre  efi  pâle:  ou  tout  au  contraire  celle- 
ci  e remplie  de  la  liqueur  la  plus  jaune*  Si  l’autre  (le  la. 
P us  pale;  & c efi  de-là  qu’il  arrive  que  partie  de  la  foy& 
dune  coque  efi  d’un  beau  jaune,  i)endant  que  le  rcficell 
une  oye  prefque  blanche.  La  qualité  des  feuilles  dont 

chenille.  Si  la  diljjofition  intérieure  où  elle 
eit  eiie-meme,  font  apparemment  caufes  des  difi’erentes 
codeurs  que  prend  la  liqueur  à foye. 

«Uîs  tous  les  pays  la  Ibye  des  vers  n’efi  pas  d’iine  égale 
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beauté;  celle  de  la  Chine  cft  renonimce par  fa  fincïïe;  il  y 
a des  pays  où  la  foyc  eft  très-groflicre,  ce  ipii  dépend  l'ans 
doute  de  la  dilferente  qualité  des  aliments  que  diffcicnts 
pays  fourniffent  aux  vers.  On  fçait  combien  la  qualité  des 
pâturages  influe  fur  celle  des  beurres.  On  a remarqué  que 
dans  un  même  endroit,  les  vers  qui  font  nourris  de  feuilles 
de  meurier  blanc,  filent  une  foyc  plus  fine  que  celle  des 
vers  qui  font  nourris  de  feuilles  de  jneurier  noir.  Entre, 
les  chenilles  qui  filent  inutilement  pour  nous,  il  y en  a 
des  éfpeces  qui  vivent  fur  beaucoup  dediflerentes  efijcces 
d’arbres;  j’ai  obfervé  que  quoique  communément  les  co- 
ques qu’elles  font,  foient  d’une  foye  trop  foible  pour  être, 
employée  à nos  tifliis,  on  trouvoit  des  coques  de  ces 
mêmes  chenilles,  compofées  d’une  foye  propre  à fc  laiffer 
mettre  en  œuvre.  Cette  différence  entre  la  qualité  des  lé)yes 
de  chenilles  de  même  efpece  , qui  vivoient  de  (lifferentes 
fortes  de  feuilles , venoit  fans  doute  de  la  difFcrentc  qua- 
lité des  feuilles  dont  elles  s’étoient  nourries  ; elle  devroit 
nous  engager  à éprouver  fi  nous  ne  mettrions  pas  ces 
chenilles  en  état  de  travailler  utilement  pour  nous,  en  ne 
les  nourrilfant  que  de  certaines  feuilles. 


La  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune'^,  <Sc  * 
celle  que  les  jardiniers  appellent  la  livrée  *,  font  celles  qui 
m’ont  fourni  la  remarque  dont  je  viens  de  parler,  & celles  Fig 
fur  lefqueües  il  feroit  très-aifé  de  faire  des  épreuves, 
L’éxamen  de  la  liqyeur  à foye  auroit  dû,  ce  fembic, 
beaucoup  plus  exercer  ceux  qui  aiment  la  phyfiqnc , 6c 
ceux  qui  aiment  les  arts,  qu’il  ne  l’a  fait  jufqu’ici;  la  na-' 
ture  de  cette  liqueur  ne  fçauroit  que  paroître  très-admi- 
rable aux  uns  6c  aux  autres;  elle  a des  qualités  qui  invitent 
a des  recherches  également  curieufes  & utiles.  Les  cir- 
conftancp  qui  m’ont  engagé  à d’autres  travaux , m’ont 
empêché  de  fuivre  cette  matière  autant  qu’elle  m’a  paru 
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aliéné  de  1 être  depuis  plus  de  vingt  ans  ; })eut-ctie  me 
trouverai-je  en  des  circonftances  qui  me  le  permettront; 
mais  j’exhorte  ceux  qui , maîtres  de  leur  temps , 1 cm* 
ployent  volontiers  à des  expériences , d en  faire  fur  les 
vûës  que  cette  liqueur  leur  peut  faire  naître. 

Quoique  nous  lui  donnions  le  noni  de  liqueur,  celui 
ÿ)nvTic ïdTiiollic  a la  confiftance  d un  fiiop  ej)aiiri,ou 

d’une  pâte  molle,  lui  conviendroit  mieux.  Elle  eft  fur-tout 

remarquable  par  trois  qualités,  pai  celle  de  Ic^lechcr  prefcjue 
dans  un  inftant;  par  celle  de  ne  le  plus  laillc  i lamollii  psr 
feau,  ni  par  d’autres  dilTolvants,  loifqu’elle  cd  une  fois 
delTechée;  enfin  par  celle  qu’elle  a encore,  loifqii’elle  eft' 
feclie , de  ne  fe  point  lailfer  ramollir  par  la  chaleur.  Ce 
font  ces  trois  qualités  qui  rendent  cette  liqueur  gommeiife 
fl  utile  pour  nous.  Si  la  première  qualité  lui  manquoit, 
les  fils  fe  romproient  peu  après  être  fortis  de  la  filiere,  ou 
ces  fils  gluans , dévidés  les  uns  fur  les  autres , le  colleroient 
au  point  de  compofer  une  léule  malTe  dont  nous  ne  pour- 
rions faire  aucun  ufage.  Enfin,  de  quelle  utilité  nous  fe- 
roient  ces  fils , s’ils  n’avoient  pas  les  deux  autres  qualités, 
fi  l’eau  pouvoit  les  ramollir  comme  elle  ramollit  tant  de 
gommes  feches,  ou  fi  la  chaleur  les  ramollilfoit  comme 
elle  ramollit  tant  de  refînes  î nous  ne  ferions  alTûremcut' 
ni  habits  ni  meubles  d’étoffes  de  foye. 

Les  vernis  de  la  Chine  ont  une  beauté  à laquelle  on 
eft  generalementfenfible,  ils  ontaiiffi  leurs  utilités.  Un 
grand  nombre  de  fçavants  & d’artiftes  curieux  ont  travaille 
en  Europe  a compofer  de  ces  vernis,  ou  au  moins  aies 
imiter',  & a en  faire  d’équivalents  ; tous  ceux  que  ces 

veinisont  exerces,  fçavent  combien  il  s’en  faut  qu’ils  ayent 

trouve  des  diftolutions  de  gommes  & de  refînes  qui  » 

maigre  tous  les  ingrédients  qu’ils  ont  pft  y faire  entrer, 

fechent  auffi  promptement  que  la  liqueur  gommeufedo^^ 
la  foye  eft  faite.  x o 
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Ce  qui  doit  encore  plus  les  étonner , . & leur  donner 
en  même-temps  de  nouvelles  vûcs,  c’eft  ceci;  fi  on  jette 
• dans  lefprit  de  vin , dans  differentes  huiles,  les  vaiffeaux 
.des  infedes  où  efl  contenue  la  liqueur  à foye,  cette  li- 
queur s’y  durcit , foit  qu’on  la  laiffe  rlans  lès  vaiffeaux 
mropres,  foit  qu’on  les  brilè  pour  l’en  faire  fortir.  Cette 
liqueur  au  contraire  mife  dans  l’eau , femble  s’y  laiffer  dif- 
, foudre;  fi  on  manie  au  milieu  de  l’eau  les  vaiffeaux  dans 
lefquels  elle  efl  contenuë , fi  on  les  frotte  entre  les  doigts 
pour  l’en  retirer,  l’eau  devient  jaune,  épaiffe,  mais  à la 
vérité  peu  tranlpàrente , ce  qui  marque  que  la  diffolution 
n’efi  ])as  bien  parfaite.  Toujours  paroît-il  que  cette  liqueur 
efl  plus  gommeufe  que  refineufè.  Ce  qu’on  cherche  fur- 
tout  dans  les  vernis,  c’efl  que  l’eau  ne  puiffe  y fiire  au- 
cune impreffion , ne  puiffe  aucunement  les, ramollir;  c’efl 
.pour  cela  qu’on  les  fait  de  refînes  ou  de  gommes  refi- 
neufes.  Mais  la  nature  nous  apprend  ici , qu’avec  des 
, gommes  qui  peuvent  être  ramollies  par  l’eau,  oh  peut 
-faire  des  vernis  capables  de  refifler  à l’humidité.  Nous 
, ne  devons  pourtant  pas  être  fi  fùrpris  que  des  corps 
que  l’eau  a pénétrés , lui  deviennent  enfuite  impéné- 
trables, lorfqu’elle  s’en  efl  échappée;  nous  en  avons  quan- 
tité d’exemples  dans  des  matières  d’un  genre  different 
de  celle  que  nous  examinons.  Un  grand  nombre  d’ef- 
oeces  de  pierres  font  molles  lorfqu’on  les  tire  de  leurs 
its,  quelques-unes  le  font  au  point  de  fe  laiffer  pétrir, 
comme  une  terre  abreuvée  d’eau.  Quand  ces  mêmes  pier- 
res fe  font  léchées  à fond,  à peine  l’humidité  peut- elle 
penetrer  leurs  premières  couches.  Les  ardoifes  nouvelle- 
ment tirées  de  la  carrière,  fe  laiffent  fendre  en  -feuilles 
..quelquefois  auffi  minces  que  celles  qu’on  tire  des  troncs 
de  bois,  & qu’on  appelle  des  lattes.  Manque-t-on  ces  pre- 
miers temps  pour  fendre  l’ardoife,  laiffe-t-on  à . l’eau,  qui 
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y ctoit  contenue , le  ioifir  de  le  clilîipei , il  n ^ a plus  moyen 
de  fendre  ces  pierres,  on  ne  peut  plus  les  faire  pcnctrer 
oar  l’eau  (|ui  doit  empêcher  une  union  trop  parfaite  entre 
eurs  parties,  iorfciu  il  faut  (quelles  cèdent  aux  coings 
aux  ciieaux. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à remlrc  imjienctrahlcs  à l’eau 

• des  vernis  gommeux,  ou  gommeux  en  grande  partie,  ils 
auroicnt  un  avantage  confidcrable  lui  les  \ernis  lelineiixi 
un  degré  de  chaleur  capable  de  ramollir  ces  derniers,  11c 
les  ramolliroit  pas. 

Dans  le  fond , la  liqueur  à foyc  n’ert  tîonc  qu’une  ef- 
])ece  de  vernis;  li  la  chenille,  à mellire  qu’elle  la  fait  fortir 

• lie  fl  filière , pendant  qu’elle  eft  encore  gluante , aiilicu 
de  la  tirer  en  longs  fils , en  enduifoit  quelque  furfacc  polie, 
cette  furface  le  trouveroit  vernie;  la  couche  gommeiife 

• n’étant  pas  compefée  de  fils  feparés  les  uns  des  autres, 
auroit  ce  poli  oc  cet  éclat  qui  nous  plaît  dans  les  vernis; 
c’eff  de  quoi  les  qualités  de  cette  liqueur  foyeufe  ne  nous 
permettent  pas  de  douter.  Mais  fi  on  veut  encore  des 
preuves  plus  pofitives,  je  dirai  que  j’ai  vû  plufieurs  fois, 
quoiqii’en  ])etit  volume,  de  ce  vernis  de  foye.  Des  chenilles 
du  chêne  & des  chenilles  du  marronier  ont  filé  dans  les 
poudriers  où  je  les  avois  élevées,  des  coques,  & quelque- 
fois elles  en  ont  appliqué  un  des  côtés  immédiatement 
contre  la  furface  intérieure  du  vafe;  lorlqiic  j’ai  détaché 
ces  coques,  j’ai  vû  que  la  partie  qui  avoit  été  appliquée 
contre  le  verre  étoit  aiifll  unie,  & peut-être  plus  brillante 
que  le  verre  même;  là  il  ne  paroiffoit  aucuns  vefliges  des  fils 
qu’on  yoyoit  par-tout  ailleurs;  cette  ])artic  de  la  coque, 
qui  en  etoit  une  portion  affes  confielerable,  n étoit  ypi  une 
feuille  de  vernis  de  l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier.  Une 
cfjjecc  de  chenille  epineufe  de  l’orme  qui  ne  fe  fait  point 
de  coque,  mais  qui  tapiffe  de  fils  la  furfaçe  fur  laquelle 

elle 
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elle  doit  perdre  la  forme,  a encore,  dans  quelques  circonf- 
tances,  enduit  du  plus  beau  vernis,  le  poudrier  où  elle  étoit 
renfermée.  Si  nous  pouvions  tirer  la  liqueur  foyeufe  des 
vailTeauxoù  elle  ell  contenue,  fi  nous  avions  lart  de  1 em- 
ployer, on  en  feroit  les  plus  beaux  6c  les  meflleurs  vernis, 
:es  plus  flexibles,  les  plus  durs,  les  moins  altérables  par,  la 
chaleur  ôc  par  l’humidité.  Dès  qu’une  efpece  de  chenille 
nous  fournit  lèule  une  fi  prodigieufe  quantité  de  foye,  il 
paroît  que  s’il  y avoit  des  gens  occupés  à tirer  du  corps  de 
quantité  d’autres  elpeces  de  chenilles , la  liqueur  foyeule 
qui  y eft,  on  en  pourroit  faire  des  amas  confiderables , 
fur-tout  dans  les  années  où  certaines  efpeces  de  chenilles 
font  fi  communes  ; ce  feroit  d’ailleurs  le  meilleur  de  tous 
les  moyens  de  les  détruire  dans  ces  mêmes  années,  où 
elles  font  tant  de  défordre  dans  nos  campagnes  & dans 
nos  jardins. 

L’idée  même  de  tirer  des  vernis  du  corps  des  infeéles , 
ii’eft  pas  nouvelle , comme  je  l’avois  crû  ; un  article  des 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d’Oélobre  1704.  page 
1 8 daté  de  Madrid  ^ nous  alTme  que  dans  le  Mexique, 
dans  la  Province  d’Yucatan  on  employé  un  fort  beau 
ôc  fort  bon  vernis , qui  eft  fourni  par  certains  vers.  L’ar- 
ticle mérité  d’être  tranlcrit  ici.  Dans  la  Province  cPYiicatan, 
le  vernis  le  plus  ordinaire  ejl  une  huile  faite  avec  certains  vers 
qui  viennent  fur  les  arbres  du  pays.  Ils  font  de  coideur  rou- 
geâtre, prefque  de  la  grandeur  des  vers  a foye.  Les  Indiens 

les  prennent,  les  font  bouillir  dans  un  chaudron  plein  d’eau  ^ 
èr  amajfent  dans  un  autre  pot  la  graife  qui  moîîte  au-dejjùs 
de  l 'eau:  cette  graife  ejl  le  vernis  même;  il  devient  extrême- 
ment dur  en  fe  figeant , mais  pour  ! employer , Un  y a qu’à 
le  faire  chauffer,  &c.  Ces  vers,  prefque  de  la  grandeur  des 
vers  à foye,  ont  bien  l’air  d’être,  comme  les  vers  à foye, 
des  efpeces  de  chenilles , ôc  la  graifle  qu’on  ramafle  fur 
Tome  I.  y/ 
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l’eau  dans  laquelle  on  les  a fait  bouillii , l'cmble  devoir 
être  la  liqueur  deftiuce  a former  la  Ibye..  Au  relie,  on 
prétend  dans  le  même  article , que  les  Indiens  du  Mexique 
s’en  lervent  pour  vernir  divers  ullenliles , ôc  des  cabinets 
que  nous  connoillons  en  Europe  Ibus  le  nom  de  cabinets, 
de  la  Chine.  On  ne  veut  pas  apparemment  nous  faire 
entendre  que  les  cabinets  que  nous  appelions  de  la  Chine, 
parce  que  nous  les  en  croyons,  viennent  du  Alexique,, 
mais  feulement  que  les  vernis  du  Mexique  font  aiilTi  beaux 
que  ceux  de  la  Chine. 

Mais  une  autre  vûë  peut-être  plus  grande  6c  plus  utile 
que  la  nature  femble  nous  donner  ici , c’elt  que  la  Ibye 
n’éîant  qu’une  gomme  liquide  qui  fc  delfeche , ne  pour- 
rions-nous }ias  nous-mêmes  faire  de  la  Ibye  avec  nos  gom- 
mes <Sc  nos  refînes , ou  avec  des  préparations  de  nos  gom- 
mes & de  nos  refînes  l Cette  idée  qui  pourroit  d’abord 
paroître  chimérique,  ne  femblerapas  telle  lorfqu’on  vien- 
dra à l’approfondir.  Nous  fommes  déjà  parvenus  à faire 
des  vernis  qui  ont  les  qualités  elTentielles  de  la  foye  : les 
vernis  de  la  Chine 6i  ceux  qui  les  imitent  bien ne 
craignent  aucuns  dilTolvants,  l’éau  n’a  aucune  prife  fur 
eux  ; des  degrés  de  clialeur , plus  grands  que  ceux  auf- 
quels  nos  étoffes  font  expofées,^  ne  Içauroient  les  alté- 
rer. Si  nous  avions  des  fils  de  vernis,,  nous  en  pour- 
rions donc  faire  des  tiffus  qui , par  leur  éclat  6c  leur  foli- 
dite,  iniiteroient  ceux  de  foye  t qui  n’auroient  pas  pln^ 
d odeur,  car  les  bons  vernis  bien  focs  ne  fontent  rien. 
Mais  comment  tirer  ces  vernis  en  fils  î Nous  devons 
peut  - être  defofperer  de  les  tirer  en  fils  auffi  fins  que  le 
ont  ceux  de3  vers  à foye , mais  ce  degré  de  fineffe  ne  leur 
, elt  pas  neceffaire,  êc  il  ne  doit  paroître  impoffible  ni  de 
es  1 er,  ni  de  les  filer  en  fils  affes  fins,  quand  on  penl^ 
pi  qu  ou  fart  peut  aller..  Nous  avons  rapporté  ailleurs 1^ 
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procédés  fimpies,  au  moyen  tielquels  on  parvient  à faire 
des  éciievaux  de  fils  de  verre,  la  plus  roide , & la  plus 
caffante  de  toutes  les  matières  que  nous  connoiflbns. 
Après  y avoir  admiré  la  flexibilité  de  ces  fils,  nous  avons 
fait  remarquer,  qu’on  pouvoit  avoir  des  fils  de  verre  beau- 
coup plus  flexibles  encore , parce  qu’on  en  pouvoit  avoir 
de  beaucoup  plus  fins.  Nous  avons  été  conduits  à avan- 
cer, & peut-être  à prouver,  une  propofition  afles  hardie; 
c’eft  que  fi  on  étoit  parvenu  à avoir  des  fils  de  verre  auffi 
fins  que  le  font  les  fils  de  (bye  des  araignées,  on  auroit 
des  fils  de  verre  dont  on  pourroit  faire  des  tilTus;  de  forte 
que  s’il  eft  vrai  de  dire,  que  le  verre  n’eft  pas  malléable, 
i n’eft  pas  vrai  de  dire , qu’il  ne  foit  pas  textible.  Je  prie 
qu’on  remarque  que  j’ai  dit  pofitivement , & nettement , 
que  le  verre  n’étoit  pas  malléable.  J’ai  aulfi  expliqué  au 
long  dans  le  même  mémoire,  dans  quel  genre  de  matières 
duéliles  on  pouvoit  mettre  le  verre;  fçavoir,  dans  celui 
des  matières  qui  ne  font  duéliles  que  lorlque  le  feu  les  a 
ramollies.  Si  je  fais  faire  ces  dernieres  remarques,  c’eft 
pour  faire  lentir  la  fingularité  d’un  fait  d’une  nature  fort 
differente  de  celle  des  faits  que  nous  avons  examinés 
jufqu’ici.  On  a imprimé  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  *, 
une  Diflèrtation  fur  la  Verrerie,  où  l’on  me  fait  la  grâce 
de  me  donner  au  public  pour  un  défenfèur  de  la  malléa- 
bilité du  verre,  &.  où  l’on  veut  lui  faire  croire  que  j’ai 
penfé  que  le  verre  étoit  duélile  à fi’oid,  comme  le  font 
i’or  &.  l’argent.  Quelque  puiffe  être  l’envie  de  critiquer , 
il  n’eft  pas  poflible  qu’elle  puiffe  donner  affés  de  mauvaife 
foy,  ou  de  mal-adreffe,  pour  déterminer  à rapporter, 
comme  les  fentiments  d’un  autheur,  ceux  même  qu’on 
fçait  qu’il  a rejettés  formellement  & précifement;  mais  il 
eft  bien  fingulier,  que  l’envie'  de  critiquer  détermine  à 
çombatre  un  ouvrage  qu’on  n’a  pas  lû,  ou  qu’elle  empêci.e 
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d’entendre  ce  qui  y cft  le  plus  clairement  établi.  Je  n’aj 
pas  trouvé,  par  exemple,  bien  étrange  que  laiitlieur  de  la 
Differtation  que  je  viens  de  citer,  ait  voulu  plailanter  fur 
ce  que  j’ai  dit  dans  un  autre  mémoire,  que  les  turquoifes 
du  Royaume  font  des  os  pétrifiés,  & teints  par  une  ma- 
tière minérale.  Il  n’a  jamais  vu  apparemment.  Si  peut 
n’avoir  pas  été  à portée  de  voir  de  ces  os  jKtiifics,  fi 
connus  des  naturaliftes,  & alTés  communs;  mais  il  avoit 
pû,  éc  dû  lire,  que  je  dis  que  le  verre  n’eft  pas  malléable, 
& qu’on  ne  le  tire  en  fils  qiïe  quand  il  cft  ramolli  par  la 
chaleur  du  feu. 


Mais  pour  revenir  à nos  vernis,  dès  qifon  eft parvenu 
à faire  des  échevaux  de  fils  de  verre,  doit-on  croire  qu’il 
fbit  impoffible  de  paiTenir  à faire  des  pelotons  de  fils  dé 
gommes!  Pendant  que  je  tenois  fur  le  feu  certaines  compo- 
fitions  de  gommes  refineufes,  je  me  fuis  diverti  quelquefois 
à en  tirer  des  fils  qui  étoient  aulfi  longs  que  je  les  voulois. 
Les  gommes  fe  tirent  aifement  en  fils.  Mais  nous  avons  in- 
fiftéfur  une  qualité  de  la  liqueur  foyeufe  qui  manque  aux 
vernis  que  nous  fçavons  faire,  celle  de  fecher  alfés  vite  ; 
fi  on  lestiroit  en  fils,'&;  qu’on  dévidât  ces  fils  fur  un  pe- 
loton, ils  fe  colieroient  les  uns  fur  les  autres  : il  faiidroit 


donc  les  devider,  finis  qu’ils  fe  touchalfent , fur  des  efpeccs 
de  dévidoirs  faits  comme  les  ourdiffoirs  fur  lefquels  tant 
d^ouvriers  en  tiffus  dévident  les  chaînes  de  leurs  pièces 
d etolïes;  on  leur  donneroit  le  temps  d’y  fecher. 

Une  autre  idée  qui  paroîtra  peut  - être  plus  fingulierc 
que  les  precedentes , & qui  feroit  peut-être  plus  prati- 
quabl^  ce  feroit  de  faire  avec  nos  vernis  des  étoffes  qui 
ne  fuffent  nullement  tiffuës,  des  étoffés  qui  ne  fuHèut 
point  compofées  de  fils  entrelacés  les  uns  avec  les  autres* 
imaginons  une  table  bien  unie,  une  glace  qui  efl  enduite 
e vernis  fbyeux;  imaginons  que  nous  avons  en  grand 
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cette  dacc,  ce  que  nous  avons  en  petit  dans  des  coques 
de  foye  appliquées  contre  le  poudrier  de  verre,  cell-à- 
dire , que  nous  avons  une  grande  feuille,^  une  piece  de 
notre  vernis  foyeux.  Ce  feroit  une  piece  d étoffé  de  foye 
d’une  efpece  bien  particulière  ; elle  feroit  de  la  même 
matière  que  nos  tiffus  foyeux,  & ne  feroit  point  tiffuë; 
elle  auroit  des  qualités  qu’ils  ne  fçauroient  avoir  ; elle 
feroit  impénétrable  à l’eau  & à toute  humidité  ; elle  feroit 
legere  & forte.  Quoique  nous  ayons  élevé  les  vernis  à foye 
au-deffus  de  nos  plus  beaux  vernis,  nous  ep  fçavons  pour- 
tant faire  qui  font  durs,  brillants,  flexibles,  cui  fecs,  n ont 
point  d’odeur,  qui  font  à l’épreuve  de  toute  humidité,  qui 
ne  font  aucunement  ramollis  par  des  degres  de  chaleui 
plus  grands  que  ceux  que  nos  habits  & nos  meubles  ont  a 
Ibûtenir.  Si  nous  avions  l’art  d’enlever  des  couches  minces 
de  ces  vernis  de  deffus  de  grandes  glaces , où  nous  les 
aurions  étendues,  nous  aurions  donc  de  ces  pièces  d étof- 
fés non  tiffuës,  affés  femblables  à celles  que  nous  avons 
défilé  avoir  de  liqueur  foyeufe;  elles  auroient  un  très- 
grand  éclat , on  -pourroit  les  embellir  ôc  les  enrichir  de 
mutes  les  dorures  & de  toutes  les  peintures  dont  on  fçait 


orner  les  vernis. 

Pour  fe  procurer  de  pareilles  étoffes , tout  femble  donc  ^ 
fe  réduire  à avoir  le  fecret  d’enlever  de  grandes  pièces , 
de  grandes  feuilles  de  vernis  de  deffus  les  corps  fur  lefquels 
on  les  auroit  appliqués,  & c’efl  à quoi  il  ne  paroît  pas 
impoffible  de  parvenir.  Au  lieu  d’une  table , qu  on  n ait 
verni  qu’une  grande  feuille  de  papier  très-liffe,  ou  que 
plufieurs  feuilles  de  papier  collées  bout  à bout  & a cote 
les  unes  des  autres;  quand  le  vernis  qui  enduit  ce  papier 
fera  fec,  qu’on  mette  le  tout  dans  l’eau;  avec  le  temps  elle 
amollira  le  papier,  elle  donnera  la  facilité  de  détacher  le 
vernis  qui  a été  appliqué  fur  le  papier.  Qu’on  vernifle 
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lïiciTic  tvvcc  un  venus  huileux  & nos  fcuiiics  de  papier 
après  les  avoir  huniecflecs  d eau, Je  vernis  c|u  on  auractciulu 
defliis  ne  s’y  attachera  pas.  Qu’on  ait  de  niènie  enduit  de 
ouelcjue  colle  tres-dilloluble  a 1 eau,  la  lui  lace  <|u  on  veut 
vernir  j cette  colle  (ju  on  dilîoudra,  lorlejuc  le  veinis  lerj 
Icc , donnera  le  moyen  de  1 enlever  en  feuille.  J ai  fîuttres 
en  petit,  & afles  groflkremcnt  ces  expériences,  Sc  elles 
ont  eû  un  fuccès  qui  me  perlüade  que  fi  on  travailloit  avec 
affés  de  foins  & de  patience , à lever  les  difficultés  qui  fe 
préfenteront , on  parviendroit  à tirer  des  avantages  des 
vues  aulquelles  nous  venons  de  nous  j)retcr. 

Pour  retourner  encore  à confiderer  nos  vaiffieaux  à 
fbye  dans  le  corps  de  la  chenille,  nous  les  avons  décrits 
l’un  & l’autre  comme  deux  canaux  tortueux , ouverts  feu- 
lement par  le  bout  qui  va  le  rendre  à la  filière,  & bouchés 
par  l’autre.  Ce  font  les  réfervoirs  où  la  liqueur  à foye  fe 
raffemble , âc  où  apparemment  elle  fe  perfeiftionne  ; mais 
par  où  y arrive-t-elle!  e’efl  ce  qu’on  ne  Içauroit  bien  voir. 
On  trouve  pourtant  quelques  filets  blancs  qui  s’attachent 
à la  partie  la  plus  tortueufe  de  chacun  de  ces  canaux,  & 
qui  Ibnt  apparemment  les  conduits  qui  apportent  la  li- 
queur dont  ils  doivent  être  remplis.  Il  y a quelque  variété 
dans  les  formes  de  ceux  de  chenilles  de  differentes  eljae- 
ces , mais  elles  ne  font  pas  confiderables  ; les  inflexions , 

ies  coudes  reviennent  ,à  peu-près  à ceux  que  nous  avons 
décrits. 


Il  nous  refie  encore  à parler  d’une  autre  efpece  de 
vaifleaux  que  leur  couleur  pourroit  faire  confondre  avec 
ceux  de  la  foye  ; ils  font  ordinairement  remplis  d’une  li- 
queur jaune  , fouvent  très-épaiffe , c’efl  fur-tout  vers  h 
* PI  poflerieure  Sc  inferieure  des  inteflins  qu’ils  font  le 

FfS.  y Non-feulement  ils  font  une  infinité  d’in- 

Uextons , de  détours  ; leur  conformation  efl  telle , qu  ds 
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font  tortneiix  dans  chacune  de  leurs  portions.  Chaque 
petite  partie  forme  un  coude  d’un  côté , & celle  qui  la 
luit  en  forme  un  du  côté  oppol'é  *.  M.  Mal])ighi  leur  * Fig.  6 
donne  tantôt  les  noms  de  vaijfèaux  variqueux,  tantôt  il  les 
compare  à àcs,  grappes  de  petites  boules  ou  de  glandes;  ils 
font  continus  à des  vaiffeaux  plus  droits , cylindriques, 
remplis  d’une  liqueur  plus  tranfparente , qui  vont  jufques 
vers  la  moitié  du  corps  de  la  chenille.  Il  y a quatre  bran- 
ches de  ces  derniers  vaiffeaux  *,  dont  on  ne  voit  pas  trop 
bien  l’origine,  mais  les  vaiffeaux  tortueux  & comme  vari- 
queux en  font  une  continuation.  M.  Malpighi  n a rien  pû 
décider  furies  iifages  de  ces  derniers  vaiffeaux;  il  croit  qu’on 
peut  foupçonner  qu’ils  reçoivent  la  partie  la  plus  tenue 
du  fuc  qui  a été  macéré  & digéré  dans  l’eflomach , & que 
ce  fuc , après  avoir  fuivi  tous  leurs  détours , & s’y  être 
affiné , en  peut  être  porté  au  cœur,  à la  peau , & à d’autres 
parties  du  corps.  J’avois  grande  envie  de  leur  trouver 
quelque  communication  avec  les  vaiffeaux  à la  foye  ; il 
femblok  que  la  nature  auroit  bien  pû  donner , pour  ainfi 
dire,  aux  chenilles,  de  féconds  inteftins , des  inteftins  parti- 
ailiers  pour  digerer,  pour  préparer  la  matière  qui  fournit 
cette  liqueur,  qui  doit  devenir  foye,  pour  l’extraire,  & 

. que  ces  vaiffeaux  tortueux  étoient  ces  efpeces  de  labora- 
toires: mais  je  n’ai  pû  leur  trouver  la  communication  que 
j’ai  cherchée , avec  les  vaifïeaux  à foye.  Il  faudroit  que  la 
liqueur  digerée  retournât  encore  à l’eflomach , pour  être 
enfuite  portée  aces  refervoirs.  Ce  que  je  fçais,  c’efl  que 
les  bouts  de  ces  vaiffeaux  s’ouvrent  dans  le  reélum , qu’ils  . 
y portent  une  matière  jaune , plus  épaiffe  qu’une  bouillie.. 

Cefl  fur  la  chenille  appellée  la  livrée"^,  que  cette  obfer-  * PI-  5- 
vation  efl  plus  aifée  à faire,  & c’efl  cette  chenille,  ouverte 
pardeflbus  le  ventre  , que  nous  avons  fait  delfiner  , pouf 
Élire  voir  la  pofition  & les  contours  de  ces  vaiffeaux  *.  * Fig.  5;.' 
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Cette  chenille  nous  donnera  même  occafion  dans  la  fuite, 
de  parler  d’un  ufage  certain  & fingulicr  qu  clic  fait  de  la 
matière  contenue  dans  les  .vailTcaux  yaiiqueux.  Ce  qui  me 
difpoferoit  encore  à la  regarder  comme  le  fediment  de  la 
matière  qui  fournit  la  foye,  c’eft  que  la  couleur  de  cette 
matière  tient  de  la  couleur  de  celle  qui  remplit  les  vaideaux 
a foye , mais  elle  elt  pourtantjîlus  haute.  Dans  des  chenilles 
dont  la  foye  eft  d’un  jaune  très-pâle,  la  mauere  qui  remplit 
ces  vailïeaux  ell  d une  plus  forte  nuance  de  jaune,  la  nuance 
de  jaune  de  cette  matière  efl  encore  plus  haute  dans  les 
chenilles  qui  donnent  une  foye  jaune. 

Inutilement  chercheroit-on  dans  le  corps  des  chenilles , 
un  cœur  de  la  figure  de  tous  ceux  que  nous  connoiffions, 
c’efl-à-dire,  une  maffe  charnue  Sc  pyramidale  d’où  partent 
les  vaiffeaux  qui  vont  diflribuer  le  fang  à toutes  les  parties, 
<3c  où  il  ell  enfuite  reporté  par  d’autres  vaiffeaux.  Le  fang 
de  nos  infeéles  efl  une  liqueur  tranfparente , fans  couleur , 
ou- au  plus  d’une  couleur  un  peu  jaunâtre;  la  circulation 
de  cette  efpece  de  fang , n’eft  pas  moins  neceffaire  pour 
entretenir  leur  vie,  que  l’efl  la  circulation  du  nôtre.  Mais 
le  cœur  qui  la  fait  circuler  efl  d’une  forme  très-differente 
de  celle  des  cœurs  ordinaires , & placé  bien  différemment. 
Un  long  vaiffeau , apjiliqué  tout  du  long  du  milieu  au 
dos,  depuis  la  tête  jufqu’au  derrière,  efl  la  feule  partie  a 
qui  M.  Malpighi  ait  crû  qu’on  peut  donner  ce  nom 
elle  efl  auffi  la  feule  qui  en  paroiffe  faire  les  fondions. 
Sa  fiflole  6l  fa  diaflole , fes  mouvements  alternatifs  de 
contradion  & de  dilatation  font  aifés  à voir  dans  plufieiirs 
cfpeces  de  chenilles  rafes,  éc  fur-tout  dans  celles  dont  la 
peau  efl;  tranfparente. 

Non -feulement  M.  Malpighi  a crû  qu’on  devoit  re- 
garder ce  vaiffeau  comme  un  cœur  , il  l’a  regardé  menu^ 

comme  une  fuite  de  cœurs,  dont  il  a foupçonné  le  nombre 

égal 
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î>re  égal  à celui  tics  anneaux.  Il  lui  a paru  que  la  forme 
<le  ces  vailTeaux  ctoit  Icmblable  à celle  de  ces  chaj)elcts 
à grains  ovals,  c’eft-à-dire,  que  d’anneau  en  anneau  ce 
vaifleau  avoit  des  étranglements,  & que  chaque  portion 
compril'e  entre  deux  étranglements , chaque  elpece  de 
grain  creux  étoit  un  cœur.  Le  corps  graiiïeux , ce  corps 
qui  occupe  une  fi  grande  partie  de  la  capacité  du  ventre 
des  chenilles,  fuit  de  chaque  côté  ce  long  cœur;  jl  lui 
eft  attaché.  Les  mouvements  de  contraélion  & de  dila- 
tation du  cœur  font  fouvent  plus  fenfibles  par  ceux  qu’ils 
produifent  dans  le  corps  grailfeux,  que  par  eux-mêmes, 
le  corps  grailfeux  étant  opaque,  au  lieu  que  les  membranes 
du  cœur  font  tranfj)arentcs.  Ce  qui  fe  fait  voir  d’abord, 
& le  plus  diftinélement,  c’eft  que  deux  portions  du  corps 
grailfeux  font  alternativement  rapprochées  de  la  ligne  du 
milieu  du  dos , & qu’elles  en  Ibnt  alternativement  écaiLées. 
J ai  tout  lieu  de  croire  que  c’eft  ce  même  coips  grailfeux 
qui  a fait  prendre  à M.  Maipighi  l’idée  qu’il  nous  a don- 
née de  la  forme  de  ce  cœur,  ou  qui  le  lui  a fait  regarder 
comme  une  fuite  de  cœurs,  Sc  cela,  parce  qu’il  y a des 
endroits  ou  le  corps  grailfeux  recouvre  un  peu  jdiis  le 
vaifleau  que  dans  d autres.  Il  lemble  que  ce  vaifleau,  ou  ce 
cœur,  a là  une  elpece  d’étranglement. 

Mais  je  dois  dire  que  ce  cœur,  cette  fuite  de  cœurs 

ne  m’a  parû  qu’une  eljiece  d’artere,  qu’un  vailfeau  à peu- 

près  d’égal  diamètre  dans  tout  Ibn  cours,  à qui  pourtant 

je  ne  crois  pas  qu  on  doive  refufer  le  nom  de  axur,  jrarce 

que^ cette  artere  eft  deftinée  à en  faire  toutes  les  fonéîions. 

Je  1 ai  fait  fouffler , & je  l’ai  fait  injeéter , foit  dans  le  ver  à 

foye , Ibit  dans  d autres  chenilles  ; fl  ce  vailfeau  avoit  de§ 

étranglernents  ^réels , iis  eulfent  parû  alors , & c’eft  alors 

que  je  lui  ai  vû,  dans  tout  fon  cours,  un  diamètre  à peu- 
près  égal. 

Tome  I. 
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Des  contradions  & des  dilatations  qui  k font  fuccef- 
fivcmcnt  dans  diiterentes  parties  de  ce  vadleaii , peuvent 
même  avoir  fait  croire  qu’il  s’y  trouvo.t  des  ctranglemcnis 
réels;  mais  pour  s’affûrer  encore  par  une  autre  voye  que 
celles  dont  je  viens  de  parler,  qu’ils  ne  font  qu  apparents, 
après  avoir  ouvert  un  ver  à foye,  ou  une  grode  chenille 
tout  du  long  du  ventre,  on  ôtera  les  parties  qui  le  rcmplif- 
l’oient,  l’elloniach,  les  inteliins,  & tout  le  corps  graiffeux; 
alors  ic  cŒiir  Icrci  o.  clcconvcrt.  Son  iiioiivciiicnt  cou- 
tiniië  pendant  du  temps,  malgré  le  pitoyable  état  ou  l’in- 
jfeéle  eft  réduit,  mais  il  devient  plus  lent.  Dail.euis,  la 
iioueur  (jui  lui  devoit  etre  apportée,  s épanchant  de  toutes 
parts,  bientôt  il  eft  aff’aifle  d’un  bout  à 1 autre.  C eft  pour- 
tant alors  qu’on  voit  le  mieux  en  quel  lens  la  liqueur 
coule  dans  ce  vaifteau,  & comment  elle  y eft  pouffée; 
on  voit  bientôt  diftincftement  que  la  route  de  la  liqueur 
eft  du  derrière  vers  la  tête.  D’inftant  en  inflant  il  fe  rend 
une  goutte  de  liqueur  dans  la  j)artie  pofierieure  de  ce 
vaifteau , 6l  cette  goutte  eft  bientôt  ])Ouftee  jurqu’auprès 
de  la  tête  ; le  canal  n’eft  dilaté  que  dans  les  endroits  où 
elle  pafle.  Il  femble  que  chacun  des  endroits  où  elle  arrive, 
Si  qu’elle  ouvre,  la  prefle,  la  chalTe  en  avant;  mais  le  canal 
ne  paroît  renflé  que  dans  l’endroit  où  elle  eft  acliiellemenî. 

Dans  des  corps  compofés  de  parties  aiiITi  petites  & aulîi 
tranfparentes  que  le  font  celles  du  corps  de  nos  chenilles, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y en  ait  des  milliers  qui  nous 
échappent.  Le  cœur  ou  la  groflfe  artere  eft  pourtant  afles 
çonfiderable  pour  qu’on  eût  dû  elperer  d’appercevoir  quef 
ques-uns  des  vaifTcaux  dans  iefqiiels  elle  pouffe  la  liqueur; 
je  n’en  ai  pii  découvrir  aucun,  & je  ne  fçais  pas  que d au- 
tres les  ayent  vus;  on  y parviendroit  apparemment  fi  on 
lentoit  les  injeéîions  colorées,  qui  ont  été  portées  fl  loin 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  du  corps  humain.  On  ne  voit 
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pas  meme  bien  diftindement  oii  finit  & où  commence 
précii'ement  ce  vaifleau  ; on  ne  découvre  aucun  endroit 
où  il  ait  fenfiblement  plus  de  capacité  qu’ailleurs;  s’il  en 
avoit  quelqu’un  de  tel,  cet  endroit  feroit  à proprement 
parler , le  cœur.  Il  m’a  pourtant  parti,  dans  la  belle  che- 
nille à corne  du  titimale  à feuille  de  cyprès,  que  l’origine 
du  battement  étoit  à la  bafe  de  la  corne;  le  vaifleau  m’y  a 
paru  plus  dilaté  qu’aiileurs. 

Enfin , fi  on  ne  voit  pas  les  arteres  de  nos  chenilles , que 
leur  mouvement  pourroit  rendre  fenfibles , on  doit  encore 
moins  elperer  d’y  voir  les  veines.  Je  ne  fçais  neantmoins 
fi  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des  veines, 
un  vaiflfeau  confiderable  qui  elt  en  délions,  & tout  du  long 
de  l’eftomach  & des  inteftins. 

Dans  la  chenille  à qui  on  a ôté  toutes  les  parties  qui 
remplilTent  la  cavité  du  ventre,  on  voit  la  llirface  inté- 
rieure des  anneaux  qui  nous  offre  des  objets  qui  méritent 
que  nous  nous  y arrêtions  un  inflant  avant  que  de  finir  ce 
Mémoire;  c’efl;  la  dilpofition  des  fibres  employées  pour 
faire  prendre  à ehacun  de  ces  anneaux  tant  de  formes  dif- 
ferentes , fous  lefquelles  ils  peuvent  paroître  fuccelfive- 
nfent.  Ce  grand  appareil  de  fibres  efl;  aifé  à reconnoître  dans 
une  chenille  qui  a été  tenue  quelque  temps  dans  l’elpiit 
de  vin.  Des  paquets  de  fibres  longitudinales  fe  font  re- 
marquer les  premiers  *.  On  en  comptera  fix  ou  fept  fur 
la  circonférence  de  chaque  anneau,  car  un  de  ces  paquets, 
beaucoup  plus  large  que  les  autres,  a quelquefois  une 
petite  féparation  qui  peut  le  faire  compter  pour  deux  *. 
Chacun  de  ces  paquets  Ibnt  autant  de  mufcles  qui,  lorf- 
qu’ils  fe  raccourciffent , obligent  l’anneau  à fe  plier,  ils 
font  chacun  attachés  à deux  termes  communs , à ■ deux 
anneaux , c’eft-à-dife , d’un  côté  à la  jonélion  d’un  anneau 
aveç  celui  qui  le  précédé  *,  & de  l’autre  à la  ionéfion  du 
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»Fig. 8.  C.  même  anneau  avec  celui  qui  le  fuit*.  Dans  tout  le  refte 

de  leur  étenduë , ils  ne  lont  qu’appliques  comme  des 
cordes  fur  l’anneau,  fans  lui  être  aucunement  adhérants. 
On  auroit  peine  à décider  fi  les  mulcles  droits  correfpoii- 
dants  de  dilFerents  anneaux  font  faits  de  difî'erentes  fibres, 
ou  fi  ces  mêmes  fibres  continuent  d’un  bout  à l’autre  de 
l’inlécle.  Toujours  font-elles  en  état  d’agir  comme  le  fe- 
roient  des  fibres  differentes,  puifqu’elles  font  coupées,  en 
quelque  forte,  par  leurs  attaches. 

Sous  ces  mulcles  droits,  qui  ne  font  adhérants  à la  peau 
que  par  leurs  extrémités,  011  trouve  dans  la  peau  des 
alfemblages  de  fibres  obliques  dirigées  en  des  fens  oppo- 
fés , & que  nous  avons  fait  reprel'enter  *.  Sans  que  nous 
entrions  dans  un  plus  grand  détail  du  nombre  de  ces  pa- 
quets de  fibres , on  voit  alfés  qu’ils  peuvent  fervir  à faire 
prendre  diverfes  inflexions  aux  anneaux,  à les  contourner 
en  differents  fens. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TROISIEME  MEMOIRE. 
Planche  III. 

I_iEs  Figures  de  cette  planche  reprefèntent  differentes 
jambes  de  chenilles,  & differentes  attitudes  de  la  même 
jambe,  vilës  au  microfeope.  Toutes  les  jambes  y font^ 
mifes  dans  une  fituation  renverfée;  les  pieds  y font  en 
haut , afin  qu’on  les  puilfe  mieux  voir. 

La  Figure  i,  efl  une  jambe  écailleufe  de  la  chenille  a 

oreilles,  uii  chene  <Sc  de  l^orme. 

\ 

La  Figure  2,  eft  une  paire  de  jambes  écailleufe  d’une 
c eni  e a tubercules.  Elles  font  plus  courtes  que  celles 
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de  la  figure  precedente,  quoique  la  chenille  à qui  elles 
appartiennent  Ibit  plus  grande  que  celle  de  l’autre  figure. 
a,  le  premier  tuyau  ou  la  bafe  de  la  jambe,  qui  efl: 
compolee  de  quatre  pièces,  comme  il  paroît  dans 
la  Fig.  I . 

c,  le  fécond  tuyau  qui  peut  être  pris  pour  la  ciiifle. 
il  J le  troifiéme  tuyau  analogue  à la  jambe  des  grands 
animaux. 

e,  le  4.®  tuyau  qui  peut  être  regardé  comme  le  pied. 

f,  l’ongle  ou  le  crochet  qui  efl  au  bout  du  pied. 

g,  Fig.  I,  une  pointe  écailleufe,  plus  courte  que  le 

crochet.  Le  pied  a fouvent  deux  de  ces  pointes. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  jqjnbe  membraneufe  & 
intermediaire,  de  la  chenille  à oreilles  du  chêne,  vue  du 
côté  intérieur,  du  côté  le  plus  proche  de  l’autre  jambe, 
& deffinée  dans  l’inftant  où  le  pied  a la  forme  d’une  pa- 
lette triangulaire. 


La  Figure  4,  eft  celle  de  la  même  jambe  de  la  Fig.  3; 
vûë  dans  le  même  temps  du  côté  oppofe,  ou  extérieur. 
a a,  la  bâfe  de  la  jambe. 
l b,  plis  de  la  jambe. 

cc,  la  jonélion,  ou  l’efpece  d’articulation  de  la  jambe 
avec  le  pied. 
dd,  c c , \t  pied. 

dd,  Fig.  3,  cordon  charnu,  efj)ece  de  tablette  dans 
laquelle  les  tiges  des  crochets  font  implantées. 
e,  les  crochets. 

3’  où  eft  la  plante,  le  deftbus  du  pied.  . 
cavité  triangulaire  qui  paroît  alors  fur  cette 
face  du  pied.  Dans  l’une  & l’autre  figure  on  peut 
voir  des  poils  dont  font  garnies  les  jambes  des  che- 
nilles mêmes  qui  ne  font  pas  velues. 

X iij 


r.;- 


i66  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 
La  Figure  5,  fait  voir  un  grand  & un  petit  crochet 

détaches  du  pied. 

La  Figure  6 , eft  celle  des  deux  jambes  d’une  même 
paire  du  ver  à foye,  fous  une  fomic  qui  leur  eft  aOra  ordi- 
naire. & qu’on  leur  fait  prendre  quand  on  les  prefle  vers 

leur  origine. 

a a,  la  bafe  de  la  jambe. 
bb,  b b,  differents  plis  de  la  jambe.  ^ ^ 
ce,  l’endroit  où  la  jambe,  après  avoir  ete  en  diminuant, 
lenibie  s’évafer  pour  foi  mer  1 empattement  (jui 
fait  le  pied. 

dd,cc,  contour  du  difque,  qui  alors  forme  le  pied. 
f,  cavité  qui  eft  à neu-près  au  milieu  de  cet  empat- 
tement. La  lurface  qui  eft  aducllement  en  vue, 
& qui  fembleroit  être  le  deftbiis , la  plante  du 
pied,  eft  le  deffus  du  pied  qui  marche. 

La  Figure  'ÿ',  eft  celle  d’une  des  jambes  de  la  figure 
précédente , que  le  ver  à foye  ou  la  chenille  a raccour- 
cie, & au  pied  de  laquelle  il  a fait  prendre  une  autre 
forme. 

an,  bafe  de  la  jambe. 

ff,  cavité  qui  a été  allongée,  & qui  eft  marquée  par 
les  mêmes  lettres,  Fig.  4.  & 6. 
dd,  les  crochets  renverfés,  & ramenés  jiifques  au  bord 
de  cette  cavité. 

h,  les  chairs  qui  font  au-deftbus  des  crochets,  qui 
paroiflent  peu,  & qui  excéderont  lorfqu’clles for- 
meront la  plante  du  pied  marchant. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  pied  en  état  de  marcher. 
a a,  bafe  de  la  jambe. 

ff,  la  cavité  fur  laquelle  les  crochets  font  ramenés, 
b,  les  chairs  qui  débordent  par  de-là  les  crochets , & 
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au-<k'fl'oi*  cIcfcHiciles  i!s  font;  cc  font  les  chairs 
qui  forme/U  la  ])lantc  c!u  pied. 

La  Figure  9,  cil  celle  de  deux  jambes  d’ùnc  groffe 
chenille  à tubercules,  dont  les  crocliets  des  pieds  Ibnc* 
crampoiinés  iur  une  petite  tige  de  plante. 

dd,  les  crochets. 

cc,  jondlion  du  pied  avec  la  jambe,  de  laquelle,  dans 
plufieurs  el'pcces  de  chenilles,  il  part,  comme  dans 
cette  figure,  une  grande  quantité  de  poils,  tpii 
font  une  cipcce  de  inanchette  au  pied. 

La  Figure  10,  efi:  celle  d’une  jambe  membraneufe,  de 
celles  qui  font  entourées  d’une  couronne  compiette  de 
crochets,  & qui  Ibnt  courtes  & plilfécs.  an,  la  bafe  de  la 
jambe,  c,  efpece  de  cavité  qui  cil  au  centre  de  la  jambé, 
& de  laquelle  le  pied  fort  lorfque  la  chenille  marche. 

La  Figure  1 1 , efi  celle  d’une  autre  efpcce  de  jambe 
membraneufe  à couronne  de  crochets  compiette.  Celles- 
ci  font  bien  tendues,  & ont  la  figure  d’un  cône  tronqué 
lor/que  la  chenille  marche.  ' 

aa,  bafe  de  la  jambe. 

b b,  couronne  de  crochets. 

La  Figure  1 2 , efi  celle  d’une  de  ces  efpeces  de  jambes 
à couronne  compiette  de  crochets,  qui  reflcmblent  à des 
jambes  de  bois. 

a a,  la  bafe  de  la  jambe  qui  reffemble  à la  cuifîe  de  la 
jambe  de  bois. 

b,  la  jambe.  \ 

ce,  empattement  qui  termine  la  jambe,  & qui  efi  en- 
' touré  de  la  couronne  de  crochets. 

La  Figure  1 3,  efi  partie  de  la  Fig.  1 2.  mais  au  lieu  que 


/ 


l68  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
dans  la  Fig.  1 2 , il  y a une  cavité  au  niïficu  du  dilque  cc, 
ici  du  milieu  de  cc  difquc  s eleve  un  mamelon , qui  cft  le 
V-Tai  pied  de  la  chenille  loi  Iqu  clic  maichc.  Lorfque  les 
jambes  des  Fig.  10  6c  1 1 marchent,  il  s eleve  de  même 
tle  leur  milieu  une  partie  charnue,  qui  eft  le  vrai  pied. 

La  Figure  14,  eft  la  jambe  d’une  faufle  chenille  du 
rofier.  On  doit  remarquer  que  les  crochets  qui  fc  trou- 
vent aux  jambes  membraneides  de  toutes  les  vrayes  che- 
nilles, manquent  aux  jambes  des  fauITcs  chenilles. 


pLANCÏiE  ÏV. 


La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  veliië  de  la  pre- 
mière clafFe,  que  j’appelle  la  chenille  h oreilles ^ du  chêne  & 
de  l’orme , parce  qu’elle  vit  principalement  des  feuilles  de 
ces  arbres. 

a a,  deux  el])eccs  de  tubercules  qui  partent  du  premier 
anneau,  6c  qui  le  dirigent  vers  la  tête;  ils  font 
chargés  de  poils,  qui  forment  deiLX  efpeces  d’o- 
reilles à cette  chenille. 

mm,  marquent  le  6c  10.®  anneau,  fur  le  nulieti  de 
chacun  defquels  cette  chenille  a un  mamelon 
charnu , à qui  elle  donne  tantôt  la  forme  d’un 
cône , 6c  tantôt  celle  d’un  entonnoir. 


■Elle  a fiK  tubercules  par  anneau  ; les  deux  qui  font  fur 
ie  dos  font  proches  l’un  de  l’autre:  il  y a des  temps  où 
ceux-ci  font  làns  poils,,  6c  alors  la  chenille  n’a  que  quatre 
aigrettes  de  poils  par  anneau.  Ses  poils  font  d’un  brun  un 
peu  roux.  Sa  peau  a une  couleur  comj)oiée  de  bien  des 
coiileins  difiérentes,  6c  qui  varient  félon  l’âge  de  . la  che- 
nille.  Elle  a du  jaune,  du  violet,  du  rougeâtre,  du  brun 
meles  enfomble;  les  unes  ou  les  autres  de  ces  couleurs 

dominent  en  differents  temps;  quand  elle  eft  près  de fo 

metamorphoftô 
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nietamorphol’er,  c ’eft  le  temps  où  elle  eft  le  plus  brune, 
& elle  eft  alors  plus  grande  que  dans  la  figure. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  de  ces  efpeces  de  calottes 
pliées,  qui  font  prefqu’une  des  moitiés  du  crâne  de  la  che- 
nille. a,  en  eft  la  partie  anterieure,  & fuperieure./?^  la  partie 
inferieure  de  la  tête.  Cette  calotte  eft  vûë  par-deflus , il 
paroît  ici  très-peu  du  deflbus. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  tête  de  la  chenille  delà  Fig.  i . 
groflie  au  microlcope , vûë  pardevant. 

AA,  les  deiix  calottes  qui  compofent  le  crâne. 
a a,  les  deux  tubercules , qui , avec  les  poils  dont  ils  font 

chargés,  forment  les  oreilles  de  la  chenille.  Ces  tu- 
bercules femblent  percés  comme  des  arrofoirs. 
i b,  aigrettes  de  poils  qui  partent  du  premier  anneau. 
c,  piece  triangulaire  qui  remplit  l’efpace  que  laiflent 
- entre  elles  les  deux  calottes  qui  compofent  le 
crâne.  Cette  piece  eft  ce  que  l’on  nomme  le  trian- 
gle de  la  tête  de  la  chenille. 

•e  e,  deux  corps  en  forme  de  mamelons , qui  tirent  leur 
origine  d’auprès  de  celle  des  dents. 
dd,  les  deux  dents. 

P 

ff  la  levre  fuperieure  qui  eft  entaillée,  ou  comme 
refenduë  dans  fon  milieu;  if  y a une  efpece  de 
bourlet  au-deflus  de  cette  levre.  La  fente  de  la 
^ , levre//;  fert  à maintenir  la  feuille,  pendant  que 
les  dents  la  coupent, 

gg,  marquent  l’endroit  où  font  fix  à fopt  grains  noirs 
& luifants,  arrangés  fur  un  arc  de  cercle,  qu’on 
croit  être  les  yeux  de  la,  chenille. 

Là  Fig.  eft  celle  de  la  tête  de  la  Fig.  3 . vûë  par-deflbus. 

La  Figure  eft  celle  delà  tête  du  ver.àfoye,  vûë  aufli 
par-delTous. 
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Les  lettres  font  communes  à l’iine  Sc  à l’autre  figure. 
AA,  k defifous  des  deux  calottes  qui  compoient  le 
crâne. . 

les  deux  dents. 

e e,  les  deux  corps  en  forme  de  mamelons , qui  ont  leur 
origine  près  de  celle  des  dents. 
f,  Fig.  4.  la  levre  fuperieure  vûë  par-defibus , ce  que 
permet  l’écartement  des  dents. 

trois  corps,  qui  enfemble  compofent  la  levre 
inferieure , & qui  enfemble  fervent  à retenir  la 
portion  de  feuille  que  les  dents  ont  coupée,  & à 
la  i)oufrer  vers  le  fond  de  la  bouche.  Les  parties 
coniques  i,i,  font  mobiles,  & font  comme  de 
petits  doigts , qui  peuvent  avoir  d’autres  iifages 
que  de  contribuer  à fermer  la  bouche,  & à pouffer 
les  aliments  ; ils  peuvent  aufii  avoir  des  ufages  par 
rapport  à la  filiere. 

k,  Fig.  5.  un  fil  qui  vient  de  la  filiere,  qui  marque 
là  place. 

Vers  le  bout  du  milieu  de  la  mâchoire,  Tt,  eft  une  pe- 
tite partie  charnue  qui  forme  une  efpece  de  petit  bec; 
c’efi  la  filiere. 

Les  Figures  6 7,  font  celles  des  dents  de  la  Fig.  4- 

vûës  féparement.  Dans  la  Fig.  6,  on  voit  le  gros  bout  d’une 
dent,  celui  qui  rencontre  le  bout  correlpondant  de  l’autre 
dent.  Son  milieu  eft  un  peu  plus  creux  que  fon  bord. 

Dans  la  Figure  7,.  la  dent  eft  vûë  par  l’autre  bout , & 

m,  marque  les  attaches  de  la  dent , 6c  les  mufcles  qui  fi 
font  agir. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  dent  vûë  plus  en  grand , 
par-defllis,  6c  dont,  les  dentellures  font  mieux  marquées. 
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La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  de  la  levre  h,  Fig.  c. 
«ni  forme  la  nliere,  extrêmement  groflie,  & vûë  fépare- 
ment. 

T>,  le  corps  de  la  filiere. 

O,  fbii  ouverture,  qui  eft  au  bout  d’une  eljîece  de  bec. 

k,  fil  qui  fort  de  cette  filiere. 

La  Figure  10,  eft  celle  d une  chenille  de  la  fixiéme 
clafle,  une  arpenteufe  à dix  jambes,  qui  eft  occupée  à 
manger  de  petites  feuilles  d’abricotier.  On  y voit , que 
la  feuille,  que  les  dents  couj)ent,  eft  logée  dans  l’entaille 
de  la  levre  fuperieure,  & qu’elle  eft  de  plus  entre  les  fix 
jambes  écailleulès. 

Les  Figures  1 1 & 12,  font  des  têtes  dont  les  formes 
font  très-diffèrentes  de  celles  des  têtes  des  Fig.  3, 4,  & 
elles  font  j)lates  par-devant.  Ce  font  des  têtes  de  chenilles 
qui  portent  une  corne  fur  le  onzième  anneau. 

gg,  Fig.  1 2,  marquent  les  grains  noirs  & luifants , ar- 
rangés circulairement,  qu’on  prend  pour  les  yeux. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  de  la  tête  d’une  chenille  verte 
du  tilleul,  & chagrinée.  Cette  tête  eft  refendiië  par  en  haut, 
& le  termine  par  deux  pointes. 

La  Figure  13,  eft  une  tête  de  faufle  chenille,  dont  le 
contour  a,  c,  a,  eft  formé  d’une  feule  piece,  qui  eft  une 
cfpece  de  couronne  Ipherique  ; elle  n’eft  pas  compofée  de 
deux  calottes,  comme  le  font  les  têtes  des  vrayes  chenilles. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  d’un  ver  à foye,  c,  corne  char- 
nuë  qu’il  porte  fur  le  onzième  anneau. 

s,  s,  s,  s,  &c.  marquent  les  neuf  ftigmates. 

La  Figure  1 5;,  eft  un  ftigmate  du  ver  à foye , vu  au 
iiîicrofcope. 
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/ r,  r,/  le  cordon  qui  borde  le  contour  du  ftigmate.. 
On  voit  dans  i’interieur  de  ce  rebord , les  deux  plans 
de  fibres  droites,  entre  leiquelles  il  y a une  léparation. 


La  Figure  i6,  eft  celle  d’un  autre  ftigmate  en  grand, 
defiinée  llir  une  grande  chenille  à tubercules, 
y* le  cordon  qui  entoure  le  ftigmate.  Dans  le  milieu 
de-  ce  ftigmate  il  y a une  ouverture  fenfiblc, 
Gorrime  une  longue  ouverture  de  prunelle.  On 

a pourtant  fait  ici  cette  ouverture  plus  confideia- 

ble  qu’elle  ne  l’eft  dans  la  nature.  Les  deux  plans 
compofés  de  fibres  bien  droites , & bien  parallèles, 
qui  fe  dirigent  vers  l’ouverture;  ces  deux  pians, 
dis-je,  s’élèvent  un  peu  en  toit,  en  s’approeliant 
de  cette  ouverture.. 


La  Figure  17,  eft- celle  d’un  ftigmate,  d’une  chenille 
qui  vit  dans  des  troncs  d’arbres.  Ces  ftigmates  font  creux; 
ce  font  des  portions  d’entonnoir,  ou  de  cône  tronqué. 

Planche  V. 

r 

La  Figure  i,  eft  celte  d’un  ver  à fbye,  qui  a été  ouvert 
tout  du  long  du  milieu  du  ventre , & dont  la  peau  a été 
rejettee  de  chaque  côté,  pour  faire  voir  les  paquets  de  tra- 
chées & de  bronches  qui  appartiennent  à chaque  ftigmate. 
On  a enleve  les  parties  qui  cachoient  celles  qu’on  vouloit 

qui  fuflent  en  vuë.  Les  parties  qui  ont  été  en  evées  paroif 
fent,dansIaFig.2. 

groftes  trachées  qui  vont  en  ligne  droite  d un 
ftigmate  a 1 autre,  & qui  femblent  faire  de  chaque 
Â r un  vaifleau  continu. 

^ endroit  où  ces  deux  bronches  fe  réuniflent  en  un 
tronc  qui  fe  rend  vers  la  tête  T. 
c,  c,  paquets  de  trachées  dont  les  unes  vont  atixinteftins^ 
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les  autres  à la  peau , <Sc  les  autres  à d’autres  parties 
intérieures. 

d,  œfophage  du  ver  à foye  eoupé  en  d. 

e,  eft  l’âniis. 

e d,t^  le  canal  entier  qui  forme  reftomach,&  les  in- 
teftins;  tout  du  long  du  milieu  duquel  eft  un 
vailTeau  qui  fait  probablement  la  fondion  de  veine 
ou  d’artere. 

f,  marque  un  étranglement  de  ce  canal.-- 

g,  marque  un  iecond  étranglement.  La  portion  com- 

prife  entre  g f,  eft  arrondie. 

h,  eft  encore  un  étranglement  précédé  par  une  partie 

renflée. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’un  ver  à foye  ouvert 
tout  du  long  du  ventre.  Les  parties  contenues  dans  là 
caj)acité  j.paroiflent  dans  leurs  véritables  places.  Les  grands 
relèrvoirs  de  la  matière  à foye^  ou  les  vaiflfeaux  à loye, 
font  ce  qui  frappe  le  plus. 

K J>  K ces  refervoirs  ou  vailTeaux  qui  font  diffe- 
rents contours  ; ils  font  reprefentés  dans  la  Fig.  4. 

^ la  partie  deliée  de  chacun  de  ces  vaiflèaux,  qui  tous 
deux  parallèles,  & prefque  contigus,- vont  fe  ren- 
dre à la  filiere  qui  eft  attachée  à la  tête , T.  . 

Tout  ce  qu’on  voit  ici  fans  forme  bien  diftinde^  entre 
les  vaiflèaux  à foye  & la  peau , eft  ce  que  nous  avons  ap- 
pellé  le  coj-ps  graijfeux  J & eft  marqué  en  quelques  endroits 
par  des  ^ 

La  Figure  eft  le  ver  à foye  ouvert  tout  le  long  du 
dos.  On  ne  voit  ici  que  deux  portions  des  grands  reler- 
voirs  de  la  foye.  Mais  on  y voit  mieux  que  dans  l’autre 
Figure , les  lacis  par  lefquels  ils  fe  terminent, 
l’eftomach.- 
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y s,  portions  des  grands  refcrvoirs  de  la  foye. 

SS,  lacis  que  forment  ces  vaifTeaux  du  côté  de  l’anus. 

SX,  dans  cette  Fig.  & dans  la  Fig.  2,  marquent  en- 
- core  un  lacis  formé  par  des  vaifTeaux  differents 
des  vaifTeaux  à foye , & remplis  fouvent  d’une 
liqueur  épaifTe,  jaune.  J ai  pourtant  obfervé 
que  cette  liqueur  etoit  rougeâtre,  dans  des  che- 
nilles qui  donnent  de  la  foye  d’un  brun  rougeâtre. 

La  Figure  4.  reprefente  les  deux  vaifTeaux  à foye  du 

ver  à foye  vûs  feparement. 

T,  la  tête  où  ils  vont  fe  rendre  dans  la  filiere. 

S,  premier  coude  que  fait  chacun  de  ces  vaifTeaux  après 

s’être  dirigé  prefque  parallèlement  à la  longueur 
du  corps. 

V,  fécond  coude  que  fait  la  partie  S V,  après  être  re- 
tournée jufqu’en  K 

Y,  marque,  par  une  ligne  ponéluée,  le  coude  fait  en  F 
par  la  partie  qui  a defeendu  d’K  en  Y. 

2,  eÛ  l’endroit  où  le  vaifTeau,  après  être  retourné 
vers  la  tête,  prend  une  infinité  de  contours, 
qui  forment  une  efj)ece  de  lacis,  depuis  Z,  juf- 
qu’en X. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  appellée  /a  livrée  par 
les  jardiniers,  ouverte  tout  du  long  du  ventre,  & groffie. 

T,  la  tête. 

fVffV,  portions  des  vaifTeaux  à foye  qui  paroifTent 
alors  ; ils  ne  font  pas  fi  confiderables  que  ceux  du 
ver  à foye.  Ils  n’y  font  pas  difpofés  précifenient 
de  la  même  maniéré;  leur  difpofition  a d’ailleurs 
ete  un  peu  altérée  ici , parce  que  la  chenille  qui 
a^  ete  ouverte  étoit  vivante. 
à,  h,  reflomach. 
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X.  L,  L,  L,  les  troncs  droits  des  vailTeaux  à liqueur  6u 
poudre  jaune,  qui  fe  contournent,  & qui  font 
près  de  l’ânus , vers  Xj  un  lacis  confiderable  en 
plufieurs  efpeces  de  chenilles,  & en  celle-ci  plus 
qu’en  toute  autre.. 

La  Figure  6,  eft  une  portion  d’un  vaiffeau  à liqueur , 
ou  à poudre  jaune,  reprefentée  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  chenille  appellée  la  livrée, 
parce  que  tout  du  long  du  corps  elle  a differentes  rayes 
parallèles , les  unes  bleues , les  autres  d’un  brun  jaunâtre , 
ou  rougeâtre , qui  imitent  en  quelque  forte  les  rubans 
dont  on  fait  les  livrées.  Sa  tête  efl  d’un  bleu  pâle , & affés 
ronde. 

V 

La  Fig.  S,  fait  voir  trois  anneaux  d’une  chenille  du  ma- 
ronier,  ouverte  le  long  du  dos.  On  a enlevé  tout  ce  qui 
pouvoit  cacher  les  mufcles , & les  fibres  qui  fervent  aux 
mouvements  des  anneaux,  parce  que  ce  font  ces  mufcles 
& ces  fibres  qu’on  s’eft  propofé  de  mettre  ici  en  vûë. 

AB,  B C,  CD,  font  trois  anneaux  de  la  chenille , vus 
du  côté  intérieur. 

L L,  eft  la  grande  artere,  ou  le  cœur. 

^,f,  g,  h,  i,  k,  font  les  mufcles  droits,  ou  les  paquets 
de  fibres  droites.  Ce  font  des  bandelettes  charnues 
qui  s’attachent  d’anneau  en  anneau , & qui  ailleurs 
ne  tiennent  aucunement  aux  parties  qu’elles  tou- 
chent. Elles  fout  précifement  comme  de  petits 
rubans  tendus. 

On  voit  que  les  mufcles  e,  f,g,  s’attachent  fur  les  jonc- 
tions B B,  CC,  des  anneaux,  h,  eft  le  mufcle , qui  eft' 
quelquefois  divifé  en  deux  mufcles  très-diftinéls. 

Les  mufcles  h,  i,  k,.  n’ont  été  reprefentés  que  jufqu’à^ 
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leur  attache  B B.  On  n a pas  voulu  mettre  les  portions 
de  ces  mulcles  droits  <jui  pafîent  fur  les  mufcles  obliques 
de  l’anneau  fuivant. 

m,  n,  O,  font  trois  mufcles,  ou  trois  jîatjuets  de  fibres 
droites , détachés , pour  faire  voir  que  leurs  fibres 
font  continues  par  de-là  les  endroits  où  font  leurs 
points  d’attache,  comme  ç.\\p,  q.  Elles  ctoient  de 
même  continues  avec  les  fibres,  ou  portions  de 
fibres  qui  font  les  mufcles,  ou  paquets  v,  t. 

X y,  xy,  mufcles  obliques  qui  forment  un  triangle. 

2,  i,  autres  mufcles  obliques  qui  croifent  les  précédents. 

a a,  l’endroit  où  une  jambe  membraneufe  eft  pofée. 

b,  fibres  mufculeufes  qui  entrent  dans  la  jambe. 

, La  Figure  9,  eft  celle  d’un  grain  d’excrement  d’une 
grofle  chenille  qui  a fix  pans  caiiellés.. 
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QUATRJ  EME  MEMOIRE. 
SUR  LES  CHANGEMENTS  DE  PEAU 

DES  CHENILLES. 


PArmi  les  faits  que  les  chenilles  nous  font  voir  dans 
le  cours  de  leur  vie,  il  n’en  eft  gueres  qui  méritent 
plus  d’être  bien  examinés  que  leurs  changements  de  peau, 
Ils  ne  font  fimples  qu’en  apparence;  ils  nous  mettent  à 
portée  de  mieux  entendre  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  chan- 
gements plus  frappants,  après  lefquels  l’infeéle  paroît  fous 
une  nouvelle  forme.  Toutes  changent  de  peau,  &l  même 
en  changent  plulieurs  fois  dans  leur  vie,  M.  Malpighi  a 
obfèrvé  que  le  ver  à foye  fe  défait  quatre  fois  de  la  fienne. 
Il  a i.o.  1 1 . ou  12.  jours , félon  la  laifon , la  première  fois 
qu’il  quitte  une  peau»  il  en  quitte  une  fécondé  environ  au 
bout  de  cinq  j^rs  & demi,  ou  de  fx  autres  jours.  Il  fe 
défait  encore  d’une  troifieme  au  bout  d’environ  cinq  jours 
-&  demi,  ou  fix  jours  & demi.  Enfin,  fix  jours  & demi 
ou  fept  jours  & demi  après,  il  fe  dépouille  pour  la  qua- 
trième fois.  On  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  c e fiiivre  affés 
les  autres  efpeces  de  chenilles  depuis  leur  naiffance  jufqu’à 
. leur  transformation , pour  fçavoir  fi  elles  fe  dépouillent 
precifement  autant  de  fois  que  le  ver  à fbye  ; mais  le  nom- 
bre des  fois  qu  une  chenille  fe  trouve  couverte  d’une  noii- 
peau,  neft  pas  ce  qu’il  y a ici  d’important;  ce  qui 
leujceft  ce  qui  précédé,  ce  qui  accompagne,  6l  ce  qui 
luit  ce  changement , ne  fe  fît-il  qu’une  fois. 

Au  lefte,  le  changement  de  peau  n’eft  pas  feulement 
Ponimun  a toutes  les  chenilles,  il  l’e/t  à tous  les  infecfles. 
Tome  L 2i 
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Je  n’en  connois  point  qui,  avant  de  parvenir  à leur  der- 
nier terme  d’accroiflenient , ne  fe  dépouillent  une  oiipiu. 
fieurs  fois.  Ce  que  nous  avons  oblerve , & ce  qui  fera  expli- 
qiié  ici  par  rapport  aux  chenilles,  nous  exemptera, donc 
aiileurs*de  ])ar  cr  avec  étendue  de  la  meme  operation,  lorf- 
qu’il  s’agira  d’autres  infeéles  ; nous  n’aurons  au  plus  qu  a ea 
faire  remarquer  les  circonllances  particulières. 

Ce  n’elf  pas  alfés  de  dire  que  les  chenilles  changent  de 
peau , les  dépouilles  qu’elles  laiffcnt  font  fi  complettes, 
qu’on  les  prend  quelquefois  pour  des  chenilles;  elles  ont 
tout  ce  que  nous  fait  voir  l’exterieur  de  l’infeéle.  La  dé- 
pouille d’une  chenille  velue  eft  toute  hériffée  de  poils, 
les  fourreaux  des  jambes , tant  écailleufes  que  membra- 
neufes,  y relient  attachés  ; on  y voit  tous  les  ongles  de 
leurs  pieds  ; les  parties  qui  ne  Ibnt  même  vifibles  qu’au 
microfeope,  s’y  retrouvent.  II  ell  peut-être  encore  plus 
fingulier  d’y  voir  toutes  les  parties  dures  <&  folides  qui  eit 
veloppent  la  tête,  en  un  mot,  pour  parler  comme  M.  Mal- 
pighi,  le  crâne;  les  dents  s’y  trouvent  aulîi  attachées. 

C’eft  alTûrement  une  grande  operation  pour  un  animal, 
que  celle  de  quitter  une  dépouille  fi  complette,  de  tirer  ' 
tant  de  parties  des  fourreaux  où  elles  étoient  contenues; 
d avoir  a fe  défaire  de  fon  ancien  crâne , pour  paroitre 
avec  un  crâne  nouveau.  Un  jour  ou  deux  avant  que  ce 
moment  critique  arrive,  les  chenilles  celfent  de  manger; 
elles  perdent  leur  aélivité  ordinaire , elles  ne  marchent 
point,  ou  marchent  peu;  elles  choililfent  quelqu’endroit 
ou  elles  fe  fixent,  la  plupart  y relient,  quoiqu’on  les  tou- 
che , elles  font  alors  devenues  parelfoufos  ou  languifiàntes, 
elles  fo  donnent  pourtant  divers  mouvements,  mais  fans 
fol  tir  de  leur  plaee.  De  fois  à autre  elles  fè  recourbent» 
elles  rendent  leur  dos  convexe*;  peu  après  elles  s’étendent, 
quelquefois  elles  elevent  leur  tête  au-deffus  du  plan 
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lequel  elles  fe  Ibnt  pofécs , pjoiir  la  laiffer  enfiiite  retomber 
brui'qucmenc  fur  ce  meme  plan.  Dans  d’autres  moments,, 
la  moitié  anterieure  de  leur  coips  liiii  deux  ou  trois  vibm»- 
tions  confecutives , cxü-cmcmenü  promptes,  tant  à droit 
qua  gauche,  & revient  enluite  à la, première  fituation. 

Des  mouvements  moins  fenfiblcs  que  les  précédents,  font 
ceux  qui  fe  palTent  fuccelïïvemcnt  dans<lifFcrcnts  anneaux; 
quelques-uns  fe  gonflent  confiderablement , pendant  que 
les  autres  fe  contraélent.  L’elFct  de  ces  gonflements  &.  de 
ces  contraélions  alternatives  eft  aifé  à appercevoir,  la  peau 
cil  diflenduë  par  l’anneau  gonflé , & le  meme  anneau  fe 
relTerrant  enfuite,  le  defengraine,  au  moins  en  quelques 
endroits,  de  cette  peau.  C’ell  donc  par  de  pareils  mouve- 
ments & par  la  diette  que  les  chenilles  fe  préparent  à quitter 
leur  dépouille. 

Celles  qui  vivent  en  focieté  ont  des  logements  de  foye, 
des  efpeces  de  nids  où  elles  fe  retirent  en  certains  temps,, 
elles. ne  manquent  pas.  de  s’y  rendre  pour  fe  dépouiller;, 
elles  accrochent  les  ongles  de  leurs  pieds  dans  les  toiles, 
des, nids.  Celles  qui  vivent  folitaires  filent  aiilfi  pour  la' 
plûpait,  des  toiles  legeres  , lorfque  le  temps  où; elles  doi- 
vent quitter  leur  peau  approche.  La  chenille*,  par  exem-  * Pf.  42. 
pie,  du.  prunier  & de  l’abricotier,  &c.  qui  porte  fur  le  .^'°’ 
dos  une  elpece  de  pjpimide  charnue,  ta])iire  alors  une 
feuille  d’  une  toile,  meme.alfés  forte,  dans  laquelle  elle 
cramponne  enfuite  les  pieds.  Il  elt  plus  aifé  aux  chenilles 
de  fe  tirer  de  leur  vêtement  quand 'elles -l’ont  ainfi  arrêté, 
il  ne  fuit  pas  Je  corps  dans  les  mouvements  qu’il  fe  donne 
pour  s’en  dégager. 

A mefureque  le  temps  où  une  chenille  vafe  dépouiller 
^proche,  fes  couleurs  s’affoiblilfentj.les  plus  vives  & les 
plus  brillantes  deviennent  foncées  ôL  ternes , ou  prefqu’effà- 
cees.  Leur  peau  alors  fe  delfeche  en  quelque  forte  ; .elle  ne. 
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reçoit  plus  les  fucs  qui  la  nourrifToient  ci-devant;  il  Jojj 
lui  arriver  ce  qui  arrive  à une  feuille  d arbre  à quiij 
feve  celTe  d’être  apportée.  Enfin , quand  cette  peau  s ’eft 
deflechée  jufqu’à  un  certain  point , fi  la  chenille  continue 
à recourber  fon  dos,  & fur-tout  fi  elle  gonfle  quelques- 
uns  de  fes  anneaux  plus  que  les  autres , la  peau  ne  refiftera 
pas  à de  pareils  tiraillements  ; elle  fe  fendra  quelque  part 
llir  l’anneau  qui  aura  le  plus  agi  contr’elle.  Le  moment 
arrive  aufli  où  elle  commence  à fe  fendre  ; c’eft  au-deffus 
du  dos , fur  le  fécond  ou  le  troifieme  anneau , que  la  fente 
s’ouvre.  Elle  laiffe  entrevoir  une  petite  portion  de  la  nou- 
velle peau , très-reconnoiffable  par  la  fraîcheur  & la  viva^ 
cité  de  fes  couleurs.  Dès  que  la  fente  eft  commencée;  il 
eft  facile  à Tinfedle  de  l’étendre  ; il  continue  de  gonfler 
la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vis-à-vis  la  fente,  bientôt 
cette  partie  s’élève  au-delTus  des  bords  de  la  fente  ; elle 
fait  l’ofliGe  d’un  coin  qui  l’oblige  à s’allonger  : aufli  la  fente 
oarvient-elle  dans  un  inftant  à s’étendre  depuis  la  fin,  ou 
ê commencement  du  premier  anneau,  julques  parde-là 
la  fin  du  quatrième.  La  portion  fliperieure  du  corps  qui 
répond  à ces  quatre  anneaux,  eft  alors  à découvert,  & 


alors  la  chenille  a une  ouverture  fuffifante  pour  fe  tirer 
entièrement  de  fbn  ancien  fourreau.  Elle  recourbe  là  partie 
anterieure  , elle  la  retire  du  côté  dniderriere;  par  ce  mou* 
vement,  elle  dégagé  la  tête  de  delmus  l’ancienne  enve- 
loppe & elle  1 aiiîene  au  commencement  de  la  fente; 
aufli-tot  ellel  éleve,  elle  la  fait  Ibrtir  par  cette  fente.  I/infi 
tant  d apres  elle  etend  la  partie  anterieure,  & laifle  retoin- 
bei  fa  tete*,  qui  le  trouve  pofée,  comme  fur  une  efpecc 
de  coulTiH  , fur  la  partie  de  cet  étuy  où  elle  étoit  renfet' 
mee  ci-devant  ; k tete  avec  Ion  nouveau  crâne  fe  p’ol^ 
imi  ancien  *.  Il  ne  relie  plus  alors  à la  chenille  qu’à  tirer 
m fourreau  fa  partie pofterieure,  ce  quelle  execute  encore 
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en  recourbant  les  anneaux  pofterieurs,  &.  cn  les  retirant 
vers  la  tête,  jufqu  a ce  que  le  dernier  de  tous  foit  parvenu 
à l’endroit  où  la  fente  lui  permet  de  s’élever.  La  partie 
jollerieure  étant  ainli  dégagée,  la  chenille  l’allonge,  &la 
nilTe  retomber  à Ibn  tour  llir  la  dépouille. 

Toute  laborieulc  qu’eft  cette  operation , elle  cil  finie 
en  moins  d’une  minute.  Pour  la  bien  voir,  il  faut  s’atta- 
cher aux  chenilles  qui  vivent  en  nombreul'es  Ibcietés,  dont 
H y a quantité  d’elpeces  tant  dans  les  jardins  que  dans  les 
bois.  Comme  des  centaines  de  ces  chenilles  changent  de 
peau  dans  le  même  Jour,  il  efl  ailé  à l’obrervateur  d’en 
làifir  dans  l’inflant  où  le  changement  fe  fait  ; les  dépouilles 
qui  ont  été  quittées  par  quelques-unes,  l’avertilîent  que 
d’autres  fe  dilpofent  à quitter  les  leurs. 

Celles  qui  Ibnt  couvertesd’une  nouvelle  peau  font  très- 
reconnoiffables  ; leurs  couleurs  font  plus  fraîches  & plus 
belles.  Quelquefois  ce  n’efl  pas  feulement  par  la  vivacité 
éc  le  degré  de  nuance  que  les  couleurs,  qu’elles  ont  fur 
leur  nouvelle  peau,  different  de  celles  qu’elles  avoient  fur 
l’ancienne;  ç’en  font  de,  tout- à-fait  difîerentes.  Celles  qui 
font  d’efjjeces  à être  velues , font  alors  chargées  de  poils , 
comme  elles  l’étoient  auparavant , quoiqu’il  ne  paroiffe 
pas  en  manquer  un  à la  dépouille.  Où  étoient  logés  les 
poils  dont  une  chenille  efl:  heriffée,.  avant  qu’elle  fe  dé- 
pouillât! Ceux  de  la  dépouille  ne  font-ils  que  des  tuyaux 
creux  dans  lefquels  les  autres  étoient  contenus!  ce  feroient 
des  étuis  bien  délicats.  Mais  la  nature  travaille  aufli  eii’ 
petit  qu’elle  le  veut , ou  qu’elle  en  a befoin  : il  y a des 
parties  aufli  déliées  que  des  poils  dans  divers  infcéles , Sc 
dans  les  chenilles  même  qui  fe  dépouillent;  les  ongles  de 
leurs  pieds  font  ?.uffi  déliés  que  des  cheveux,  les  fourreaux 
dans  lefquels  ils  étoient  contenus  reflent  cependant  fur  la 

cfépouilie.  J ’ai  heantmoins  douté  fi  les  poils  qui  jjaroifreiit 
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fur  les  chenilles  qui  viennent  de  fc  dépouiller,  avoientété 
logés  dans  ceux  qui  relient  lut  les  dépouilles,  mon  doutg. 
a augmenté,  lorfque  j’ai  eu  remarque  qu’une  chenille, 
qui  vènoit  de  changer  de  peau  , etoit  quelquefois  cou- 
verte de  poils  confiderablement  plus  grands  que  ceux  qui 
ctoient  reliés  attachés  à fa  vieille  peau . L’éclaircilTenient 
de  ce  fait  m’a  paru  curieux , & meme  important , parce 
qu’il  pourroit  nous  fournir  des  lumières  pour  exjdiquer 
comment  il  fe  peut  faire  qu’une  chenille  lailTc  une  dé- 
pouille complette , comment  cette  dépouille  peut  être 
détachée  de  toutes  les  parties  aufquelles  elle  étoit  adhé- 


rente. 


Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  s’alTûrer  fi  les  poils  dont 
la  nouvelle  peau  de  la  chenille  ell  chargée,  étoient  ci- 
devant  contenus  dans  ceux  de  la  peau  qu’elle  a quittée; 
nous  avons  des  figues , dont  nous  avons  parlé , qui  ap- 
prennent le  temps  où  une  chenille  ell  près  de  fe  défaire  de 
Ibn  ancienne  peau.  Un  jour,  & quelquefois  deux  jours 
avant  que  des  chenilles  quittalfent  la  leur,  je  leur  coupois 
une  partie  de  leurs  plus  grands  poils-  Je  coupois  aux  unes 
ceux  qui  étoient  proche  de  la  tête , aux  autres  ceux  qui 
étoient  proche  du  derrière  ; aux  unes  je  les  coupois  d un, 
côté,  aux  autres  de  l’autre  côté;  à d’autres  je  les  coupois 
des  deux  côtés , <&  toûjours  avois-je  attention  de  les  couper 
tres-pres  de  la  peau.  Les  chenilles  que  j’ai  ainli  tondues,  en 
entier  ou  en  partie,  le  Ibnt  dépouillées  comme  les  autres, 
& dans  le  meme  temps;  <Sc  ce  qui  donne  l’éclaircilfement 
que  nous  cherchons , elles  ont  été  couvertes  d’autant  de 
poils,  6l  de  poils  aulfi  longs.  Les  endroits  qui  répondoient 
a ceux  ou  j en  avois  coupé,  n’en  avoient  ni  moins,  ni  de 
moins  longs,  que  ceux  qui  répondoient  aux  endroits  ou 
je  n a vois  pas  porté  les  cizeaux. 

Les  poils  qui  paroilTent  llir  une  chenille  qwt 
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nouvellement  (Icpoiiillée,  n etoient  donc  pas  loges  clans 
les  poils  (le  la  dépouille  qu’elle  a laiflce;  d’où  il  fuit,  qu’ils 
étoient  apparemment  placés,  & couchés  entre  la  vieille 
6c  la  nouvelle  peau.  Le  changement  de  peau,  au  moins 
celui  des  chenilles  velues,  qui  femhloit  le  plus  difficile  à 
concevoir,  devient  alors  ailé  à ex])liquer;  il  n’ell  ])as  plus 
difficile  à imaginer  que  le  changement  de  dents  qui  fc  fait 
dans  les  enfants.  Une  dent  plus  jîetite,  6c  plus  enfoncée 
dans  l’alveole,  croît  au-defîous  de  celle  qui  occui>e  la 
partie  fuperieure  de  leur  alvéole  commun  ; elle  la  j)oufre 
en  haut;  en  tâchant  de  s’étendre,  elle  la  force  à lui  ceder 
la  place.  Les  oifeaux  mùent,  ils  changent  de  plumes  tous 
les  ans,  parce  que  de  jeunes  plumes  croiffent  au-deffous 
des  anciennes.  Concevons  de  niême , qu’au-deffous  de  la 
peau  d’une  chenille,  qu’au  - deffous  de  la  nouvelle  peau 
qui  vient  deparoître  au  jour,  il  y en  a une  autre  plus  ten- 
(îre,  mais  femblablcment  organifée,  dans  laquelle  les  em- 
brions,  les  germes  d’une  infinité  de  poils  font  implantés. 
Concevons,  que  cette  fécondé  membrane,  ou  cet  amas 
de  membranes,  va  s’épaiffir,  6c  fe  fortifier;  que  les  germes 
des  poils  qu’elle  renferme,  vont  fe  développer,  croître, 
tendre  a fortir  hors  de  cette  membrane  : ils  agiront  contre 
la  membrane  fuperieure,  ils  tendront  à l’écarter , à fe  faire 
une  place  entr’elle , & celle  d’où  ils  tirent  leur  origine. 
Lobftacle  qui  soppofé  a leur  élévation  peipendiculaire, 
les  contraindra  a fe  coucher;  c’eft  entre  les  deux  peaux 
qu  ils  croîtront,  6c  ils  ne  fçauroient  ni  groffir  ni  s’étendre, 
fans  les  écarter  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre  ; infenfible- 
ijfient  elles  feront  feparées  par  une  efpece  de  petit  matelas 
de  poils.  Les  vaifïèaux  par  lefquels  ces  deux  membranes 
fe  communiquoient , feront  tiraillés,  peut-être  même 
rompus;  enfin  ils  ne  porteront  plus  à la  peau  fupérieure 
les  fucs  néceflàires  pour  la  nourrir,  6c  dès -là  elle  doit  fe 
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deflecher,  au  moins  à fa  partie  extérieure;  je  dis,  à fa  .partie 
extérieure,  parce  qu’il  s’épanche  une  liqueur  entre  la  fur. 
face  intérieure  de  l’ancienne  peau , & la  furfàce  fuperieure 
de  la  nouvelle,  qui  aide  encore  a les  féparer;  fbit  que  cette 
liqueur  foit  fournie  par  des  vaifleaux  brifes , fbit  qu’elle  le 
foit  par  ce  qui  auroit  dû  s’échaper  par  une  tranfpiraiion 
que  la  peau  extérieure  ne  permet  plus;  fbit  enfin  qu’elle 
foit  fournie  par  l'une  & par  l’autre  voye,  car  dans  l’inliant 
où  les  chenilles  paroiflent  avec  une  nouvelle  peau,  cette 
peau  eft  ordinairement  toute  humide,  & comme  mouillée. 

Dans  ces  premiers  inftants,  les  poils  qui  feront  droits 
par  la  fuite  font  fouvent  recourbés  en  arc  ou  en  crochets; 
ce  font  encore  des  relies  du  pli  qu’ils  ont  pris  dans  la 
fituation  forcée  où  ils  ont  crû. 


Les  poils  des  quadrupèdes  fe  renouvellent  au  moins 
une  fois  chaque  année;  les  vieux  poils  tombent,  de  nou- 
veaux reprennent  leur  place;  il  en  arrive  de  même  aux 
plumes  des  oifeaux.  Mais  c’ell  peu  à peu  que  les  oifeaux 
perdent  toutes  leurs  vieilles  plumes,  âc  que  les  quadru- 
pèdes quittent  leurs  anciens  poils.,  au  lieu  que  nos  infeétes 
quittent  tous  les  vieux  poils*  dans  un  inflant,  parce  qu’ils  fe 
défont  en  même-temps  de  toutes  les  parties  d’où  ils  tirent 
leur  origine.  Les  nouveaux  poils  des  quadrupèdes,  & les 
plumes  des  oifeaux,  percent  l’épiderme,  après  avoir  com- 
mence a paroître  au  jour,  ils  croifïènt  infenfiblement,  peu 
a peu  ils  s.elevent  au-deffus  de  la  peau.  L’accroifTenicnt 
des  poils  de  nos  infeéles  fe  fait  au  contraire  tout  entier 
entre  deux  membranes;  quand  ils  paroiffent  au  jour,  ik 
ont  acquis  toute  leur  grandeur,  ôc  dès-lors  ils  ceffent  de 
croître.  Si  on  veut  comparer  l’accfoifîement  des  poik 
qui  s élevent  for  la  peau  des, plus  grands  animaux,  à celui 
■c  es  plantes  qui  s elevent  au-deffos  de  la  forfàce  de  la  terre, 

il  faudra  comparer  les  poils  de  nos  chenilles  à ces  plantes» 

qui 
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qui  prennent  leur  entier  accroiircmcnt  au  milieu  de  la  terre 
même,  comme  font  les  trufiès,  & comme  Ibnt  ces  fingii- 
lieres plantes tubcreufcs,  qui,  félon  les  curieufes  obferva- 
lions  de  M.  Duhamel , font  périr  les  oignons  de  fafran , 
& ceux  de  quelques  autres  plantes. 

Nous  devons  donc  concevoir  qu’une  chenille,  qui  a à 
changer  de  dé])ouille  quatre  ou  cinq  fois  dans  la  vie , a 
quatre  à cinq  peaux  les  unes  au-delTus  des  autres,  dans 
chacune  defquélles  des  germes  de  poils  font  pour  ainfi 
direfemés;  que  les  peaux  les  plus  intérieures  font  les  plus 
éloignées  de  leur  ternie  d’accroilfement , & qu’elles  con- 
tiennent des  poils  dont  le  dévelopjicmentell  moins  avancé; 
que  chacune  de  ces  peaux,  à meliire  qu’elle  fe  fortifie,  & 
qu’elle  s’épailfit,  doit,  avec  le  fecours  des  poils  qu’elle 
nourrit,  fe  détacher  de  la  peau  qui  la  couvre. 

Le  changement  de  peau  ne  paroîtra  ni  aufii  aifé  à faire, 
ni’aulfi  aifé  à expliquer  dans  les  chenilles  rafes;  il  y a pour- 
tant grande  apparence  que  c’eft  par  la  même  mécanique 
que  fe  détachent  les  dépouilles  de  toutes  les  chenilles,  & 
meme  celles  de  tous  les  autres  inieéles.  Plufieurs  el]aeces 
de  chenilles,  qui  a la  vûë  fimple  paroilTent  làns  poils,  en 
font  voir  lorlqu  on  les  oblerve  à la  loupe  ; d’autres  n’ont 
quun  duvet  que  le  microlcope  Icul  peut  découvrir;  les 
yeux,  foit  leuls,  Ibit  aidés  d’un  verre  convenable,  en  ap- 
perçoivent  fur  les  parties  ccailleules,  fur  les  jambes,  fur  le 
crâne,  en  un  mot  fur  des  parties  où  on  n’en  foupçonneroit 
pas.  Nous  avons  parle  de  chenilles  dont  la  peau  efl  comme 
chagrinée  par  une  infinité  de  petites  éminences  qui  ont  la 
durete  des  os.  La  peau  de  toutes  eft  remplie  de  mamelons, 
& des  mamelons  charnus  peuvent  produire  dans  les  unes 
e et  ^ucpi  oduifent  les  j)oils,  ou  de  petits  grains  durs  dans 
autres.  Differentes  peaux  arrangées  par  lits,  comme  le, 

ont  ^pierres  feuilletees  dans  les  carrières,  peuvent  être 

J-ome  I.  A ^ 
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unies  les  unes  aux  autres,  s’cntrccommuniquer  eii  divers 
endroits,  quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  plus  d’autres  où  elles 
ne  font  que  fe  toucher;  je  veux  dire  qu’il  y a un  grantl 
nombre  d’endroits  où  des  vaifleaux  palTent  de  la  mem- 
brane inferieure  à la  fiiperieure , qui  en  font  la  liaifon  ; mais 
qu’entre  ces  endroits  où  il  y a des  liailbns,  il  peut  y avoir  fur 
chacune  des  membranes  une  infinité  de  petits  mamelons 
qui  touchent  ceux  de  l’autre,  fuis  avoir  de  communication 
avec  eux.  Faifons  croître  confiderablement  les  mamelons 
de  lafurface  fiiperieure  de  la  fécondé  membrane, l’accroif- 
fement  de  ces  mamelons  produira  un  effet  pareil  à celui 
que  nous  avons  vu  produit  par  l’accroiffement  des  poils;, 
il  gênera  les  vaiffeaux  qui  portent  le  fuc  nourricier  à h 
peau  fiiperieure,  elle  fe  defiechera,  & peu  à peu  elle  fe 
détachera  dé  l’autre.  D’ailleurs  il  y a des  chenilles  entre 
les  peaux  defquèlles  il  fe  fait  de  plus  grands  épanchements 
de  liqueur  qu’entre  celles  des  autres,  & ces  épanchements 
de  liqueur  n’aident  pas  peu  à féparer  l’ancienne  peau  de 
celle  qui  doit  paroître  en  fà  place. 

Il  a été  fuffifamment  prouvé,  que  les  poils  qui  doivent 
paroître  avec  la  nouvelle  peau , croiffent  entr’elle  & i’aii- 
cienne;  mais  ifrefie  à fçavoir  comment  ils  y font  arrangés. 
Il  efl  affés  difficile  de  concevoir  comment  ceux  des  che- 
. nilles  extrêmement  velues,  jieuvent  trouver  place  entre 
deux  peaux  minces,  fans  qu’elles  nous  paroiffent  fenfi- 
blement  féparces  l’une  de  l’autre.  Nous  avons  parlé  dans 
I.  le  Mémoire  precedent  de  ces  chenilles  * qui  portent  fnr 
’ les  cotes  ôl  près  de  la  tête  de  jolies,  aigrettes,  ongues  & alTés 
touffues,  compofées  de  poils  faits  en  véritables  plumes. 
J ai  coupe  les  aigrettes  de  la  tête  à plufieurs  de  ces  che- 
nilles, qui  vivent  fiir  le  prunier-fàuvage  ; elles  fe  font  dé- 
pouillées, & ont  paru  avec  de  nouvelles  aigrettes,  très- 

belles  & tres-complettes,  En  emportant  les  anciennes,  j^ 
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n’avois  rien  emporté  à celles-ci  ; les  nouvelles , avant  de 
paroîtreau  jour,  étoient  donc  pol'ces  & pliées  entre  l’ancien 
crâne  & celui  qui  en  a pris  la  place,  ou  aux  environs  : avec 
quelqu’art  qu  elles  y fliflent  arrangées,  elles  dévoient  faire 
des  paquets  confiderables  par  rapport'à  la  grandeur  des  par- 
ties entre  lefquelles  elles  étoient  contenues.  Les  paquets  de 
poils  de  quantité  d’autres  chenilles  qui  font  entre  les  deux 
peaux  & entre  les  deux  crânes,  font  aulfi  très-confiderables  ; 
on  réulTit  mieux  à voir  tous  ces  paquets  de  poils,  & leur 
arrangement,  qu’on  ne  l’efpereroit.  Pour  y parvenir,  je 
remis  à un  jeune  Médecin  *,  dont  la  dextérité  à diflcqiier 
furpalfe  la  mienne,  quantité  de  chenilles  que  j’avois  jugées 
prêtes  à quitter  leur  dépouille,  pour  qu’il  la  leur  enlevât 
avant  qu’elles -mêmes  fulTent  parvenues  à la  forcer  de 
s’entrouvrir.  Les  chenilles  que  je  lui  remis , étoient  de 
grandeur  médiocre , fçavoir , de  cette  elpece  qui  fait  tant 
de  ravages,  foit  dans  les  jardins,  foit  dans  les  campagnes, 

6c  que  nous  avons  nommée  la  commune  *.  Avec  un  peu  * pi.  6. 
de  patience  il  rénlfilToit  à en  dépouiller  autant  que  je 
vcfuloîs.  La  vieille  peau  étant  ainfi  emportée  fans  que 
■ î’inlèéle  fe  donnât  les  mouvements  qu’il  a coûtume  de  le 
donner  lorfqu’il  s’en  défait , 6c  avant  que  la  nouvelle  peau 
fût  pour  ainfi  dire  à terme,  les  poils  paroilToient  arrangés 
fur  celle-ci  précifement  comme  ils  le  font  lorfqu’elle  efl: 
recouverte  par  l’autre. 

Pour  bien  faire  entendre  quel  ell:  leur  arrangement 
‘ entre  les  deux  peaux  de  cette  efpece  de  chenille,  6c  faire 
concevoir  en  même-temps  quel  il  ell  entre  les  peaux  de 
celles  de  toutes  les  autres  eljDeces,  nous  fommes  obligés 
de  rappeller  la  maniéré  dont  les  poils  font  diljioles  fiir 
le  corps  de  la  chenille  a laquelle  nous  nous  fommes 
fixes  ; c eft  meme  pour  en  donner  une  idée  plus  nette , . 

* M.  Baron  à prefent  Médecin  à Luçon. 
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que  nous  avons  fait  rc])rcrcnter  la  ligure  très  en  grand* 
Chacun  de  fes  anneaux  ell  cliarge  de  liiiit  touffes  tic  poils, 
de  quatre  de  chaque  côté  *,  diljpolées  les  unes  au-delTus’ 
des  autres,  de  fiçon  que  la  plus  élevée  * eft  un  peu  au- 
deflbus  du  milieu  du  dos , & que  la  plus  baffe  eft  au-delTus 
de  l’origine  des  jambes  *.  Les  poils  des  houppes  les  plus 
proches  de  la  tête,  & ceux  des  houppes  les  plus  proches 
du  derrière,  font  communément  les  plus  grandsde  tous. 
Tous  ceux  d’une  même  houppe  partent  d’une  efpece  de 
tubercule  *,  & s’élèvent , ou  defeendent  fuivant  differentes 
direélions  qu’il  ne  nous  importe  pas  de  confiderer  aétiielle- 
ment.  Ce  que  nous  avons  à obferver , ce  font  celles  félon 
lefquelles  ils  font  couchés  avant  que  de  paroître  au  jour. 
Tous  ceux  d’un  même  tubercule,  d’une  même  aigrette, 
font  réunis  dans  un  même  paquet,  qui,  à fon  origine,  a 
pour  largeur  le  diamètre  du  tubercule , & qui  allant  tou- 
jours en  diminuant,  fe  termine  en  pointe  : mais  celui-ci 
ne  fait  que  la  moitié  d’un  autre  paquet  : les  paquets  qui  par- 
tent de  deux  houppes  pofées  l’une  au-deffus  de  l’autre,  fe 
réuniffent  pour  n’en  compofer  qu’un;  c’eft-à-dire,  que  le 
paquet  de  poils  du  fécond  tubercule  d’un  anneau , fe 
réunit  avec  le  paquet  de  poils  du  premier  tubercule,  ou 
du  tubercule  inferieur  du  même  anneau*;  & le  paquet 
du  troifieme  tubercule  fe  réunit  avec  celui  du  quatrième, 
ou  du  fiiperieur.  Ces  doubles  paquets  ont  differentes  éi- 
reélions;  les  inferieiys  prennent  leur  route  en  bas,  vers 
le  ventre,  & les  autres  vers  le  defffus  du  dos  *. 


Il  y a encore  d’autres  différences  de  direélions  à ob- 
ferver dans  ces  paquets  eompofes  ; ceux  qui  montent , 
montent  obliquement , & c’eft  obliquement  que  les  autres 
defeendent.  Ceux  qui  font  fur  les  trois  premiers  anne^rux, 
foit  en  montant,  foit  en  defeendant,  fe  dirigent  vers  b 
m J' k ' ^ de  tous  les  autres  anneaux  fe  dirigent  vers 

^ • le  derrière.  Deux,  qui  partent  du  liaut  du  premier  anneau. 
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prennent  leur  route  fur  le  crâne,  ils  fe  rendent  en  partie 
dans  cette  efpece  de  goutiere  qui  Icmble  jwrtager  la  tête  en 
deux  hemi/|)heres,  & vers  le  milieu  du  devant  de  la  tête; 
les  fils  d’un  paquet  compofé  croifent  là  ceux  de  l’autre 
raquet,  ils  font  là  une  efpcce  d’X  ils  vont  jufqu’à  fon  ^Fig.g.  x 
)ord  inferieur,  &.  même  fe  replient  au-delTous  de  la  tête, 
fi  leur  longueur  le  demande.  Les  paquets  com])ofés  qui 
partent  du  rang  inferieur  du  même  jrremier  anneau , pren-  * 

• lient  leur  route  de  façon , qu’ils  entourent  le  contour  du 
devant  de  la  tête  *.  * Fig.  9.  y. 

Les  paquets  compofés,  qui  ont  leur  origine  fur  le  dernier 

des  anneaux,  fe  rendent  tous  deux  fur  le  derrière , comme 

ceux  dont  nous  venons  de  parler  fe  rendent  fur  la  tête  ; là 

ils  le  croifent  aufii , ils  le  replient  vers  le  défions  du  ventre, 

Sl  chacun  va  s’appliquer  contre  la  jiartie  intérieure  d’une 

des  dernieres  jambes,  fçavoir,  de  celle  qui  eft  du  côté  opjiofé 

à celui  d’où  il  tire  fon  origine  * Ainfi  la  têto,  le  derrière , & * Fig.  9 . 

le  refte  du  corps  de  la  chenille,  font  comme  enveloppés  en 

grande  partie  par  differentes  fiandelettes  de  foye,  qui  lepa- 

jent  1 ancien  crâne  du  nouveau,  éc  l’ancienne  peau  de  la 
nouvelle. 

Une  obfervation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  fur  l’état 
d une  chenille  qui  vient  elle-même  de  fe  dépouiller,  c’efi 
qu’il  feiùble  s’y  être  fait  un  accroifiement  bien  confide- 
rable  & bien  fubit , & cela , après  la  circonfiance  finguliere 
d unfe  afies  longue  diette.  Qu’on  confidere  des  chenilles 
de  meme  efpece , qui  fe  difpofent  à muer , qu’on  com- 
pare enfuite  celles  qui  ont  mué  avec  celles  qui  ont  encore 
eur  vieille  peau , celles  qui  ont  mué  paroîtront  confide- 
taWement  plus  grandes  que  les  autres.  Il  eft  vrai  que  les 
Chenilles  velues  ont  fouvent , après  cette  operation , un 
^tement  plus  fourni  de  poils,  & de  plus  grands  poils  ; 

«lais  II  on  compare  la  longueur  de  leur  corps  & fa  verU 

A • • 
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table  grofleur  avec  la  grofïèur  la  longueur  de  celui  des 
autres , on  ne  craindra,  pas  que  les  poils  en  ayent  impofé, 
Mais  ce  qui  efl:  le  moins  équivoque  alors , c eft  laugmen- 
tation  de  la  grofleur  de  la  tête  ou  du  crâne.  M.  Mal- 
pighi  aflfûre  que  le  vieux  crâne  qu’un  ver  à foye  a laiffé, 
n’eft  quelquefois  que  le  tiers  ou  le  quart  de  fbn  nouveau 
crâne.  Le  meme  M.  Malpighi , ayant  ouvert  un  ver  à foye 
prêt  à muer,  a trouve  fbn  nouv'eau  crâne  vers  le  premier 
anneau,  c’efl-à-dire,  aflfés  éloigné  de  l’ancien.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu’on  doive  conclure  de  cette  obfervation, 
que  ce  crâne  a crû , ou , comme  parle  ce  célébré  auteur, 
qu’il  a été  formé  à quelque  diflance  de  l’autre.  Tout  ce 
qu’on  en  pourroit  conclure , c’efl:  que  le  nouveau  crâne 
qui  ne  pouvoir  pas  être  contenu  en  entier  fous  l’ancien, 
qui  lui  formoit  une  boîte  trop  étroite , s’eft  allongé,  qii’ila 
pris  une  figure  oblongue , & qu’il  s’efl:  étendu  au-defTous 
du  premier  anneau  de  la  vieille  peau.  Ce  que  dit  aulTi  cet 
illuftre  auteur  de  la  formation  du  nouveau  crâne,  ne  doit 
fans  doute  être  entendu  que  d’un  accroiflèment  pendant 
lequel  des  parties  molles  Sc  tendres  font  parvenues  à ac- 
quérir une  confiftence  fèmblable  à celle  de  la  corne  ou 
e l’écaille.  Dans  les  autres  chenilles , comme  dans  le  ver 


à foye,  qu’on  difleque  feulement  quelques  heures  avant 
qu  elles  doivent  fe  dépouiller,  on  trouve,  à la  vérité,  le  nou- 
veau crâne  logé  vers  le  premier  anneau , mais  on  ne  trouve 
pas  la^ce  crâne,  fi  on  difleque  la  chenille  un  peu  plutôt. 
On  n imaginera  pas  que , dans  quelques  heures  il  ait  pu 
s y former  avec  toutes  les  parties  qu’il  contient  ; il  fo  forme, 
ou  plutôt  il  croît  véritablement  fous  l’ancien , & f 
s y piencl  a propos  pour  enlever  celui-ci , on  parvient  à 
ti  Oliver  1 autre  au-deflous.  Il  eft  vrai  que  fi  on  tente  cette 
operation  un  peu  trop  tôt , le  jeune  crâne  eft  fi  ^ 
fi  tendie,  qu  il  eft  impoflible  de  le  découvrir  fans  alteier 
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fa  forme,  fans  le  percer  ou  briler  quelque  part.  Mais  il 
eft  à remarquer  que  fi  on  commence  à cîifîcquer  le  vieux 
crâne  vers  fa  pointe,  c eft- à -dire,  peu  au-defliis  de  la 
bouche,  & que  fi  on  fait  un  peu  penetrer  rinftrument, 
foit  à deflein , foit  faute  d adrelfe , aufti-tôt  on  occafionnc 
un  épanchement  de  liqueur,  & cela,  dans  la  circonftance 
meme  ou  le  nouveau  crâne  le  trouve  déjà  avaiicé  fous 
le  premier  anneau.  Dans  ce  temps , une  partie  de  la  tête 
s’étend  donc  encore  jufqu’au  bout  de  l’ancien  crâne.  Que 
fàut-il  conclure  de  làî-  c’eft,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
defliis , que  le  nouveau  crâne , à caufe  de  fon  grand  ac- 
croiflement,  prend  une  forme  oblongue,  & s’étend  juf- 
ques  fous  cette  partie  de  la  vieille  peau  qui  recouvre  la 
première  articulation. 

Ce  que  j’ai  foupçonné  ailleurs  par  rapport  aux  écre- 
vifles  *,  pourroit  bien  être  vrai  dans  tous  les  animaux  qui  * p.  Mem. 
quittent  des  dépouilles  complettes;  peut-être  eft-il  vrai 
généralement  que  leur  accroiflement,  ou  au  moins  leur  .27/f 
plus  confiderable  accroiflement,  ne  fe  fait  que  dans  le- 
temps  qu’ils  muent , ou  pendant  un  temps  alTés  court 
après, la  mue.  Ils  ne  font -obligés  de  quitter  leur  en ve- 
|oppe,,que  parce  quelle  ne  prend  pas  un  accroiflement 
proportionné  à celui  que  prennent  les  parties  qu’elle 
couvre..  Il  y a apparence  que  peu  après  que  ces  enveloppes 
paflageres  ont  été  expolées  à l’air,  elles  ceffent  de  s’é- 
tendre, Lp  parties  qui  croiflent  delfous  fe  trouvent  trop 
comprimées,  leur  eflort  oour  setendre  peut  même  être 
une  des  caufes  qui  empêche  cette  enveloppe  de  fe  nourrir  ; 
quand  enfin  il  s’y  eft  fait  un  certain  dérangement,  quand  ; 

. ^fl^chee , ,ôc  que  1 infoéle  eft  parvenu  à s’en 

aire,  1 e permis  aux^arties  qii  elle  gêiioit  de  paroître 

avec  le  volume  que  leur  relfort  tend  à leur  faire  occuper, 
e ce  qui  eft  remarquable  dans  le  nouveau  crâne  d’une 
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chenille  qui  eft  très-Iènfibiemeiit  plus  gros  que  celui  foyj 
lequel  il  a crû. 

Les  chenilles  continuent  encore  de  faire  diette  environ 
un  jour  entier  après  avoir  mué;  leurs  parties  nouvelle, 
ment  expofées  à J air,  ont  belbin  de  quelque  repos  pour 
s’affermir;  fort  que  les  dents  qu  elles  ont  alors  foient  réel, 
iement  de  nouvelles  dents,  fbit  quelles  foient  lèuleinent 
forties  des  anciens  fourreaux,  elles  feroient  encore  trop 
molles  dans  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue,  pour 
hacher  des  feuilles. 

Les  poils  des  chenilles  n’ont  pas  toujours  des  formes 
aiiffi  fimples  que  celles  fous  lefquelles  ils  paroiffeni  à nos 
yeux;  ils  nous  femblent  des  corps  unis,  6c  liffes,  tels  que 
des  cheveux  courts.  6c  fins.  Si  on  les  obferve  avec  unini- 
crofeope  qui  groffifle  beaucoup,  on  a pourtant  peine  à 
trouver  de  ces  poils  liffes.  Ceux  qui  le  font  fe  terminent 
comme  une  épingle,,  par  une  efpece  de  pointe  *.  Les 
autres  paroiffent  une  tige  arrondie  6c  applatie , je  veux 
dire,  qui  a plus  de  diamètre  dans  un  fens  que  dans  l’autre. 
De  differents  endroits  de  cette  tige  fortent  de  petits  corps 
qui  la  font  reffembler  à une  tige  d’arbre  ou  de  plante.  Ces 
petits  corps,  qui  fe  trouvent  fiir  la  tige  des  poils  des  che- 
nilles de  jclifferentes  efpeces,  different  fur- tout  par  les 
proportions  de  leur  longueur  à leur  groffeur,  & par  la 

maniéré  dont  ils  font  diftribués.  Quelques  - uns  font  h 
fins,  que  le  microlcope  ne  les  fait  paroitre  eux -memes 
que  comme  des  poils  ; 6c  entre  ceux  qui  partent  de  diffe- 
rentes tiges , il  y en  a de  differentes  groffeurs.  D’autres phis 
Fig.^2,  f*',  paroiflent  de  véritables  épines,  dont  la  pointe  e 
14 , I s , dirige  du  même  côté  que  celle  de  la  tige.  Il  y a telle  tige 
*^Fig.  13.  côté  de  laquelle  il  part  à même  hauteur  une 

epine , comme  partent  les  feuilles  qui  font  rangées  p^*^ 
F»g‘  i2>  paires  furies  tiges  de  certaines  plantes.  Sur  d’autres  tige*  ’ 


* PI.  6. 
Fia:.  1 1 . 
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fes  cj)incs,  les  picquants  font  diftiibucs  alternativement 
fur  differents  endroits  des  deux  côtés,  c’eft-à-dire,  que 
l’origine  d’un  de  ces  picquants  n’cft  pas  vis-à-vis  celle  de 
l’autre.  Il  y a des  poils  où  ces  picquants  font  alfcs  éloignés 
les  uns  des  autres.  Il  y en  a où  ils  font  très-proches  les 
uns  des  autres.  Ces  picquants  fur  d’autres  poils,  neparoif- 
fènt  que  comme  les  boutons , les  yeux  des  branches  des 
arbres  à fruits.  Enfin  il  y a des  poils  extrêmement  barbus, 
qui  font  chacun  une  tige  chargée  de  poils  déliés,  & aufî't 
preffes  les  uns  contre  les  autres,  que  le  font  les  barbes 
d’une  tige  de  plume. 

^ Quelques  chenilles  portent  en  certains  temps  des  poils 
d une  figure  tres-differente  de  celles  de  tous  les  poils  dont 
nous  venons  de  parler.  C’eft  une  tige  de  grofleur  à peu- 
pr.es  égalé  dans  toute  fa  longueur,  qui  fe  termine  par  une 
tete,  une  efpece  de  bouton,  qui  a la  figure  d’une  olive*.  * F!-  6 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à faire  con- 
noître  les  poils  des  chenilles;  lorfque  nous  en  trouverons 
dune  ftruélure  particulière,  nous  les  ferons  reprefonter 
avec  la  cJienille  a qui  ils  font  propres. 

explication  des  figures 
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• P L A N C H E V I. 

Figure  i,  reprefente  en  grand  la  chenille  qui  eflde 

Et"  ^ fe-e 

noflc  arrangement  de  fes  aigrettes,  ou  houpes  de 
Lie  M plus  fenfibles  deux  mamelons  char- 

onf  ir'  ^ ^ point  de  poils,  & qui,  au  lieu  qu’ils 

betire  pyramidale,  font  quelquefois  faits  en 

petits  entonnoirs. 

Tom^l  ' 
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La  Figure  2 , efl  celle  dCj^la  chenille  que  nous  avons 

nommée  la  commune.  . . , 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  moitié  cl  un  des  anneaux 

de  la  chenille  des  Fig.  i . & 2.  encore  plus  grofli  que  cem 


de  la  Fig.  i . 

J),  le  pied,  armé  de  fes  crochets. 

i,  la  jambe.  i 4 •, 

üf  la  première  des  aigrettes,  ou  .houpes  de  poils. 

b,  la  fécondé  aigrette.  • , n 

c,  d,\2.  troifiéme  aigrette,  dont  la  partie  d,  eft  com- 

polee  de  poils  courts  couches  fin  la  peau,  a la 
maniéré  des  écailles. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  l’aigrette  marquées,  Fig.  p 

La  Figure  5,  eft  celle  de  l’aigrette  o d,  de  la  Fig.  3.  dont 
une  partie  de  la  bafe  eft  chargée  de  longs  poils,  L autre 
partie  de  cette  bafe  a des  efpeces  de  touffes  plattes,  d,  d,  d, 
formées  par  des  poils  blancs  fort  courts.  Ce  font  comme 
autant  de  petites  écailles  ou  feuilles  de  poils. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  l’aigrette  de  la  Fig.  3 • Sur  le 
tubercule  qui  fort  de  bafe  à cette  aigrette,  & a toutes  les 
autres,  on  peut  voir  dans  les  intervalles  qui  font  entre  les 
poils,  des  points  qui  femblent  de  petits  trous  d’ou  des  poils 
ont  été  arrachés.  Le  tubercule  femble  percé  comme  un 
arrofoir. 

La  Figure  7,  eft  une  jambe  vûë  de  face,  i,  la  jamue- 
p,  le  pied. 

La  Figure  8,.  reprefente  une  chenille  qui  s’eft  dejatiree 
en  grande  partie  de  fa  dépouille.  La  partie  / f,  du  coj'pj 
eft  découverte.  La  tête  t,  eft  pofée  fur  le  vieux  crâne  d ou 
elle  vient  de.fortir.  La  partie  q,  de  la  dépouille  eft  vuidé^ 
la  chenille  n’a  plus  qu!à  achever  de  tirer  fa  partie  pou^ 

rieure  du  fourreau , pour  la  faire  fortir  par  la  fente  peu  ^ 
jufqu’en/ 
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La  Figure  9,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Figure  !.'<=  à 
qui  on  a enlevé  la  peau  qu’elle  devoir  bientôt  quitter , Sc 
cela,  ])our  faire  voir  comment  les  poils,  qui  dévoient  pa- 
roître  dans  la  fuite,  étoient  arrangés  fous  cette  peau. 

a,  b,  montrent  deux  aigrettes , telles  que  celles  qui  ont 
les  mêmes  lettres.  Figure  3 . Les  poils  de  chacune 
font  réunis  dans  un  paquet,  & ces  deux  paquets 
fe  réuniffent  en  un  autre  paquet  dont  le  bout  cfl 

c,  c,  h,  font  voir  larrangement  des  poils  des  deux  autres 
aigrettes  du  demi-anneau , marquées  aulfi  par  les 
lettres  c,  e,  Figure  3 . Les  jtoils  des  aigrettes  qui 
font  depuis  c,  jufqu  au  derrière  V,  lé  dirigent 
tous  vers  le  derrière. 

kl,  mil,  aigrettes  dont  les  ])oils  fe  dirigent  vers  la  tête. 

X,  1 endroit  de  la  tête  où  les  poils  de  deux  aigrettes 

viennent  fe  croifer  en  forme  d’X 

Y,  Y,  Y,  touffes  de  poils  qui  fuivent  le  contour  du  crâne, 

& qui  s’appliquent  deffus. 

Z Z,  touffes  de  poils  qui  viennent  le  croÜCT  Hir  le 
derrière,  &;qui  vont  joindre  le  côté  intérieur  des 
jambes  pollerieures. 

La  Figure  10^  reprelente  la  chenille  de  la  Fig.  2,  dans 

une  attitude  qui  lui  eft  ordinaire  quand  elle  ell:  près  de 
changer  de  jieau. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  poil  uni , reprefenté  en 
• grand.  ‘ 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’un  autre  poil  vu  au  microl-  - 
cope,  qui  paroît  celle  d’une  branche  d’arbre  ou  de  plante. 
Sur  la  tige  du  poil  on  voit  des  picquants  placés  alternati- 
vement lui  1 un  6c  fiir  1 autre  côté  de  cette  tige,  comme  le 
lont  les  feuilles  de  certaines  plantes. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  d’un  autre  poil,  où  les  eljîeccs 
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de  picqiiants , ou  d epines , partent  des  eûtes  oppofés  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre,  comme  il  arrive  aux  feuilles  déplu, 
fieurs  plantes.  Les  poils  des  Figures  1 2 &:  i ^ , font  ceux 

d’une  chenille  lievre,  qui  ell  très -noire,  & qui  a la  tête 

\ 

louge. 

Les  Figures  14,  15  celles  de  poils  où  les 

picquants  font  plus  proches  les  uns  des  autres  que  ceux 
des  figures  précédentes.  Ceux  des  Figures  15  & 16,  ont 
été  pris  à la  chenille  veluë  du  marronier , & ceux  de  la 
Figure  14,  à une  chenille  lï&vrc  roulTe. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  poil,  chargé  lui-même  de 
tant  de  poils , qu’il  refifemble  à une  plume. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  genre  de  poils , que  quel- 
ques chenilles  à tubercules  ont  en  certains  temps.  Ils  fe 
terminent  par  une  elpece  de  , tête  ou  de  bouton,  qui  a la 
figure  d’une  olive. 
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CI  IIQIJIE  ME  ME  MOIRE. 

des  parties  EXTERIEURES 

DES  PAPILLONS, 

Et  principalement  des  ailes , des  yeux , des  antennes- 

ir  des  trompes,. 

T O us  les  infedles  que  nous  avons  vûs  fous  la  forme 
de  chenilles  qui-avoient  au  plus  feize  jambes,  ou  de 
ehenilles  qui  en  avoient  du  moins  huit,  &.  qui  ont  été 
comprifes  dans  fept  differentes  claffes,  doivent  devenir  des 
papillons.  Sous  cette  derniere  forme  ils  nous  prefentent  un 
îjjeélacle plus  agréable  que  fous  celle  de  chenille;  pour  fe 
prêter  à confiderer,  à manier  des  papillons,  le  commun  des 
hommes  n’a  pas  à vaincre  une  répugnance  qu’il  fent  à l’af 
peél  des  chenilles.  La  vivacité,  le  grand  éclat,  & la  fur])re- 
nanie  variété  de  leurs  couleurs  leur  ont  fait  bien  des  admi- 
rateurs ; on  veut  même  que  quelques-urfe  en  ayent  été  tou-» 
chés  au  point  de  fe  procurer  des  ailes  de  certains  papillons, 
au  moyen  de  fommes  qui  auroient  été  le  jufte  prix  d’affés 
beaux  diamants.  Les  diamants,  à la  vérité,  n’ont  peut-être 
pas  de  beauté  plus  réelle  que  celle  des  ailes  d’un  papillon , 
mais  ils  en  ont  une  dont  on  efl  plus  convenu.,  & qui  eft 
plus  reçûë  dans  le  commerce.  L’admirable  mélange  de 
tant  de  belles  couleurs  n’efl  pas  pourtant  ce  qui  nous  ar- 
rêtera le  plus  dans  ce  Mémoire , nous  y examinerons  des 
beautés  d un  autre  genre,  celles  que  nous  offrent  la  figure 
& la  ftruélure  des  parties  extérieures  qui  font  propres  à 

tous  les  papillons,  & de  celles  qui  font  iiarticulieres  à. 
-quelques  uns. 

B b iq 
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Nous  avertirons  cependant  qu  011  feroit  roiivent  trompa 
fi  on  nourriffoit  de  belles  chenilles  dans  la  feule  efperance 
d’en  avoir  de  beaux  papillons,  car  il  n y a rien  à conduire 
des  couleurs  des  chenilles,  pour  celles  des  papillons  qui 
en  doivent  fortir.  Celles  où  le  bleu,  le  jaune,  le  verd,^c 
où  d’autres  couleurs- font  agréablement  mêlées,  donnent 
fouvent  des  papillons  tout  blancs  ou  tout  bruns;  des  che- 
nilles toutes  vertes,  & des  chenilles  toutes  brunes,  don- 
neront également  des  papillons  bruns  ou  gris.  Il  y a au 
contraire  des  chenilles  brunes  qui  donnent  des  papillons 
parés  de  très-belles  couleurs. 

De  cent  exemples  que  j’en  pourrois  rapporter,  je  me 
bornerai  à un  feul.  Vers  la  fin  de  Se])tembre,  j’ai  trouvé 
fur  la  ronce  des  chenilles  de  la  première  clalfe,  que  j’ai 
nourries  de  fes  feuilles  *.  Leur  couleur  eft  un  brun  de 
differentes  nuances , en  quelques  endroits  de  couleur  de 
fuye,  car  fur  le  corps  de  la  chenille  il  y.  a des  taches  plus 
brunes  encore  que  ce  qui  les  environne,  qui  eft  quelquefois 
jaunâtre;  fa  peau  a un  œil  velouté.  Cette  chenille  .eft  de 
celles  qui  font  remarquables  par  la  conftruéhon  de  leurs 
anneaux.  Les'  fiens^iie  font  pas  fimplement  des  portions  de 
fphere  ou  de  fj^heroïde;  elle  en  a cinq,  fçavoir,  les  quatre 
des  jambes  intermediaires,  & un  des  premiers  dont  la  partie 
fuperieure  s’élève  au-deffus  du  dos,  en  s’inclinant  vers  la  tête, 
6c  qui  forment  chacun  une  efpece  de  pyramide  à quatre 
faces , dont  celles  des  côtés  font  étroites  en  comparaifoii 
des  autres*.  La  première  de  ces  pyramides  eft  fourchue  a 
fon  fommet*;  fes  deux  pointes  donnent  à la  chenille  deux 
efjveces  de  cornes  un  peu  éloignées  de  la  tête.  Les 
miers  jours  d’Odobre,  chacune  de  ces  chenilles  feW 
une  legere  coque  de  fbye  d’un  jaune-brun.  L’infeéle  apres 
avoir  paffe  1 hyver  dans  cette  coque,  fous  la  forme  de  en 
fàlîde,  parut  vers  le  commencement  de  Juin,  fous  ee  e 
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d’un  très- joli  ])apillon  *,  de  la  clalTc  de  ceux  qui  volent 
la  nuit.  Nous  avons  dit  que  cette  chenille  de  la  ronce, 
cftd’un  brun  couleur  de  lliye;  le  fond  de  la  couleur  du 
defliis  des  ailes  de  fon  jrapillon  cfl  auffi  un  brun , mais 
plus  clair,  6c  dans  lec^uel  il  entre  une 'teinte  de  vert.  Mais 
ce  qui  pare  ces  memes  ailes,  ce  font  cinq  taches,  dont 
les  unes  font  en  entier  d’un  très -beau  couleur  de  rofe 
nué,  6c  dont  les  autres  n’ont  qu’une  bordure  couleur 
de  rofe  qui  entoure  une  tache  brune.  Ce  beau  couleur 
de  rofe  ainfi  diftribué  fur  un  fond  d’un  brun  - verdâtre , 
produit  un  très-agréable  effet.  Ce  font  les  couleurs  des 
ailes  qui  nous  frappent  dans  les  papillons,  6c  les  couleurs 
de  leurs  ailes  ne  jiaroiffent  point  tant  qu’ils  font  cachés 
fous  la  forme  de  chenille. 

Le  caraéîere  générique  des  papillons  efl  très-fimple  6c 
très-commode  pour  les  faire  reconnoitre;  tous  ont  quatre 
ailes,  qui  different  de  celles  des  mouches,  6c  de  celles  de 
tous  les  autres  infeéles  ailés , en  ce  qu’elles  font  couvertes 
d’une  efpece  de  poufliere  ou  de  farine , cpii  s’attache  aux 
doigts  qui  les  touchent.  Cette  pôuffiere  les  a fait  nommer 
par  les  naturalifles  des  ailes  farmenfe si  Les  ailes  des  mou- 
ches, 6c  celles  de  divers  autres  infeéles,  font  tranfparen tes, 
6c  femblent  une  efpece  de  gaze , au  lieu  que  les  ailes  des 
papillons  font  opaques;  mais  elles  ne  doivent  leur  opacité 
qu’à  la  pouffiere  qui  les  Couvre;  c’efl  à cette  même  pouf- 
fiere  qu’elles  doivent  leurs  belles  couleurs. 

Depuis  qu’on  a fçû  faire  ufàge  du  microfeope,  on  fçait 
que  ces  pouffieres  font  dignes  de  l’attention  des  Phyfî- 
ciens,  par  leurs  figures  6c  par  leur  arrangement;  qu’elles 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  les  fragments  irré- 
guliers de  corps  pilés  ou  broyés:  elles  font  un  affembiage 
de  grains  de  figures  régulières  6c  remarquables.  Des  ailes 
de  papillons  de  differentes  efpeces,  6c  différents  endroits 
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de  la  même  aile,  ont  de  ces  grains  de  diliêrentes  formçj 
On  trouve  leurs  principales  variétés  rcprelcntees  dans  Ij 
plûpart  des  autlieurs  cjui  ont  public  des  oblcrvations  faites 
au  microfcope,  mais  perlbnne  n en  a fait  graver  un  aufij 
grand  nombre  de  figures,  Si.  fi  en  giand,  que  le  P.  Bon- 
nani , elles  remplificnt  bien  xjuatre  pages  de  fa  Micro- 
graphie. 

Après  avoir  vu  ces  petits  grains  au  microfcope,  on  fc$ 
a regardés  comme  autant  de  petites  plumes , & on  leur 
en  a donné  le  nom , mais  elles  ne  me  paroiffent  le  devoir 
qu’aux  places  qu’elles  occupent  ; celui  d écaillés  me  fein- 
ble  leur  être  beaucoup  plus  propre,  comme  je  l’ai  dit 
Mémoires  ailleurs  *,  & ce  fera  aufii  celui  dont  je  me  fervirai  le  plus 
f-,  volontiers.  Leur  ftruélure  n’a  rien  de  commun  avec  celle 

i / i KJ  • • y , 

des  plumes;  ce  font  de  petites  lames , de  petites  palettes, 
plus  ou  moins  allongées , qui  ont  un  court  pédicule,  qui 
* PI.  7.  s’engage  dans  la  fubftancede  l’aîle*.  Le  bout  d’où  part  le 
4!*  s,”  6^’ 7;  Pédicule  eft  ordinairement  arrondi;  dans  quelques-unes, 
8,  &c.  le  côté  qui  lui  efl  oppofé , celui  qui  termine  l’écaille  ell 

auffi  arrondi , & celles-là  font  des  efjieces  de  palettes  ova- 
* 4..  les  *.  D’autres  ont  une  petite  entaille,  une  petite  échan- 
crure , comme  celle  d’un  .cœur  direélement  oppofée  au 
pédicule  *,  Les  figures  du  plus  grand  nombre  de  ces  écailles 
font  plus  évafées,  quelques-unes  reffemblent  à laprojedion 
d’une  tulipe,  à la  coupe  qui  pafife  tout  du  long  de  fon 
piftile,  ou  à la  coupe,  par  l’axe,  de  quelque  vafe,  c’eft-à- 
dire,  que  le  côté  qui  les  termine  efl:  fouvent  l’endroit  où 
elkis  ont  plus  de  largeur.  Dans  les  unes,  ce  côté  eftprd- 
qu  une  ligne  droite,  dans  les  autres  il  efl  onde;  dans  u au- 
tres ce  meme  côté  a des  dentelures,  des  découpures i 
dans  les  unes  plus,  & dans  les  autres  moins  profoné^^' 
Le  nombre  des  dentelures  varie  dans  difïérentes  écaillés» 
pJufieurs  de  celles  qui  font  profondément  découpées» 

^ relTembleni 
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refîemblent  en  quelque  Ibric  à une  main  ouverte^.  Les  * it.  i6, 
(lents  qui  occupent  les  places  des  doigts  linirt'ent  j)ar  des 
pointes  aigues;  telle  écaille  en  a deux  ou  trois,  (1  autres 
en  ont  julqu  a l'ept  ou  huit.  Quelques-unes  font  des  lames 
triangulaires , dont  la  baie,  petite  par  rajjport  à la  longueur 
des  côtés,  ert  découjjée  avec  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  parler  *.  Dans  jjlulieurs,  les  dents  lémblent  le 
prolonger  fur  1 écaillé,  pardc-là  les  endroits  où  elles  font 
fcparées  les  unes  des  autres  par  des  vuides  ; elles  forment 
chacune  un  relief  l'ur  le  plein  de  l’écaille,  qui  la  fait  paroître 
joliment  canelée.  Celles  qui  n’ont  pas  ces  canelures,ont 
prefque  toutes  une  arrête  qui  les  partage  en  deux  ixarties 
égales;  le  pédicule  eft  le  prolongement  de  cette  arrête. 

II  y en  a,  dont  on  ne  trouve  point  les  bgures  parmi 
celles  que  le  P.  Bonnani  a fait  graver,  à qui  le  nom  ^'écailles 
ne  convient  pas  aulfi-bien  qu’à  toutes  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  ont  une  tige  fi  longue  & fi  deliée, 

• qu  on  les  appelleroit  des  poils,  fi  on  éîoit  accoutumé  à 
voir  des  poils  iè  terminer  par  une  lame  platte,  refendue, 
en  un  mot,  affes  îêmblable  aux  écailles  que  nous  avons 
deeritês  ci-deffus  *.  Les  produéiions  de  tout  genre  fé  rap- 
prochent par  nuances  inlénfibles,  ainfi  on  ceffera  au  moins 
de  donner  le  nom  à’écûi/les  à ceux  de  ces  petits  corps 

longs  dont  le  bout  ne  paroît  etre  que  la  tige  refendue  en 
deux  ou  trois  ])arties  *. 

La  fubflance  des  poils,  celle  des  cornes , celle  des  écail- 
les,  celle  des  plumes  Ibnt  affés  analogues , & ne  paroiffent 
jas  différer  effentiellement.  La  matière  que  nous  appel- 
ons corne,  eft  peut-être  la  même  qui  porte  le.  nom  de 
plumes  ou  de  poils,  félon  quelle  a été  moulée.  Nous  ne 
reconnoiflons  pour  plumes  que  des  efpeces  de  tuyaux 
creux  qui  fe  terminent  par  une  tige  pleine,  à qui  des  tilets 

ar  us,  ou  des  barbes,  font  attachés  de  part  & d’autre. 
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Ces  barbes  manquent  aux  picquantsclu  porc-épic , à ceux 
de  l’heriflon , 6c  nous  ne  les  appelions  pas  des  plumes; 
c’eft  aulïi  ce  qui  nous  doit  empeclier  d appeller  plumes, 
les  lames  qui  couvrent  les  ailes  des  papillons.  Cette  dif' 
tindion  de  noms  eft  ici  d’autant  plus  necclTaire,  que  cer- 
taines ])artics  des  papillons  le  trouvent  couvertes  de  véri- 
tables plumes,  d’autres  de  poils,  d’autres  de  nos  écailles, 
6c  d’autres  d’efpeces  de  picqiiants  ; 6c  quelquefois  les  plu- 
mes, les  écailles,  les  poils  (impies,  les  poils  refendus^ 
les  picquants  concourent  enfemble  à couvrir  la  même 
partie. 

Si  on  fe  contente  de  confidercr  une  aile  de  papillon 
avec  une  loupe  foible,  fon  tilTii  paroît  alTés  femblableà 
celui  d’un  camelot  *;  mais  fi  on  l’oblerve  avec  une  loupe 
forte,  ou  encore  mieux,  avec  un  microfeope,  c’eft  alors 
' qu’on  voit  avec  plaifir  l’arrangement  de  nos  petites  écailles, 
combien  les  rangs  en  font  exadement  allignés , qu’ils  le 
font  comme  ceux  des  écailles  des  poilfons,  comme  ceux 
des  ardoifes  ou  des  tuiles  des  toits  *.  Celles  d’un  rang  font 
un  peu  en  recouvrement  fur  celles  du  rang  qui  fuit.  L’ar- 
riingement  de  tant  de  petites  écailles,  fi  joliment  façon- 
nées, eft  alTûrement  un  coup  d’œil  agréable;  le  deiriis& 
le  delfoiîs  de  l’aîle  en  font  également  remplis.  11  n’y  a 
point  d’aîles  où  on  ne  découvre  de  ces  jaoulfieres  de  plu* 
lieurs  figures,  mais  la  plus  grande  partie  delà  furface,  un 
peu  éloignée  des  bords,  n’en  a pour  l’ordinaire  que  dune 
feule  elpece;  la  on  ne  voit  dans  quelques-unes  que  des 
écaillés,  ou  palettes  ovales;  fiir  d’autres,  on  ne  voit  <|ue 
de  celles  qui  font  échancrées  en  cœur;  fur  d’autres,  Ç'e 
de  celles  qui  relïemblent  à une  main  ouverte  ; enfin  lù 
d auties,  ce  ne  font  que  de  nos  longues  lames  triangu 
laires  dentelees.  D autres  ailes  encore  plus  fournies 
cailles  en  font  pas  plus  agréables  à voir , les  couen^^ 
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d écaillés,  feiTiblablcs  à celles  dont  nous  venons  de  parler, 
font  prdque  cachées  par  une  forêt  d écaillés  que  nous 
pouvons  nommer  en  poils*,  c cft-à-dire,  de  celles  qui  ont  * 33. 
une  tige  longue  & deliée,  dont  le  bout  j)orte  une  petite 
palette  refendue,. ou  qui  eft  elle-même  fimplement  refen- 
duë;  ces  fortes  femblent  velues  *.  ^ Fig. 

Le  bout  de  ■Ëpart  des  ailes  paroît,  même  à la  vûë  “ 
fimple , b^  dé  tmne  efpece  de  frange  ; & le  microfeope 
fait  voir  que  cette  frange  efl;  cômpofée  d’écailles  qui  font 
des  lames  triangulaires  dont  la  bafe  eft  fort  petite,  & qui  , 
a tantôt  plus  & tantôt  moins  de  dentelures , & refendues 
plus  ou  moins  avant;  il  y en  a même  qui  ne  le  font  point 

du  tout  *.  * Fig. 

L’aîle  elle-même  mérité  bien  que  nous  en  difions  quel-/'/* 
que  chofe.  Pourvoir  fa  flrucfture , il  faut  la  dépouiller  des 
petites  écailles  dont  elle  eft  couverte.  Pliifieurs  groffes 
nervures  en  font  la  charpente  toutes  tirent  leur  origine  * Fig. 
de  f endroit  où  elle  eft  affujettie  contre  le  corps.  La  plus  / 
groffe  ôc  la  plus  large  fuit  fon  bord  extérieur,  & le  fortifie. . 

Une  autre  fiiit  le  bord  intérieur.  Les  autres  fe  dirigent 
vers  le  milieu  de  l’aile , elles  s’y  divifent  & s’y  ramifient , 
comme  les  fibres  des  feuilles- des  plantes,  en  pliifieurs 
branches.  La  fubflance  qui  remplit  les  efpaces  que  les 
fibres  laifTent  entr’elles , eft  d’un  genre  particulier , du 
moins  ne  fçais-je  aucun  nom  propre  à la  defigner  parmi 
ceux  qui  ont  été  donnés  aux  fubftances  differentes  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  grands  animaux.  Elle  eft 
blanche,  tranfparente  & friable:  elle  ne  différé  peut-être 
de  celle  des  groffes  nervures,  que  parce  qu’elle  efl  étendue 
en  feuille  mince , mais  la  nature  des  groffes  nervures  ne 
paroît  pas  elle -même  aifée  à déterminer.  M.  Malpighi 
femble  regarder  cette  derniere  comme  offeufe  : les  ner- 
vures de  l’aîle  font  véritablement  la  fonélion  d’os , pour 

, Ccü 


3+ 


1 1 


10. 


/ 


Fig. 


rr. 


204  MEMOIRES  POUR  L’HistOIRe 
lui  donner  de  la  Iblidité  iàns  la  rendre  pelante.  Si  011  Içg 
coupe  tranlverlalcment , on  voit  que  ce  loin  des  tuyaux 
creux  ; mais  fi  on  laide  les  yeux  juges  de  la  nature  de  la 
fubltance  dont  ils  font  faits , on  la  trouvera  moins  feinbla- 
ble  à une  matière  offeufe,  qu’à  une  elpece  d’écaille,  ou  à 
cette  écaille  imparfaite  dont  font  fait^Jtôerentes  parties 
de  ces  infeéles,  qu’on  nomme  cniJlac^Ê^ 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  àîles  des  jjapnimis  fofit  par  leur 
conftruélion  folides  <&  légères;  les  milliers,  ou  plutôt  les 
millions  d’écailles  qui  les  couvrent  ne  les  appefaniilTeiit 
pas  beaucoup,  &:  elles  défendent  cette  matière,  étendue 
en  feuilles  minces,  qui  remplit  les  elpaces  qui  font  entre 
les  fibres.  Dans  ces  efpaces,  ou  ces  aires  renfennees 
des  fibres,  on  diftingiie  très-bien,  avec  le  fecours  d’une 
forte  loupe , de  petites  rides , des  clpcces  de  petits  filions 
parallèles  entr’eux,  & qui  vont  d’une  fibre  à celle  qui  lui 
eft  oppofée  *.  Je  ne  puis  les  comparer  à rien  de  plus  ref- 
femblant  qu’à  ces  plis  des  papiers  dans  lefquels  les  épingles 
font  picquées.  Dans  chacun  de  ces  filions,  on  apperçoit 
de  même  une  fuite  de  petits  points  plus  obfcurs  que  le 
refte , qui  font  chacun  le  trou  dans  lequel  le  pédicule 
d une  écaillé  etoit  picqué  ou  ])lanté  avant  qu’on  1 en- 
levât de  delTus  1 aile.  On  a beau  tacher  de  dépouiller  en- 
tièrement 1 aile  de  fes  écailles,  il  en  refie  toujoiirs  quel- 
ques-unes  en  place,  & celles  qui  reftent  alors  ifolees, 
montrent  très-bien  comment  les  autres  étoient  engagées 
dans  la  file  des  trous  vuides. 

Avec  de  grandes  aîics  &'lcgeres,  il  eft  aifé  aux  pnp'l' 
Ions  de  le  foutenir  pendant  long-temps  en  I air;  ils  volent 
pourtant , pour  la  plupart , de  mauvailè  grâce.  Leur  vol 
ne  fc  fait  point  lèion  une  ligne  droite.  Quand  ils  ont  2 
faire  en  1 air  un  chemin  de  quelque  longueur,  ils  montent 

ocdelcendent  alternativement;  éc.  la  ligne  de  leur  route  e 
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compofée  d’une  infinité  de  ziczacs  de  liaut  en  bas,  & de 
droite  à gauche.  SçufiTent-ils  mieux  voler,  arriver  à leur 
terme  par  un  chemin  plus  court,  ils  devroicnt  voler  comme 
ils  font  pour  courir  moins  de  rifque.  Les  oifeaux  les  cher- 
chent pour  s’en  nourrir,  ils  fondent  volontiers  fur  ceux 
qu’ils  voyent  en  l’air.  L’irrégularité  du  vol  du  papillon 
l’empêche  fouvent  d’être  la  proye  de  l’oifeau  ; celui  - ci 
dirige  fon  vol  félon  une  ligne  au-delTus,  ou  au-deflbus 
de  laquelle  fe  trouve  le  papillon  avant  que  l’oifeau  l’ait 
atteint.  Je  vis  un  jour  avec  plaifir  un  moineau  qui  pour- 
fuivit,  en  l’air,  un  papillon  {îendant  plus  d’un  demi-quart 
d’heure,  fans  venir  à bout  de  le  prendre.  Le  vol  de  l’oifeau 
étoit  pourtant  confiderablement  plus  rapide  que  celui  du 
papillon,  mais  le  papillon  fe  trouvoit  ou  plus  haut,  ou 
plus  bas  que  l’endroit  où  l’oifeau  arrivoit , &.  où  il  avoit 
- crû  le  joindre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  couleurs  fi  vives 
& fi  variées , qui  rendent  admirables  les  ailes  de  certains 
papillons,  font  dues  aux  poulfieres,  ou  petites  écailles. 

• Le  corps  de  l’aile,  dans  lequel  elles  font  implantées,  eft 
tranfjiarent , prelque  lans  aucune  couleur,  ou  par  tout  de 
meme  couleur;  il  efi  comme  la  terre  d’une  prairie  qui  le 
trouve  tapilTée  au  jirintemps  de  tant  de  differentes  fleurs  ; 
certains  endroits  de  l’aile  ne  font  remplis  que  d’écailles 
du  plus  beau  bleu,  d’autres  places  le  font  d’écailles  rouges , 
d autres  d écaillés  jaunes,  d’autres  d’écailles  noires,  d’au- 
tres d écailles  d’un  blanc  ordinaire,  d’autres  d’écailles  de 
ce  blanc  plus  beau  que  celui  de  l’argent,  & qu’on  appelle 
nacré,  parce  qu’il  a l’éclat  de  la  nacre  de  perle,  &c.  C’efl  afi 
fûrement  une  belle  parure  que  le  mélange  de  tant  de  vives 
couleurs,  mais  la  nature  apparemment  ne  cherche  pas  à 
parei  un  papillon  précifement  pour  le  parer,  ni  précilcr 
ment  pour  le  faire  briller  à nos  yeux.  Pourquoi  des  écailles, 
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quoique  plantées  fur  le  meme  terrein,  lont-elles  de  cou. 
leurs  li  differentes!  La  railbn  qui  nous  iatisfait  en  quelque 
forte , lorfqffil  s’agit  de  la  variété  des  couleurs  des  fleurs 
d’une  prairie  > ne  Içauroit  nous  contenter  ici , a moins  que 
nous  ne  voululfions  regarder  chaque  ccaille  différemment 
colorée,  comme  rpecifiquement  differente  des  autres.  Il  eft 
plus  vrai-femblable  que  le  flic  qui  nourrit  les  écailles  qui 
font  fur  certaines  portions  de  l’aîle,  n cil  pas  précifement 
le  même  que  celui  qui  nourrit  celles  qui  Ibnt  bir  d’autres 
portions  ; que  la  conflitution  intime  du  papillon  exige  ces 
differentes  qualités  dans  les  liqueurs  qui  circulent  en  cer- 
tains endroits  ; elles  y font  différemment  altérées,  ou  il  s’y 
fait  des  fecretions  differentes.  Nous  en  devons  au  moins 
entrevoir  l’immenfité  de  ce  que  nous  ignorons  dans  la  corn- 
pofition  des  machines  animales.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  des  écailles  des  ailes , peut  être  dit . également  des 
plumes-  des  oifeaux , ôl  des  poils  des  quadrupèdes. 

Mais,  quittons  les  ailes,  pour  paffer  aux  autres  parties 
du  papillon  ; il  en  a trois  principales  qui  portent  & ren- 

* PI.  8.  ferment  toutes  les  autres.  La  tête  eft  la  première Ce 

* JW  1 

' que  les' anatomifles  appellent  le  tronc  dans  les  grands 
animaux, qui  en  eft,  à proprement  parler,  le  corps, 
nous  fournit  dans  les  papillons  & dans  les  infeéles  ailés, 
deux  parties  diftindes.  Il  nous  a paru  commode  de 
nommer  l’anterieure,  le  coreekt,  c’eft  celle  qui  tient  a 
la  tête , & que  l’analogie  pourroit  faire  regarder  coinnic 

* Fig.  I.  la  poitrine  * Nous  laiffons  fimplement  le  nom  de  corfà 

d,d,  c,c.  pofterieure,  ejui  eft  la  plus  longue,  & celle  dans  b' 

quelle  les  inteftins,  <&  les  parties  de  la  génération 
contenues*. 

* ^ * JCe  corps  eft  compofé  d’anneaux,  dont  la  partie  fup^' 

rieiire,  au  moins,  eft  vifiblement  écailleufe , ou  cartilagi' 
nculc.  La  forme  qui  naît  de  i’affemblage  de  ces  anneau^. 
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cil  celle  d’une  el'pece*  d’olive  plus  ou  moins  allongée 
dans  différents  paj)illons.  Souvent  les  anneaux  font  ca- 
chés fous  les  grands  poils,  & fous  les  plumes  qu’ils  por-  . 
tent  ; mais  outre  tant  de  poils  6c  tant  de  ])lumes,  ils  Ibnt 
recouverts  d’écailles  femblables  à celles  de^aîles.  Le 
contour  fuperieur  du  bord  de  chaque  amifau , celui 
fous  lequel  s’emboîte  le  bord  de  l’anneau  fuivant , cft  de 

®fraifé  d’écailles  pointues  *,  je  veux  dire,  d’écaillcs 
a-entes  de  celles  que  nous  avons  vues , en  ce  que  l’en- 
droit où  elles  font  le  plus  larges  eft  immédiatement  au- 
delfus  de  leur  pédicule,  ôc  que  de  là  elles  vont  toujours 
en  diminuant  de  grofleur,  pour  fe  terminer  en  pointe*. 
Celles-ci  font  analogues  aux  picquants  du  porc-epic, 
mais  leur  diredion  eff  differente , car  elles  font  parallèles 
à la  longueur  du  coips. 

Le  corcelet  * eft  la  partie  qui  eft  le  plus  folidement  cons- 
truite, 6c  celle  à qui  plus  de  folidité  eft  neceffaire  ; elle 
porte  les  quatre  ailes.  Il  a à foutenir  tous  leurs  mouve- 
ments, aulfi  fa  charpente  eft-elle  forte;  elle  eft  compofée 
de  pièces  écailleufcs,  épaifles,  6c  fi-bien  liées  enfemble, 
qu’elles  n’ont  aucun  jeu. 

C’eft  aufli  le  corcelet  qui  eft  chargé  des  jambes  du  pa- 
pillon. Ceux  de  toutes  les  efpeces  n’en  ont  que  fix  ; il  y 
en  a même  qui  n’en  employent  jamais  que  quatre,  foit 
pour  marcher,  foit  pour  fe  fixer.  Les  deux  premières  de 
ceux-ci  ne  font  pas  faites  pour  fervir  à ces  ufàges  ; au  lieu 
que  les  quatre  autres  * ont  un  pied  qui  fe  termine  par  des 
crochets , le  pied  de  celles-ci  eft  couvert  de  poils  qfli  le 
rendent  affés  lémbiable  au  bout  d’un  cordon  de  pa  atine 
peau  *.  Ils  tiennent  fbuvent  ces  deux  ])remieres  jam- 
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bes  * fi  appliquées  contre  leur  corps,  où  de  longs  poils 
aident  à les  cacher , qu’on  a peine  à s’affûrer  qu’ils  les  ont,  g,,  g.  ° 
jufqu  a ce  qu  on  leur  ait  arraché  les  quatre  autres. 
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La  tête  nous  offre  îles  parties  cfue  nous  ne  devons,  i,; 
ne  pouvons  nous  ililpenler  de  coniiilerer  avec  quelque 
attention.  Elle  en  a deux  formées  en  portions  de  fphere 
qui  fortent  des  deux  côtés  diamétralement  oppofés  Leu! 
pofition , leur  forme , le  luilant  & la  conliflence  de  leur 
enveloppUeur  donnent  une  reffemblancc  avec  les  yeux 
des  grands  animaux,  qui  deteiminc  fur  le  champ  a les 
prendre  pour  de  pareils  organes.  Les  infeéles  n ont  pA 
être  aucune  partie  auffi  propre  à nous  faire  voir  avec  qJl 
prodigieux  appareil  la  nature  les  a formés , &.  à nous  mon- 
trer en  general , combien  elle  a produit  de  merveilles  qui 
nous  échappent.  Auffi  ceux  qui  ont  employé  le  plus  de 
temps  à étudier  les  infeéles  au  microfeope , comme  le  P, 
Bonnani , Hook , Leuwenhock , Puget , n ont  pas  man- 
qué d ’obferver  ces  yeux  ; ils  en  ont  fait  graver  de  fort 
belles  figures.  Ceux  des  mouebes , des  fearabés , & de  di- 
vers autres  infëéles , ne  different  en  rien  d’effentiel  de 
ceux  des  papillons.  Ce  que  nous  dirons  des  yeux  desp- 
pillons,  fera  donc  dit  pour  ceux  de  prefque  tous  les  in- 
feéles ; fi  nous  commençons  à en  parler  j^ar  ceux  des  pa- 
pillons, c’eft  qu’ils  fe  préf'entent  les  premiers  dans  l’ordre 
que  noiis  avons  choifi. 

Ceux  des  papillons  n’ont  pas  tous  précifement  la  meme 
forme  extérieure , tous  pourtant  font  à jieii  près  une  por- 
tion de  fphere,  mais,  qui  dans  quelques-uns,  n’en  eu  que 
la  moitié,  ou  même  moins,  & qui  dans  d’autres  en  eft  une 
partie  plus  confiderable.  Xes  uns  les  ont  jdiis  gros,  te 
aiitffcs  les  ont  plus  .petits,  par  rapport  à la  groffeur  de  leur 

tête.  L’enveloppe  extérieure  des  yeux,  qui,  par  fa  pofition 
ÔL  fa  confiflence,  peut  être  regardée  comme  la  cornée,  3 
une  forte  de  luilant,  qui  fait  voir  fbuvent  des  couleurs 
aufîi  variées  que  celles  de  l’arc-en-ciel.  Mais  la  cou  eut 

qui  leur  iert  de  bafe  à toutes,  efl  noire  dans 
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papillons , brune  dans  d’autres , grife  dans  d’autres  ; dans 
d’autres  ce  font  diverfes  couleurs  d’or  ou  de  bronze  très- 
éclatantes , &.  qui  tirent  tantôt  fur  le  rouge , tantôt  fur  le 
. jaune,  tantôt  fur  le  verd.  Nos  yeux  feuls  reconnoilfent 
que  ces  cornées , malgré  leur  brillant , ne  font  pas  abfolu- 
mént  unies,  quelles  font  comme  pointillées;  mais  c’eft 
lorfqu’on  les  obferve  au  microfcope,  qu’on  découvre  leur 
vraye  compofition,  <Sc  qu’on  l’admire.  Toute  la  furface 
paroît  un  refeau  à mailles  régulièrement  fimetrifées 
Nous  ne  voulons  pourtant  pas  laifler  imaginer  que  le  mi- 
lieu de  chaque  maille  efl:  vuide;  tout  eft  plein  ; le  milieu 
eft  plus  relevé  que  le  refte , il  paroît  avoir  de  la  rondeur  ; 
#n  un  mot,  le  milieu  de  chaque  maille,  femble  une  petite 
lentille.  De  forte  que  la  cornée,  l’exterieur  de  l’œil,  ne 
paroît  autre  chofe  qu’un  affemblage  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  petites  lentilles  encadrées  dans  une  matière  pa^ 
reille  à la  leur  ; mais -le  cadre,  ou  la  maille  du  refeau,  où 
la  lentille,  efl  une  figure  reéliligne  à quatre  côtés  dans 
quelques  yeux,  & à fix  dans  d’autres.  On  peut  com])arer  la 
cornée  entière,  à un  verre  taillé  à facettes  convexes,  & à 
un  prodigieux  nombre  de . facettes  ; ou  enfin,  la  cornée 
peut  etre  regardée  comme  un  affemblage  d’un  nombre 
étonnant  de  criflallins.  M.  Leuwenhoek  a calculé  qu’il  y 
en  avoit  environ  3181.  fur  une  cornée  d’un  fearabé;  qu’il 
y en  a plus  de  8000.  fur  celle  d’une  mouche;  6c  M.  Puget 
en  a compte  i 2 j . fur  chaque  cornée  d’un  papillon.  M. 

Malpighi,  qui  avoit  obfervé  les  differents  fegments , qui 
partagent  la  cornee  des  infecîles,  a regardé  chacun  de  ces 
Jjetits  fegments,  comme  autant  d’yeux;  de  forte  qu’aulieu 
e deux  yeux , que  quelques  fçavants  ont  eû  peine  à 
accorder  aux  papillons,  nous' devons  peut-être  leur  en 
reconimître  34.650.  félon  le  calcul  de  M.  Puget;  car  les 

curi^  es  obfervations  qu’il  a faites,  jointes  à celles  de 
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M*  Lçuwciihock»  confirment  tout-u-fiiit  liclcc  (juavoit 

çnë  M.  Malpighi".  elles  prouvent  incoiitellablemcm  que 

les  petites  éminences  dont  les  cornées  Ibnt  remplies,  lout 
de  vrayes  lentilles,  de  vrais  crdlallins;  & elles  lemblcnt 
dç  plus,  (jue  chacun  de  ces  cnflaliins  eft  accorn- 
pagné  de  tout  ce  que  demande  un  a^il  complet. 

Leuwenhoek , JVI.  Puget  apres  lui , éc.  1 Abbe  Catelan 
avant  l’un  & l’autre,  ont  déiacbé  les  cornées  de  divers 
infeéles,  de  mouches,  de  papillons,  de  Icarabés,  de  l'aute- 
relles:  ils  en  ont  tiré  avec  adrefie  toute  la  matière  qui 
y étoit  renfermée;  ils  fe  font  fervi  pour  cela  d’un  pin- 
ceau fin  qu’ils  failbient  entrer  mouille  dans  la  cornee. 
Quand  iis  en  avoient  ôté  tout  ce  qui  y étoit  contenu  dt 
plus  grolfier,  ils  balayoient  là  lurface  intérieure  aveck 
même  pinceau  mouillé  ; ainfi  peu  à peu  ils  parvenoienta 
rendre  la  cornée  bien  nette  ; alors  elle  étoit  extrememeiii 
traniparente.  Ils  ont  mis  6l  tenu  cette  cornee  au  foyer 
d’un  microfeope , qu’ils  ont  dirigé  enfuite  vers  quel 
qu’objet , de  maniéré  que  les  rayons  qu’il  envoyort  a leurs 
yeux,  paflbient  par  cette  cornée,  êc  par  la  lentille  dunii' 
crofeope.  Il  faut  lire  dans  M,  Puget  même  la  defeription 
du  fpedlacle  qu’il  fe  donnoit , & qu’il  donnoit  à tous  ceux 
qui  vouloient  avec  lui  admirer  la  nature.  La  cornee, poin- 
tée vis-à-vis,  un  feul  foldat,  faifoit  voir  une  armee 
Pigmées,:  pointée  vers  les  arches  d’un  pont,  elle  montroit 
une.  quantité  de  rangs  d’arches  les  unes  au-delTus  des 
autres,,  qui  hirpalibit  de  beaucoup  tout  ce  qui  a 
été  entrepris  de.  plus  grand  pour  la  conduite  des  eaux. 
La.  kimiere  d’  une  bougie  fe  multiplioit  prodigieufem^^^^ 
JajTfâis  on  n’aura  de  verres  à facettes  qui  multiplient  autan 
les  objets,  que  ces  cornées  les  multiplient;  elles  les  fontp^^ 
roître  extrêmement  diminués  de  grandeur,  comme  il  am'^^ 
a ceux,  qui  vus  au  travers  de  verres  convexes,  fe  treuvci* 
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beaucoup  au-delà  du  foyer  de  celui  qui  en  eft  le  plus 

exiftence  des  lentilles  ou  criftallins,  dont  raflemblagc 
forme  la  cornée  de  chaque  infede,  eft  donc  bien  fûre. 
Leuwenhoek  croit  avoir  obfervé  fous  chacune  de  ces  cor- 
nées un  amas  de  petits  corps  oblongs,  tous  femblables, 
chacun  delquels  aboutit  à un  des  cri^llins  ; il  les  a fait 
reprefenter  l'eparement  & en  malTe,  tels  qu’ils  lui  ont  paru  ; 
il  les  regarde  comme  autant  de  nerfs  optiques.  Il  eft  pro- 
bable qu’ils  ne  font  pas  fimplement  des  nerfs , mais  qu’ils 
contiennent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  compofition 
d’un  œil.  On  ne  peut  pas  exiger  raifonnablement,  qu’on 
mette  en  évidence  chacune  de  ces  parties  fi  petites,  mais 
il  eft  à préftimer  qu’elles  exiftent  dès  que  nous  trouvons 
d’autres  parties  qui  le  demandent.  II  y a par  exemple  lieu 
de  croire  que  c’eft  parce  que  la  corroïde  ou  la  membrane 
qui  en  tient  lieu , eft  de  differentes  couleurs  dans  les  yeux 
de  differents  infeéles,  que  ces  yeux  nous  paroiffent  diffé- 
remment colorés. 

Quoique  nous  voyons  les  objets  avec  deux  yeux,  nous 
ne  laiflbns  pas  de  les  voir  fimples  ; & de-là  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu’ils  pourroient  de  même  paroître  fimples  à 
des  infeéles  qui  les  verroient  avec  des  milliers  d’yeux.  Il 
s’en  faut  pourtant  bien  qu’ils  les  voyent  à la  fois  avec  tous 
leurs  yeux,  la  figure  convexe  de  leur  cornée  ne  permet 
aux  rayons,  renvoyés  par  certains  objets,  de  tomber  que 
fur  un  petit  nombre  de  leurs  criftallins.  Mais  à quoi  fer- 
vent tant  d’yeux  aux  infeéles!  c’eft,  fans  doute,  pour  les 
mettre  en  état  de  fe  procurer  leurs  befoins,  & de  fe  def- 
..fendre  contre  une  partie  dès  dangers  aufquels  ils  font 
cxpofés.  La  rondeur,  6c  l’extrême  pètiteffe  de  ces  criftal- 
lins ou  lentilles,  a fait  croire  à plufieurs  Phyficiens,  que, 
leurs  yeux  groffiflbient , exceflivement  les  objets , 6c  qu’ils 
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ne  leur  reprefcntoient  cliftind:emcnt  que  ceux  dont  ils 
étoieiit  très-proches  ; alors  ils  ne  ièmbieroient  pas  leut 
devoir  être  d’un  grand  ul'age , ils  n aideroient  pas  affûre» 
ment  à une  abeille  à retrouver  le  chemin  de  fa  ruche, 
lorfqu’elle  s’en  eft  éloignée  d’un  quart  de  lieue,  ou  d’une 
demi -lieue.  Mais  nous  ne  connoifTons  pas  affés  lacom- 
pofition  entîere  de  chacun  de  leurs  yeux,  pour  décider 
s’ils  ne  leur  font  pis  voir  diftinélement  des  objets  très, 
éloignés , & s’ils  ne  les  leur  reprefentent  pas  meme  en 
petit.  Au  travers  d’une  cornée  d’infeéle  placée  au  foyer 
d’un  microfcope,  M.  Puget  a vu  une  porte  cochere  dont 
il  étoit  éloigné  de  plus  de  trois  cens  pas,  il  la  voyoit  très- 
nettement.  Si  on  difpofe  deux  loupes  ou  deux  lentilles, 
de  maniéré  que  les  foyers  fe  rencontrent,  on  verra  des 
objets  éloignés  au  travers  de  ces  deux  lentilles  ; on  les 
verra  très-nets,  mais  confiderableraent  diminués  de  gran- 
deur, Si  leur  grandeur  fera  d’autant  plus  diminuée,  que 
ces  lentilles  feront  des  fpheres,  ou  des  portions  de  fphe- 
res  d’un  plus  petit  diamètre.  Nous  pouvons  imaginer 
une  difpofition  équivalente  dans  les  liqueurs  des  yeux  des 
iilfeéles,  ü elle  leur  eft  néceflaire  pour  voir  les  objets 
éloignés. 

Il  n’eft  point  de  Phyficiens  qui  piiiffent  refufer  leur 
admiration  à des  corps  fi  prodigieufement  orgaiiifes, 
mais  il  y en  a eu  qui  ont  douté,  & même  nié,  qu’on  les 
dût  prendre  pour  des  yeux.  Une  ftruéîure  fi  compofée, 
ne  nous  force-t-elle  pas  cependant  à les  regarder  comme 
1 organe  de  quelque  fenfationî  Et  à quelle  fenfation,  dont 
nous  ayons  quelqu’idée,  fpnt  nécefïaires  des  lentillf^ 
tranlparentes , des  criftallins,  qu’à  celle  de  la  vûël  Ce  qu* 
a lait  naître  des  doutes,  c’eft  que  pluheurs  inleéles  nent 
pas  feulement,  comme  nos  papillons,  deux  de  ces  demi 
globes  tranfparents,  & taillés  à facettes.  La  nature  ne  nous 
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a accordé  que  deux  yeux , on  n’a  pas  crû  qu’elle  en  eût 
accordé  davantage  à de  vils  animaux,  on  a penfé  que  le 
furplus  eût  été  inutile,  parce- que  nous  avons  en  tout  été 
traités  au  mieux.  D’ailleurs  ces  petits  globes  font  fouvent 
placés  dans  les  endroits  que  nous  ne  jugerions  pas  les  plus 
convenables.  Il  doit,  par  exemple,  paroître  fort  étrange, 
qu’un  infeéle  porte  deux  yeux  fur  le  dos  : fi  cependant 
ce  que  nous  appelions  les  yeux  des  papillons , des  mou- 
ches, des  araignées,  en  font,  le  faucheur,  qui  efl:  un  gen- 
re d’infeéles,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
araignées,  a deux  yeux  placés  comme  le  feroient  ceux 
qu’un  chameau  auroit  fur  chaque  côté  de  fa  bolfe  ; cette 
pofition  peut  paroître  des  plus  bizares.  On  demandera  à 
quoi  des  yeux  fur  le  dos  peuvent  être  bons  au  faucheur. 
Sommes  nous  en  droit  de.nier  que  ce  font  des  yeux,  parce 
que  nous  ne  fçavons  })as  combien  ils  font  ])eut-  être  utiles 
à ce  petit  animal , foit  pour  n’être  pas  la  proye  de  fes 
ennemis , foit  pour  fe  rendre  maître  des  infeéles  dont  il 
peut  fe  nourrir. 


M.  de  la  Hire  a été  un  de  ceux  qui  n’a  pas  voulu  re- 
connoître  pour  des  yeux  nos  maifes  de  criftallins  ; ayant  ob- 
forve  qu  entr’elles  deux  il  y avoit  fur  la  tête  des  mouches 
trois  petits  corps  fpheriques , brillants  & tranfparents,  diP 
pofés  en  triangle;  il  crut  que  c’étoient-là  les  vrais  yeux  des 
mouches,  & qu’elles  n’en  avoient  point  d’autres:  il  s’im.a- 
gina  leur  avoir  trouve  tous  les  caraéleres  des  yeux,  jufqu’aux 
paupières.  M.  Puget  * a eu  raifon  de  penfor  que  quelques.  * Pag.  fo  . 
poils  fingulierement  placés  par  le  hazard,  pendant  une  ob- 
lervation  que  M.  de  la  Hire  n’avoit  pas  répétée,  lui  en  titre,  Obfer- 
avoient  impofé;  en  un  mot,  il  lui  a nié  avec  raifon,  l’éxiften-  £ 

ce  de  ces  prétendues  paupières,  on  ne  connoît  point  d’yeux  fedes. 

infeéles  aîlés  qui  en  foient  pourvûs.  Il  n’a  pas  ofé  nier  de 
meme  à M.  de  la  Hire,  que  les  petits  corps  folieriques 
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fiifleiit  réellement  trois  yeux,  mais  il  a très-bien  remarqué 
qu’on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  lur  la  tete  des 
mouches,  que  celui  que  M.  de  la  Hire  a déterminé;  qu’on 
ne  trouve  pas  ces  petits  corps  a tous  les  inleélcs , comme 
M.  de  la  Hire  l’a  prétendu,  que  les  papillons  ne  les  ont 
point.  Il  a montré  pourtant  un  éloignement  à les  prendre 
pour  des  yeux,  que  je  n’aurois  pas.  Il  elt  vrai  qu’alors  une 
mouche  s’en  trouve  furieufement  fournie;  elle  en  a deux 
gros,  dont  chacun  en  contient  plufieurs  milliers  de  petits, 
& outre  cela,  elle  en  a peut-être  douze  ou  quinze  médio- 
cres, diftribués  en  differents  endroits  de  la  tête.  La  nature 
a tant  prodigué  le  travail  dans  la  conflriiélion  des  infedes, 
qu’il  n’y  a pas  de  quoi  nous  étonner  de  cette  multiplicité 
d’yeux;  les  araignées  en  ont  autant  à peu-près  que  nous  en 
voulons  faire  reconnoître  aux  mouches  ; elles  en  ont  de 
differentes  groffeurs.  Il  eft  vrai  que  les  différences  entre  leur* 
yeux  ne  font  pas  fi  confiderables  qu’elles  le  feroient  entre 
les  yeux  des  mêmes  mouches,  mais  le  plus  ou  le  moins  ne 
doit  pas  ici  nous  arrêter.  Les  differentes  groffeurs  des  yeux 
dans  le  même  infeéle , les  differentes  places  accordées  aux 
uns  & aux  autres,  ne  nous  conduifent- elles  pas  à foiip-, 
çonner  avec  quelque  vrai-fêmblance,  que  la  nature  a fa- 
vorife  les  infeéfes  d’yeux  différemment  conformés,  d’yeux 
propres  à differents  ufagesî  Q u’elle  leur  en  a donné  pour 
voir  les  objets  éloignés , & d’autres  pour  voir  les  objets 
qui  font  près  d eux  ;,  qu’elle  les  a pour  ainfî  dire  pourvûs 
de  telefcopes  & de  microfeopes  î Quand  le  même  infede 
a des  jambes  de  differentes  longueurs , ou  des  jambes  dif- 
eremment  conformées , avant  même  dé  l’avoir  vû  s’en 
mir,  ^ peut  décider  qu’elles  ont  des  fonélions  diffc' 
rent^.  es  qu  on  voit  combien  les  deux  dernieres  jani- 
«■  f ^ ^^^^relles  furj)affent  les  autres  en  longueur , on 
peu  lar  tmerit  décider  qu’elles  fervent  à executer  des 
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mouvements  differents  de  ceux  qu  exécutent  les  autres  ; 
auflilbnt-ce  celles  dont  leslauterelleslè  lervontpour  làuter. 
Quelques  infedes  ont  les  jambes  anterieures  courtes,  & 
conformées  d'ailleurs  autrement  que  les  pofterieures,  elles 
ne  font  pas  même  terminées  par  un  pied  ; les  papillons 
nous  ont  déjà  donné  occafion  de  parler  de  ces  cljjeces  de 
jambes.  Leur  ftruélure  feule  nous  met  en  état  de  juger 
qu’elles  font  plus  propres  à agir  comme  bras  que  comme 
jambes;  & c’eft  auffi  comme  bras  qu’elles  agilfent.  Nous 
voyons  à un  animal  des  dents  aiguës  & tranchantes,  Sc  nous 
lui  en  voyons  d’autres  épailTes  & plates , denous  décidons 
très-bien  que  les  unes  coupent  les  aliments  par  morceaux, 
& que  les  autres  les  broyent.  Enfin  nous  voyons  aux  mê- 
mes infedes  plufieurs  globes  d’yeux,  qui  different  entr’eux 
confiderablement  en  groffeur,  & même  en  figure:  n’en 
devons-nous  pas  conclurre  que  ces  globes  renferment  des 
yeux  dont  les  fondions  font  differentes!  Et  en  quoi  peu- 
vent différer  celles  des  yeux , qu’en  faifani  voir  des  objets 
proches,  ou  des  objets  éloignés;  en  reprefentant  leur 
grandeur  dans  la  proportion  qu’elle  a avec  le  corps  de 
i’infede , ou  en  reprefentant  leur  grandeur  augmentée  ou 
diminuééî  L’exiflence  des  yeux  mêmes  eft  peut-être  ce 
qui  refte  ici  de  moins  établi  ; cependant , dès  que  fur  quel- 
ques endroits  de  l’enveloppe  dure  & opaque  d’une  tête, 
on  trouve  des  globes  luifànts  & tranfparents,  n’y  a-t-il  pas 
grande  apparence  que  ce  font  des  yeux  î Sur-tout  quand 
on  a reconnu  que  ces  globes  font  compofés  de  lentilles  : 
ce  ne  font  là  à la  vérité  que  des  vrai-femblances , mais  ce 
font  de  grandes  vrai-femblances. 

Dans  quelques  infedes,  & fiir-tout  dans  quelques  eP 
peces  de  papillons , chacun  des  gros  gldbes , de  ceux  qui 
font  un  affemblage  de  tant  de  milliers  de  criftallins,  fonç 
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♦ PI.  7.  extrêmement  chargés  de  poils  ♦ : des  poils  fcniblent  mal 

placés  fur  une  cornée  ; ceux  qui  ont  eu  peine  à regarder 
î ^ ces  globes  comme  les  organes  de  la  vilion,  en  ont  tiré 

une  objeaion  affés  forte.  Il  cft  vrai  aulîi  que  tant  de  poils 
troubleroient  abfolument  la  vifion,  fi  chaipie  globe n etoit 
qu’un  feul  œil  ; mais  dès  que  le  globe  eft  un  paquet  d’yeux 
pofés  les  uns  auprès  des  autres,  alors  les, poils  tiennent 
peut-être  lieu  de  paupières  à chaque  œil  ; ces  poils  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  fur  le  globe,  n’empêchent 
pas  des  rayons  d arriver  a chaque  petit  œil , a chaque  crif- 
tallin;  ils  arrêtent  pourtaMt  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
y arriveroient , mais  la  coyftitution  foible  de  ces  yeux 
exige  peut-être  que  cela  fbit  ainfi. 

Au  refte,  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  chacun  des' 

* PI.  8.  globes*,  comme  s’il  n’étoit  qu’un  feul  œil  ; <Sc  quand  nous 
Fig.  3,  & 4-  parlerons  des  yeux  de  quelqu’inlède , fans  déterminer  rien 

de  plus  particulier,  ce  feront  toujours  les  gros  yeux,  ces 
gros  globes  que  nous  voudrons  dcfigner. 

' Tous  les  papillons,  Sl  la  plupart  des  autres  infeéles  ailés,' 
*Eig.  ï.aa.  portent  fur  leur  tête  deux  efpeces  de  cornes  * differentes 

par  leur  ftrudure  de  celles  des  grands  animaux';  on  leur' 
a auffi  donné  un  nom  particulier , on  les  a nommées  des 
antennes.  Il  y a entr’elles  des  variétés  de  forme  & de  conf- 
truélion  que  nous  nous  arrêterons  d’autant  plus  volontiers 
a décrire,  qu’elles  fournifïcnt  une  partie  des  caraéleres  les 
, plus  commodes  & les  plus  fûrs , ])our  diflinguer  les  prin- 
cipales claffes  des  papillons.  En  general,  les  antennes  dif- 
ferent des  cornes , en  ce  qu’elles  font  mobiles  flir  leur 
bafe,  & en  ce  qu’elles  ont  d’ailleurs  un  grand  n#mbre 
t aiticulations  qui  leur  permettent  de  fo  courber,  de  fe 

contourner  en  differents  feus , & de  s’incliner  de  differents 

cotes.  Celles  des  papillons  font  implantées  fur  le  deffus 

de 
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de  la  tête , alTcs  proche  du  bord  extérieur  de  chaque  œil  ; 
on  les  peut  diviler  en  lix  genres  notablement  différents 
par  leurs  formes. 

Celles  du  premier  genre,  depuis  leur  origine  jufques 
proche  de  leur  extrémité,  ont  un  diamètre  alfés  égal  *,  elles 
y font  prefque  cylindriques;  mais  elles  fe  terminent  par  b, 
unegrolfe  tête  alfés  femblable  à celles  des  mafles d’armes  *. 
Cette  tête  qui  les  termine,  quoi^gu’elle  n’ait  pas  autrement 
de  relTemblance  avec  celle  d’un  clou , a été  nommée  en 
latin  par  les  naturaliftes , claviis;  Sc  ces  fortes  d’antennes 
ont  été  appellées  aniemiœ  clavata:  je  les  appellerois  plus 
volontiers  des  antennes  à majfes,  ou  des  antennes  à boutons  ; 
les  formes  des  boutons  font  moins  limitées  que  celles  des 
têtes  de  clou.  Il  y a des  boutons  de  figure  d’olive , qui 
eft  aulTi  la  plus  commune  des  bouts  de  nos  antennes  de 
cette  clalfe.  Il  y en  a pourtant  dont  la  tête  n’a  prefque  . 
que  la  moitié  de  la  longueur  de  l’olive , je  veux  -dire , 
qu’elle  eft  une  olive  tronquée,  ou  qu’elle  finit  par  une 
furface  plane  & circulaire 

Il  ne  -faut  qu’qbferver  la  tige  & la  tête  de  ces  antennes 
avec  une  loupe,  pour  reconnoître  qu’elles  font  comjîo- 
fees  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  autres.  On 
en  peut  compter  communément  1 1 , ou  1 2, 6c  quelque- 
fois 14,  ou  15.  fur  chaque  mafle  ou  bouton  *;  6c  on  n’en 
compte  gueres  qu’une  vingtaine,  ou  au  jrlus  une  trentaine 
fur  la  tige  : celles  du  bouton  ne  font  aulfi  que  des  anneaux', 
au  lieu  que  les  differentes  parties  de  la  tige  font  alfés  lon- 
gues pour  que  le  nom  de  cylindre  leur  convienne  mieux. 

Il  y a des  antennes  de  ce  genre  qui , vues  au  miçrol- 
cope,  paroilfent  chargées  de  poils , mais  il  y en  a d’autres 
qui  paroilfent  lilies.  Un  grand  nombre  de  papillons  qu’on 
voit  pendant  le  jour  le  polèr  lur  les  fleurs,  portent  des 
antennes  de  ce  premier  genre 
Tome  /. 
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• Les  antennes  du  Ictond  genre  * lont  cominunement 
plus  courtes  par  rapport  à ia  longueur  du  corps  du  pa- 
Dillon  que  celles  du  genre  précèdent  ; mais  ce  qui  fait 
cur  vrai  caradere,  c cil  que  dej)uis  leur  origine  ♦ jufqucs 
tout  auprès  de  leur  extrémité,  elles  augmentent  inluifi- 
blement  de  diamètre;  là  elles  diminuent  tout  à coup  de 
groffeur,  pour  le  terminer  j)ar  une  pointe  qui  fe  trouve 
à leur  partie  inferieure,  d où  fort  une  cfpece  de  petite 
* Fig.  7 & houppe  compolee  de  quelques  filets  . Le  nom  d (inten~ 

çia  me  paroit  propre  a donner  idee  de  la  foinie 
de  celles-ci,  qui  reflemble  allés  à celle  fous  laquelle  on 
nous  reprefente  la  malTiie  d’Hercule. 

Si  on  confidere  à la  loupe  une  de  ces  antennes  fur  la 
tête  du  papillon , fa  partie  liipcrieurc  paroîtra  arrondie  en 
portion  de  cylindre,  mais  la  partie  inférieure  paroîtra  plus 
comprimée.  On  trouve  des  antennes  du  genre  de  celles 
clonMious  voulons  donner  idée,  à des  papillons  qui  fe 
foûtiennent  en  volant  au-defTiis  des  fleurs , qu’on  ne  voit 
jamais  s’appuyer  delTus , & dont  les  ailes,  mues  avec  vîtene, 
font  un  bourdonnement  continuel. 

Je  mets  dans  le  j.*"®  genre  *,  des  antennes  qui  different 
de  celles  du  genre  précèdent,  en  ce  qu’elles  font  plus 
larges  qu’épailîes,  au  lieu  que  les  autres  font  plus  épaiffes 
que  larges.  Comme  les  autres , elles  augmentent  de  dia- 
mètre à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine,  mais 
elles  ceffent  plutôt  d’en  augmenter;  leur  diamètre  diminué 
enfuite  infenfiblement  jufqu’à  leur  extrémité  qui  ell  une 
pointe  ovale,  qui  n’a  point  le  bouquet  de  poils  (fua 
celle  des  autres.  Ces  antennes  d’ailleurs  font  plus  eon- 
^ tournées,  elles  reflemblent  affés  aux  cornes  de  beiier;  il  y 

Fig.  l's/  ^ r * communs  dans  les  prairies , qui  portent  de 

&17.  ces  fortes  d’antennes. 

Je  raffemble  dans  le  quatrième  genre  *,  des  antennes 


* PI.  12. 
K'g.  5 & 6. 


* PI.  8. 
Fig.  9 & 1 Ot 


Fig,  Il 
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(luî  fè  terminent  par  une  pointe  aiguë  *,  afîes  femblable 
à celle  qui  termine  les  antennes  du  fécond  genre  ; mais 
elles  en  different , & de  celles  des  autres  genres , en  ce 
que  peu  au-deflus  de  leur  origine  elles  prennent  fubi- 
tement  une  augmentation  de  grofleur  qu  elles  confervent 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’étendue,  ceft-a-dire,  juf- 
ques  afles  près  de  leur  bout , où  elles  fe  contournent  un 
peu  pour  fe  terminer  par  une  pointe,  qui  quelquefois 
3orte  elle-même  une  autre  pointe  compolée  de  plufieurs 
ùlecs  ou  poils  extrêmement  déliés.  Elles  ont  d ailleurs 
une  ftruéîure  remarquable , leur  furface  fuperieure  cft  ar- 
rondie , naais  le  refte  de  leur  contour  eft  formé  par  deux 
plans  femblables  & égaux  *,  qui  fe  rencontrent  immédiate- 
ment au-deflbus  de  l’antenne.  Il  entre  dans  leur  compo- 
fition,  &dans  celles  des  deux  genres  précédents , un  plus, 
grand  nombre  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  au- 
tres, que  dans  celles  du  premier  genre.  Sur  les  deuxfuriâces 
planes,  ou  les  moins  arrondies,  de  chacun  des  efpeces  d’an- 
neaux de  celles  du  quatrième  genre,  . le  microfeope  fait  ap- 
percevoir  deux  rangs  de  poils  ceux  d’un  rang  partent 
d’auprès  d’un  des  bords  de  l’anneau,  d’un  des  côtés  du  plan, 
ceux  de  l’autre  rang  partent  de  l’autre  côté;  iis  fe  dirigent 
vers  le  milieu  de  ce  plan,  au-defllis  duquel  ceux  des  côtés 
oppofés  fe  rencontrent  ; ils  y forment  une  efpece  d’allée  cou- 
verte, une  elpece  de  berceau  pareil  à ceux  qui  font  formés 
par  la  rencontre  des  arbres  ])lantés  aux  deux  côtés  d’une 
ailée.  Plufieurs  efpeces  de  très-gros  papillons  ont  de. ces 
fortes  d’antennes;  elles  font  elles-mêmes  grofles,  mais  elles 
font  courtes  par  rapport  à la  longueur  du  corps:  je  les  ap- 
pellerai des  antennes  prifinatiques,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  eft  une  efjjece  deprifine  qui  a pour 
bafe  un  feéleur  de  courbe.  J’en  ai  pourtant  trouvé  qin, 
fur  une  de  leurs  faces , avoient  une  canelure  *. 

• T?  •• 
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Nous  ferons  entrer  clans  le  cinquième  genre,  toutes 
Fîg-  H les  antennes*  qui  font  aulfi  groffes,  ou  j)liis  grolTes  à 
leur  origine*  quen  aucun  autre  endroit,  & qui  del^^ 
jufqua  leur  extrémité  *,  vont  en  diminuant  de  diamètre 

pourfe  terminer  en  pointe,  âc  meme  généralement  toutes 

celles  qui,  près  de  leur  extrémité,  ne  Ibnt  ])as  plus  grolTes 
qu’ailleurs;  nous  les  appellerons  des  mtennes  à filets  conU 
ijues  ^ guiinés,  parce  qu  il  eft  communément  aile  devoir 
qu  elles  font  formées  d’une  fuite  de  grains  difpofcs  les  uns 
au  bout  des  autres,  comme  ceux  d’un  chapelet  *.  Il  y a de 
CCS  grains  plus  ronds,  il  y en  a de  j)lus  n])])latis,  il  y en  a qui 
Fig.  14.  relfemblent  en  quelque  Ibrte  à des  vertèbres  *.  Les  anten- 
X nés  de  ce  genre  font  celles  qu’on  trouve  à un  ])lus  grand 
nombre  d’efpcces  de  papillons  ; il  y en  a de  courtes,  il  y en  a 
de  très -longues , par  rapport  à la  longueur  du  corps. 

Mais  de  toutes  les  antennes,  celles  dont  la  flrudiire 
oaroît  plus  fmguliere,  ce  font  celles  dont  nous  formons 
a fixiéme  clalfe*;  on  les  nomme  alfés  fouvent,  & nous 
les  nommerons  toujours  des  antennes  en  plumes.  Ce  nom 
donne  une  idée  de  la  diljîofition  & de  l’arrangemeni  de 
leurs  parties;  a la  vûë  fimple,  chacune  de  ces  antennes  ell 
compofee  d une  tige  *,  qui  depuis  fon  origine  jufqu’à  fon 
extiemite,  va  en  diminuant  degrolîcur;  des  deux  côtés 
oppofez  de  cette  tige,  partent  des  filets  difpofés  comme 
es  barbes  des  plumes , mais  moins  preffés  les  uns  auprès 
es  autres.  Ceux  qui  font  jrroche  de  la  bafe  de  la  tige*, 
ont  courts,  ceux  qui  les  lliivent  deviennent  infenfible- 
ment  c e plus  longs  en  plus  longs  ; après  quoi  viennent  des 
ets  e p us  courts  en  plus. courts,  & les  plus  courts  de 
tous  ont  ceux  qui  font  au  bout  de  la  tige*;  tous  ont  un 
peu  d mclinaifon  vers  la  pointe. 

^voir  recours  au  microfeope  pour  bien  voir  la 
ure  e ces  antennes,  il  met  d’abord  en  état  d’pbferv^^ 


^ Fig.  1 6, 
17,&20. 


^ Fig.  1 6. 
a,  b» 


^ h. 
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que  la  tige  efl  compofce  d’un  grand  nombre  de  parties  arti- 
culées les  unes  auprès  des  autres  11  a])prend  eniliite  que 
les  filets  * qui  partent  de  cette  tige  ibnt  de  vrayes  barbes, 
feniblables  à celles  des  plumes;  je  veux  dire  qu’il  fait  voir 
que  chacun  de  ces  filets  efl:  lui  même  compoîé  d’une  tige 
des  deux  côtes  oppofés,  ou  au  moins  d’un  des  côtés,  de  la- 
quelle partent  des  filets  extrêmement  déliés.  Dans  les  diffe- 
rents genres  de  papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d’anten- 
nes, elles  fervent  à faire  diftingucr  les  l'exes , celles  des  mâles 
font  bien  plus  belles  que  celles  des  femelles;  elles  font  plus 
fournies  de  barbes,  & de  barbes  plus  longues,  6c  qui  fe 
foûtiennent  mieux.  Le  grand  6c  beau  papillon  paon  *,  qui 
vient  d’une  groffe  chenille  à tubercules  du  poirier,  nous 
donnera  un  exemple  de  cette  différence;  de  chacune  des 
parties  de  la  tige  de  l’antenne  de  la  femelle  *,  qui  efl;  renfer- 
mée entre  deux  articulations,  il  ne  part  qu’une  barbe  de 
chaque  côté , au  lieu  qu’il  en  part  deux  du  côté  de  chaque 
pareille  partie  de  la  tige  du  papillon  mâle  *;  de-là  il  arrive 
que  les  barbes  des  antennes  des  papillons  femelles  ne  s’en- 
trelacent pas  enfemble,  6c  que  ces  antennes  n’imitent  pas 
auffi-bien  que  les  autres  la  ftruélure  des  plumes.  Les  filets 
qui  partent  de  la  tige  des  barbes  font  de  part  6c  d’autre  un 
angle  avec  cette  tige,  de  façon  que  chaque  barbe  a la  forme 
d’une  goutiere  renverfée.  Les  filets  d’un  des  côtés  des  bar- 
bes viennent,  dans  le  papillon  mâle,  fe  joindre  à ceux  de  la 
barbe  qui  fliit*,  6c  ceux  de  l’autre  côté  fe  joignent  avec 
ceux  de  la  barbe  qui  précédé.  Cette  jolie  difpofition  des 
barbes  ne  s’obierve  point  dans  celles  du  papillon  femelle. 
Une  des  barbes  du  papillon  mâle  efl:  ici  alternativement  un 
peu  plus  longue  que  l’autre  * ; fon  bout  lemble  fe  recour- 
ber fur  celui  de  la  plus  courte,  au  moins  les  filets  du  bout 
de  la  plus  longue  en  viennent-ils  mieux  s’entrelacer  dans 
ceux  du  bout  de  la  plus  courte.  Les  filets  de  certaines  an- 
tennes, ou  qui  paroiffent  tels  à la  vûë  fimple,  obfervés  avec 
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iTn  fort  microfcopc,  fc  trouvciu  f-irc  des  toufics  Je  poils. 
Le  papillon  mâle  d’une  grolfc  chenille  velue*,  à poils 
couch&  liir  le  corps,  qui  vit  lur  1 orme  & lur  la  charmille, 
&c.  nous  offi-c  encore  une  fingularité  dans  l'es  antennes, 
que  nous  devons  faire  remarquer^.  Le  bout  de  la  tige  de 
chaque  barbe  le  termine  jxir  une  tetc  ai  i ondie^  , de  laquelle 
part  un  court  filet,  roide  comme  une  cfpece  d épine,  qui  fe 
dirige  vers  le  bout  de  l’antenne.  Les  articulations  de  la  tige 
de  cette  antenne  ne  paroilïent  pas  comme  celles  des  autres, 
des  cercles  parallèles  à la  baie,  elles  y forment  des  canclures 
obliques,  Ja  tige  reffemble  a une  coicic*. 

' An  refte.  les  antennes  de  cette  fixiéme  clalTe,  & celles 


des  cinq  autres,  font  mobiles  fur  leur  baie;  les  papillons 
les  inclinent  ôl  les  redrelTent  à leur  grc;  les  uns  les  tiennent 
fouvent  couchées  fur  leur  corps,  d’autres  les  portent  fou- 
vent  élevées  & droites,  & d’autres  les  portent  tantôt  droites, 
6c  tantôt  couchées.  Nous  avons  des  papillons  * qui  por- 
tent leurs  antennes  à plumes  comme  les  lièvres  portent  leurs 
oreilles;  il  femble  aulfi  que  ces  papillons  ayent  des  oreilles. 
Outre  que  l’antenne  ell  mobile  fur  fa  halé , fa  tige  peut  fe 
courber  plus  ou  moins,  6c  fe  contourner  en  difiereiits  feus, 
le  grand  nombre  d’articulations  qui  s’y  trouvent  font  defli- 
nées  à fervir  à toutes  ces  flexions. 


Mais  nos  antennes  à plumes  font  encore  capables  d’un 
mouvement  plus  remarquable,  parce  qu’il  nous  y fait  voir 
bien  d autres  organifations  que  celles  des  plumes  aiifqiielles 
nous  les  avons  comparées.  Dans  ces  antennes,  toutes  les 
barbes  elIes-memes  font  mobiles  flir  leur  bafe  ; celles  qui 
font  de  part  6c  d autre,  fe  trouvent  quelquefois  toutes  dans 

clics  fe  touchent;  plus  fouvent 
efjiece  de  goutiere;  6c  il 
elt  libre  au  papillon  de  tenir  cette  goutiere  plus  ouverte  ou 
P us  fei  mee.  Mais  il  m’a  paru  que  toutes  les  barbes  font 
orcees  a e mouvoir  a la  fois,  que  celles  des  deux  cotes 
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font  obligées  en  même-temps  de  s’incliner,  ou  de  fe  rc- 
drefler  par  raj)port  à la  tige. 

De  tout  ce  que  nous  veiiortf  de  voir  des  ju  incipaux 
genres  d’antennes  des  papillons,  il  en  réfulte,  que  celant 
des  parties  compol'ées  avec  art,  6c  très-organifées.  Mais  à 
quoi  fert  tout  cet  appareil , qui  cil  l’ouvrage  d’une  main 
qui  ne  fait  rien  d’inutile!  Il  faut  avouer  que  nous  l’ignorons, 
car  les  ufages  qu’on  a attribués  aux  antennes,  ne  réj)ondent 
pas  alfurement  au  travail  qui  entre  dans  leur  compofition. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’elles  étoient  faites  pour  mettre  les 
yeux  à couvert.  Des  antennes,  qui  n’ont  que  la  grolTeur 
d’un  filet  à leur  origine,. c’ell-à-dire,  auprès  de  l’œil,  6c 
qui  vont  alTés  loin  fe  terminer  par  une  grolTe  tête,  ne  font 
pas  faites  pour  delFendre  l’œil.  D’autres  les  ont  emjdoyées 
à nétoyer,  à balayer,  pour  ainfi  dire,  les  yeux;  c’ell  un 
iifage  bien  peu  important,  & auquel  la  forme  des  antennes 
les  rend  peu  propres.  Les  papillons  peuvent,  quand  il 
leur  plaît,  palfer  fur  leurs  yeux  leurs  jambes  anterieures, 
ou  leurs  pieds,  qui,  au  moyen  des  poils  dotit  ils  font  cou- 
verts, nétoyent  mieux  une  furface  dans  laquelle  il  y a une 
, infinité  d’inégalités,  que  ne  le  peut  un  cordon  de  grains, 
qui  d’ailfburs  efl;  dans  une  place  où  il  eft  difficile  de  le 
faire  agir.  Ceux  qui  ont  crû  que  les  papillons  fe  fervoient 
de  leurs  antennes,  comme  l’aveugle  fe  fert  d’un  bâton; 
qu’elles  leur  annonçoient  les  corps  contre  lefquels  leur 
tete  pourroit  fè  heurter,  ne  me  paroiffent  pas  avoir  mieux 
imagine  leur  véritable  ufàge,  quoiqu’ils  en  ayent  imaginé 
un  plus  utile  que  les  précédents.  Il  ne  faut  qu’avoir  ob- 
fervé  un  papillon  pendant  qu’il  marche,  pour  avoir  vû 
féroit  fbuvent  mal  garantie  j)ar  ravertilTement 
que  aonneroient  les  antennes  ; fbuvent  elle  les  précédé. 
Quantité  de  papillons  tiennent  alors  leurs  antennes  droites, 
il  y en  a qui  les  tiennent,  même  alors,  inclinées  vers  le  dos. 
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dles  ne  leur  ferviroient  gucrcs  davantage  pendant  qu’ifs 
volent;  & d’ailleurs,  pour  un  pareil  ulage,  toutes  les  va- 
riétés de  formes  que  nous  avons  oblèrvccs  ne  leur  feroient 
pas  fort  nécelTaires;  apparemment  pourtant  qu’elles  leur 
lont  utiles.  Il  neutre,  peut-etre,  pas  plus  d aitificedaus 
la  compofition  de  plulieurs  des  organes  de  nos  icnfatioiis, 
qu’il  en  entre  dans  la  compofition  de  ces  antennes.  Se- 
roient-elles  aulfi  l’organe  de  quelque  fens  à nous  eonnii, 
comme  de  l’odorat  î Plufieurs  inleéles  icmblent  l’avoir  ex- 
quis, & on  ne  fçait  pas  où  en  efl  l’organe  chés  eux;  mais  ç’eft 
fur  quoi  nous  n’olèrions  meme  bazarder  des  conjedures. 
Si  elles  étoient  les  organes  de  quebjue  fens  qui  nous  a été 
refufé,  il  nous  leroit  abfolument  impoffible  de  nous  faire 
aucune  idée  des  avantages  que  les  inlcéfes  en  tirent.  Des 
hommes  nés  fourds,  ne  devinent  pas  que  les  oreilles  font 
les  organes  d’un  fens  dont  ils  ne  fe  Içavent  ])as  jirivés. 
Après  tout,  les  corps  des  infeéles  ne  lont  pas  faits  fur  le 
modèle  du  nôtre , leurs  fenfations  aulfi  pourroient  bien 
n’avoir  pas  été  prifes  d’après  les  nôtres. 

Au  relie , les  tiges  des  antennes  de  plufieurs  efpecesi 
mont  paru  des  tuyaux  creux.  Il  y en  a dont  l’exterieur 
lemble  de  la  nature  de  la  corne,  qui  ell  mêmé  luifant; 
telles  font  la  plûpart  des  tiges  des  antennes  à plumes.  Il  y 
en  a de  celles-ci  qui  font  brunes,  d’autres  qui  font  noires, 
d autres  qui  font  jaunâtres. 

^ J ai  tenu  fous  1 eau  des  papillons  dont  les  antennes 

des  malfes  ; il  ell  forti  des  bulles 
d air  alfés  grolfes  de  plufieurs  de  leurs  jointures  ; peut- 

^ expérience  nous  donnera  dans  la  fuite  des 

vues  ur  un  des  ufages  de  ces  parties.  Les  boutons  de  ces 
peces  e antennes  • font  charnus  intérieurement.  ^ on 
compriiTie  ceux  de  divers  papillons , tel  qu’eft  le  papillon 
anc  une  chenille  du  chou,  on  en  fait  foitir  plulieurs 

liqueurs  •> 
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liqueurs,  une  blanche  & tranfparcnte,  cnliiite  une  plus 
épaifle  & blancheâtre , & enfin  une  jaunâtre;  j’ignore 
pourtant  fi  elles  ont  là  une  ilTuë  naturelle. 

Une  j)artie,  dont  l’iilage  nous  eft  mieux  connu  que 
celui  des  antennes,  c’eft  la  trompe  avec  laquelle  plufieurs 
efpeces  de  papillons  lliccent  le  liic  des  fleurs:  je  dis  plu- 
fièurs  efj)eces,  parce  que  tous  les  papillons  n ont  pas  une 
trompe  lënfible;  elle  manque,  par  exemple,  à celui  du 
ver  à foye , & nous  devons  en  avoir  regret  : s’il  en  étoit 
pourvu,  nous  aurions  des  obfervations  de  M.  Malpighi 
fur  les  fonëlions  & la  ftrudlure  d’une  partie  qui  meritoit 
d’être  examinée  par  des  yeux  tels  que  les  Tiens.  On  a dû 
avoir  obfervé,  il  y a long-temps,  que  quantité  d’autres 
papillons,  foit  plus  grands,  foit  plus  petits  que  celui  du  ver 
à foye,  & de  genres  differents,  n’ont  point  auffi  de  trompe, 
ou  n en  ont  pas  de  fenfible;  mais  on  ne  paroît  pas  y avoir 
fait  affés  d’attenüpn.  Il  étoit  naturel  de  faire  entrer  au 
moins  dans  les  caraéleres  des  claffes,  ou  des  genres  des  pa- 
pillons, que  les  uns  font  privés,  ou  fernblent  privés,  d une 
partie  fi  effentielle  aux  autres,  qui  efl  le  premier  conduit  de 
leurs  aliments.  On  l’a  jugée  fi  neceffaire,  que  des  auteurs 
i ont  accordée  a des  papillons  qui  ne  l’ont  point. 

On  la  trouve  dans  l’inftant  à ceux  qui  en  font  pourvûs 
fi  on  obferve,  même  à la  vûë  fimple,  le  deffous  de  leur 
tête  ; elle  eft  précifement  entre  les  deux  yeux  *.  'Quoi-  * Pî- 
qu’il  y en  ait  de  très-longues,  toutes  y tiennent  fort  peu 
c e place,  tant  que  le  papillon  ne  cherche  point  à prendre  1 1 ü.?* 

de  nourriture,  fa  trompe  eft  roulée  en  fpirale,  comme  le 
font  les  lames  d’acier  dont  font  faits  les  refforts  des  mon- 
tres, je  veux  dire,  que  chaque  tour  enveloppe  celui  qui 
e précédé*.  11  y en  a de  courtes  qui  ne  forment  guer es  * PI-  9* 
qu  un  tour  & demi,  ou  deux  tours*;  il  y en  a de  grandeur 
nioy^ne  qui  forment  trois  tours  & demi,  ou  quatre  tours;  & h- 
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enfin  il  y en  a de  très- longues  rjui  font  plus  tic  huit  ou 

dix  tours.  ,,  i » » • , , 

Quand  elle  eft  roulee,  il  n y a qu  une  partie  de  lacir- 

conférence  de  ce  rouleau  qui  s ofirc  à nos  ycux;fcs  deux 

bouts,  qui  font  des  plans  perpendiculaires  à la  tête,  font 

cachés  par  des  parties  aulquelles  je  ne  fçais  pas  donner  de 

jjQj-j-j  jjjgjî  convenable^  elles  n ont  pas  cl  aillcins,  a beaucoup 

' près,  la  même  figure  dans  tous  les  papillons.  Nous  avons  dit 
qu’il  y en  a de  ceux  qui  jîortent  des  antennes  en  malTes,  qui 
ne  fe  fervent  point  de  leurs  deux  premières  jambes  pour 
marcher,  la  derniere  partie  de  ces  jambes  clt  chargée  de 
poils  qui  lui  donnent  une  ibrte  de  reffcmblance  avec  un 
cordon  de  palatine  de  peau  ; du  defibus , é>c  de  la  bafe  de 
la  tête  de  plufieurs  papillons,  partent  deux  pareils  cor- 
* PI.  7.  dons  * qui  s’élèvent  chacun  en  fe  courbant , pour  fuivre 
Tig.^.bc,bc.  jg  contour  intérieur  de  l’œil,  & qui  fe  réunifTent  au-delà 

de  la  tête;  quelques-uns  s’élèvent  beaucoup  au-de{riis,& 
y forment  comme  le  devant  d’une  elpece  de  bonnet,  ou 
d’une  efpece  de  mitre  ; ce  qui  donne  au  papillon  une 
, forte  de  coiffure  finguliere.  C’eft  entre  ces  deux  cordons 
que  la  trompe  eft  placée;  ils  ne  laiffent  voir  que  partie  de 
la  circonférence  du  rouleau  qu’elle  forme,  iis  en  cachent 
les  deux  bouts,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  ils  empê- 
chent de  voir,  par  les  côtés,  les  differents  tours  de  la  fpi- 
rale;  ils  font  alors  une  efpece  d’étui  à la  trompe,  je  ne 
connois  pas  leurs  autres  ufages;  ils  fbnt  pourtant  mobiles, 
ils  la  peuvent  prefler  par  les  bords.  Dans  d’autres  papillons, 
ce  font  deux  parties  plus  larges,  mais  beaucoup  plus  cour- 
tes , qui  couvrent  les  côtés  de  la  trompe  ^ ; ce  fbnt  deux 
efpeces  de  lames,  elles  fuivent  le  contour  <les  yeux,  & 
vont  peu  par-dela  ; leur  contour  extérieur  eft  arrondi  en 
portion  de  cercle  ou  de  courbe;  elles  fbnt  ordinairement 
couvertes  de  pods  courts  : ce  font  deux  efpeces  de  cloilbm 
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qui  forment  la  cavité  où  la  trornjîc  clt  logée  ; au/Ti  nom- 
mons-nous ces  deux  parties , tantôt  les  cloifons  Imrluës,  âc 
tantôt  les  du  pupillon.  Nous  aurons  occafion  clans 

la  fuite  de  faire  obferver  de  ces  barbes,  ou  cloifons  bar- 
bues, dont  les  figures  different  fort  des  figures  de  celles 

dont  nous  venons  de  ])arler. 

Si  on  efl  curieux  de  voir  comment  les  papillons  fè 
fervent  de  leur  trompe , on  n’a  qu’à  fùivre  un  de  ceux 
qui  volent  autour  de  quelque  fleur;  on  le  verra  fe  pofer 
deffus,  ou  tout  auprès,  pour  quelques  inftants;  on  obfer- 
vera  alors  qu’il  porte  en  avant  fa  trompe  entièrement  ou 
prefqu’entierement  déroulée  ; bientôt  après  il  la  redreffe 
au  point  de  lui  laifler  à peine  un  peu  de  courbure;  il  la 
dirige  en  bas , il  la  fait  entrer  dans  la  fleur , il  en  conduit 
le  bout  jufqu’au  fond  du  calice,  quelque  profond  que  foit 
celui  que  la  fleur  forme.  Qelquefois,  un  inftant  après, 
il  l’en  retire  pour  la  courber,  pour  la  contourner  un  peu , 

& quelquefois  même  pour  lui  faire  foire  quelques  tours 
de  Ipirale.  Sur  le  champ  il  la  redrefïe  pour  la  plonger  une 
féconde  fois  dans  la  même  fleur , d’où  il  la  retire  comme 
la  première  fois  pour  la  recourber.  Après  avoir  répété  fept 
à huit  fois  le  même  manege,  il  vole  fur  une  autre  fleur, 
moins  apparemment  par  l’inconftance  que  nos  poètes  lui 
reprochent,  que  parce  qu’il  ne  trouve  plus  affés  aifement , 
fur  la  fleur  qu’il  quitte,  le  fiic  qu’il  veut  recueillir. 

On  obfèrvera  des  papillons  qui  femblent  encore  plus 
volages*,  ils  ne  s’appuyent  même  jamais  fur  une  fleur; 
ils  volent  auffi  continuement,  & plus  continuement  que  ^ 

les  hirondelles.  C’eft  en  volant  que  celles-ci  attrapent  les 
moucherons  dont  elles  fè  nourriffent,  <Sc  c’efl  en  volant 
l^r  les  fleurs  que  ceux-ci  en  pompent  le  flic.  Ils  planent, 
pour  ainfî  dire,  a la  maniéré  des  oifeaux  de  proye,  au-  ^ 

deffus  de  celles  qui  font  de  leur  goût  ; leurs  ailes , qifils 
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agitent  avec  vîtefFe,  font  un  aflcs  grand  bourdonnement. 
M-ilaré  ia  force  qu’ils  lont  oi)ligcs  d’employer  pour  fe 
foûtenir  en  l’air,  ils  déroulent  leur  trompe,  ils  la  picqucnt 
au  fond  de  la  fleur;  quelquefois  ils  la  courbent,  ils  lui  font 
faire  quelque  part  un  angle  pour  l’introduire  plus  com- 
modement  dans  certaines  fleurs;  après  fy  avoir  picquee, 
ils  l’en  retirent,  fans  doute,  chargée  d’un  lue  mielleux,  ils  la 
courbent  ou  roulent,  & la  redrcficnt  enluite,  &.  ils  répètent 

fouvent  ce  manege. 

N’examinons  point  encore  pourquoi  le  papillon  re- 
dreffe  & recourbe  alternativement  fa  trompe  après  l’avoir 
plongée  dans  les  fleurs  ; tâchons  auparavant  de  prendre 
quelque  idée  de  fa  ftrudure.  Ce  qui  en  paroît  à la  vûë 
fimple,  c’eft  qu’elle  eft  une  efpece  de  lame  plus  large 
qu’épaiffe,  d’une  matière  affés  analogue  à celle  de  la  corne. 
Si  on  prefle  le  papillon  vers  la  bafe  de  fa  tête,  on  le  force 
à la  dérouler,  à l’étendre  prefqu’en  ligne  droite.  On  voit 
alors  qu’elle  tire  fon  origine  de  la  partie  anterieure  & 
fiiperieure  de  la  tête  : ce  feroit  à peu  - près  là  la  place 
d’un  nez;  auffi  quelques  auteurs  qui  ont  vû  des  papil- 
lons qui  portoient  une  trompe  déroulée,  ont  dit  qu’ils 
avoient  un  long  nez.  Elle  paroît  aller  en  diminuant  de 
largeur  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  extrémité;  au  moins  eft- 
elle  vifiblement  plus  large  au  premier  de  ces  bouts  qu’à 
l’autre. 

On  ia  déroulé  encore  quand  on  veut , fans  faire  une 
grande  violence  au  papillon.  Il  eft  affés  aifé  d’introduire  la 

pointe  d une  epingle  dans  le  centre  du  rouleau;  fi  pendant 
que  1 epingle  y eft  entourée  parles  tours  de  fpirale,  on  1 e- 
ioigne  doucement  du  papillon , on  oblige  les  tours  a fe  dé- 
vider, on  redrefle  la  trompe.  Lorfqu’on  la  déroule,  & fur- 
PI.  9.  étant  déroulée,  on  la  manie,  on  la  comprime, 

F^.  3.  on  la  tiraille  pour  1 obferver,  on  la  voit  fè  fendre  * auprès 
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de  fa  pointe  en  deux  parties  égales  & fcmblabies.  La  fente 
gagne,  fi  l’on  continue  de  tourmenter  la  trompe,  elle  va 
quelquefois  jufqu’à  la  bafe.  On  a beau  meme  jneiiager 
certaines  trompes , on  ne  pcul  parvenir  à les  étendre  fans 
les  faire  entr’ouvrir,  foit  auprès  de  leur  pointe,  Ibit  meme 
en  quelqu'endroit  qui  en  efl  éloigné.  De  là  naît  une  quef- 
|ion  qui  a partagé  ceux  qui  ont  obfervé  cette  partie  avec 
le  plus  de  foin , 6c  une  queftion  dont  la  décifion  eft  abfo- 
lument  neceflaire  pour  expliquer,  6c  comment  elle  eftconf 
truite,  6c  comment  elle  agit,  c’eft  de  fçavoir  fi  la  trompe  ne 
fe  fend  fi  aifement,  que  parce  qu’elle  eft  mince  6c  fragile, 
comme  caftante,  ou  fi  c’eft  qu’elle  eft  réellement  compofée 
de  deux  parties,  de  deux  efpeces  de  tromjîes  appliquées 
l’une  contre  l’autre.  Le  P.  Bonnani,  qui  a fait  reprél'enter 
des  trompes  en  grand  dans  fa  Micrographie,  eft  du  dernier 
fentiment  ; il  croit  qu’elles  font  chacune  compofées  de  deux 
trompes  appliquées  l’une  contre  l’autre.^M.  Puget,  qui  a de- 
puis étutlié  cette  partie  avec  une  attention  dont  elle  lui  avoit 
paru  digne , nous  a donné  une  defeription.  de  la  ftrueflure , 
<5ù  il  la  regarde  aufti  comme  naturellement  divilee  dans 
toute  fa  longueur.  Mais , dans  le  même  ouvrage  où  eft 
cette  defeription , il  en  donne  une  fécondé,  qui,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  la  vraye,  eft  cependant  une  grande 
preuve  de  fon  amour  pour  la  vérité  : il  y retrade  fon  pre- 
mier fentiment,  il  y dit  que  la  facilité  qu’ont  à fe  fendre, 
à fe  déchirer  des  . parties  délicates , lui  en  a impofé.  Il  y 
foùtient , 6c  tâche  même  de  prouver  que  la  trompe  n’eft 
pas  réellement  compofée  de  deux  parties  appliquées  l’une 
contre  l’autre , fuivant  leur  longueur. 

Mes  premières  oblèrvations  me  firent  embraffer  le 
dernier  fentiment  deM.  Puget,  je  crûs  même  y être  fondé 
fur  des  preuves  plus  fortes  que  celles  qu’il  a rap])ortées, 
parce  que  j étois  paryenu  à dérouler,  à plier , même  à 
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replier  des  trompes  autant  f|ue  je  vouiois,  fans  qu’il  leur 
arrivât  de  le  fendre;  mais  d’autres  oblcrvations  i)lusdéci- 
fives , m ont  ramené  au  premier  lentiment.  C’eft  ainfi 
que  les  plus  petits  lujets  font  capables  de  nous  arrêter,  fi 
pourtant  nous  pouvons  appellcr  de  petits  fujets,  ceux  quj 
ayant  peu  d’etenduë,  ont  des  organifations  qui  nous  por- 
tent nécelfairement  à juger  qu’ils  font  l’ouvrage  de  l’ou- 


vrier par  excellence.  ^ 

C’eft  dans  des  papillons,  que  j’ai  été  attentif  à voir 
naître,  à voir  quitter  la  dépouille  de  crilalide,  que  j’ai 
reconnu  que  leur  trompe  eft  compofée  de  deux  parties 
égales  & femblables.  Pendant  que  le  jjapillon  eft  pour  ainfi 
dire,  emmailloté  fous  la  forme  decrifalide,  fa  trompe  eft 
droite,  & étendue  le  long  de  fon  corps,  comme  nous. l’ex- 
pliquerons mieux  dans  un  autre  Mémoire;  alors  on  peut  fe 
convaincre  qu’elle  eft  faite  de  deux  parties  égales  & fènibla- 
bles,  appliquées  l’une  contre  l’autre.  Mais  on  s’en  convainc 
encore  mieux,  fi  on  lefaifit  dans  le  moment  où  il  fè  défait 
de  fes  enveloppes  : à jjeine  la  trompe  s’eft-clle  dégagée  des 
fiennes,  qu’elle  fe  roule;  mais  dans  ce  ]>remier  inftant,  fés 
deux  parties  ne  fe  roulent  pas  avec  une  égalité  parfaite; 
de  là  il  arrive  qu’elles  ne  s’ajuftent  pas  exaélement  l’une 
contre  l’autre.  Si  rien  n’eft  plus  vifible  que  leur  féparation*. 
On  eft  meme  en  peine  de  fçavoir  comment  le  papillon 
parviendra  à les  ajufler,  à les  appliquer  bien  régulièrement 
î une  contre  1 autre:  on  le  voit  les  rouler,  les  dérouler  con- 
tinuellement, tantôt  a plus  grands,  tantôt  à plus  petits 
tours,  & cela  fouvent  pendant  un  long  temps,  fans  que 

rencontrent.  Quelquefois  cette  réunion  fe  fait 
afles  vite , les  deux  parties  fè  touchent  par  leur  bafe , elles 
tendent  d ailleurs  a s appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
eur  propre  pofition.  Quand  deux  parties  proches  de  la 
a e viennent  a former  deux  arcs  fèm  ftabies  & égaux , elles 


r 
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fc  rencontrent , elles  fc  touchent  dans  toute  leur  étendue , 

& les  voilà  jointes  Il  en  arrive  enfuite  de  meme  à la  por-  * pj_ 
tionlliivante*, 6c ainfi lucccffivement  jufqu au  bout. Mais  FJg- 3- 
v'  quand  l’operation  dure  trop,  la  trompe  peut-être  fc 

ç deflechc  trop,  les  deux  parties  n’ont  plus  une  égale  fle-. 

xibilité,  ou  n’en  ont  pas  allés , elles  prennent , pour  ainfi 
? dire,  des  plis;  alors  on  a pitié  du  papillon  qu’on  voit  re- 
courber 6c  redrelTer  fans  fin  chacune  des  moitiés  de  fa 
trompe;  elles  fe  mêlent  quelquefois*,  elles  s’entrelacent  + pj, 
de  façon  qu’il  ne  lui  eft  plus  ])oirible  de  les  débarralTer  F'g-  î- 
l’une  de  l’autre;  6c  le  voilà  condamné  à être  privé  de  l’or- 
gane qui  lui  devoit  fournir  des  aliments.  Quand  dans  un 
: quart  d’heure , ou  dans  une  demi-heure  au  plus , la  trompe 

n’eft  pas  ajuftée , il  défefpere  d’y  réulfir , du  moins  ne  fait- 
il  plus  de  tentatives  pour  y parvenir;  on  le  garde  en  vie 
fou  vent  pendant  pluficurs  jours , 6c  on  voit  que  fa  trompe 
I refte  toûjours  divifée;  ç’en-eft  fait  pour  lui,  dès  qu’il  a 
manqué  les  premiers  moments.  Mais  quand  la  trompe  a 
: , été  une  fois  bien  ajuftée,  fi  quelque  temps  après  elle  fe  dé- 
: range,  alors  le  papillon  réunit  aifemeni  les  parties  qui  ont 

i été  leparées.  J’ai  fouvent  divifé , 6c  cela  plus  ou  moins , 

j & dans  des  endroits  differents,  des  trompes  de  paj)iHons 

' vivants,  que  j’ai  trouvées  très-bien  réunies  quelque  temps 

J après. 

< M.  Ray,  pag.  229.  N.®  82.  parle  d’un  petit  papillon 

..  commuh  dans  les  prairies , qui  a une  double  trompe  : 

. Phalœna  minor  pafcuorum  gemma  probofcide,  alis  oblon- 

! ^ gd,  éfc.  Je  n’ai  point  affés  obfervé  ce  papillon,  pour 
i fçayoir  s’il  a réellement  deux  trompes,  ou  fi  c’eft  qu’il 

arrive  affés  fouvent  aux  deux  moitiés  de  la  fienne  de  fe 
’ féparer. 

J ' Mais  les  deux  parties  des  trompes  ordinaires  ne  font- 

j elles  que  fimplement  appliquées  l’iuie  contre  l’autre  l 
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Quoique  nous  ayons  beaucoup  parlé  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  lépare,  deux  plans  h étroits,  qui  ne  feroient 
nue  fe  toucher , tiendroient  encore  moins  enlemble.  Il  y 
a même  des  circonftances  où  on  e-prouve  que  leur  union 
eft  afles  forte;  il  eft  befoin  qu  elle  le  foit  pour  qu  elles  ne 
s’écartent  pas  lune  de  l’autre  pendant  les  mouvements 
réitérés  de  la  trompe.  Mais  la  mechaniqued’où  cette-union 
dépend,  ne  peut  être  expliquée  qu’aprèsque  nous  aurons 
pris  des’idées  plus  complettes  de  leur  ftruéliire. 

^ Parmi  les  trompes  qui  ont  des  grandeurs  fenfibles,  je 
n’en  ai  encore  oblérvé  que  de  deux  formes  alTés  differentes 
])our  demander  à être  mifes  dans  deux  genres  differents. 
Les  unes  font  plus  longues  & plus  applaties,  & fc  roulent  en 
plus  de  tours  *;  les  autres  font  plus  courtes,  plus  arrondies 
■ & plus  grofles  * ; les  premières  font  des  efpeces  de  lames,  & 

3 . les  fécondes  reffémblent  plus  à des  cordons.  Celles  du  pre- 
^ mier  genre  font  les  feules,  que  je  fçache,  dont  on  ait  exa- 
miné la  ffruélure,  & on  n’a  pas  afles  cherché  à l’examiner 
fur  les  plus  longues  & les  plus  larges  de  ce  genre.  Lorfqii’il 
s’agit  d’obferver  des  objets , fur  la  compofition  defquels  le 
micro feope  même  ne  nous  fait  pas  affés  voir,  il  eft  eîfentiel 
de  choifir  ceux  qui  font  les  plus  vifibles  par  eux-mêmes. 
C’eft  apparemment  pour  avoir  obfervé  des  trompes  trop 
petites,  & peut-être  aufîi  pour  avoir  crû  leur  ftruélure  con- 
forme aux  ufages  qu’il  leur  avoit  imaginés,  que  M.  Puget 
en  a fait  graver  des  figures  qui  ne  font  ])as  telles  que  fon 
amour  pour  le  vrai , & fon  attention  à obferver , meritoient 
qu  elles  fuftent.  Il  nous  apprend  que  celles  qu’il  a décrites 
avoient  au  plus  10.  à 12.  lignes  de  long,  & il  y en  a 
qui  ont  plus  de  3.  pouces  de  longueur,  & qui  font  larges 
à proportion. 

Quelque  grandes  qu’elles  foient,  c’eft  avec  le  microl- 
. cope,  ou  avec  une  loupe  forte,  qu’il  faut  les  voir  ; alors 
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*Fig.  6.  cc. 
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* Fig.  9,  d. 


l€  (IcfTus  de  nos  trompes  plattcs  paroît  j)rofilé  comme  le 
Ibnt  certains  ouvrages  de  mcnuileric  Le  l)ord  de  cha-  6,  9*.°' 
que  côté  cft  fait  en  quart  de  rond  *.  Cliaque  quart  de 
rond  eli , dans  quelques-unes , fuivi  d’une  mou  ure  creufe  *, 

& enlîn,  après  la  moulure  fuit  un  filet  quarré*,  fur  le 
milieu  duquel  paroît  tout  du  long  une  ligne,  qui  ell  celle 
delà  jondion  des  deux  parties  de  la  trompe*,  & qui 
divife  le  filet  quarré  en  deux  parties  égales.  J’ai  toûjours 
trouvé  ces  trois  parties  dans  les  differentes  trompes  plat- 
tes  ; mais  dans  les  unes , le  quart  de  rond  eft  plus  ou  moins 
arrondi,  la  moulure  qui  le  fuit  eft  plus  ou  moins  creufe, 

& plus  ou  moins  large;  & de  même  le  filet  quarré  eft  tantôt 
plus  large , ôc  tantôt  plus  étroit. 

La  figure  du  deffous  de  la  trompe  eft  ])lus  fimple,  cha- 
que moitié  eft  un  quart  de  rond  * ; })ar  leur  rencontre  ces  * Fig.  7 & 
quarts  de  rond  forment  une  gouticre  étroite,  6c  affés  creufe  ' 
le  long  du  milieu,  d’un  bout  à l’autre  *.  * 5. 

Mais  où  il  paroît  le  plus  de  travail,  c’eft  dans  le  nom- 
bre prodigieux  de  fibres  tranfverfales  qui  ceignent  la  trom- 
.pe,  6c  qui  fcmblent  la  divifer  dans  une  infinité  d’anneaux 
ou  de  tranches,  fur  une  grande  partie  de  fa  longueur  *, 

Vers  le  bout,  ces  fibres  prennent  une  dircébon  plus  obli- 
que à la  longueur  de  la  trompe  *. 

Il  y a des  trompes  qui  font  liftes  6c  luifantes  dans  toute  F P- 
leur  longueur,  tant  par-deffus,  que  par -deffous;  mais  il  y 
en  a,  au-deffous  clef  quelles  on  obferve,  à quelque  diflanec 
du  bout,  6c  jufqu’au  bout,  des  feuillets  membraneux  très- 
proches  les  uns  des  autres*.  Il  y en  a deux  fur  chaque  *Fig. 2.//; 
moitié  de  la  trompe  * , ils  y forment  une  efpece  de  gou- 
tiere,  parce  qu  ils  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’éloi- 
gnant de  leur  bafe.  M.  Puget,  qui  avoit  crû  d’abord  que  la 
trornpe  du  papillon  étoit  feniblable  à celle  d’un  élejaiant, 
avoit  penfe  que  ces  feuillets  fervoient  comme  de  doigts 


* Fig.  9, 
10,  16,  J 7. 
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^ ^ raiwlfer  une  liqueur  cpaifle  au  fond  des 

: rü  -n^'c.  qui.étiit  une  cipece  de 
pmto  t,  en  le  roulant,  ces  clpcces  de  doigts  a a bot, clic, 
kais  n’ayant  point  trouvé  de  bouche  aux  papillons,  aufl, 

combattit  iuimême.  Il  regarda  donc  enfinte  la  trompe 
comme  elle  doit  être  regardee,  comme  le  c<inai  qm  pompe 
& conduit  la  liqueur  qui  eft  l’aliment  convenable  au  pa- 
T)illon‘  il  crût  même  avoir  obferve  dans  1 mtei  leur  de  cette 
trompe  deux  canaux  pofés  Tun  au-delTus  de  lautie,  tout 

du  long  du  milieu  de  la  trompe.  rc  c nr 

Sans  nous  arrêter  à faire  voir  ce  qm  en  a inipofe  a M. 
Puget  une  leconde  fois , •]X)urquoi  il  a mal  place  les  ca- 
naux, nous  dirons  que  le  Pere  Bonnani  ayoit  mieux  réulTi 
à voir  les  trompes  j il  a donne  au  moins  1 efïentiél  de  leur 
ftruêlure,  en  les  reprefentant  compofêes  de  deux  parties 
feparées,  dans  f intérieur  de  chacune  defqu elles  un  canal 
eli  ci-eufe.  Ge  qu’il  a penfé  fur  l’ufage  des  feuillets  * qui  fe 
trouvent  vers  les  bouts  des  trompes  n efl  pas  auffi  exad; 
il  a fait  reprefenter  ces  feuillets  comme  des  mamelons  ; il 
a imaginé  ejue  leur  fonélion  étoit  ^de  fuccer  le  fuc  des 
plantes,  & qu’ils  le  portoient  dans  les  canaux  de  la  trom- 
pe. Mais  on  ne  fera  pas  difpofé  à croire  que  ce  Ibit  là  leur 
ufige , fi  on  fait  attention , qu’outre  qu’ils  n’ont  point  la 
forme  de  mamelon,  il  y a quantité  de  trompes  de  papillons 
qui  fiiccent  le  fuc  des  fleurs, de  qui  n’ont  rien  d’analogue  a 
ces  feuillets  ; qu’ils  font  fouvent  fitués  en  des  endroits  trop 
éloignés  de  la  pointe  pour  fuccer  : peut-être  ne  fervent-  i s 
qu’à  arrêter,  & appuyer  un  peu  le  bout  des  trompes  foi- 
bles;  les  plus  fortes  trompes  n’en  ont  point. 

Il  efl  plus  certain  que  chaque  moitié  de  la  trompe  a uit 
canal  propre  a recevoir  & à conduire  de  la  liqueur.  Voici 
ioblèrvation  qui  m’en  a convaincu,  ôl  qui  établit  le 
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inconteftablement.  J ai  crû  que  les  trompes  des  papillons 
morts,  pourroient  le  laifler  dérouler  & étendre,  comme 
celles  des  papillons  vivants,  fi  on  les  ramolliffoit;  que  celles 
des  papillons  vivants  ne  font  Ibuvent  fi  fragiles , que  parce 
qu’elles  fe  font  trop  dclTechées,  peut-être  même,  pendant 
la  durée  de  l’obl'ervation.  J’ai. donc  plongé  dans  l’eau  les 
têtes  de  divers  papillons  morts,  je  les  y ai  lailTées  pendant 
plufieurs  heures;  après  les  en  avoir  retirées,  je  déroulois- 
leurs  trompes,  & bien  mieux  que  celles  des  papillons  vi- 
vants; elles  étoient  plus  flexibles  ; je  pouvois  les  manier , les 
redrefler,  les  couper  tranfverfalcment , & cela  fans  qu’elles 
fe  fendiffent , tant  que  j’avois  attention  de  ne  les  point 
tenir  trop  long-temps  fans  recommencer  à les  liumeéler. 
On  fçait  que  la  corne  & la  baleine,  qui  font  des  matières’ 
analogues  à celle  de  l’exterieur  des  trompes,  prennent  dans 
l’eau  de  la-fouplelTe.  Nos  trompes  ont  aulfi,  comme  la 
corne,  un  degré  de  tranfparence ; il  a fiifli  })our  me  laifler 
voir  plufieurs  fois  deux  petites  colomnes  d’eau  que  je 
faifois  marcher  dans  là  trompe  que  je  prelTois  entre  mes 
doigts,  pendant* que  je  l’obfervois  avec  une  loupe  forte 
près  d’une  bougie.  Ces  colomnes  alloicnt,  foit  du  côté 
de  la  bafe,  foit  vers  le  bout,  félon  le  fens  dans  lequel' je 
prelTois.  Ç’a>été  ordinairement  fur  les  trompes  que  j’avois 
coupées  en  travers,  vers  leur  milieu,  que  j-’ai  fiit  cette  obfer- 
vation.  Dans  le  pian  de  la  leélion  fe  trouvoient  les  ouver- 
tures des  deux  canaux,  par  lefquels  je  faifois  fortir  la  quan- 
tité que  je  voulois  de  fléau  des -petites  colomnes  *.  La. 
fituation  des  conduits- où  étoit' cette  eau,  fe  voyoit  donc 
très-bien,  ils  étoient  creufés  dans -les  parties  dont  le  con- 
tour extérieur  eft  en  quart  de  rond;  & finiflbient  vers  le 
coininencement  de  la  moulure  enigouticre.  Lorfqu’après 
avoir  fait  fortir  l’eau  des  canaux,  je:  remettois  la  trompe 
dans  un  vaifleau  qui.  en  contenoif,  & que  je  l’y  lailTois^ 
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pa,di.nt  quelques  heures,  fouvent  elle  rcprenou  de  «ou- 

La  ftraaure  du  milieu  de  la  trompe  de  l'endroit  où  fe 
touchent  fes  deux  branches,  eft  plus  clifhcile  a cieteiininer, 
que  1 exiftence  des  canaux  dont  nous  venons  de  parier. 
Quand  on  les  a écartées , fi  on  oblcrve  feparcment  les  deux 
faces  qui  s aj)pliquent  lune  contre  1 autre , on  reconiioît 
très-diftinélement  à chacune  une  petite  lame  qui  part  de  la 
bafe  du  filet  quarré,  & qui  eft  parallèle  au  plan  de  la  trompe, 
9.  ou  au  ]>lan  fiiperieur  du  filet  quarré  *.  On  croit  voir  auffi 
ddd.  le  dcftbus  de  la  trompe,  c’eft-à-dire,  à l’endroit  où 
fe  rencontrent  les  deux  quarts  de  ronds  de  la  goutiere 
inferieure,  deux  autres  lames  pareilles  à celles  dont  nous 
venons  de  déterminer  la  pcfition.  Ce  font  ces  quatre 
lames  qui  fervent  à faire  l’afTemblage  des  deux  moitiés 
de  la  trompe,  Quoiqu’ordinairement  elles  paroiflbieiit 
chacune  une  lame  mince , étroite  & continue , quand  je 
les  ai  obfervées  à une  lumière  favorable , il  m’a  femblé 
qu’elles  étoient  compofées  d’une  infinité  de  filets  fim- 
plement  appliqués  les  uns  contre  les  autres , mais  fi  bien 
appliqués  pourtant,  qu’ils  faifoient  un  corps  qui  ])aroifroit 
continu  : en  un  mot , je  les  ai  regardés , & j’ai  crû  les 
voir  tels  que  les  barbes  des  plumes  ; ces  dernières , ob- 
fervées avec  une  loupe  très-forte , paroifTent  en  bien  des 
circonftances  former  une  lame  continue , où  on  ne  voit 
point  de  réparation  ; on  ne  reconnoît  que  cette  lame  de 
* barbes  de  plumes  eft  faite  de  filets  appliqués  les  uns  contre 
les  autres , & entrelacés , que  quand  on  la  confidere  après 
1 avoir  frottee;  j’ai  frotté  auffi  les  lames  faillantes  des  moi- 
tiés de  la  trompe , & j’ai  crû  bien  voir  alors  les  filets  que 
je  veux  y faire  imaginer. 

compofition  dont  nous  voulons  donner  idee, 
il  fuit  que  nous  voulons  faire  concevoir  que  l’afTembiage, 
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la  liaifon  des  deux  parties  de  la  trompe  le  fiiit  précirement  * PI-  g. 
comme  celles  des  biubcs  tles  plumes,  que  les  poils  dont 
eft  compolce  la  lame  fiipcrieure  d’une  des  moitiés  *,  s’eii- 
crainent  & s’entrelacent  avec  ceux  de  la  lame  fupericure 
de  l’autre  moitié , 6c  que  de  meme  ceux  des  deux  lames 
inferieures  s’entrelaeent  enlémble.  Ce  qui  m’a  eneore 
confirmé  dans  cette  idée,  c’ell  que  j’ai  réuni  des  trompes 
dans  des  endroits  où  elles  étoient  léparées , de  la  même 
maniéré  qu’on  réunit  les  barbes  des  plumes.  Deux  barbes 
de  ]>lumes  font  écartées,  qu’on  falfe  doucement  gliffer 
ces  barbes  entre  deux  doigts  qu’on  conduit  de  leur  bafe 
vers  leur  pointe,  6c  qu’on  répété  plufieurs  fois  cette  j)ctitc 
manœuvre,  les  barbes  fe  réunilTent;  de  même,  en  fàifiint 
glifler  une  trompe  fou])le  entre  mes  doigts,  que  je  condui- 
fois  de  la  bafe  vers  la  pointe,  6c  répétant  cette  manœuvre 
plufieurs  fois,  je  réunilfois  les  deux-jiarties  fuperjf tires. 

Au-deflbus  de  la  lame  fiqierieure , 6c  au-deffus  de  l’in- 
ferieure, j’ai  vû  à quelques  trompes  des  dentelures  qui, 
en  s’engrainant  les  unes  dans  les  autres,  peuvent  fortifier 
l’union,  & la pourroient  faire  feules,  fi  les  lames  n’étoient 
pas  comfofées  de  filets. 

L’eljiace  qui  eft  entre  les  deux  lames  des  bords  de  eha- 
que  moitié  de  trompe , eft  creufé  en  demi-goutiere , qui 
jj^femble  s’élargir  en  s’éloignant  de  chaque  bord;  d’où  il  jia- 
roît  que  quand  les  deux  moitiés  de  la  trompe  font  réunies, 
il  y a encore  un  canal  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe 
qui  eft  plus  étroit  au  milieu  que  fur  les  côtés  * : c’eft-là  où  * Fig-  9 & 
M.  Puget  en  a mis  deux  l’un  au-defifous  de  l’autre.  Les 
barbes  des  plumes  ordinaires,  qui  ne  font  jointes  que  par 
. dès  filets  engrainés  les  uns  dans  les  autres,  qu’on  fépare  6c 
qu’on  ralTemble  quand  on  veut , forment  des  tiftTus  qui  em- 
pêchent 1 air  6c  l’eau  de  paffer.  Ce  font  des  tififus  bien 
propres  à nous  faire  admirer  l’art,  à.  l’exaditude  avec 
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laquelle  les  ouvrages  de  la  nature  font  exécutés  ; ils  font 
propres  auffi  à nous  faire  concevoir  qu  il  peut  y avoir  un 
canal  bien  clos  tout  du  long  de  la  trompe  quo.qu  .1  foit 
fhitpar  1 aflemblage  de  deux  parties  ailées  a leparer,  & unies 

par  le  fimple  entrelacement  de  divers  poils. 

Voilà  donc  trois  canaux  dans  la  trompe  ; Içavoir,  deux  ♦ 
dont  il  y en  a un  creufé  tout  du  long  de  chacune  de  fes 
moitiés,  & qui  font  près  des  bords  de  la  trompe  ; & le 
troifieme  *,  qui  eft  tout  du  long  de  Ion  milieu.  Servent- 
ils  tous  trois  à conduire  le  fuc  des  fleurs  dans  le  corps  du 
papillon  î Je  croirois  volontiers  qu’il  y a de  ces  canaux 
deltinés  à conduire  l’air  que  le  papillon  refpire,  & alors,' 
la  trompe  feroit  chargée  de  faire  les  fondions  de  la  bou- 
che & celles  du  nez.  Une  obfervation  particulière  m’a 
paru  appuyer  cette  idée  ; je  confiderois  un  papillon  de  la 
belle  chenille  du  titimale,  qui  venoit  d’éclorre,  & qui 
n’avoit  pû  ajufter  l’une  contre  l’autre , les  deux  moitiés 
de  fa  trompe;  elles  étoient  féparées  jurqu’afles  près  de 
leur  bafe.  Dans  l’angle  formé  par  leur  féparation,  il  fe 
trouvoit  une  gouttelette  de  liqueur  très-claire  & très-tranf- 
parente;  ce  qui  me  parut  digne  d’attention,  c’eft  que, 
fans  que  je  viflfe  dé  mouvement  dans  la  trompe , la  gout- 
telette d’eau  étoit  pouflee  tantôt  en  avant , Sc  tantôt  re- 
tirée en  arriéré;  à raefure  qu’elle  étoit  portée  plus  loin,4| 
elle  paroilfoit  grolTir  comme  groflit  une  boule  d’eau  fa- 
vonneufe  dans  laquelle  on  fouffle  ; ôc  elle  diminuoit  de 
grofleur  a mefure  qu’elle  retoiirnoit  en  arriéré  : quelque- 
fois elle  etoit  conduite  à plus  d’une  ou  deux  lignes  loin, 

& peu  après  elle  étoit  ramenée  à fa  première  place.  Ce 
manege  dura  long-temps,  les  mouvements  alternatifs  de 
la  gouttelette  d eau- de  devant  en  arriéré,  & d’arriere  eil 
avant,  ne  pouvoient  etre  attribués  qu’à  ce  qu  elle  cedoiE 
a ceux  de  1 air  que  le  papillon  failbit  entrer  daflsjbii  corp^i 
& qu  il  en  fàifoit  enfuite  fortir. 
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La  gouttelette  d’eau  eft  toiubéc  (]iici([iicfbis , & alors 
il  en  a jwru  une  lecondc  dont  ia  iicfueur  cd  fortic  de 
l’origine  'de  ila  trompe.  Quand  cette  gouttelette  ctoit 
poufiee  loin,«clie  prenoit  une  ligure  allongée,  elle  mpuii- 
loit  les  deux:branches.  C ’ell  peut-être  un  ulàgc  de  cette 
liqueur,  que  d’hunieeler  les  deux  moitiés  de  la  trompe 
pour  les  tenir  fouples;  peut-être  lert-elle  aiilîi  à fou- 
lever  les  barbes  qui  doivent  s’engrainer  les  unes  dans  les' 
autres.  Mais  nous  verrons  bientôt  un  autre  iilàge  jrius 
certain  de  l’eau  que  le  ])apillon  jreut  ])ouirer,  & poiilTc 
dans  le  canal  formé  par  la  réunion  des  deux  parties  de  la 
trompe. . 

Cette  obfen^ation  prouve  déjà  que  près  de  la  baie. de 
la  trompe,  le  papillon  a des  .organes  propres  à attirer  & à 
repoulTer  l’air,  ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  qu’il  peut 
par  la  fuélion,  faire  entrer  l’air,,  ou  dés  liqueurs  dans  là 
trompe.  Swammerdam,:pag.  138.  de  fon  Hiftoire  gene- 
rale-des  dnfecles,  paroît  croire  aulîi  que  les  papillons  ref- 
pirent  paj'  la  trompe,  mais  il  n’en  a])porte  aucune  preuve. 
'Nous  examinerons  ailleurs  fi  c’elt-ià  le  principal  conduit 
de  f air  qu’ils  infpirent,  ou- qu’ils  expirent. 

•Les  trompes  du  leeond  genre*,  les  plus  grofies  Sc  les  * 
dus  courtes,  fe  terminent  par  une  pointe  dure  & aiguë; 
eur  bout  eft-à  peu-près  taillé  comme  celui  d’une  plume; 
il  peut  eti;e  enfoncé  avant  dans  la  fleur,  & ajrparcmraent 
'que  le  papillon  l’y  enfonce  jufqu’à  ce  que  les  embouchures 
ces  tuyaux  par  ou  laliqueur  doit  monter,  foient  au  niveau: 
■des  endroits  de  la  feuille  d’où  elle  s’échappe.  Il  y a de  ces 
•papillons  qui  ont  la  pointe  de  leur  trompe  fi  dure,  qu’elle 
'eft  capable  de  picquer' le- doigt  contre  lequel  on  lapreffè; 
'telle  eft  celle  du  gros  papillon,  qui  porte  une  efpece  de 
'defleur  de- tête  de  mort  fiir  fon  corcelet,  & connu  fous  le 
‘iiom  àç  papillon. à tête  de  mon*.  Les  autres  trompes* /è  fjo. 
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wniinent  auffi  l»r  une  pointe  jno,,re  a picciucr,  m.* 

qui  n'eft  pas  prilt  <lc  û l»"';  L" 'l‘|'  * ^ 

Seul-  picquée:  ell  attiré  par  la  fuÆon  clans  le  bout  de  la 
trompe.  & la  fusion  aeheve  de  le  fiure  monter 

Mais  eft-ce  par  le  canal  du  milieu , ou  par  ceux  des  côtés, 
Ail  Ti'ir  tous  les  trois  enlèmble,  que  la  liqueur  coule  dans  ' 
la  trompe'  Eft-il  bien  fôr  que  c’eft  la  fudion  qui  l’yjiit 
monterfeet  e&t  n’ell-il  point  plfuôt  produit  par\s 
roulements  fueceffifi  de  la  tronipe:  Ce  ont  des  faits  % 
lefouels  je  ne  croyois  pas  qu  il  fut  poiiiblc  de  s eclaiicir, 
un  hazard  cependant,  que  je  ne  cherchois  pas,  les  a allés 
mis  à portée  de  mes  yeux. 

Je  faifois  delTiner  un  afles  beau  papillon  *,  de  la  clalTe  de 
ceux  qui  viennent  le  foir  aux  lumières.  Une  chenille  rafe, 
à feize  jambes,  peu  au-delTus  de  la  grandeur  médiocre, 
d’un  beau  verd-tourville,  qui  femble  velouté,  Sc  qui  vit 
depimpreneile&d’heliantheme,  mefavoit  donné.  Cette 
chenille  étoit  entrée  en  terre  vers  le  15.  Avril,  elle  s’y 
transforma  en  crifalide,  ôc  le  papillon  fortit  de  Ij  crifalide 
& de  terre  le  20.  May.  Ce  ne  fut  que  le  29.  du  même 
mois  que  je  le  fis  delfiner;  il  avoit  palfé  neuf  jours  attaché 
au  couvercle  du  poudrier  dans  lequel  il  étoit  né,  fans 
prendre  de  nourriture;  la  terre  feche,  qui  étoit  tout  ce 
que  le  poudrier  renfermoit,  ne  pouvoit  ])as  lui  en  fournir. 
Pour  le  contenir  pendant  qu’on  le  deflinoit,^on  le  mit 
fous  un  couvercle  de  compotier  d’un  verre  bien  blanc;  il 
marchoit  deffous  plus  que  le  delfinateur  & moi  n’aurions 
voulu,  & en ' marchant  il  allongeoit  la  trompe,  comme 
pour  chercher  des  aliments,  qu’un  long  jeûne  lui  avoit 
rendus  tres-necelTaires.  Je  mis  auprès  de  lui  un  morceau 
de  fucre,  & tout  aulfi-tôt  il  appliqua  delfiis  le  bout  de  fa 
trompe  *,  & il  me  parut  ne  plus  fonger  qu’à  le  fuccer.  H 
deviijt  tranquille,  & fi  tranquille,  que  quoique  ce 
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papillon  vif,  & qui  vole  très-bien,  il  ne  montra  aucune 
envie  de  s’envoler  lorl'que  j’otai  le  couvercle  de  verre, 
delTous  lequel  il  étoit  renfermé  ci-devant.  Je  n’avois  penfé 
qu’aux  pa])illons  qui  fuccent  les  fîeürs,  & ils  nem’avoient 
pas  paru  alfés  traitables,  pour  qu’on  j)ût  le  promettre  de 
tes  obferver  pendant  qu’ils  prennent  leurs  repas;  mais 
i’efperai  que  celui  dont  je  parle  me  permettroit  de 
'voir  agir  fa  trompe.  Je  pris  le  papier  fur  lequel  il  étoit 
pofé  avec  fon  morceau  de  fucre;  il  fe  lailTa  tranfporter 
auprès  de  la  fenêtre;  il  n’étoit  occüpé  que  de  fon  fucre; 
dès  qu’on  éloignoit  un  peu  le  fucre  de  lui,  il  s’en  rappro-  , 
choit , pour  pofer  deffus  le  bout  de  fa  trompe.  Enfin , il 
fembloit  un  vrai  papillon  privé,  & fi  privé,  qu’il  n’y  a 
pas  d’oifeau  qui  le  foit  autant.  Je  croyois  bien  que  dès 
que  fa  faim  feroit  appaifée , il  redeviendroit  farouche , 
mais  je  n’aurois  pas  crû  que  pour  appaifer  fa  faim , il  fût 
refté  près  de  deux  heures  de  fuite  fur  îe  fucre,  fans  l’aban- 
donner. Je  cherchai  à profiter  de  cette  heureufe  difpo- 
fition  du  papillon,  pourvoir  comment  fa  trompe  agiffoit. 
''De  temps  en  temps  il  la  rouloit , mais  ce  n’étoit  que  pour 
un  inflant,  & il  la  tenolt  déroulée  quelquefois  pendant 
plufieurs  minutes  de  fuite;  quand  il  venoit  de  la  dérouler, 
il  la  rendoit  quelquefois  prefque  droite,  & dirigée  perpen- 
diculairement à la  longueur  de  fon  corps  ; quelquefois  ilia 
tenoit  un  peu  recourbée  en  arc  : il  tâtoit  avec  le  bout  de 
cette  trompe , pour  trouver  le  morceau  de  fucre  que  de 
petits  mouvements  avoient  quelquefois  un  peu  éloigné  : 
des  qu  il  I avoit  touché,  le  bout  de  la  trompe  fe  courboit 
pour  1 embrafler.  Le  bout  courbé  fur  une  portion  du  fucre, 
avoit  ordinairement  la  longueur  de  la  ou  6.^  partie  de 
la  trompe  entière;  le  plus  fouvent  il  étoit  recourbé  de 
raçon  que  la  furface  qui  touchoit  le  fucre , étoit  la  fiir- 
face  inferieure  de  la  tsompe,  étenduë  horifontalement. 
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Sielquefois  le  bout  de  la  trompe  touchoit  e fuore  par 
Ibn  autre  furface,  ceft-à-dire,  que  quelquefois  e bout 
étoit  plié  dans  un  fens  contraire  au  premier.  Quelquefois 
le  papillon  enfonçoit  le  bout  de  la  trompe  dans  le  mor- 
ceau de  fucre.  , i,  • j „ 

Ce  que  i avois  alors  le  plus  d envie  de  voir,  & ce  que 

j’étois  le  plus  attentif  à obferver , c etoit  ce  qui  fe  paffoit 
dans  l’interieur  de  la  trompe.  Nous  avons  dit  qu  elle  a 
un  afles  grand  degré  de  tranfparence.  Je  tenois  d’une 
main  un/loupe  forte  que  fapprochois  de  la  partie  de  la 
trompe  que  je  voulois  confiderer , & autant  que  j en  avois 
befoin.  Le  papillon  n’en  étoit  pas  effarouché;  il  étoit 
même  permis  à mon  autre  main , qui  tenoit  le  ])apier  fur 
lequel  il  étoit,  de  placer  ce  papier  dans  les  pofitions  qui 
me  convenoient  le  mieux  pour  profiter  de  la  lumière. 
J’étois  quelquefois  une  demi-minute , ou  près  d’une  mi- 
nute fans  rien  appercevoir,  après  quoi  je  voyois  claire- 
ment une  petite  colomne  de  liqueur  monter  avec  vîteffe 
tout  du  long  de  la  trompe.  Souvent  cette  colomne  pa- 
roiffoit  coupée  par  de  petites  bulles , qui  fembloient  être 
des  bulles  d’air  qui  avoient  été  attirées  avec  la  liqueur; 
quelquefois  pourtant  la  colomne  paroiffoit  continue.  La 
liqueur  montoit  ainfi  pendant  trois  à quatre  fécondés,  & 
ceffoit  de  monter.  Au  bout  d’un  intervalle  d’un  plus  grand 
nombre  de  fécondés , ou  quelquefois  après  un  intervalle 
auffi  court , on  voyoit  monter  de  nouvelle  liqueur.  Mais 
c etoitjout  du  long  du  milieu  de  la  trompe  que  la  liqueur 
paroifîbit  monter,  & elle  y montoit  à plein  canal.  Quelque 
difpofithn  que  j’eufie  à croire  qu’elle  devoit  paffer  par  les 
canaux  des  cotes,  quoique  je  fbupçonnaffe  que  quelqu’il- 
lufion  d optique  me  poiivoit  faire  rapporter  au  milieu  de  la 
trornpe,  le  jet  de  liqueur  qui  montoit  plus  près  de  fes  bords, 
il  m a paru  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas^e  doute  que  ce  ne  fût 
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par  !e  canal  qui  elt  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe,  que 
la  liqueur  ])airoit.  Aiiifi  ce  canal,  formé  de  deux  parties  réu- 
nies ibuvent  fur  le  champ,  éft  néantmoins  alTésclos  pour 
que  de  la  liqueur  puilTe  monter  dedans  par  fudion.  Mais 
nous  avons  voulu  faire  entendre  ci-devant  que  l’alTembla- 
ge  de  fes  parties  eft  fait  comme  celui  des  barbes  des  plu- 
mes, & nous  avons  fait  remarquer  en  même-temps,  que 
lorfque  les  barbes  des  plumes  font  bien  engrainées  en- 
femble , elles  arrêtent  l’eau  & 1 air.  Les  deux  canaux  des 
côtés,  ceux  qui  font  creufés  dans  chacune  des  branches 
delà  trompe,  lemblent  donc  uniquement  deftinesa  con- 
duire 1 air  que  le  papillon  relpire.  ; 

' C’eft  fur  du  fucre  fblide  que  le  bout  de  la  trompe  de 
notre  papillon  étoit  appliqué;  comment  arrivoit-il  donc 
que  je  voyois  monter  un  jet  de  liqueur  dans  cette  trompe.! 
M.  Puget  n’avoit  pû  concevoir  comment  une  liqueur 
mielleufe  & épaifle,  pouvoit  pafTer  par  des  canaux  fi  déliés; 
c’eft  ce  qui  l’avoit  déterminé  à faire  agir  cette  partie  com- 
me une  main.  L’auteur  de  la  nature  a donné  aux  petits 
animaux  des  moyens  d’operer,  quelquefois  très - fimples , 
que  nous  ne  fçavons  pourtant  pas  deviner,  & que  fou- 
vent  nous  ne  fommes  pas  à portée  de  voir.  Pendant  que 
j’oblèrvois  la  trompe  de  notre  papillon , outre  les  colom- 
nes  de  liqueur  que  j’y  voyois  monter,  il  y avoit,  mais 
dIus  rarement,  des  temps  où  je.  voyois  au  contraire  de  la 
iqueur  defeendre  à plein  canal  depuis  la  bafe  de  la  trompe 
jufqu’à  fa  pointe.  La  liqueur  qui  étoit  ainfi  poulTée  en 
bas , occupoit  quelquefois  plus  de  la  moitié , ou  des  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  trompe.  Il  n’eft  plus  difficile  à 
prefent  de  voir  comment  le  papillon  peut  fe  nourrir  du 
miel,  du  firop  le  plus  épais,  Sc  même  du  lucre  le  plus  fo- 
nde. La  liqueur  qu’il  darde  en  bas  eft  apparemment  très- 
liquide;  elle  eft  pouffee  fur  le  fucre*  elle  le  mouille,  elle 
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le  diffoiid.  Le  papillon  repompe  enfuite  cette  liqueur  lorf. 
qu’elle  s’ell  chargée  de  fucre , il  la  conduit  jiilqu  à la  bafe 
de  fa  trompe,  & par-delà.  Il  ne- falloir  que  penfer  à cet 
expédient,  pour  voir  que  c’étoit  le  feui  auquel  1^  papillon 
dût  avoir  recours.  Si  pourtant  j eufle  encore  douté  que 
la  liqueur  qu’il  pouffoit  de  temps  en  temps  vers  le  bout 
de  fa  trompe , fervoit  a ramollir  le  fiicre , il  m eut  etc  aife 
de  me  convaincre  que  c’étoit  là  fon  effet.  Lorfque  je 
confiderai  les  differents  endroits  du  fucre  fur  lefquels  la 
trorfipe  avoit  été  appliquée , je  vis  qu  ils  etoient  aifes  a 
recônnoître.  Le  fucre,  fec  par- tout  ailleurs,  etoit  la  ra- 
molli , un  peu  fondu , en  un  mot , dans  l’état  d’un  fucre 
qui  a été  mouillé.  Rappelions-nous  encore  .une  obferva- 
tion  rapportée  ci-devant  fur  une  trompe  de  papillon , dont 
les  deux  moitiés  ne  s’étoient  réunies  que  vers  l’origine;  il 
y avoit  une  goutte  d’une  eau  très-claire , & très-tranfpa- 
rente,  qui  tantôt  étoii  attirée  jufqu’à  la  tête,  & qui  tantôt 
étoit  repouffée  entre  les  deux  moitiés  de  la  trompe.  Nous 
, jugerons  à ])refènt  que  cette  eau  fi  limpide  efl  de  celle  qui 
eff  employée  à difïoudre  le  flicre,  ou  à donner  plus  de 
liquidité  aux  liqueurs  trop  fîrupeufès , ou  trop  mielleufes 
que  le  papillon  a à faire  j)afrer  par  fa  tromi)e. 

Le  papillon  qui  a bien  voulu  nous  permettre  d’obfer- 
ver  fà  trompe  à loifir  *,  porte  fes  ailes  j)arallelement  au 
plan  fur  lequel  il  efl  pofé  ; les  deux  fuperieures  femblent 
chacune  faire  un  plis  près  de  leur  bord  extérieur.  Les  cou- 
leurs font  diflribuees  par  aires  triangulaires  fur  le  deffus 
de  chacune  de  ces  ailes.  Le  bout  de  l’aîle  a pourtant  une 
bande  affes  large  qui  la  borde , dont  la  couleur  efl  plus 
claire  que  celle  des  aires  triangulaires , & moins  nuée, 
yuè’s  en  gros,  fes  couleurs  ne  femblent  qu’un  mélange 
une  efpece  de  brun  jaunâtre,  & de  gris,  mais  fî  on  les 
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pre,  du  canellc,  du  jaune;  en  un  mot,  un  mélange  de 
plufieurs  belles  couleurs  que  le  pinceau  auroit  peine  à 
imiter.  Le  corps  du  papillon,  llir-tout  par-deffous,  a une 
legere  teinte  rougeâtre  qui  tire  fur  la  couleur  du  rocou. 

Le  deflbus  de  fes  ailes  a encore  une  teinte  plus  legere  de 
cette  même  couleur,  il  y paroît  feulement  de  plus,  quel- 
ques points,  quelques  traits,  & quelques  ondes,  le  tout  en 
noir,  ou  en  brun  noir.  Le  lendemain  du  jour  où  ilavoit 
fuccé  le  fucre  pendant  fi  long-temps , je  lui  en  prefentai, 
mais  il  ne  daigna  pas  y toucher , & n’y  voulut  plus  tou- 
cher depuis  ; fon  premier  rejias  fut  le  feul  de  fa  vie , aul5 
fut -il  peut-être  plus  long  que  repas  de  papillon  l’ait  ja- 
mais été. 

Au  relie , il  n’ell  pas  le  feul  papillon  qui  puilfe  donner 
occafion  de  repeter  les  obfervations  que  nous  avons  rap^ 

Dortées.  Peu  de  jours  après  que  je  les  eus  faites,  M.  de 
.Maupertuis  voulut  voir  fi  un  papillon  *,  qui  lui  étoit  né  * PI.  27. 
d’une  chenille  épineufe.  que  nous  avons  nommée  la  be- 
daude,  n’avoit  pas  le  même  goût  pour  k fucre , qu’avoit 
eû  le  mien.  Il  trouva  que  le  lucre  le  rendoit  pour  k moins 
aufli  traitable;  il  lui  fit  fuccer  du  fucre  fur  fon  doigt, 
fur  lequel  il  fe  tenoit,  comme  auroit  pû  faire  un  oifeau 
privé. 

J’ai  aulfi  prelenté  depuis  du  fucre  à un  autre  papillon 
qui  étoit  venu  d’une  chenille  épineufe,  commune  fur 
l’orme.  Je  m’étois  défié  de  lui , je  craignois  qu’il  ne  m’é- 
chappât; je  k tenois  par  lès  ailes  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  au- delfus  du  dos.  Je  le  pofai  fur  du  fucre,  il  le  faifit 
fur  le  champ  avec  fes  pieds;  il  déroula  enfuite  fa  trompe, 

& en  appliqua  k bout  fur  k lucre.^  Je  le  retirai  de  l’en- 
droit ou  je  lavois  pofé;  les  jambes  n’abandonnerent  pas 
le  liicre,  elles  le  tinrent  toûjours  bien  lajfi,  & la  trompe 
ne  celfa  pas  d’agir  pendant  plus  d’un  quart  d’heure  que  je 
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fe  foùtins  en  l’air . pour  mieux  voir  ce  qu.  fe  paffou 
Vuerieur  de  la  trompe.  Apres  avoir  affes  obferve,  |e  lui 

"onr^Te  tal’  i *n  voulut  pL  goûter.  Il  y a apparence 
que  beaucoup  d’autres  papillons , & lurtout  de  ceux  qri’on 
La  fait  éelorre  ebés  foi,  & qui  auront  Ijaffe  pludeurs 
tours  depuis  leur  nailTance,  fans  luccer  le  fuc  des  fleurs, 
lucceront,  comme  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  le 

fucre  qu’on  leur  prefentera.  Ilsen  faut  potii  tant  beaucoup 

que  tous  les  papillons  qu’on  tient  captifs,  & a qui  ,1  nell 
irivé  de  prendre  aucun  aliment,  veuillent  faire  ufage  de 
leur  trompe.  J ai  offert  du  fucre  à ceux  de  plufieurs  efpeces 
differentes,  (jui  font  péris  fans  en  vouloir  tater. 

Nous  avons  vû  que  le  papillon  retire  de  temps  en  temps 
fa  trompe  du  fond  de  la  fleur,  ou  de  deffus  le  morceau 
.de  fucre  pour  la  rouler.  Seroit-ce  feulement  parce  qu’il 
ne  fçauroit  tenir  fa  trompe  étenduë , fans  des  efforts  qu’il 
ne  peut  continuer  de  faire  que  pendant  un  temps  afles 
court,  qu  après  avoir  agi,  il  fe  repofeî  Le  roulement  de 
la  trompe  pourroit  avoir  un  autre  ufage.  S’il  étoit  entré 
dans  foifcanal  des  parties  trop  groffieres  que  la  fuffion 
n’eût  pas  pu  faire  monter  jufqu  à la  bafe , peut-être  que 
le  roulement  les  y conduiroit.  La  force  qui  contraint  la 
trompe  à fe  rouler,  agit  pour  pouffer  en  avant  ce  qui 
eft  contenu  dans  fon  canal;  car  foit  Figure  i.'"''  un  canal 
droit  AA,  PP,  dans 
lequel  eft contenuë  une  . 
boule,  C.  Il  eft  évident 
que  fi  on  recourbe  la 
partie  J5  PP,  de  ce 
canal,  Fig.  2.®  pendant 
que  la  partie  AA,  BB,  refte  droite,  la  bpule  C,  fe^ 
pouffée  vers  AA,  S’il  arrive  de  plus  à la  partie  BB,  PP) 
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fe  reflerrer,  de  diminuer  de  diamètre,  comme  il  y a ap- 
parence qu’il  arrive  au  diamètre  de  notre  canal , pendant 
que  la  trompe  fe  roule,  la  boule  en  fera  encore  plus  for- 
tement poulfée.  C’eft  ainfi  que  par  des  roulements,  & des 
diminutions  fucceflives  du  diamètre  du  canal  de  la  trompe, 
des  parties  trop  groflieres,  qui  n’ont  pas  cédé  à la  fudion, 
peuvent  être.portées  jufqu’à  l’origine  de  la  trompe. 

Les  roulements  de  la  trompe , à plus  forte  raifbn,  font 
capables  de  faire  circuler  de  la  liqueur  fluide  contenuë 
dans  fa  cavité;  car  une  liqueur  entrée  dans  le  canal  de  la 
trompe , poürroit  y monter  en  defcendant  continuelle- 
ment, comme  l’eau  monte  en  defcendant  dans  cette  in- 
genieufe  machine,  connuë  fous  le  npm  de  vis  d’ Archi- 
mède; c’ell  même  une  machine  dont  la  trompe  de  nos 
papillons  auroit  pu  donner  idée.  Car  foit  P,  Fig.  3.®  la 
pointe  de  la  trompe , & que  la 
liqueur  dont  elle  s’eft  chargée,, 
n’aille  que  jufqu’en  E;  il  efi  aifé 
de  voir  que  fi  le  papillon  roule 
le  bout  de  cette  trompe,  comme 


dans  la  Figure  4.®  la 
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efl:  en  PE,  aura  une  pente  pour  defcendre  vers  B , & 
qu  un  roulement  fljcceflîf  lui  donnera  des  pentes  pour  la 
conduire  tout  près  de  l’origine  de  la  trompe. 

Le  reflbrt  des  trompes  tend  à les  rouler , le  roulement 
eft  leur  état  ordinaire;  les  trompes  des  papillons  morts  font 
.roulees;  fl  on  les  ramollit  dans  l’eau,  Sc  qu’on  les  redrelfe, 
des  quenfuite  on  les  abandonne  à elles -mêmes,  elles  fe 
roulent  de  nouveau.  Les  fibres  tranlverfales,  fi  proches  les 
unes  des  autres,  font.comme  des  articulations,  comme  des 
vertebres  infiniment  petites,  qui  permettent  au  corps  de  la 
trompe  de  prendre  une  fi  grande  courbure.  Cette  ftruélure 
extérieure  approche  de  celle  des  vers  de  terre,  & permet 
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une  forte  de  mouvement  vcrmiculairc  a a trompe.  Nous 
avons  pourtant  à remarquer  une  autre  duedl.on  qu’ont  ' 
plufiatrs  de  ces  fibres;  celles  qui  lont  fur  la  lurface  fupe. 

elles  snlclinent  comme  pour  fe  diriger  vers  la  bafe ♦,  U 
trompe  eft  fans  doute  bien  pourvue  de  fibres  longitudinales, 
oui  font  apparemment  Idgées  dans  (on  intérieur,  & fous 
Tenveloiîpe  écailleiifc,  coiiime  le  font  celles  des  jambes 
écailleulès , & qui  Ibnt  apparemment^  employées  à redref- 
fer  la  trompe  ; ce  font  les  reïTorts  d une  machine  fmgu- 
liere,  mais  des  relTorts  fi  délicats,  qu’il  nous  faut  defefperer 

de  les  mettre  à jwrtée  de  nos  yeux. 

- Il  y a quelques  variétés  dans  les  couleurs  des  trompes; 
quelques-unes  font  toutes  noires;  d’autres  font  rouffes,  ou 
couleur  de  marron;  d’autres  font  feuille  morte;  d’autres 
d’un  jaune  plus  clair.  Il  y en  a qui  font  chargées  de  poils 
à leur  furface  inferieure,  & d’autres  qui  n’en  ont  point 
du  tout,  d’autres  en  ont  fur  les  côtés  ; mais  tout  cela 
n’offre  plus  rien  de  bien  digne  de  nous  arrêter  à une 
partie  qui  nous  a beaucoup  tenu  , mais  qui  mérité 
bien  d’être  connuë.  Nous  ajouterons  pourtant  encore 
qu’il  y a des  variétés  non -feulement  dans  la  figure  des 
trompes,  qu’il  y en  a dans  leur  ftruélu.re  intérieure.  Les 
trompes  en  cordon , qui  font  plus  courtes,  ôc  plus  greffes 
que  les  autres  n’ont  dans  leur  intérieur  qu’un  feul  canal. 
Si  on  les  coupe  à quelque  diftance  de  leur  pointe , comme 
au-deffus  de  pp,  Fig.  i6.  on  ne  voit  qu’une  ouverture, 
dont  le  contour  eft  un  oval , dont  le  grand  diamètre  eft 
fur  la  largeur  de  la  trompe  ; tout  le  refte  eft  plein , & tl^ns 
ce  plein,  on  diftingue  de  chaque  côté-  un  petit  cercle  bien 
termine,  qui  eft  la  coupe  d’un  tendon,  ou  d’un  iniffcle 

qui  fer t apparemment  aux  mouvements  d’une  des  moitiés 
de  la  trompe. 
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explication  des  figures 

DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 
Planche  VII. 

La  Figure  I,  cft  celle  d’une  chenille  de  la  ronce,  que 
j’ai  trouvée  en  Poitou  deux  années  de  fuite  dans  le  mois 
de  Septembre  ; elle  eft  d’un  velouté  couleur  de  fuye , 6c 
un  peu  plus  grande  que  dans  la  Fig.  dddd,  les  quatre 
anneaux  de  lés  jambes  intermediaires,  qui  forment  des 
eljjeces  de  piramides  prelque  couchées,  & inclinées  vers 
la  tete.  c , autre  anneau  qui  a une  piramide  refendue,  qur 
■forme  deux  efpeces  de  cornes.  ^ 

La  Figure  a,  elt  celle  du  papillon  de  la  chenille  précé- 
dente; il  eft  noélurne.  Ses  ailes  liiperieures  font  d’un  brun 
verdâtre , marquées  de  taches  de  couleur  de  rôle  de  diffe- 
rentes nuances , qui  le  parent  de  maniéré  à lui  mériter  une 
place  ])armi  les  beaux  papillons. 

La  Figure  3,  elt  celle  d’un  papillon  diurne,  repreléntc 
plus  gland  que  nature,  <Sc  vû  du  côté  du  ventre. 
a a,  les  deux  antennes,  à maffe  ou  à boutons. 
bb,  les  deux  barbes,  ou  tiges-  barbues,  qui  ont  leur 
01  igine  en  cc,  au-delfous  de  la  tête,  & qui  s’élèvent 
beaucou  J au-delïlis  de  la  tete,  pour  y former 
comme  le  devant  d’un  bonnet  pointu,  ou  d’une 
efpece  de  mître. 

e e,  les  yeux,  qui,  dans  ce  papillon,  font  très  chargés 
#de  poils.  . ® 

j f>  lît  trompe  roulee  en  Ipirale,  entre  les  deux  tiges 
barbues. 

ëët  deux  piemieres  jambes,  qui,  dans  les  papillons 

> font  chargées  de  poils.  La  partie 
~ * I i 
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* PI.  30. 
Fig.  I. 


* PI.  48. 
Fig.  5. 
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par  laquelle  chacune  d elles  le  termine , efl  fi  four. 
L dépolis,  quelle  femble  un  pendant  de  pala- 
tine Le  papillon  ne  fie  lert  po.nt  aufft  de  ces 
jambes  pour*^ marcher;  ce  lont  de  faulTes  pinbes, 
U i les  quatre  autres  jambes,  les  ver,  ables , arabes. 
il  portion  des  ailes,  qui,  dans  ce  p,apillon,  cmbralTe 
* le  deffous  du  ventre,  & le  couvre. 

T. a Fi^urea.,  eft  celle  d'une  jambe,  n,//,  rig.  5. ou  de 
f.  TTnirp.  reurelèiitée  féparement. 


û,  la  cuilTe.  , , . t n 

-par  trois  parties  dont  la  jambe  eft  compoiee. 

La  Figure  5,  eft  le  bout  du  pied,  ou  de  la  partie  r, 

Fig.  I 1 

inarque  l’endroit  où  font  quatre  ongles  ou  crocltets. 

Le  bout  du  pied,  vû  ici  de  côté,  n’en  peut  montrer 
que  deux. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  des  faulTes  jambes, g, 
de  la  Fig.  3.  A le  corps  de  la  jambe,  rn,  le  bout  qui  ell 

fait  en  pendant  de  palatine.  ' 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  aile  fuperieure  du  papillon 
à queuë  *,  qui  vient  de  la  chenille  à corne  en  Yj  du  fenouil. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  portion  de  cette  aile  vue 
fimplementà  la  loupe.  Alors  l’arrangement  de  fés  écailles 
la  fait  paroître  tilTuë  comme  une  efpece  de  camelot,  ou 
de  bouracan. 

' La  Fig.  9,  eft  celle  d’une  portion  d’aîle  du  grand  papillon 
paon*, de  la  grande  chenille  à tubercules  du  poirier; elle 
eft  groffie  par  le  microfeope.  On  y voit  en  quelques  en- 
droits lés  écaillés  dilpofées  en  rangs  lemblables  a%eux  des 
tuilles.  On  y en  voit  aiiifi  quelques-unes  ifolées,  & 
font  reftées  près  des  endroits  d’où  les  autres  ont  été  em- 
portées. rr,  marquent  des  lignes  ponéluées  où  des  ecai!  es 
étoient  implantées. 


» 
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no,  quelques-unes  des  grofles  nervûrcsv  Dans  les  en- 
droits où  elles  ont  cté  coujîées  comme  en  o,  01^ 
peut  reconnoître  quelles  l'ont  des  tuyaux  creux. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  portion  de  la.  même  aile 
pig.  p.  pril'eprès  du  bord.  On  lui  a ôte  toutes  fes  écailles, 
excepté  celles  qui  lui  font  une  frange, /yC 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  aîle  qui  eft  comme  velue, 
qui , outre  les  écailles , eft  chargée  d’efpeces  de  poils  qui 
couvrent  prefque.les  écailles.  C’eft  une  aîle  d’un  papillon 
noélurne  * qui  vient  d’une  .grolTe  chenille  velue  à feize  & Pl.  3 j; 
jambes,  dont  les  poils  fe  couchent  fur  le  corps,  & qui; 
mange  bien  Ies^  feuilles  d’orme.' 

T . a Figure  1 2 , eft  celle  d’une  portion  de  1 aîle  de  la 
Fig.  1 1 . reprefentée  en  grand,  pour  faire  mieux  voir  la  dif-. 
pofttion  des  poils  qui  fe  couchent  fur  les  écailles. 

La  Fig.  1 3, .eft  celle  d’une  portion  du  delfus  du  corps 
d’un  papillon , grolfie  par  le  microfeope , pour  rendre 
fenlible  la  difpofition  des  écailles  aiguës , ou  en  picquants, 
qui  bordent  chaque  anneau. 

Les  chifiîes  1,2,  &:c.  jufqu’à  i p,  marquent  des  écailles 
d’aîles  de  papillons  de  differentes  formes,  dont  la  plûpart 
font  affés  raccourcies. 

r 

Les  chifres  21,  22,  &c.  jufqu’à  28,  defignent  des 
écailles  qui  font  plus  allongées. 

Les  chifres  30,  & jufqu’à  3^,  indiquent  des  écailles, 
qui  font  très  allongées,  ou  qui  ont  une  longue  tige,  de 
celles  qu’on  peut  appeller  des  poils , de  qui  en  paroiffent  à 
la  vûë  (impie. 

Le  chifre  3*7,  montre  une  écaille  en  poiftte,  ou  en 
picquant,  telles. que  celles  qui  bordent  l’anneau,  Fig. 

Planche  VIH. 

La  Figure  1,  eft  celle  dlun  papillon  à antennes  priftna-^ 

f • • • 


/ 
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tiques,  à qui  on  a coupé  les  ailes,  afin  que  le  delTus  du 

corps  fût  a découvert.  * ' i «. 

L,  ies  antennes  qui  tiennent  a la  tete,  /. 

If  b,  les  deux  yeux.  i ''i 

/ dd  le  corcelet  auquel  tiennent  les  ailes. 

d d endroit  où  les  ailes  ont  été  coupées. 

eeeeee,  fix  anneaux  dont  eft  compofé  le  corps  du 

papillon.  Le  corcelet  eft  tout  ce  qui  eft  compris 

■ entre  ces  ftx  anneaux , & la  tête. 

La  Figure  3 , eft  un  œil  du  même  papillon , vu  au 


microfcope.  ■ r 

La  Figure  4,  eft  aufti  un  œil  vu  au  microlcope;mais 
il  eft  de  ceux  qui  font  chargés  de  poils , comme  le  font 
ceux  du  papillon  de  la  Planche  7.“"  Fig.  3 

La  Figure  5,  reprefente  en  grand  une  antenne  à maffe 
ou  à bouton,  ou  une  antenne  de  la  première  efpece. 

b,  la  bafe  de  cette  antenne , le  bout  par  où  elle  tient 
à la  tête.  ' 

l c,  fa  tige  qui  eft  cylindrique,  & compofée  d’un  grand 
nombre  de  petits  cylindres , mis  bout  à bout  les 
uns  des  autres. 

a c,  la  mafîe , ou  le  bouton  qui  termine  ces  fortes 
d’antennes. 


La  Figure  6,  eft  aufti  celle  d’une  antenne  de  l’efpece 

de  la  précédente,  mais  dont  le  bout  Vz.  de  la  maflè,  eft 
plan. 

Les  Fig.  7 & 8,  font  celles  d’une  antenne  en  maftlië,  ou 
de  là  fécondé  efpece.  Depuis  leur  bafe,  ou  depuis  le  bout 
qui  s articille  avec  la  tête  h,  elles  augmentent  de  diamètre 
jufqu’auprès  de  leur  autre  bout,  où  elles  s arrondifteiit,&  fe 
terminent  par  un  petit  bouquet  de  filets,  <7.  La  Fig.  7» 
celle  de  l’antenne  vûë  par-defTus,  & la  Fig.  8,  celle  de 
lantenne  vue  par-deflbus.  Elles  ont  été  deflinées  fur 
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celltfs  du  papillon  épervier  ou  bourdon  *,  qui  vient  d’une  =1 
chenille  à corne  l'ur  la  queue,  dont  le  caille-lait  eft  l’ali- 

ment. 

Les  Figures  9 & i o,  font  celles  d une  antenne  de  la 
troifieme  efpece,  de  celles  qui  font  en  corne  de  belier. 

Le  bout  l>,  qui  s’articule  avec  la  tête , a encore  moins  de  . 
diamètre  que  n’en  a la  partie  fuperieure  de  la  même  an- 
tenne. Celle-ci  après  avoir  pris  beaucoup  de  grolfeur,  fe 
termine  en  pointe. 

c,  marque  l’endroit  où  ces  fortes  d’antennes  prennent 
des  inflexions , qui  ne  font  pas  toujours  les  mê- 
mes fur  la  même  antenne.  Tantôt  elles  font  telles 
que  celles  de  la  Fig.  9.  & tantôt  telles  que  celles 
de  la  Figure  i o.  & quelquefois  moyennes  entre 
celles  de  l’une  & de  l’autre. 

La  Fig.  1 1 , & la  Fig.  1 2,  font  celles  d’antennes  de  la 
quatrième  efpece,  ou  de  celles  que  je  nomme  frifmanqiies, 
faute  de  fçavoir  un  nom  qui  leur  convienne  mieux. 

' b,  leur  bafe  ; elles  y ont  un  peu  moins , mais  gueres 
i moins  de  diamètre  qu’elles  en  ont  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  ^ où  elles  font 
! d’une  groffeur  uniforme,  a,  eft  un  filet  crochu  par 

lequel  elles  fe  terminent. 

. La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  de  ces  antennes  qui,  d’un 
côté,  qui  eft  le  fuperieur,  ont  une  canelure;  elle  commence 
en  d,  êc  finit  vers  . 

, La  Figure  1 3 , eft  une  portion  de  la  Figure  1 1 . très- 
groflie  au  microfeope , 6c  prife  entre  d c. 

-c  c,  la  coupe  d’un  des  bouts  qui  donne  le  contour  de 
l’antenne. 

pp,  rr,  marque  une  des  faces  planes  d’une  des  articu- 
lations , fur  laquelle pr,pr,  montrent  aulfi  deux 
rangs  de  poils,  dilpofés  de  façon  que  ceux  d’un 

J.  * . . 
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rang  s’élèvent  & lé  dirigent  pour  aller  rencontrer 
ceux  de  l’autre , & faire  avec  eux  une  elpece  de 

berceau* 

Les  Figures  14  & celles  d’antennes  de  la  5,mo 

rfnece  Que  ie  nomme  antennes  a filets  coniques  ^ graines, 
parce  qii’ordinairement  elles  font  déliées,  & compofées  de 
grains  mis  les  uns  au  bout  des  coures.  , . . . , 

^ la  bafe  de  ces  antennes.  Depuis  cette  baie  jufqu  au 
^ bout  a,  l’antenne  diminue  inlénfiblement  de  dia- 
mètre. 

La  Fig.  1 5,  donne  un  exemple  de  celles  qui  femblent 
compofées  de  grains  mis  bout  à bout  les  uns  des  autres. 

La  Figure  14,  donne  un  exemple  de  celles  qui  fem- 
blent compofées  d’une  fuite  de  vertebres. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  des  antennes  de  la  6.®' 
efpece , de  celles  que  nous  appelions  antennes  en  plumes, 
ou  à barbes  de  plumes. 

b,  la  bafe , le  bout  de  l’antenne  qui  tient  à la  tête. 

La  Figure  17,  eft  encore  celle  d’une  antenne  de  la  même 
efpece , mais  dont  les  barbes  font  plus  écartées  les  unes  des 
autres.  Les  mâles  jx)rtent  des  antennes  telles  que  celles 
de  la  Figure  16,  & les  femelles  en  portent  de  celles  de 
cette  Figure  17;  elles  les  ont  même  fouvent  compofées 
de  barbes  plus  courtes  ,&  plus  écartées  les  unes  des  autres. 

Dans  la  Figure  18,  g fg,  font  deux  articulations,  re- 

prefentées  en  très-grand , de  la  tige  a b,  Figure  1 6.  gc,gd, 

font  deux  barbes , qui  partent  de  ces  deux  articulations. 

On  voit  que  ces  barbes  elles-mêmes  font  des  tiges  qui  ont, 

(I  autres  bafoes,  celles  de  l’une  rencontrent  celles  de  1 autre 
dans  la  ligne  lif. 

La  Figure  1 9 , eft  la  coupe  de  deux  barbes  principales» 
^lles  que  celles  qui  font  marquées  gc,  g d,  Fig.  18.  lei 

e-,  font  le|  coupes  tics  deux  tiges.  En  i fe  rençontreuî 


t 


DE?  Insectes.  255 

les  filets  qui  partent  cic  cliaque  tige,  h & h,  font  des  filets 
* • oui  vont  reiKontrer  les  filets  des  autres  barbes. 

” La  Figure  20,  donne  l’exemple  d’une  antenne  à plu- 
mes,ou  à barbes  d’une  autre  conftrudion.  L’antenne  n’eft 
pas  ici  dans  fon  entier. 

^ La  Figure  2 1 , eft  une  tête  de  papillon  qui  porte  des 
antennes  reprefèntees  en  grand  dans  la  figure  precedente. 

La  Figure  22,  eft  une  des  articulations  de  l’antenne 
dé  la  Fig.  20.  a,  coupe  de  la  tige,  a b,  ab,  deux  barbes 
principales  qui  fe  terminent  chacune  par  une  tête , d’où 
il  fort  une  pointe  en  maniéré  d’épine. 

La  Figure  2 ^ fait  voir  comment  ies  filets  d une  barbe 

vont  rencontrer  l’autre  barbe. 

I.a  Figure  24.,  eft  la  tête  d’un  papillon  noélurne,  vûë 

par-deflbus,  & groflie. 

a a,  les  antennes  à filets  coniques  & grainés,  coupées 
en  a a. 

h h,  les  deux  yeux. 

li,  II,  deux  cipeces  de  lames  barbues  dont  le  contour 
extérieur  eft  un  peu  circulaire. 
t,  la  trompe  roulée  entre  les  deux  lames. 

La  Figure  2?,  eft  celle  d’un  papillon  noélurne,  qui 
vient  d’une  chenille  verte  & rafe  de  la  première  clafTe , & 
qui  fe  nourrit  de  la  pimprenelle,  & de  feliantheme,  dont 
la  trompe  allongée  fucce  du  fucre,  f. 

La  Fig.  2 6,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  d’un  autre  fens. 

» 

Planche  IX. 

« 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  trompe  d’un  papillon  * qui 
^ vient  de  la  chenille  épineufe  la  plus  commune  fur  l’orme; 
elle  eft  ici  vûë  au  microfeope.  Ses  tours  de  fpirale  ont 
ete  écartés  les  uns  des  autres , afin  qu’on  les  pût  aifement 
' dfftinguer. 


S 


* PL  ^3* 

Fig.  I & 2* 


..(y  MEMOIRES  POUR  L’Histoire 

La  Figure  2,  cft  prefqu’emie-- 

renient  Aeniluë,  & beaucoup  plus  groflie,  pour  Vendre 
fes  moulures  Icnfibles. /;  I endroit  ou  il  efi  ordinaire  aux 
deux  branches,  aux  deux  parties  qui  la  compofent,  de  fe 

fepaier.  branches  de  la  trompe. 

/ / frange  qui  paroît  deflbiis.  le  bout  de  la  plûpart 
des  trompes,  & qui  eft  formée  par  des  efpecesde 
lames  qui  font  reprefentées  plus  en  grand  dans 
la  Figure  8. 

Les  Figures  3 , 4 <&  5 , font  voir  les  deux  branches  de 
la  trompe,  féparées  & différemment  contournées.  Le  pa- 
pillon  qui  ne  vient  que  de  naître,  les  montre ifouvent 
avec  ces  differents  contours , & avec  })iiifieurs  autres  qu  il 
eût  été  inutile  de  reprefenter. 

La  Figure  6,  eft  celle  d une  portion  d’une  des  trompes 
précédentes,  extrêmement  groftie,  vûë  par-defliis. 
quart  de  rond  qui  forme  le  bord  extérieur  de  chacun  des 
côtés  de  cette  trompe. 

c c,  goutiere , ou  moulure  creufe.  Après  cette  mou- 
lure vient  un  filet  quarré  ddd.  Les  deux  parties 
de  la  trompe  font  ici  féparées  \ ddd,  marquent 
aiiffi  divers  filets  femblables  aux  barbes  des  plumes 
que  nous  avons  crû  y voir,  6c  fervir  à aflembler. 
les  deux  branches. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  portion  de  la  même  trompCi 
vûë  par-deflbus. 

La  Figure  8 , eft  celle  du  bout  d’une  branche  de  h 
trompe , Fig.  i , & 2 , vû  par-deffous.  Il  nous  a paru  que 

eux  lames  triangulaires , deux  barbes  formoient  enfeiublfi 
une  efpece  de  goutiere.  r s,  deux  de  ces  lames. 

es  Figures  9 &;  10,  font  deux  portions  de  tromfiei 
pri  es  vers  le  milieu  d une  trompe  beaucoup  plus  longue» 
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& plus  greffe  que  celles  des  figures  précédentes.  Elle  étoit 
celle  d’un  grand  papillon  à antennes  prifmatiques  *;  elle 
étoit  beaucoup  plus  longue , & prefqu  une  fois  plus  longue 
que  le  corps  du  papillon.  Ses  moulures  font  un  peu  dif- 
férentes de  celles  des  autres  figures,  La  Figure  9 , efi  cette 
portion  de  trompe  vûë  par-deffus,  &IaFig.  10.  la  même, 
vûë  par-deffous. 

a a,  Figure  9 , le  quart  de  rond. 
h b,  filet  quarré. 

f,  la  goutiere  qui  fuit  le  filet  quarré, 

d,  l’endroit  où  les  deux  ])arties  de  la  trompe  s’affem~ 

blent.  Il  y a auffi  un  filet  quarré  après  la  goutiere, 
& c’eft  du  deffous  de  ce  filet  quarré  que  partent 
les  barbes  marquées  dd,  Fig.  6. 

e, e,  coupe  des  deux  canaux  creufés  dans  chaque  bran- 

che de  la  tron>pe.  Quand  le  papillon  fueçoit  le 
fucre , ou  le  firop , je  n’ai  point  vii  paffer  la  li- 
queur dans  ces  canaux,  qui  ne  font  peut-être  que 
des  conduits  pour  l’air. 

f,  coupe  du  canal  qui  eft  formé  par  l’affemblage  des 

deux  branches  de  la  trompe,  & qui  eft  le  feul  où 
j’aye  vû  paffer  la  liqueur  pendant  que  j’obfervois 
un  papillon  qui  fueçoit  du  fucre. 

Figure  10,  la  même  portion  de  trompe,  Fig.  9.  vûë 
par-deffous. 

a,  a,  les  quarts  de  rond. 

, , g,  marque  la  ligne  du  milieu,  où  fe  rencontrent  les 
fibres  des  deux  moitiés  de  la  trompe.  Cette  ligne 
femble  celle  du  comble  d’un  petit  toit  qui  fe  rend 
dé  chaque  côté  au  quart  de  rond  ; ou , fi  l’on  veut, 
la  cavjté  extérieure  du  milieu' eft  une  goutiere 
formée  par  deux,  plans. 

b,  b,  filets  quarrés  du  déffus. 

Tome!  Kk 
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^e,e,  les  deux  canaux  creufés  dans  les  tleux  moitiés  Je 

la  trompe. 

canal  forme  par  la  reunion  des  deux  moitiés  de  I3. 
trompe,  ou  celui  par  où  pafTe  le  fuc  des  fleurs. 

Sur  les  Figures  9 & 10,  paroifTent  les  fibres  tranfver- 
falcs  extrêmement  fines,  dont  la  trompe  eft  entourée. 

Les  Figures  1 1 & 12,  Font  celles  de  la  tête  du  papillon 
à tête  de  mort  *,  vues  par-defTous. 

L ij  les  yeux. 

/,  l,  les  deux  lames  chargées  de  poils , entre  lefquelles. 
la  trompe  efl  logée. 

t,  la  trompe. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  même  tête , dont  la  trompe 
eft  déroulée  en  partie. 

La  Figure  14,,  fait  voir  la  même  trompe  encore  plus 
déroulée. 

La  Fig.  I 5,  eft  eelle  de  la  trompe  de  grandeur  naturelle,. 
& étendue.  Elle  eft  de  celles  qui  font  courtes  &;  grolTes. 

La  figure  16,  eft  celle  de  la  même  trompe,  groffie 
au  microfeope , vûë  par-defTus. 

i,  la  pointe  de  cette  trompe,  taillée  comme  celle  d’une 
plume;  elle  eft  dure  & picquante. 

La  feule  infpeélion  de  la  figure  montre  afTés  la  diflè' 
rence  qui  eft  entre  les  moulures  du  defTus  de  cette  trompe,, 
& les  rrioulures  des  trompes  des  autres  figures. 

^ Les  fibres  tranfverfàles  qui  la  ceignent,  y font  reprefen- 
tœs.  On  remarquera  que  vers  v , ces  fibres  fo  dirigent  plus 
O iqu^ent , elles  tendent  vers  la  pointe. 

figure  17,  eft  Celle  de  la  même  trompe,  vuëpar- 


Fin . J y y c/ y 


y 


PLy.p.uy.  nSs-  Mem  . .<.  l'iMsi  . Jc.f  1 n s^dv. 


jFfcr.y 


Ft<r.  •a 


ria.  2 


> /A/,*/  */*'-•'  ///.''<"»/(•.» 


'i  'TTTTrrrr< 


LLU-!-^ 


smw 


\ 


des 


Insectes. 


mm 


.l/a» 


259 


l/nvl/nvl»/ 


MEMO  IK  E. 


N 


SIXIEME 

0es  caraderes  qui  peuvent  etre  employés  pour 
diftribuer  les  Papillons  en  claflès , en  genres 
& en  efpeces; 

Et  i:  des  differentes  claffes  if  des  differents  genres 
de  Papillons  diurnes, 

Ous  voyons  voler  des  papillons  dans  les*  jardins* 
_ . dans  les  campagnes  pendant  le  jour  ; rnais  les  natu- 
raliftes  ont  obfervé  qu’il  y en  a d’autres  qui  n y volent  que 
la  nuit:  ceux  qui  viennent  le  brûler  aux  lumières  dans  les 
foirées  chaudes  de  l’efté,  font  du  nombre  des  derniers. 
Les  uns  aiment  & cherchent  la  clarté  du  Ibleil , les  autres 
femblent  la  craindre  & la  fuir  ; c’ell  ce  qui  a fourni  une 
divifion  des  papillons  en  deux  elalfes,  qui  a été  générale- 
ment adoptée.  On  a mis  dans  la  première,  ceux  qui  ne  vo- 
lent que  jrendant  le  jour,  qu’on  peut  appeller  des  papillons 
diurnes;  & on  a mis  dans  la  fécondé , ceux  qui  ne  volent 
gueres  que  pendant  la  nuit , qu’on  appelle  des  papillons 
nodmnes,  ou  des  phalènes.  Quelques  efpeces  d’oifeaux, 
comme  les  chat-huants , les  chouettes,  les  orfrayes,  &c. 
ne  volent  que  pendant  la  nuit , mais  le  nombre  des  oileaux 
qui  volent  pendant  le  jour,  furpalfe  confiderablement  celui 
des  oifeaux  noélyrnes  ; ces  derniers  ne  font  prefque  qu’une 
exception  à la  réglé  generale.  Il  en  eft  tout  autrement  de 
nos  petits. volatiles;  le  nombre  des  elpeces  de  papillons 
qui  ne  volent  que  pendant  la  nuit , ou  qui  volent  plus 
volontiers  pendant  la  nuit,  eft  confiderablement  plus  grand 
Jie  le  nombre  des  efpeces  de  ceux  qui  ne  volent  que  pen- 
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T es  vrais  papillons  noaurnes , ou  phalcnes  fe  tiennent 
tranqur^Xt  le  jour  lur  des  fouilles  d’arbres  ou 
plantes;  ils  font  fouvent  au  milieu  des  broffailles , ou  des 
plantes ’les  plus  touffues  ; ils  y font  caches  & tapis  de  ma. 
niere  qu  il  eft  difficile  d’en  voir  un  foui  dans  les  endroits 
où  il  y en  a beaucoup.  Mais  fi  on  bat  de  petits  buiffons,fi 
on  focouë  les  brancîies  de  certains  arbres , ou  certaines 
touffes  de  plantes,  on  les  détermine  à s’envoler;  il  y a tel 
endroit  où  on  en  fait  fortir  à la  fois  de  petites  nuées.  Ils  ne 
prennent  pas,  pour  1 ordinaire,  un  ^rand  efïor,  ils  vont  s ap- 
puyer fur  qiielqu autre  arbre,  ou  foir  quelquautie  plante 
des  environs,  & s’y  cachent.  Pour  voir  un  grand  nombre 
de  ces  papillons , on  n’a  qu’à  fo  promener  dans  les  jardins 
pendant  ces  nuits  d’efté  où  la  chaleur  n’eft  temperéepar 
aucun  vent , &.  porter  avec  foi  une  lumière  ; ils  y accou- 
rent de  toutes  parts. 

Les  papillons  dont  les  inclinations  font  fi  differentes, 

les  diurnes,  Si.  les  phalènes  ou  noélurnes.,  ont  des  parties 

par  lefquelles  ils  font  aifés  à reconnoître;  on  les  diffiiigue 

fur-tout  par  la  forme  de  leurs  antennes.  C’eft  une  réglé 

bien  certaine,  que  tous  ceux  qui  ont  les  antennes  dont  nous 

avons  fait  Je  premier  genre,  6l  que  nous  avons  nommées 

antennes  à bouton  ou  à majfe  font  des  papillons  diurnes; 

qu  on  ne  voit  jamais  aucun  de  ceux  qui  en  portent  de  cette 

epaece,  venir  le  foir  fe  brûler  à la  chandelle.  Il  y a encore 

d autres  formes  d’antennes  propres  aux  papillons  diurnes, 

comme  font  celles  du  fécond  genre  *,  dont  le  diamètre 

augmente  infonhblement  depuis  leur  origine  julqu’aupres 

de  leur  bout,  ou  des  antennes  en  maffiië;  celles  dutroi- 

* PI  8 k^i^^  genre  que  nous  avons^  comparées  aux  cornes  de 

jg.  9 & 1 0,  ^uffi  regardées  comme  propres  aux  pa- 

pillons diurnes. 

Les  phalènes  portent  des  antennes  des  trois 


* PL  8. 
Fig.  J & 6. 


* PL  8. 
Fig.  7 & 8. 
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f '^l«  «U.  ont  pr  V dans  toute  leur  longueur  un 
* r,l  nue  nous  avons  nommées  nn«OTi«  l’rif- 

ou  de  celles  dont  le  diamètre  va  toû jours  en  Pj.  8^ 

Smnt'depu-  la  bafe  julqu’à  ‘"p:-  .■ 

tnt  le  fL  voler  dans  les  appartements,  qu.  vont  le  brûler  1 ' 
â“lumicres,  ont  toûjours  des  antennes  dut.  des  tro.s  J, 
derniers  genres.  11  n’cft  pourtant  pas  auflî  conllant  que  les 
papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d’antennes , ne  paroif- 
fent  jamais  que  la  nuit  ; j’en  ai  vit  voler  en  plein  jour  , 6c 
en  grand  nombre,  dans  des  bois,  des  efpeces  qui  ont  les 
antennes  en  plumes,  6c  cela,  meme  dans  des  endioits 
éloignés  de  celui  ou  j allois,  &.  ou  rien  ne  les  obligeoit 
à prendre  l’elTor.  Mais  ce  que  j ai  oblerve  en  meme-temps , 
c’eft  que  tous  ceux  qui  voloient  alors  etoient  des  males, 
qui  cherchoient,pour  s’accoupler,  des  femelles  qui  étoient 
tranquiles  ôc  immobiles  fur  des  feuilles , ou  lur  des  bran- 
ches d’arbres.  Mais  la  réglé  qui*refte  vraye  dans  toute  fa 
généralité,  c’eft  qu’on  ne  voit  jamais  les  phalènes  voltiger 
de  fleur  en  fleur  en  plein  jour , pour  fuccer  leur  miel  ; s’ils 
volent  alors,  c’eft  pour  chercher  à perpétuer  leur  efpece. 

J’ai  pourtant  Vû  des  phalènes  le  tenir  pendant  le  jour  fur 
des  fleurs  de  chardon , & qui  paroiflôient  les  fuccer.  D’ail- 
leurs, il  faut  avouer  qu’il  y a quantité  d’efpeces  de  papil- 
lons qu’on  nomme  fkalenes,  qui  ne  volent  gueres  plus  la 
nuit  que  le  jour , ils  n’aiment  pas  à faire  ufage  de  leurs  ailes, 
apparemment  parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  s’en  lervir. 

Il  eft  fingulier  que  les  papillons  qui  fq^ent  la  lumière  . 
ou  jour,  foient  précifement  ceux  qui  fe  rendent  dans  les 
chambres  éclairées,  & autour  d’une  lumière  qu’on  porte 
ans  les  jardins.  Mais  j’ai  remarqué  que  ce  ne  font  pas 
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généralement  tous  les  phalènes  que  la  lumière  attire,  que 
ceux  qui  s’y  rendent  font  prefque  toujours  les  mâles.  Nous 
de  avons  dit  ailleurs  * que  les  mâles  des  vers  luilants  font  at- 
tirés par  la  lumière  qui  brille  auprès  du  derrière  de  leurs 
' femelles;  celle  d’une  bougie  peut  tromper , & trompe  réel- 
lement ces  mâles,  ils  volent  vers  elle.  Les  femelles  des 
papillons  noélurnes  ne  répandent-elles  point  une  lumière 
troi)  foible,  pour  faire  impreffion  fur  nos  yeux,  quoi- 
qu’alTés  forte  pour  agir  fur  ceux  de  leurs  mâles! 

Tous  les  papillons  fe  rangent  donc  en  deux  clalTes,  dont 
la  première  eft  celle  des  papillons  diurnes,  & la  fécondé, 
beaucoup  plus  nombreulè,  efl  celle  des  papillons  phalènes 
ou  noélurnes.  Pour  nous  aider  à reconnoître  ceux  de  ces 
differentes  claffes,  nous  avons  befoin  de  pouffer  les  divi- 
fions  & les  fubdivifions  bien  plus  loin.  La  nature  n’a  pas 
été  moins  prodigue  en  variétés  de  formes  par  rapport  aux 
papillons , que  par  rapport  aux  chenilles;  mais  elle  n’a  pas 
confulté  les  naturalifles  pour  diflribuer  ces  variétés.  Nous 
avons  dit  dans  le  fécond  Mémoire,  que  des  infeélesqui, 
dans  leur  premier  état , éfoient  affés  femblables  pour  être 
mis  dans  le  même  genre,  après  leur  derniere  transforma- 
tion, demandoient  à être  placés  dans  des  claffes  differentes. 

Nous  avons  déjà  vû  que  les  formes  des  antennes  peu- 
vent fervir  à diflinguer  plufieurs  claffes  de  papillons;  les 
trompes  nous  y ferviront  aiiffi.  Tous  les  papillons  diurnes 
que  je  connois,  en  font  pourvus,  mais  plufieurs  genres 
de  phalènes  en  manquent,  ou  paroifîent  en  manquer;  & 
entie  les  phalènes  qui  ont  une  trompe  fenfible,  les  uns 

ont  longue  & applatie,  les  autres  l’ont  plus  courte  & plu^  ' 
arrondie. 

Des  fources  d ou  nous  pouvons  tirer  un  nombre  beau- 
grand  de  caracleres,  font  les  ailes;  elles  fon^ 
uj  ent  les  variétés  les  plus  propres  à nous  frapper,  fo'^ 


DES  Insectes.  265 

mie  nous  confiderions-  leur  figure , foit  que  nous  eonfi- 
derions  leur  port,  je  veux^dire,  la  pofition  dans  laquelle 
les  tient  le  papîfion  pendant  qu’il  marelie,  ou  pendant 
qu’il  eft  en  repos.  Il  y a aufli  de  ces  variétés,  dont  nous 
nous  fervirons  pour  aider  à diftinguer  les  claffes  des  papil- 
lons diurnes , & d’autres  que  nous  n’employerons  que 
pour  diftinguer  les  genres  des  phalènes. 

Quoique  dans  quelques  pofitions , les  ailes  fuperieures 
foient  cachées  par  les  inferieures  * , elles  font , generale-  * Pi.  i o 
ment  parlant,  celles  qui  fe  font  le  plus  voiri  & celles  d’où  8. 
on  doit  le  plus  tirer  les  caraéleres.  Toutes  ont  des  figures 
triangulaires  ; les  unes  font  des  efpeces  de  triangles  réélis 
lignes,  les  autres  des  triangles  curvilignes  *,  & les  autres  * pi.  10 
des  triangles  mixtiliglîes.  C’eft  par  un  des  trois  angles , 
mais  qui  a été  abbatii,  que  l’aile  eft  alTemblée,  & articulée 
avec  le  cofcelet  *;  & c’eft  cette  partie  de  l’aile,  que  je  * Fig.  1,2, 
nomme  le  fomtnet^  & qui  le  feroit  du  triangle,  fi  le  triant 
gle  n’étoit  pas  tronqué.  Je  diftingue  deux  côtés,  l’un  par 
le  nom  de  côté  intérieur'^  ; c’eft  le  plus  proche  du  corps,  6c 
l’autre  par  le  nom  de  côté  extérieur  s’ils  le  prolongeoient 
jufqu’à  fe  rencontrer,  ils  formeroient  l’angle  du  fommet.. 

Je  nomme  le  troifieme  côté,  celui  qui  eft  oppofé  au  fom- 
met,' la  bafe,  ou  /<?  bout  de  l’aUe"^. 

Des  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  ces  trois  côtés, 
nailfent  un  grand  nombre  de  .figures  d’ailes  dont  nous 
ne  parcourrons  que  les  principales. 

Lorfquè  le  côté  extérieur  & le  côté  intérieur  foht  preP 
que  droits  6c  égaux,  alors  l’aile  eft  un- triangle  ifofcele,  ou 
un  feéleur  de  courbe,  lelon  que  la  bafè  eft  droite  ou  con- 
vexe; mais  félon  que  cette  même  baie  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  par  rapport  aux  deux  autres  côtés  égaux  ou  pref- 
qu  égaux,  1 aile  ou  a plus  d’ampleur  *,  ou  eft  plus  étroite*. 

Les  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  le  eôté  extérieur 
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côté  intérieur,  donnent  encore  bien  des  variétés. 
Ce  dernier  eft  ordinairement  le  plus  court-;  quand  il  ne 
l^elt  que  de  peu,  la  baie  fait  avec  lui  uft  angle  droit, ou 
prefque  droit , & alors , lorrque  le  côté  intérieur  de  chaque 
aîle  eft  parallèle  à la  longueur  du  corps , les  bafes  des  deux 
ailes  le  trouvent  fur  une  meme  ligne  droite.  Si  le  côté 
extérieur  eft  beaucoup  plus  long  que  1 intérieur , lorfque 
les  deux  ailes  font  dans  la  pofition  où  nous  venons  de 
les  confiderer,  les  deux  •bafes  font  enfemble  un  angle  plus 
ou  moins  ouvert , félon  que  la  longueur  du  côté  extérieur 
furpaffe  plus  celle  de  l’interieur , & félon  aufîi  que  l’angle 
compris  entre  ces  deux  côtés,  eft  plus  ou  moins  grand. 
Alors  la  bafe  s’incline  plus  ou  moins  vers  là  tête  du  pa- 
pillon. Le  côté  extérieur  eft  ordinp-ement  convexe  vers 
e dehors  où  il  eft  droit,  au  lieu  que  le  côté  intérieur  eft 

^ PI,  10.  tantôt  droit,  tantôt  concave  6l  tantôt  convexe  vers  le 
corjDS  du  papillon  *. 

Pour  la  bafe , non-feulement  elle  eft  ou  droite , ou  con- 
vexe, ou  concave,  mais  de  plus,  elle  eft  tantôt  découpée 
avec  art , tantôt  elle  eft  comme  déchirée.  Quelques-unes 

* Fig.  3.  (f,  ont  des  dentelures  legeres,  d’autres  les  ont  plus  fenfibles*: 

il  y a même  des  ailes  où  une  des  dentelures  de  la  bafe  s’é- 
tend fi  fort  par-delà  l’alignement  des  autres , qu’elle  forme 

* Fig.  6.  g.  ii,ie  efpece  de  queue  au  papillon  *. 

Les  ailes  fuperieures  enfin,  font  tantôt  plus  grandes,' 
& tantôt  plus  petites  par  rapport  au  corps  du  papillon! 
elles  ont  auffi  differents  rapports  de  grandeurs  avec  les 
ailes  inferieures.  Dans  quelques  papillons,  ces  dernieres 
font  très -petites  en  comparaifon  des  fuperieures.  Dans 
d autres  papillons,  ces  ailes  ont  autant  de  fiirface,  ou  au 
moins  autant  de  longueur  que  les  fliperieures.  Enfin,  l^^ 
ailes  inferieures  de  quelques  papillons , font  même  plus 
longues  que  les  fuperieures. 
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A 1 egard  des  difFcrences  qui  nous  lont  fournies  par 
le  port  des  ailes,  clics  l’ont  encore  en  grand  nombre,  & 
méritent  qu’on  y fafle  plus  d’attention  qu’on  n’y  en  a fait 
iufqu’ici.  On  n’a  pas  liflcs  diltingué  toutes  celles  quelles 
nous  préfentent.  Tel  papillon,  pendant  qu’il  elt  tranquille 
& en  repos,  tient  le  pian  de  les  ailes  perpendiculaire  à 
celui  fur  lequel  il  elt  pôle  *;  fes  deux  allés  liiperieures  ap- 
pliquées l’une  contre  l’autre,  s’élèvent  beaucoup  au-delTus 
de  Ion  corps.  D’autres  tiennent  leurs  ailes  parallèles  au  plan 
de  polition*.  D’autres  les  iailfent  tomber  fur  ce  plan,  ils 
ont  les  allés  pendantes.  Ce  n’eft,  au  relie,  qu  après  que  le 
papillon  a été  tranquille  pendant  quelques  inllants , qu’on 
doit  détern^er  le  port  de  lès  ailes.  Tel  papillon  tient  les 
ailes  ouvertes,  & étendues  parallèlement  au  plan  fur  lequel 
il  fe  pofe,  qui,  après  y être  relié  quelques  moments,  les 
redrelTe-  Les  ailes  de  quelques  autres  forment  alors  une  el- 
pece  de  toit,  fous  lequel  elt  le  corps  du  papillon  * ; les  côtés 
intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  vont  fe  rencontrer 
au-delTus  de  fon  corps.  Il  y a des  genres  de  papillon  dont 
les  ailes  forment  alors  un  toit  élevé  Sc  aigu , d’autres  (|lii  ne 
forment  qu’un  toit  écrafé,  quelquefois  arrondi.  Les  ailes  de 
quelques  autres  papillons  embralfent  leur  corps,  elles  s’ap- 
pliquent delfus  à la  maniéré  de  celles  des  oifeaux.  Mais  il 
feroit  inutile  d’entrer  aéluellement  dans  de  plus  grands 
détails  fur  les  differents  ports  des  ailes,  puifque  nous  allons 
le  faire  en  traçant  le  plan  des  claffes  & des  genres , dans 
lefquels  il  notis  femble  qu’on  peut  affés  commodément 
ranger  les  papillons,  pour  être  enfuite  en  état  de  les  recon- 
noitre,  & fur-tout  pour  prendre  une  idée  du  nombre  de 
leurs  efpeces  & de  leurs  variétés.  Nous  av,ons  pourtant 
regret  de  ne  pouvoir  pas  profiter , autant  que  nous  le  Ibu- 
haiterions,  des  figures  des  papillons  qui  ont  été  gravées 
dans  la  plupart  des  Livres  d’Hiftoire  naturelle,  pour  les 
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mettre  en  ordre  par  rapport  aux  ports  des  aîles.  Les  defli. 
nateurs  ont  cherché  fur-tout  à reprefenter  la  diftribution 
des  taches,  des  rayes,  des  bandes  de  differentes  couleurs- 
ils  ont  cherché  à nous  reprefentef  les  papillons  en  beau; 
•Dour  cela,  ils  les  ont  reprel’entés  volants,  ou  ayant  même 
es  aîles  beaucoup  plus  étalées  qu’ils  ne  les  ont  lorfqu’ils 
volent;  ils  ont  meme  fait  voler  dans  leurs  deffeins  diverfes 
efpeces  de  papillons  à qui  la  nature  n’a  pas  accordé  d’em- 
ployer leurs  ailes  à un  uiàge  auquel  feul  nous  les  jugeons 
deilinées.  On  les  a reprelèntés  dans  des  attitudes  qu’ils 
n’ont  jamais , & on  a négligé  de  les  faire  voir  dans  les 
attitudes  qu’ils  ont  lorfqu’ils  fe  préfentent  à nos  yeux. 
Dans  ces  memes  deffeins,  on  a prefque  toujours  négligé 
de  faire  remarquer  fi  un  papillon  avoit  une  trompe,  ou 
s’il  n’en  avoit  pas;  fur  combien  de  jambes  il  fe  pofe  & il 
marche.  On  y a été  affés  peu  attentif  à donner  aux  an- 
tennes leurs  vrayes  formes,  ainfi  ce  ne  font  que  les  pa- 
pillons que  nous  avons  obfervés  nous  mêmes,. que  nous 
avons  pû  mettre  en  ordre  ; fi  celui  que  nous  avons  choifi 
efl  approuvé,  on  y trouvera  des  places  préparées  pour 
ceux  qu’on  obfervera  dans  la  fuite. 

Les  couleurs,  leurs  mélanges,  leurs  difîributions,  auf- 
quelles  on  femble  avoir  été  plus  attentif  qu’à  tout  le  relie, 
ne  me  paroiffent  propres  qu’à  difhnguer  des  efpeces,  en- 
coi  e quelquefois  ne  peut-on  s’en  fervir  qu’à  dillinguerdes 
ineividus;  une  meme  efjjece  de  papillons,  nous  montre 
que  quefois  fur  tout  cela  beaucoup  de  variétés. 

Diflrïbutïon  des  papillons  diurnes. 

Nous  avons  vû  ci-devant,  que  les  papillons  diurnes 
peux  ent  etre  ifo  ibues  en  trois  differentes  claffes  generales 
p.i  es  oimes  es  antennes;  nous  ne  nous  bornerons  pas 

cependant  a cette  divifion , parce  que  la  claffe  des  papi^ 
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à intcnncs  à boutons  ou  u lUcilic , lu  iiouvcroit  Icuic 
colificlerabicmcnt  plus  nombrculc  que  les  clalfes  de  ceux 
à antennes  en  malTuë,  & de  ceux  à antennes  à cornes  de 
belier  prilës  enfemble.  D’ailleurs  les  papillons  qui  j)ortcnt 
des  antennes  de  la  ])remiere  erpece , nous  offrent  des  va- 
riétés qui  fcmblent  exiger  qu’on  les  diffribuc  en  diffe- 
rentes claffes.  ' 

Pour  avoir  les  caraéleres  de  ces  claffes , nous  remar- 
querons que  le  plus  grand  nombre  des  papillons  qui  ont 
des  antennes  à boutons  ou  à maffe,  tiennent  le  plan  de 
leurs  ailes  perpendiculaire  à celui  fur  lequel  iis  font  pofés. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  eSc  nous  avons  dit  auffi  qu  alors  les 
deux  ailes  fuperieures  font  appliquées  1 une  contre  1 autre, 

& s’élèvent  au-deffus  du  corps  mais  on  ne  paroit  pas 
avoir  fait  affés  d’attention  dans  les  figures  qu  on  nous  a 
données  de  ces  papillons,  aux  pofitions  de  leurs  ailes  in-* 
ferieures.  On  en  peut  obferver  deux  affés  differentes  p-our 
fournir  les  caraderes  de  deux  claffes.  Les  ailes  inferieures 
des'  uns  fe  recourbent  alors  par  enbas  pour  embraffer  le 
deffous  du  corps  *,  les  bords  de  l’une  vont  s’ajjpliquer 
contre  ceux  de  l’autre , tout  du  long  du  milieu  du  ventre  ; j 
l’aile  eff  concave  par  enbas,  de  façon  qu’elle  fait  un  moule 
capable  de  recevoir  la  moitié  du  corps  *,  ainfi  le  corps  * Pi.  10. 
entier  de  ceux-ci  eff  couvert  par  les  ailes,  elles  le  cachent 
tant  par-deffus  que  par-deffous. 

• Les  mêmes.aîles  inferieures  de  quelques  autres  papillons 
fe  recourbent  alors  tout  autrement;  la  partie  inférieure  de 
chacune  fe  plie  pour  venir  embraffer  le  corps  par-deffus; 
elles  forment  enfemble  une  efpece  degoutiere,  dans  la- 
quelle il  eff  logé  *.  Je  ne  fuis  pas  certain  encore  qu’il  y 
ait  des  papillons  diurnes,  dont  le  plan  entier  des  ailes  in- 
ferieures foit  vertical,  ou  dont  le  bord  inferieur  s’applique 
fiinplement  le  long  des  côtés,  & n’em|>êche  pas  même  de 
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268  MEMOIRES  POUR  L* HISTOIRE 
voir  le  corps;  en  cas  quon  en  obfcrve  dont  les  ailes  in- 
ferieures  ayent  cette  tioilieipc  polition,  ils  pourront  être 
mis  dans  une  clafle  particulière.  Nous  devons  nous  fou- 
venir,  que  parmi  les  papillons  qui  portent  des  antennes 
de  la  première  elpece,  il  y en  a qui  nont  que  quatre 
jambes  femblables,  ou  au  moins  que  quatre  jambes  fur 
lelquelles  ils  lèpoient,&.  ils  marchent  Les  deux  pre- 
mières jambes  ibnt  de  faullês  jambes , elles  Ibnt  termi- 
nées par  des  eijieces  de  cordons,  lemblables  aux  cordons 
de  palatines;  quoiqu’elles  loient  grandes,  le  papillon  les 
replie,  & les  applique  contre  ion  corps,  de  maniéré  qu’on 
ne  peut  les  voir,  que  quand  on  le  force  à ies  déplier. 

Il  y a encore  d’autres  papillons  diurnes  qui  ne  fe  po- 
fent,  & ne  marchent  que  fur  quatre  jamhes,  &;qui  fem- 
bient  aulfi  n’en  avoir  que  quatre  ; iis  en  ont  pourtant 
réellement  fix  femblablement  conftruitcs  : mais  les  deux 
premières  * font  fi  déliées  & fi  courtes,  que  le  fecours de 
la  loujie  ell  prelque  necelfaire  pour  les  apjîercevoir.  G’ell 
des  remarques  précédentes  que  nous  tirons  les  caraéîeres 
de  fept  clalfcs  de  papillons  diurnes. 

Nous  coniîiolbns  la  première  claïïe  de  ceux  dont  les 
antennes  font  terminées  par  des  malles  ou  boutons,  qui 
tiennent  le  plan  de  leurs  ailes  perpendiculaire  à celui  fur 
lequel  ils  font  pofés , & dont  le  bord  inferieur  des  ailes  in- 
ferieures  embraffe  le  deffous  du  corps;  &.  enfin,  ciui  font 
pofes  <lir  fix  jambes , & qui  marchent  auffi  fur  fix  jambes. 
Le  papillon  blanc,  avec  quelques  taches  noires,  qui  vient 
de  !a  jdus  belle  des  c henillcs  du  chou , dont  on  aura  1 bif- 
toire  dans  le  1 1.™*  Mémoire,  nous  fournit  un  exemple 
des  papillons  de  cette  clafl'e 

La  fécondé  elaffe  comprend  ceux  dont  les  quatre  ailes 
font  perpendiculaires  au  plan  de  pofition,  & dont  lesin- 
ericures  enibiaffent  aufii  le  corps  par-dclîousj  qtu 
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«e  fe  pofent  que  fur  quatre  jambes  ; il  ne  leur  en  paroît 
Le  quatre,  foit  qu’ils  marchent,  foit  qu’ils  foient  en  repos. 
Ordinairement  ils  tiennent  leurs  deux  premières  jambes 
repliées  ; ce  font  de  fauffes  jambes  qui  le  terminent  j>ar 
des  elpeces  de  cordons  femblables  aux  pendants  des  pala- 
tines de  peau.  Diverl'es  efpeces  de  chenilles  épineufes 
donnent  des  papillons  de  cette  claffe;  nous  n’en  a,vons  fait 
repreferter  qu’un  ici ♦ pour  lèrvir  d’exemple;  c’elt  celui  PL  10. 
d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie  *,  qui  y vit  lolitaire  ; elle  f 
fe  tieftt  ordinairement  dans  une  feuille  de  cette  plante  fî^.  4.. 
qu’elle  a pliée  en  goutiere  & qu’elle  ronge  en  commen-  * Fig. ^1^0. 
çant  par  le  bout , tant  qu  elle  aeiit  y etre  a couvert.  Jeune , p;g_  j j ^ 
elle  eft  d’une  couleur  de  cafté  foncé,  plus  vieille,  elle  de- 
vient d’un  brun  noir;  mais  de  chaque  côté  tout  du  long; 
du  corps,  elle  a un,  rang  de  taches  d’un  jaune  citron  qui 
fe  touchent  prefque  ; elle  a fept  épines  fur  chaque  an- 
neau. Elle  fe  pend  par  le  derrière,  la  tête  en  bas  pour 
fe  transformer  en  une  crifalide*,  & après  quinze  ou  vingt  * Fig.  13; 


jours,  le  papillon,  qui  eft  ici  reprefenté , fort  de  cette  cri- 
falide;  il  m eft  né  les  premiers  jours  du  mois  d’Aouft.  On 
voit  dans  la  Figure  8.  que  fes  aîies  inferieures  embraflént 
Jedeflbus  de  fon  corps.  Dans  cette  pofition,  c’eft  la  face 
inferieure  d’une  de  ces  mêmes  aîies  qui  eft  en  vûë  ; des 
ondes  de  noir  & de  brun  font  le  fond  de  la  couleur  de 
-cetieaile'.'lebord adescouleursplus claires,  éevers  le  haut, 
une  tache  jaune;  il  y a aufli  du  jaune  & du  violet  mêlés 
parmi  le  brun  & le  noir  qui  font  la  bafe  des  couleurs. 

Une  partie  du  deflbus  d’une  aile  fuperieure  paroît  dans 
cette  même  figure;  vers  Ibn  origine,  il  y a ici  en  blanc 
une  tache  qui  eft  d’un  beau  rouge,  & quelques  taches 
d’un  beau  bleu.  La  portion  du  bord  extérieur,  où  il  iémble 
y avoir  un  petit  cordon , eft  marquée  par  des  taches  blan- 
ches &.  par  des  taches  noires.  * 
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D-ins  ia  Figure  9,  le  même  papillon  cil  vû  par-deffus: 

avaan  les  ailes  ctcnclu es  ; la  grande  tache  blanche  qui  eft 
ici  ilir  chaque  aile  liiperieuie,  eft  louge  & d un  beau  rouge; 
les  autres  taches  qui  font  marquées  en  blanc,  fontblan- 
chcs  & rcftc  cft  noir.  Tout  le  deliiis  des  ailes  infe- 
ricures  eft  du  même  noir , excepté  près  du  bord , où  il  y 
a une  efpece  de  large  bande,  ou  de  galon , qui  eft  rouge, 
ÔL  i'eulement  picquee  de  quelques  points  noiis. 

Une  autre  chenille  de  l’ortie  *,  que  je  n’ai  eû  que  quel- 
ques  jours  avant  qu’elle  iè  foit  transformée  en  crifaliae, 
qui  portoit  aulTi  lur  chaque  anneau  fept  épines  Vm’j 
donné  un  papillon  femblabie  au  précèdent  ; il  ne  m’a  paru 
en  différer  que  par  le  nombre  des  taches  blanches  qui  font 
dans  la  Fig.  9.  dans  l’efpace  t,  t,  t,  fur  les  ailes  fuperieures, 
il  en  avoir  deux  de  plus  ou  plus  diftindes.  C’étoii  un  pa- 
pillon mâle , dont  celui  de  la  Fig.  9.  étoit  apparemment  le 
papillon  femelle  * ; mais  ce  qui  eft  ici  plus  digne  de  remar- 
que, c’eft  que  la  chenille  d’où  le  mâle  eft  venu  étoit  entiè- 
rement d’un  blanc  jaunâtre  tirant  fur  le  citron , avec  quel- 
ques petites  taches  rougeâtres  ; le  tronc  des  épines  étoit 
clu  meme  jaune  que  celui  du  corps.  Cette  chenille  étoit 
donc  tout  autrement  colorée  que  celle  qui  a donné  le 
oapillon  de  la  Figure  9.  Peut-être  que  dans  cette  efpece 
es  chenilles  d’où  viennent  les  papillons  mâles  ne  font  pas 
de  même  couleur  que  celles  d’où  viennent  les  papillons 
femelles;  c’eft  pourtant  ce  qui  demende  à être  vérifié  par 
des  obfervations  rej)etées. 

Les  papillons  diurnes  que  nous  raflemblons  dans  h 
troifieme  ciaffe , ont  le  même  port  d’aîles  éc  la  même  forme 
d antennes , que  ceux  des  deux  clafïès  précédentes;  ih  ont 
meme  de  commun  avec  ceux  de  la  féconde , de  ne  fe 
pofér,  & de  ne  marcher  que  fur  quatre  jambes  mais  ih 
iront  points  comme  eux,  leurs  deux  premières  jambes 
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teipinées  en  cordons  de  jialatines  ; elles  font  faites  comme 
• les  autres  jambes , mais  fi  confiderablemcnt  plus  petites , 
que  les  yeux  ont  peine  à les  voir 

Un  papillon  très-commun  dans  les  prairies  & dans  les 
champs  vers  la  fin  de  Juin,  pendant  tout  le  mois  de  Juillet, 
& même  plus  tard , eft  de  cette  claffe  *.  Le  deflbus  de  les 
ailes  inferieures  eft  d’un  gris  dans  lequel  il  entre  des  teintes 
de  jaunâtre  ; le  delTous  des  fuperieures  eft  d’un  alTés  mau- 
vais fèuille  morte , & ce  qu’il  oftfe  de  plus  remarquable , 
eft  une  tache  en  œil , afles  noire , & dont  le  centre  eft 
marqué  par  un  jromt  blanc  ; les  furfaces  fuperieures  des 
quatre  ailes  ont  des  couleurs  alTés  femblables  à celles  des 
furfaces  inferieures. 

Il  y a des  papillons  beaucoup  plus  petits  que  les  prece- 
dents, ôc  qui  d’ailleurs  leur  relTemblent  parfaitement  par  les 
couleurs  de  leurs  ailes,  qui  font  auffi  de  la  même  claffe. 

Sous  cette  claffe  fe  rangent  encore  quelques  efpeces 
' de  papillons,  fur  les  ailes  defquels  il  y a une  diftribution 
de  taches ' noires  & de  taches  blanches,  qui  imite  affés 
celle  des  quarrés  d’un  damier.  Enfin , beaucoup  d’autres 
efjjeces  de  papillons  ap^tiennent  à cette  même  claffe. 

Nous  croyons  devcHiranger  dans  une  4."’®  claffe,  les 
papillons  dont  les  antennes  font  encore  terminées  par  des 
maffes  ou  boutons,  & qui  portent  auffi  leurs  quatre  ailes 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition , mais  dont  le  bord 
des  inferieures  fe  recourbe  pour  venir  embraffer  & couvrir 
le  deffus  du  corps  *.  Les  ailes  de  ceux-ci  laiffent  tout  le 
refte  du  corps  a nud.  Quelque  marqué  que  foit  ce  carac- 
.^lere,  les  papillons  que  je  connois  aéîuellement  de  cette 
claffe  en  ont  encore  un  qui  frappe  davantage;  chaque  aile 
inferieure  a,  vers  le  bout  extérieur  de  fa  bafe,  un  long 
appendice,  une  partie  qui  s’étend  en  pointe,  & beaucoup 
par-dela  le  refte.  Ces  parties  femblent  former  une  queuë 
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' ’t'  aufU  appelle-t-on  ceux  qui  les  ont,  desiw. 
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claire  fl  le  bord  de  leurs  ailes  inferieures  fe  replioitpour 
embrâlTer  le  delTus  du  corps.  Ils  ont  ûx  véritables  jambes. 
Vers  la  fin  de  Juillet  on  trouve  ailes  louvent  aux  en- 

virons  de  Paris,  un  grand  & beau  papillon  de  cette  clalTe  *, 

Fis-  3 je  n’ai  pas  eu  la  chenille , mais  on  la  peut  voir  dans  la 

Planche  des  Infedles  d’Europe  de  M.-*  Merlan  ; 
elle  l’a  nourrie  de  feuilles  de  prunier  fauvage.  Le  fond  de  la 
couleur  des  ailes  de  ce  papillon  elt  un  citron  clair.  Les  ta- 
ches qui  font  delfus , font  noires , faites  en  efpeces  d’ondes, 
ou  de  flammes , qui  imitent  celles  de  ces  taffetas  qu’on 
nomme  famùés.  De  part  & d’autre  de  l’appendice  qui  for- 
me une  queuë  à chaque  aile  inferieure , il  y a des  taches  en 
forme  d’yeux , cinq  en  tout  ; la  circonférence  extérieure  de 
ces  yeux  efl  noire,  & leur  intérieur  efl  rempli  par  un  beau 
bleu  nué  ; il  n’y  a que  le  milieu  de  l’œil  le  plus  proche  du 

corps , qui  foit  feuille  morte. 

Nous  mettrons  dans  la  cinquième  claffe,  des  papillons 
qui  ont  encore  leurs  antenne^^minées  par  des  malles 
ou  boutons,  qui  ont  fix  vrayes  j^Jfees,  mais  qui , quand  ils 
font  en  repos , tiennent  ordinairement  leurs  ailes  parallèles 
au  plan  de  pofition  *,  ou  qui  au  moins  ne  les  redreffent  ja- 
mais alfés  pour  que  les  deux  fuperieures  s’appliquent  1 une 
Fig.  7.  contre  l’autre  au-deffus  du  corps  *. 

Nous  avons  un  papillon  de  cette  claffe , qui  vient  d une 
,*  Fig.  9.  petite  chenille  rafe  de  la  guimauve  *.  Cette  chenille  a feizc 
jambes,  fa  couleur  ell  par- tout  d’un  vray  gris  de  fouris^ 
excepte  tout  proche  de  la  tête , où  elle  a flir  le  preniier 
anneau  trois  taches  d’un  beau  jaune , qui  lui  font  un  jo  * 
collier.  Elle  eft  cachee  par  la  feuille-même  qu’elle  mange  » 
avant  de  commencer  à la  ronger,  elle  a foin  de  la  pl*^^ 
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A de  la  tenir  pliée,  au  moyen  de  divers  fils  ; elle  eft  dans 
la  cavité  que  forme  cette  feuille.  Quand  elle  fe  difpofe  à 
fe  transformer  en  crifalide,  elle  plie  encore,  avec  plus 
d’art,  une  des  plus  petites  feuilles  elle  en  feit  une  ef- 
pëce’de  boifte  ovale  dans  laquelle  elle  file  une  mince  coque 
de  foye  : c eft  dans  cette  coque  qu’elle  perd  fa  figure, 
pour  prendre  celle  de  crifàlide  La  crifalide,  qui  eft 
d’une  couleur  brune,  eft  couverte  dune  legere  poudre 
blanche,  d’une  efpece  de  farine  femblable  à celle  qu’on 
voit  fur  les  prunes , & qu’on  en  appelle  la  fleur.  Vers  les 
premiers  jours  d’Aouft,  j ai  eu  les  pajillons  de  ces  che- 
nilles qui  ont  été  cachés  fous  la  forme  de  crifilide  pendant 
trois  femaines  ou  environ. 

La  Figure  6 , reprefente  ce  papillon  dans  fon  attitude 
la  plus  ordinaire.  Le  fond  de  la  couleur  du  deflus  de  fes 
quatre  aîles  eft  un  agathe  flir  lequel  font  des  taches  nuees 
de  noir,  de  brun  &.  de  gris,  & fiir  lequel  il  y a.  aufli  des 
taches  prefque  blanches. 

Le  même  papillon  eft  reprefonté  dans  la  Figure  7,  ayant 
les  aîles  élevées , ce  qui  eft  plus  rare  ; mais  on  voit  qu’alors 
les  deux  aîles  fuperieures  ne  fe  touchent  point,  qu’il  refte 
cntr’elles  un  elpace.  Le  deffous  des  aîles  eft  d’une  couleur 
jaunâtre , marqué  de  taches  d’une  couleur  plüs  claire  que 
celle  des  taches  du  delTus. 

Les  crifalides  des  papillons  diurnes  des  quatre  premiè- 
res claftes,  fe  trouvent  toutes  pendues  ou  liées,  comme 
nous  l’expliquerons  ailleurs*,  mais  jamais  elles  ne  font  ren- 
fermées dans  des  coques , comme  l’eft  celle  de  notre  pa- 
pillon de  la  guimauve  *. 

On  ne  manquera  pas  aulTi  de  caraéleres  pour  les  genres 
dans  lefquels  011  voudra  divifor  ces  claftes , les  boutons 
même  des  antennes  en  fourniront.  Les  uns  ont  ces  bou- 
tons plus  arrondis,  les  autres  les  ont  plus  allongés,  les 
Tome  L M m 
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autres  les  ont  plus  applatis.  Quelques-uns  fe  terminent 
l>ar  une  pointe  plus  aiguë,  les  auties  le  terminent  par- un 
plan  circulaire , qui  a meme  plus  de  diamètre  que  le  refe. 
Ce  dernier  caracflere,  pai  exemple,  diltingue  un  beau  pa- 
pillon jaune,  dont  les  ailes  font  bordées  de  noir,  des  divers 
autres  papillons  jaunes  de  la  première  clafle.  Les  antennes 
des  uns  font  plus  longues , proportionnellement  a la  lon- 
gueur du  corps,  que  celles  des  autres. 

La  bafe  des  ailes  des  uns  efl  une  ligne  courbe  qui  n’a 
ni  dentelures  ni  découpures  *,  telles  font  communément 
les  bafes  de  ceux  de  la  première  claffe.  Les  bafes  des  ailes 
des  autres,  au  contraire,  font  découpées,  dentelées  ou 
déchirées,  & telles  font  les  bafes  des  ailes  des  papillons 
de  la  fécondé  claffe  *,  qu  on  peut  diftinguer  les  uns  des 
autres  par  la  nature  des  denté  ures. 

On  les  diflinguera  encore  par  le  côté  intérieur  de  l’aile 
fuperieure  qui  efl;  concave,  mais  plus  ou  moins  dans  dif- 
ferents papillons  des  premières  claffes.  Il  efl,  par  exemple, 
très-concave  dans  le  papillon  qui  vient  de  la  chenille  épi- 
neufe  de  forme,  appellée  bedaude  *,  & il  efl  prefque  droit 
dans  le  papillon  qui  vient  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  a des  rayes  brunes , & des  rayes  d’un  verd  foncé  *. 
Ces  papillons  font  de  deux  genres  ifferents  de  la  fécondé 
claffe. 

Il  y a même  apparence  que  lorfque  les  obfervations  fe 
feront  plus  multipliées , on  parviendra  à remarquer  fur 
chaque  papillon , des  particularités  qui  nous  indiqueront 
la  clafle , & meme  le  genre  de  la  chenille  d’où  il  efl  forti» 
que  de  meme  on  parviendra  à diflinguer  des  chenilles,  en 
apparence  affés  femblables , par  des  circonflances  qui 
échappent  aéluellcment , & qui  indiqueront  le  genre  du 
papillon  qui  en  doit  éclorre.  On  fçait  déjà , par  exeinpl^^ 
qu  aucune  des  chenilles  qui  fe  filent  des  coques  pour  fe 
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transformer  en  crifaüde,  ne  prennent  la  forme  de  papillons 
qui  ont  les  antennes  en  boutons  ou  àmaffe , & qui  portent 
leurs  ailes  bien  perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  ils  font 

pofô.  ^ 

Jufqu  ici  je  n’ai  point  vû  de  ces  memes  papillons  qui 
foient  venus  de  chenilles  à longs  poils,  & bien  velues,  ni  de 
celles  qui  ont  une  corne  fur  le  derrière  , ni  de  celles  qui 
ont  de  ces  gros  tubercules  qui  imitent  de  petites  turquoifes, 
ou  d’autres  pierres  de  couleur.  Je  n’ai  vû  aucune  chenille 
épineufe  qui  fe  foit  transformée  en  un  papillon  noélurne. 

Il  y a plus,  toutes  les  chenilles  épineufes  que  j’ai  nourries, 
ont  donné  des  papillons  diurnes  de  la  fécondé  claffe , je 
veux  dire,  des  papillons  qui  ne  fe  pofent,  & ne  marchent 
que  fur  quatre  jambes , & dont  les  deux  premières  font 
terminées  en  pendants  de  palatines. 

Mais , entre  les  chenilles  rafes , & entre  celles  qui  n’ont 
que  des  poils  courts,  il  y en  a qui  fe  transforment  en  pa- 
pillons diurnes,  & d’autres  qui  fe  transforment  en  papillons 
noélurnes.  Des  obfervations  plus  fines  que  celles  que  j’ai 
faites,  apprendront  peut-être  à diftinguer  celles  de  ces 
chenilles  qui  doivent  devenir  des  papillons  de  formes  ôc 
d’inclinations  differentes. 

Les  papillons  de  la  fixiéme  claffe  font  caraélerifés  par 
leurs  antennes  en  maffuë  *,  c’efl-à-dire,  par  ces  antennes,  * pi. 
qui,  depuis  leur  origine,  jufq'u’affés  près  de  leur  extrémité,  5 
augmentent  en  groffeur.  Tous  ceux  que  je  connois  de 
cette  claffe,  volent  prefque  continuellement  pendant  le 
jour.  Quoique  M.™®  Merlan  ait  donné  le  nom  de  phalènes 
à des  •papillons  de  cette  efpece,  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait 
à hefiter  à les  placer  parmi  les  diurnes,  puifqu’il  n’y  en  a 
point  qui  volent  plus  pendant  le  jour,  ni  qui  volent  moins 
pendant  la  nuit.  Ce  font  de  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  planent  fur  les  fleurs,  pendant  que  leur- troînpé 
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allongée  en  lücce  la  liqueur.  Quelques  auteurs  les  nom^ 
ment  des  êverv'urs,  nom  qui  leur  convient  affes,  en  ce  qu’iJs 
reffembient  à ces  oifeaux^  ou  a d.  autres  ojfeaux  de  proye, 
par  la  facilité  qu  ils  ont  de  fe  foutenir  en  1 air  fans  prefqqe 
changer  de  place.  Le  bruit  qu  ils  font  en  volant,  nousfej 
fait  appeller  des  papillons -tour dons.  Quand  ils  s appuyent^ 
ils  onUeurs  ailes  parallèles  au  plan  fur  lequel  ils  fontpofés. 
Le  côtrinterieur  de  leurs,  ades  eft  plus  court  que  IW 
rieur.  Le  corps  fe  termine  par  une  efpece  de  queue  four- 
chuë,  formée  par  de  longs  poils 

Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  fécond  Mémoire  * une 
chenille  * qui  porte  une  corne  fur  le  derrière,  qui  vit  des. 
feuilles  du  caille-lait,  qui.doime  un  papillon  de  cette  clalTe; 
nous,  y avons  dit , que  le  fond  de  la  couleur  de  cette  che- 
nille eft  un  verd  céladon;  elle  eft  picquée  de  quantité  de 
points  blancs,  qu’on  n’a  pû  mettre  qu’en  noir  clans  h 
gravure  ; elle  a de  chaque  côté  deux  rayes  blanches.  Quel- 
quefois les  chenilles  de  cette  efpece  entrent  en  terre  lorf- 
qu’elles  font  près  de  fe  métamorphofer;  quelquefois  elles 
fe  font,  auprès  de  la  furface  de  la  terre,  une  coque  avec  la 
terre  même,  ôcavec  diverfès  feuilles  & branches  de  la  plante 
dont  elles  le  nourriflent , ou  de  quelques  autres  plantes, 
comme  on  le  voit  dans  la  Figure  2.  dont  le  côté  ouvert, 
etoit  fermé  par  les  parois  du  poudrier , contre  lequel  la. 
coque  étoit  appliquée.  C’eft  vers  le  20.  d’Aouft  que  les 
chenilles  de  cette  elj^ece,  que  je  nourrilîois:,  fe  Ibntiîiifes 
en  crifalides  ; je- n’af  point  bien  fçû  le  temps  où  les  papif 
Ions  fortirentdescrilalides.  Après  avoir  été  ablèntde  Paris 
pendant  tout  le  mois  de  Septembre  , j’y  revins  à la& 
celui  dOdobre,  j’y  trouvai  les  pa])illons  nés  & morts, 
ans  leurs  poudriers.  Le  delTus  de  leur  corps  * eft  entieie* 
ment  a découvert , les  ailes  ne  le  cachent  point  ; il  eft  é’f 
brun  couleur  de  fuye:  ç’eft  auffi  la  couleur  du  delTus  des 
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'les,  où  il  y a de  plus  des  ondes  <Sc  des  taches  noires,  & 
d’autres  d’un  gris  plus  clair  *.  Il  faut  voir  le  papillon  par-  * Fig.  y. 
deffous , pour  voir  fes  ailes  inferieures  , qui  font  très-  * Fig.  6, 
courtes,  & couleur  de  tabac;  une  nuance  plus  claire  de 
cette  couleur , eft  auITi  celle  du  deflbus  des  ailes  fupe- 
rieures.  Le  delTous  du  corcelet , la  partie  où  les  jambes 
s’attachent,  eft  bien  fournie  de  poils  blancs,,  le  refte  du 
deflbus  du  corps  eft  prefque  noir;  mais  fur  les  bords  des 
côtés  il  y a alternativement  de  petites  houppes  blanches  & 
de  petites  houppes  noires;  les  poils  qui  lui  font  une  queue 
fourchue,  font  noirs. 

La  forme  des  antennes , le  port  des  ailes , la  façon  de 
voler,  demandent  qu’on  place  dans  la  même  claflTe  des 
papillons  ordinairement  plus  petits  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  prendre  pour  exemple.  Ceux  dont  nous  voulons 
former  un  genre  de  cette  claffe  font  très-aifés  à diftinguer, 

©n  les  peut  nommer  àtî,  papillons-mouches  ; ils  fo  rappro- 
chent des  mouches  ; leurs  ailes  ne  font  pas  entièrement 
couvertes  de  ces  pouflieres  qui  rendent  opaques  celles  des 
autres  papillons  ; elles  font  tranfparentes  au  moins  dans 
une  partie  de  leur  étendue.  Ces  fortes  d’ailes  en  partie 
tranfparentes,  ont  déjà  le  nom  d’ailes  vitrées,  qui  leur  doit 
être  confervé.  Le  papillon -mouche  que  nous  avons  fait 
reprefonter  * , a la  plus  grande  partie  du  defliis  du  corps  * Pt  15. 
couverte  de  poils  d’une  olive  un  peu  jaune;  fes  ailes,  tant  9“  'o- 
fuperieures  qu’inferieures  ont  tout  autour  une  bordure  * Fig.  1 1 
opaque.-  La  bordure  de  la  bafe  de  l’aile,  eft  beaucoup  plus  ^ 
large  que  celle  des  côtés,  elle  eft  d’un  beau  brun,  entre  le 
canelle  & le  maron  ; tout  le  refte,  tout  le  milieu  de  chaque 
aile,  eft  tranfparent.  Lorfqu’on  voit  le  papillon  par-delTus 
fes  ailes  fuperieures  fomblent  pourtant  être  traveriees  vers  * F‘g-  9.« 
le  milieu  de  leur  longueur  par  une  bande  opaque  ; cette 
bande  opaque  eft  celle  qui  borde  l’aîle  inferieure  qui  eft 
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courte;  comme  cette  bande  de  l’aile  inferieure  eft  bic„ 
nliquée  contre  la  partie  tranfparente  de  la  fupeneure,  elle 
iuÆonne  ce  quelle  a d’opaque  & de  colore.  Le  delTousd,, 
corps  de  ce  papillon  eft  couvert  de  poils  plus  jaunâtres» 
ceux  du  deftUs,  ils  font  prcfque  citron;  ceux  de  la  queue 
font  canelle,  il  en  a aulfi  de  cette  couleur  vers  le  milieu  du 
corps.  Je  n’ai  point  encore  eleve  la  chenille  qui  donne  ce 
papillon.  Les  papillons  de  cette  6."  clafTe  ont  fix  jambes. 

Nous  mettons  dans  la  leptieme  clalïe  des  papillons 
diurnes,  ceux  qui  ont  des  antennes  en  cornes  de  belier*. 
Si  pourtant  on  vouloit  regarder  cette  même  clalTe  comme 
la  première  des  phalènes  ou  des  nodliirnes,  le  papillon  que 
nous  allons  donner  pour  exemple  de  ceux  qui  portent  è 
ces  fortes  d’antennes , fembleroit  favorifer  cet  arrange- 
ment, il  vole  peu  pendant  le  jour;  on  le  voit  attaché  con- 
tre des  tiges  de  plantes,  & fouvent  contre  celles  dugra- 
men.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  vole  davantage  pendant  la 
nuit , & il  ne  cherche  point  à fe  cacher  pendant  le  jour. 
M.™®  Merian  l’a  mis  parmi  les  phalènes , & M.  Ray  lui 
donne  place  parmi  les  diurnes,  par  la  même  raifon,  appa- 
remment, qui  nousy  détermine  aéliieüement  ; c’eil  quefes 
antennes  reiïemblent  plus  à celles  des  papillons  diurnes, 
qu’à  celles  des  noélurnes.  Quand  il  eft  en  repos,  les  ailes 
liiperieures  de  la  femelle  pendent  de  chaque  côté  *,  & font 
lur  fon  dos  une  elpece  de  toit.  Le  fond  de  leur  couleur  eft 
changeant;  vû  dans  unfens,  il  paroît  olive,  vû  dans  un  autre, 
d lin  brun  bleuâtre,  vû  dans  un  autre , d’un  noir  bleu;  un  oeil 
d or  le  mele  a ces  différentes  couleurs  ; quatre  à cinq  taches 
louges  lemblables  a celles  du  jalpe-languin,  lont  jetteesfur 
ce  fond  de  couleurs  changeantes.  Les  ailes  de  delTous 
font  par-tout  d un  beau  rouge  ; le  contour  de  leur  bafe  (fo*^ 

leul  être  excepté,  il  eft  bordé  de  noir;  la  couleur  du  corps 

tient  tie  celle  des  ailes  fuperieures.  Ce  papillon  eft  coin 

miin  dans  les  prairies. 
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Je  n ai  eû  la  chenille  d’où  il  fort  que  lorfqu’clle  venoit 
de  finir  la  coque  où  elle  étoit  près  de  fe  transformer  en 
crifalide*;  elle  étoit  rafe  alors,  & le  fond  de  fa  couleur 
étoit  un  jaune  pâle,  fur  lequel  elle  a plufieurs  rangs  de 
taches  noires  alignées  fuivant  la  longueur  du  corps.  Elle 
afeize  jambes;  elle  fe  fait  une  fort  jolie  coque  de  foye; 
quelques-unes  fe  la  font  d’une  foye  blanche,  mais  plus 
communément  elles  fe  la  font  d'une  foye  couleur  de 
paille.  On  la  trouve  prefque  toujours  attachée  contre  une 
tige  de  gramen;  fa  forme  eft  finguliere  , elle  approche  de 
celle  d un  grain  d’orge  *;  elle  a au  moins  trois  fois  plus  de 
longueur  qu’un  pareil  grain , & plus  de  diamètre  à pro- 
portion, je  veux  dire,  que  le  milieu  * eft  l’endroit  où  elle 
eft  le  plus  renflée,  & que  de- là,  jufqu’à  chacun  de  fes 
bouts  elle  diminue  inlènfiblement  de  diamètre  })our  s’y 
terminer  en  pointe.  Elle  femble  compofée  de  differentes 
côtes;  fon  tilTu  extrêmement  ferré,  & fa  couleur,  feroient 
croire  à ceux  qui  ne  l’examineroient  pas  de  près,  qu’elle  eft 
réellement  de  paille.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  que  cha- 
cune de  ces  chenilles  fe  fait  une  pareille  coque , dont  le  pa- 
pillon fort  vers  le  commencement  de  Juillet.  J’ai  eu  de  ces 
papillons,  qui , dans  les  poudriers  où  je  les  tenois,  ont  fait 
des  œufs  ronds  & brillants,  fomblables  à de  la  fomence' 
de  perle.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  les  petites  che- 
nilles en  font  forties;  elles  n’ont  pas  vécu  chés  moi  plus 
de  huit  ou  dix  jours,  parce  qu’on  ne  leur  a pas  donné  des 
aliments  convenables. 

Si  tout  a été  reprefenté  exaélement  dans  le  papillon 
de  la  Planche  20.  des  Infoéles  de  Surinam  de  M.*"®  Merian, 
il  demande  qu  011  établiffe  une  8.“*  clafîe,  ]X)ur  les  ]>apil- 
lons  diurnes.  Celui  qu’on  y voit  a des  antennes  à filets 
coniques.  Ce  papillon  porte  cependant  fes  ailes  droites,  ou 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition;  & ce  qui  eft  encore 
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particulier,  ceftque  la  groip:  chenille  rayée  tranfvetûlc. 
ment  de  verd  & de  noir,  d ou  d le  file  une  coque^ 
pour  s’y  transformer  en  crifalide.  Liinn,  on  augmentera 
le  nonibre  des  clafles  de  nos  papillons  diurnes,  fi  de  nou- 
velles obfervations  le  demandent. 

, * 

explication  des  figures 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  X. 

LEs  Figures  1,2, 3, 4,  5,6,  font  celles  de  quelques 

aîles  de  differentes  formes. 
f,  marque  le  fommet  de  chacune  de  ces  aîles. 
fe,  le  côté  extérieur,  qui,  dans  toutes  ces  figures,  ell 
courbe,  & convexe  vers  le  dehors  de  1 aîle. 
e i,  eft  la  baie  de  l’aîle , ou  le  bout  de  1 aîle. 
i f,  en  eft  le  côté  intérieur,  prefque  droit  Figure  2; 
concave  Fig.  i , y & 6 , convexe  Fig.  4.  L’aîle 
de  cette  Figure  4,  eft  une  de  celles  où  le  terme 
qui  fépare  la  bafe  du  côté  extérieur,  n’eft  pas  mar- 
qué, où  ces  deux  côtés  fembient  former  une 
même  courbe.  Les  aîles  des  Figures  3 & 4,  font 
l’aîle  fupericure,  & l’aîle  inferieure  d’un  grand 
papillon  appellé  tête  de  mort,  reprefeiité  PI.  14 

abc,  Figure  3 , eft  celle  d’une  efpece  d’appendice  qu a 
le  cote  intérieur  de  chaque  aîle  inferieure  de  plU' 
fieurs  papillons  diurnes.  C’eft  cette  partie quife 
moule  fur  le  ventre  du  papillon , & qui  ïewbtmc. 
d.  Figures  2 & 3,  font  des  dents,  ou  parties  làilhf^^f 
Figure  6,  eft  un  de  ces  longs  ôc  étroits  app^ti  * 
ces,  qui  fo  trouvent  à la  bafe  des  aîles  infene^'^* 
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de  quelques  papillons , &.  qui  leur  forment  des  ef: 
peces  de  queues. 


La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  pre- 
mière clafle,  dont  les  antennes  font  terminées  par  des  bou- 
tons ou  mafles,  & qui  a de  chaque  côté  trois  jambes p,p,p, 
ou  fix  jambes  en  tout,  fur  lefquelles  il  marche,  & lé  polé. 
On  aura  l’hilloire  de  ce  papillon,  Mem.  1 1 PI.  28  & 20. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  de  la  2.'*®  clalTe,  ou 
dont  les  antennes  font  terminées  par  des  boutons , mais 
qui  n’a  de  ehaque  côté  que  deux  vrayes  jambes  p p,  ou 
que  quatre  en  tout,  fur  lefquelles  il  fe  pofe,  & il  marche. 
Il  a deux  faulTes  jambes  qui  fe  terminent  comme  les  pen- 
dants des  cordons  de  palatines,  & qui  lui  fervent  plutôt 
demains  que  de  jambes;  elles  lui  fervent  pour  lé  brolfer 
les  yeux , & les  environs  de  la  tête.  ' 

La  Figure  9 , eft  celle  du  même  papillon , vû  par-def- 
fus , ayant  les  ailes  étendues. 

La  Fig.  I O,  eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  donne  ce  papillon. 

La  Figure  i r,  eft  celle  d’une  feuille  de  l’ortie  pliée,  dans 
laquelle  cette  chenille  fe  cache  ordinairement , & qu’elle 
ronge  par  le  bout.  ; 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux 
de  cette  chenille , qui  montre  en  grand  le  nombre , & la 
ngure  de  fes  épines. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  crifâlide  de  cette  chenille. 


Planche  XI. 

La  Figure  i , eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  troi 
Tome  I . . 


# 
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fieme  clafle.  Il  a les  antennes , & le  port  d ailes  de  ceux, 
de  la  première  clafle , & de  la  lecortde  clafle.  Comme  ceux,, 
de  la  fécondé  claflTe,  il  ne  fc  pofe  auITi  que  fur  quatre 
jambes,  dont  deux, peuvent  feules  paroître  dans. cette 

figure. 

La  Figure  2 , efl  celle  du  même  papillon,  vu  de  face,, 
& du  côté. du  ventre,  reprefenté  en  gmià.pppp  fonj’ 
les  quatre  jambes  fur  lefquelles  il  marche , & ie  pofe. 
h b,  font  les  deux  jambes  anterieures  dont  il  ne  fefert  ja- 
mais pour  marcher.  Elles  font  extrêmement  petites  eh. 
comparaifon  des  autres.  C’efl:  par.la  .jietiteire  de  ces  jam- 
bes, & j)ar  leur  forme,  que  les^  papillons  de  cette  clalTe 
font  diftingués  de  ceux  de  la  première  , de  ceux  de  h; 
fécondé  claflTe. 

Les  Figures  3 ,.4  & ^ , reprefentent  mi  papillon  de,  b 
quatrième  claffe. . 


les  appendices  des  ailes  qui  font  dés  elpeces  de, 
queues  à ces  jjapillons.  Ce  qui  les  caraderife  ,c’eft 
que  les  ailes  inferieures , Figure  3 , fe  recourbent 
pour,  venir,  couvrir  partie  du,  deflus  du  eoijis. 

La  Figure  5-,  où  ce  jiapillon  efl:  renx'crfé,  fait  encore 
mieux  voir- en  /'/>  comment  les  ailes  inferieures  font  re- 
coin bees  prefqii  a angle  droit , pour  former  une  couver- 
ture au-deffus  du  corps,  &.  fur-tout-aii-deATus  deJapartie 


CS  Figures  6 Sl  y,  font  celles  cf  un  papillon  diuniede 
3 4-  c ^.Ife , qui , Figure  6,  tient' fes- ailes  parallèles  au 
P an  e po  mon , & qui,  quand  il  les  redrelfe.  Figure  7» 

fe^toucli  affés,  pour  que  les  deux,  fuperieures 
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- La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  de  guimauve  pliée, 
,&  rongée  en  partie,  dans  laquelle  fe  tient  la  chenille  qui 

donne  ce  papillon. 

, ' Figure  9,  eft  celle  de  cette  chenille. 

La  Fig.  10,  eft  celle  d’une  feuille  que  la  même  chenille 
a pliée  pour  fe  transformer  en  crifalide  dans  fa  cavité. 

Les  Figures  1 1 & 12,  font  celles  des  crifalides  de  cetté 
chenille,  vûës  des  deux  côtés  oppofés. 

PlancheXII. 


La  Figure  i , eft  celle  de  la  chenille  da  caille-lait , qui 
porte  une  corne  fur  le  derrière. 

La  Figure  2 , fait  voir  la  coque  que  s’eft  faite  cette  che- 
nille avec  de  la  terre  & du  caille-lait.  La  chenille,  qui  paroît 
raccourcie  dans  cette  coque , eft  prête  à le  metamorpholer 
en  crifalide.  . 

J 

Les  Figures  3 & q-,  font  celles  d’une  crifalide  de  cette 
chenille,  vûë  par-deflbus,  Figure  3 , &.  vûë  par-defllis, 
Figure  ^ 

La  Figure  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vû  du  côté  du  dos. 

La  Figure  6 , eft  celle  du  papillon  de  la  même  chenille 
vû  du  côté  du  ventre.  Ce  papillon , par  la  forme  de  fes 
antennes , eft  de  la  fixieme 
don , ou  épervier. 

' La  Figure  7,  eft  celle  d’une  aile  luperieiire  de  ce  pa- 
pillon. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  aile  du  même  papillon. 

Nn  ij 


çlane.  C’eft  un  papillon  bour- 
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Les  Figures  9 & lO,  font  celles  d’un  autre  papillon 
.de  la  même  claffe,  vu  aulTi  par-defTous , Figure  9,  ^ 
deffus,  Figure  10.  C’eft  un  papillon  mouche,  ^ " 

La  Figure  1 1 , ell  celle  d'une  des  ailes  fuperieures  de 
ce  papillon. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’une  de  fes  ailes  inferieures,. 

; La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  pa- 
pillon des  Figures  1 5 , 1 6 & 1 7.  . 

La  Figure  14,  reprefente  une  portion  d’une  tige  de 
gramen , ou  chiendent , contre  laquelle  eft  attachée  la 
Cocue  de  cette  chenille.  Elle  eft  renflée  vers  le  mi- 
lieu a. 

La  Figure  i y,’ eft  celle  d’un  papillon  de  la  clalTe, 
ou  à cornes  de  belier,  qui  vient  de  la  chenille  précédente 
vû  par-delfus. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  par-dèf 

fous.  Le  papillon  de  ces  deux  Figures  eft  femelle. 

• > 

La  Figure  1 7 , eft  celle  du  papillon  mâle. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

pES  CI^RACTERES  DES  CLASSES 

ET  DES  GENRES 

des  PHALENES, 

0 U 

PAPILLONS  NOCTURNES. 

La  plupart  des  papillons  nodurnes,  qui  font  en  liberté 
dans  la  campagne , ne  volent  que  la  nuit , ou  que 
quand  la  nuit  approche.  Ceux  de  la  meme  clafle  qu  on 
tient  renfermés  dans  des  boiftes,  ou  dans  des  poudriers, 
nous  y apprennent  le  temps  ou  leur  inclination  les  porte 
à voler.  Pendant  le  jour,  ils  font  tranquiles  dans  leurs 
Kifons,  ils  y palfent  des  heures,  &.  fouvent  des  journées, 
ans  changer  de  place;  mais  lorfque  la  nuit  cft  venuë,& 
quelquefois  même  dès  que  le  foleil  eft  près  de  iè  coucher, 
iis  agitent  leurs  ailes , & volent  autant  que  le  permet  la 
petite  capacité  du  lieu  où  ils  font.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  genres  & d’efj^eces  de  ces  pa- 
pillons, que  de  diurnes  ; nous  nous  contenterons  pourtant 
tlejes  diviferen  fept  clalfes;  mais  en  revanche,  nous  don- 
nerons les  caraderes  d’un  grand  nombre  de  genres  qui 
viennent  fe  ranger  fous  chacune  de  ces  clalfes. 

Lorfque  nous  avons  parlé  des  trompes  des  papillons 
nous  avons  infifte  fur  ce  qu’elles  ne  font  pas  dès  organes 
^ on  leur  trouve  a tous  ; tous  les  diurnes  en  font  pourvus, 
ais  il  y a beaucoup  de  genres  de  nodurnes  qui  font  privés 
^ a trompe.  Nous  avons  yû  qu’elle  eft  toujours  placée  aui 

N n iij. 
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* PI.  8. 
Fie;.  24.. 

* PL  7. 
Fig.  3.  l>c. 

* PI.  16. 
,Fig.  I 3 • 
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jnilieu  du  devant  de  la  tête  entre  deux  barbes,  pu  deux 
cloilbns  barbues , qui  Ibnt  chacune  polees  contre  le 
contour  intérieur  de  chaque  œil.,  <&;  qui  ont  differentes 
figures  dans  difFerents  papillons  *.  -Ceux  qui  manquent  de 
trompe  ont  auffi  de  ces  barbes,  ou  de  ces  cloifigis  barbues'^, 
mais  es  poils  de  rune  touchent  les  .poils  -de  I autre , elles  ne 
laiffent  aucun. erpace  entrelles  *.  J’ai  cherché  à m’affûrer’ 
fi  la  trompe  manquoit  réellement  .à  tous  les  papillons 
à qui  elle  paroiffoit  manquer;  .fi  elle  n’étoit point  cachée 
par  les  cloifons  barbues.  Pour  m’en  inftruire , j’ai  arraché 
une  de  ces  barbes.à  divers  papillons,  & pai  jette  l’autre 
fur  Je  côté , pour  pouvoir  bien  obferver , tant  avec  mes 
yeux  feiils,  qu’avec  mes  yeux  aimés  d’une  forte  loupe,  le 
devant  de  la  tête.  Il  y a eu  des  papillons  où  toutes  mes 
recherches  ne  m’ont-  rien  fait  appercevoir  qui  fût  analogue 
à la  trompe, ou  à quelque  partie  propre  à prendre  des 
aliments.  Auffi  verrons-nous  dans  ia  fuite,,  qu’il  y a quan- 
tité de  phalènes  qui  ne  fe  nourriffent,  ni  ne  fongent  àfe 
nourrir.de  toute  leur  vie  ; une  trompe  leur  ferait  donc  imi- 
îilc,  au  moins  pour  prendre  de  la  nourriture.  Mais  il  y a 
eû  des  papillons  noélurnes  à ^ui , après  avoir  enlevé  une 
des  barbes.,  Sc  écarté  l’autre , j’ai  trouvé  deux  petits  corps 
blancs.,  oblongs.,  faits  comme  deux  efpeces  de  cordons, 
- ri.  IB.  ou  de  gros  filets*,  qui  avoient  leur  origine  où  eft  celle 
Fi^  ‘des  trompes  dans  les  autres  papillons.,  Sc  qui  de  là,  juf- 
- ^ ° >quà  leur  lx)ut,  diminuoient  de  groffeur.  On  peut  re- 

garder ces  petits  corps  comme  des  trompes  d’une  ef- 
pece  particulière-,  ou  comme  des  organes  analogues  aux 
trompes  ordinaires.  Là  petkeffe  des  parties  dont  je  parle 
eft  d ailleurs  telle , qu’elle  ne  permet  à -de  bons  yeux  dé 
les  voii , qu  apres  que  la  loupe  les  leur  a fait  diftingucr. 
Quelquefois  elles  font  couchées  l’une  aiijmès  de  l autre, 
■quelquefois  elles  fe  croifent  .,  Sc  quelquefois  elles  s’écartent 
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,„e  de  l’autre.  Mais  on  ne  peut  gueres  s’affûrer  de  les 
Couver  dans  leur  veWtable  fituation  ; on  les  en  dérange 

«n  cherchant  a les  voir.^  . . A r 

Nous  avons  crû  qu’un  des  principaux  caraéleres  des 

Mes  des  papillons  noélurnes,  devoit  être  pris  de  ce  que 
les  uns  ont  des  trompes,  & de  ce  que  les  autres  n’en  ont 
point.  Quoique  ceux  qui  ont  des  trompes  extiemement 
petites,  des  trompes  réelles ,-  mais  prelqu  inlenfibles  pour 
nous,  duffent  être  placés  avec  ceux  qui  ont  des  trom- 
pes,, ou  au  moins  dans  une  clalîe  particulieie,  nous  les 
mettrons  pourtant  avec  ceux  qui  n’en  ont 


3oint , 6c 


dont  ils  different  par  une  partie  bien  effentielle.  Nous 
ne  voulons  point,  obliger  ceux  qui  trouvent  un  papil- 
lon, & qui  défirent  fçavoir  la  place  où  ils  le  doivent 
mettre,. à être  toujours  munis  d’une  forte  loupe,  à avoir 
hefoin  d’avoir  recours  à l’operation,  fbuvent  affés  déli- 
cate, d’emporter  une  des  barbes.  Par  rapport  aux  produc- 
tions de  la  nature  de  toute  efpece,  il  nous  arrive  fou- 
vent  de  lesdiffinguer  les  unes  des  autres  par  des  propriétés, 
par  des  circonflances  qui  font  à notre  portée , mais  qui  ne 
font  pas  ,^celles-  qui  les  differentient  effentiellement.  Les 
papillons  qui  auront  des  trompes  fi  petites,  par  rapport  à 
la  grandeur  de  leurs  parties,  qu’on  ne  peut  les  diflinguer 
qu’avec  la  loupe  dans  des  papillons  de  grandeur  medjocre, 
ou  qui  auront  des  trompes  qui  fe  trouvent  entièrement, 
cachées  fous  les  barbes , feront  donc  mis  ici  au  rang  de 
ceux  qui  n’ont  pas  de  trompe.  Il  eft  vrai  auffi  que  fi  • 
ceux  dont  nous  parlons  ont  des  trompes , iis  les  ont  ' 
dune  ftruébure  differente  de,  celles  des  autres , êc  même 

,,1  a,  l U r paroît  charnuë , 6c 
ce  le.  des  autres  eft  ecailleufe.  Loin  pourtant  de,  defap- 
prouver  que  dans  les  claffes  des  papill|®s  fans  trompe, . 
Qn  iftingue  ceux  qui  en  font  Y.eritablelient  dépourvus, , 
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de  ceux  qui  en  ont  d extrêmement  petites,  de  dune  forme 
differente  de  celles  des  trompes  ordinaires,  mais  qui  leur 
paroiffent  analogues;  loin, dis-je,  dele  defapprouver,  je 
crois  qu^on  devra  des  éloges  a 1 cxa<5litiide  des  oblervateurs 
qui  ne  négligeront  pas  de  fliire  ces  diftindions. 

I.«  Les  papillons  dont  nous  compofons  la  première  clafTe, 
Classe,  posent  de  ces  erpeccs  d’antennes  que  nous  avons  nom- 
=►  PI.  15.  iTiQC?!  prifinatKjues  ceft-a-dire,  de  celles  qui  entre  leurs 
Fig.  4.  s "6,  deux  bouts,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 

ont  un  diamètre  à peu -près  égal,  & dont  la  coupe  ell 
° un  fèdeur  de  courbe , ou  un  triangle  curviligne.  Tous  les. 
jDapillons  de  cette  claffe  doivent  aiiffi  avoir  des  trompes. 
Ceux  de  la  plupart, des  genres  qui  lui  appartiennent,  ont 
les  ailes  difpofées  de  maniéré  qu’elles  laiffent  le  deffus 
du  corps  à découvert , qui  ordinairement  fe  termine  en 
pointe.  Leurs  ailes  inferieures  font  petites  par  rapport  aux 
» Fig.  J , 6 fuperieures  *.  Le  côté  intérieur  de  ces  dernieres  efl  plus 
* 9*  court,  & fouvent  confiderablement  plus  court  que  le  côté 

extérieur.  Le  bout  de  celui-ci  va  jufqu’au  derrière,  & quel- 
quefois par-delà  le  derrière,  au  lieu  qu’après  la  fin  de 
l’autre,  il  refie  encore  quelques  anneaux.  Ces  papillons, 
qui  ont  le  corps  gros  ôl  pefant , dont  les  ailes  inferieures 
font  comtes , & dont  les  fuperieures , malgré  leur  lon- 
gueur , n’ont  pas  une  grande  furface , font  beaucoup  de 
bruit  en  volant  ; ils  font  entendre  un  bourdonnement  très- 
fort  : ils  ne  fçauroient  fe  fbûtenir  en  l’air  fans  agiter  leurs 
ailes  avec  une  grande  vîteffe.  Nous  avons  vû  des  papillons 
* PI.  12.  bourdons  dans  la  6.™®  claffe  des  diurnes  *,  & nous  avons 
Fig.  5 6.  des  bourdons-phalenes  dans  la  première  claffe  de  ceux-ci. 

Plufieurs  des  plus  grandes  & des  plus  belles  eljjecesde 
plialenes  appartiennent  à cette  première  clafîe  ; nous  allons 
en  décrire  quel(^|||^s-unes  qui  nous  donneront  occafion  de 
parler  de§  caraéleres  qui  en  peuvent  diftinguer  les  genr^^- 

Nous 
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Nous  avons  déjà  annoncé  une  chenille,  qui  vit  llir  le  titiina- 
Jg  * en  lui  donnant  1 epitete  de ceux-nicme  qui  ne lont  * pj  ^ 

autrement  touchés  de  la  beauté  des  chenilles,  la  lui  don-  F'g-  é. 
neroient;  à mes  yeux,  c’eft  la  plus  belle  de  toutes  celles 
Guejeconnois.  Elle  eft  de  la  clafle  de  celles  à 1 6.  jambes, 
dont  les  membraneufes  ne  font  armées  que  d’une  demi- 
couronne  de  crochets.  Quand  elle  s’allonge  pour  marcher, 
elle  a plus  de  trois  pouces,  & quelquefois  plus  de  trois 
)ouces  & demi  de  longueur  : elle  eft  ])arfititcmcnt.  rafe , 
a loupe  ne  fait  pas  découvrir  un  lèul  poil  fur  là])eau,  qui 
ell extrêmement  lifte , & fi  liffe , quelle  a une  forte  de 
luilant  qui  approche  de  celui  des  vernis.  Elle  a auftî  des 
couleurs  telles  qu’on  les  voit  fur  plulieurs  ouvrages  vernis 
à la  Chine.  Le  fond  des  fiennes  eft  le  noir,  & un  noir 
velouté,  qui  cependant  ne  domine  pas.  Depuis  la  tête 
jufqu’au  derrière , elle  a tout  du  long  du  dos  une  raye  d’un 
rouge  précifement  femblable  à ceux  des  vernis  rouges  de  la 
Chine.  De  part  & d’autre  de  cette  raye,  il  y a fur  chaque 
moitié  d’anneau  trois  tâches  diftinéles,  rangées  les  unes  au- 
delTus  des  autres,  dont  les  deux  fupericuresfont  jaunes,  <Sc 
dont  1 inferieure  eft  rouge.  Les  deux  fuperieures  font  pref- 
que  circulaires  ou  ovales,  & l’inferieure  a une  figure  trian- 
gulaire renfermée  par  trois  lignes  courbes.  Le  refte  de  cha- 
que anneau  eft  tout  pointillé  de  taches  d’un  beau  jaune, 
qui  approchent  de  la  figure  circulaire , & difpofces  régu- 
lièrement fur  des  lignes  qui  fuivent  le  contour  des  an- 
neaux: chaque  anneau  eft  comme  partagé  en  dix  ou  douze 
zones,  chaque  moitié  de  ces  zones  ou  bandes , a quinze 
a eize  de  ces  petites  taches  jaunes.  Les  quatre  ou  cina 
Jem,eres  taches  de  chaque  bande  font  blanches  fur  nud’ 

Vc  mlmb™  janibes,  tant  écailleiifes 
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cftaiiflî  4’iin  pareil  rouge;  en  un  mot,  toute  fa  peau  a l’air 
d’une  belle  étoffe.  Le  chaperon  qui  couvre  l anus  eft 
rouge;  les  jambes  poflerieures  font  entièrement  de  cette 
couleur;  les  deux  tiers  de  la  coine  font  rouges  ,&  le  tiers, 
qui  en  Lit  la  pointe,  eft  noir. 

Quand  cette  chenille  eft  jeune,  <5c  fur-tout  quand  elle 
vient  de  muer,  elle  a des  couleurs  plus  tendres,  mais(jui 
ne  plaifent  pas  moins.  Immédiatement  après  la  muë,  elle 
a peu  de  noir , c’eft  un  verd  doux  <&.  un  peu  jaune  qui 
domine.  Par  la  fuite,  quand  fes  couleurs  fe  fixent,  elle 
prend  plus  de  noir,  elle  a en  jaune  ce  que  dans  un  âge 
plus  avancé  elle  aura  en  rouge,  <Sc  en  blanc  ce  qu  elle  aura 
€11  jaune.  Enfin , le  jaune  prend  des  nuances  de  rouge 
& devient  rouge , & le  beau  blanc  prend  des  nuances  de 
jaune,  & devient  jaune.  Il  y a des  temps  où  ces  chenilles 
n’ont  en  jaune  que  les  petites  taches , toutes  les  grandes 
font  d’un  rouge,  foit  couleur  de  rofe,  foit  d’une  couleur 
plus  haute. 

Le  titimalé  à feuilles  de  cyprès  eft  la  plante  favorite 
de  ces  chenilles  ; elles  ont  rejetté  differentes  autres  efpeces 
de  titimalé  que  je  leur  ai  offertes  lorfque  celle-là  me  maii- 
quoit.  Elles  ont  pourtant  très-bien  mangé  les  grandes  ef- 
peces connues  des  payfans  fous  le  nom  ^épurge,  parce 
qu’ils  fe  purgent  avec  leurs  graines.  ^ 

Ces  chenilles  font  affés  rares  aux  environs  de  Paris,  j y en 
ai  pourtant  trouvé  de  très-grandes  dès  le  i y.  de  Juillet, ■& 
qui  fe  font  mifes  ])eu  après  en  crifalides  ; mais  il  y a eû  des 
années  où  je  les  ai  vu  extrêmement  communes  fur  la  leyee 
de  la  Loire , depuis  Blois  jufqu’à  Langés,  dans  les  preiniers 
jours  de  Septembre.  De  celles  que  j’y  ai  ramaffées,il  y en 
a eu  peu  qui  ne  fe  foient  transformées  en  crifalides  ayant 
le  20.  du  meme  mois.  Quand  elles  font  près  de  quit^r 
leur  première  forme , leurs  belles  couleurs  s’effacent,  e es 
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uienncnt  <l'un  brun  falc,  ayant  feulement  des  taehes 
! I iclie  itres  ■ alors  elles  entrent  en  ,terre-:  elles  s y font  des 
rloiies  dans  ielquelles  elles  le  metamorpholent  en  crilali- 
a Entin  ce  n clique  vers  le  commencement  de  Juil- 
ti  pour  le  ’plûtôt , que  j’ai  eâ  des  papillons  <k  ees  clie- 
jiHe!,  qui  s’étoient  mctamoipholees  en  cnlalidcs  des  le 

H.  de  Septembre.  . s ,, 

Le  papillon  ne  répond  pas  mal,  par  la  beauté,  à celle 

de  la  clienille  d’où  il  vient.  La  Figure  4.  le  reprefente 

dans  fa  pofition  ordinaire.  Les  aîles  inferieures  font  alors 

entièrement  cachées  par  les  fuperieures  : les  taches  que 

le  delTus  de  celles-ci  a en  brun  dans  la  figure,  le  defliis 

du  corcelet  & le  delfus  du  corps  font  d’une  belle  couleur 

d’olive;  ce  qui  ell  plus  clair  ell  un  haut  rouge  de  lilas  ou 

de  pêche  : une  raye  blanche  borde  le  côté  intérieur  de 

chaque  aile  fuperieure  ; une  pareille  raye  fuit  de  chaque 

côté  le  contour  du  corcelet. 

La  Figure  5.  fait  voir  le  même  papillon  volant , ou 
want les  aîles  fuperieures  écartées,  & qui  lailTent  les  infe- 
rieures à découvert.  Ce  qui  paroît  en  brun  fur  ces  der- 
nières , eft  d’un  beau  noir  ; le  relie  ell  un  rouge  nué  de 
couleur  plus  haute  que  le  rouge  des  aîles  fuperieures.  Le 
delTous  des  quatre  aîles , celui  du  corps  Sc  du  corcelet , 6c 
tout  ce  qui  paroît  dans  la  Figure  6.  eft  de  couleur  de  lilas 
ou  de  pêche;  le  tout  a ini  œil  veiouté.  Ces  trois  figures 
font  celles  d’un  papillon  femelle.  La  Figure  y.  ell  celle 
d’un  papillon  mâle  de  la  même  efpece  ; ordinairement  ils 
ne  font  pas  fi  beaux.  Le  delTous  du  corps  & celui  des 
aîles  ont  quelquefois  à peine  une  alTés  mauvaife  teinte  de 
rouge , Sc  le  delfus  des  ailes  ell  quelquefois  tout  entier  de 
iverfes  nuances  de  couleur  d’olive;  elles  ont  au  plus  de 
tpibles  nuances  de  rouge  dans  les  endroits  où  celles  des 
cme  es  font  couleur  de  fleur  de  pêcher,  ou  couleur  de 

Oo  ij 
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pêche.  Toutes  les  femelles  n ont  pourtant  pas  des  couleurs 
également  belles. 

Les  longueurs  Sc  les  figures  des  trompes , peuvent  fer- 
vir  à diflinguer  des  genres  de  cette  première  clafTe  de  pha. 
lenes;  trois  differents  papillons,  tous  trois  fort  grands,  vont 
nous  en  fournir  des  exemples.  Les  ailes  fuperieures  du  pre- 
mier * , font  d’un  gris  cendré  ; tout  du  long  du  milieu  du 
corps  il  a une  raye  grife,  à chaque  côté  de  laquelle  elt  une 
raye  compofée  de  divers  quarrés  mis  bout  à bout,  qui  font 
chacun  de  trois  couleurs;  leur  partie  la  j)lus proche  delà 
tête  eft  blanche,  celle  qui  fuit  efl  d’un  rouge  nué,  quel- 
quefois jaunâtre,  quelquefois  couleur  de  rôle,  à celle  qui 
les  termine  efl  noire.  Je  n’ai  point  eu  la  chenille  de  ce 
papillon , qu’on  me  prit  au  commencement  de  Septembre 
à Amboife;  mais  je  crois  que  c’efl  celui  qui  fe  trouve, 
plus  ouvragé,  dans  les  Infeéles  d’Europe  de  M.“‘  Me- 
rian,  & qui  lui  efl  né  d’une  groffe  chenille  à corne  fur 
le  derrière,  d’un  brun-clair,  rayée  Sc  tachetée  d’un  brun 
plus  foncé , dont  l’aliment  ordinaire , à ce  qu’elle  penfe, 
eft  la  racine  de  l’yvraye.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  papillon  ell 
de  ceux  qui  ont  la  trompe  applatie;  mais  je  neiçaiss’ily 
en  a qui  en  portent  une  plus  longue.  Lorfque  je  l’ai  en- 
tièrement déroulée  & étendue,  non-feulement  je  l’ai  con- 
duite jufqu’au  bout  d’une  des  grandes  ailes,  ce  qui  alloil 
par-dela , avoit  encore  environ  la  longueur  des  deux  tiers 
de  la  même  aile. 

^ Deux  crifalides  d’une  efpece  de  chenille  rafe  Sc  verte 
a feize  jambes,  qui  porte  une  corne  fur  le  derrière,  me 
furent  remifes  parmi  curieux  qui  en  avoit  trouvé  les  che- 
nilles a la  promenade,  dans  le  mois  d’Aouft;  il  néglige^ 
de  d^rire  les  chenilles  qui  fe  metaraorphoferent  ches 

tu.  De  chaque  crifalide  il  fbrtit,  chés  moi,  au  com* 

mencement  de  Juillet  de  l’année  fui  vante,  un  papillon 
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Æs  fcmblable  au  precedent  *,  i)our  être  jugé  de  la  même  * pi. 

Lee-  le  deflus  des  ailes  étoit  à peu  près  du  meme  gris;  % «• 
k deffùs  du  corps  avoit  tout  du  long  une  raye. d’un  brun 
noir  êc  chaque  anneau  etoit  couveit  par  une  raye  trani-- 
verfaie  d’un  beau  couleur  de  rofe  nué,  couleur  pourtant 
dui  s’effaça  de  jour  en  jour.  Ces  variétés  font  moindres 
que  celles  qui  s’obfervent  fouvent  ffir  des  individus  de  la 
même  efpece;  mais  la  trompe  de  ce  dernier  papillon  étant 
déroulée,  n’alloitque  jufquau  bout  de  fon  corps,  celle 
de  l’autre  etoit  près  du  double  plus  longue.  Malgré  leur 
reffemblance,  ces  deux  papillons  étoient  d’un  genre  dif- 


ferent. ^ 

Le  troifiéme  papillon  *,  celui  qui  fervira  d exemple  PI. 

d’un  autre  genre  de  cette  claffe , a au  contraire  une 
trompe  arrondie  très-forte,  mais  courte  elle  ne  fçau-  * pi. 
roit  atteindre  au  bout  du  corcelet  ; je  ne  crois  pas  ‘ ^ 
qu’elle  faffe  jamais  deux  tours  de  fpirale  comjdcts,  au  lieu 
que  celle  du  premier  papillon  en  fait  peut-être  plus  de  dix 
à douze.  Ce  papillon  à trompe  courte,  mérite  d’ailleurs 
qu’on  le  faffe  connoître.  Il  y a pourtant  des  pays  où  il  n’eft 
que  trop  connu  ; il  y a jetté  l’épouvante,  & il  l’y  jettera  ap- 
paremment encore  quand  on  l’y  verra.  On  l’a  malhciireu- 
fement  trouvé,  <lans  ces  pays,  dans  des  années  où  regnoient 
des  maladies  épidémiques;  & on  a obfervé  fur  fon  corcelet 
une  tache,  qui  a quelque  reffemblance  avec  la  figure  d’une 
tete  de  mort.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  au  peuple  timide, 
toûjours  difpofé  à adopter  des  préfages  funeftes,  pour  juger 
que  c’étoit  ce  papillon  qui  portoit  la  mort,  ou  au  moins 
qu  il  étoit  venu  annoncer  les  maladies  fatales  qui  regnoient. 

Le  fond  de  la  couleur  du  deffus  de  fes  ailes  fiiperieures , 
elt  un  brun  noir,  mêlé  avec  des  taches  d’un  jaune  feuille- 
torte.  e ce  jaune,  mele  avec  quelques  points  noirs, 

5 1 orme  malheureufement  fiir  fbii  dos,  fur  fbn  corcelet» 
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lune  figure  cjui  n imite  pas  mal  celle  d une  tete  de  mort* 
flufiî  peut-on  fort  bien  défigner  ce  papillon,  un  des  plus 
f^'rands  <juc  nous  connoiliions,  par  le  nom  de  papillon  à 
^êie  de  mort.  Le  defibus  de  les  ailes  fuperieures,  les  deux 
côtés  de  les  ailes  inferieures , le  dclfous  & le  delTus  de  fon 
corps,  font  de  couleurs  plus  claires  que  celles  du  delTusdes 
ailes  fuperieures;  le  feuille-morte  y domine;  il  y eft pour- 
tant cou])é  par  des  bandes , des  rayes , ôc  des  taches  bru- 
nes. C ell  le  peuple  de  quelques  cantons  de  la  Bretagne, 
qui  a été  effrayé  par  ces  papillons , dans  des  années  où  il 
en  a paru  alfés  pour  qu  il  les  ait  remarqués;  il  les  a regardés 
comme  les  avant-coureurs , comme  les  caufes  même  des 
maladies  épidémiques,  des  mortalités.  Pendant  queM. 
le  Comte  de  Pontchartrain  étoit  Secrétaire  de  la  Marine^ 
il  me  fit  remettre  des  delfeins  de  ces  papillons , qu’on  lui 
avoit  envoyez  de  Bretagne,  en  lui  apprenant  l’effroi  qu’ils 
y caufoient,  & en  le  priant  de  fçavoir  fi  l’Academie  jugeoit 
que  les  allarmes  du  peuple  fuffent  fondées.  M.  Delîandes, 
Controlleur  general  de  la  Marine  à Bref!:,  a depuis  peu 
d’années  envoyé  à l’Academie  des  delfeins  de  ces  memes 
papillons;  il  avoit  auffi  été  déterminé  à les  obferver,  par 
les  inquiétudes  qu’il  avoit  appris  qu’ils  donnoient  au  petit 
peuple  de  cette  ville.  On  trouve  de  ces  papillons  aux  en- 
virons de  Paris;  j’eiï  ai  eu  plufieurs  en  Poitou,  mais  ils 
font  affés  rares  dans  ces  derniers  endroits,  & je  nefçacnc 
pas  que  le  peuple  s’y  foit  avifé  de  prendre  garde  à la  figure 
de  tête  de  mort  qu’ils  portent,  ni  peut-être  aux  papillons 
èux-mêmes , qu’il  verroit  apparemment  fans  en  être  épou- 
varité. 

' Le  papillon  à tête  de  mort  a encore  une  fingularite, 
a une  efjïece  de  cri , qui  auroit  bien  pù  être  pris  pour  un 
cri  lamentable  & funebre;  il  a quelque  chofe  de  plaii^t^  ’ 
Ccxri  pourtant  eft  femblable  à ceux  que  font  enteitur^^ 
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efoeces  de  fcarabes,  dont  nous  parlerons  ailleurs, 

Hans^ces  derniers  infedes,  cft  produit  par  le  frote- 

5 Réciproque  de  quelques-unes  de  leurs  parties  écail- 

Xn  ell  dû  à une  pareille  eaufe  mais  les  jmds  dont  il  ■ 
Scouvert  ne  m’ont  pas  permis  d ob  eryer  pree.fement  ou 
fefaitle  frotement  qui  produit  un  en.  Il  eft  )ufqu  ic.  le  feul 
Lpillonqui  m’ait  fait  entendre  un  bruit  de  cette  efpcce 
^ % n’ai  point  eu  là  chenille  d’où  vient  ce  papillon.  M. 

Bernard  de  JulTieu  en  trouva  une , il  y a plufieurs  années, 
fur  un  iafmin  du  jardin  du  Roy,  dont  elle  mangeoit  les 
feuilles.  C’eft  une  grande  chenille  qui  porte  une  corne 
fur  le  derrière  j on  en  peut  voir  une  figuie  enluniinee, 
dans  la  fixiéme  Planche  des  Infedes  d’Angleterre,  d Elea- 
zar  Albin;  elle  y eft  auffi  reprefentée  fur  le  jafmin.  Sa  cor- 
ne * eft  plus  contournée  que  celle  qu’ont  d’autres  che- 
nilles,  el  e a une  inflexion,  apres  laquelle  elle  le  termine 
par  un  crochet,  dont  la  concavité  regarde  la  tête.  Celle 
qui  fut  trouvée  par  M.  de  Juflîeu,  étoit  près  de  fe  me- 
tamorphofer;  le  fond  de  fa  couleur  étoit  un  jaune  un  peu 
brun.  Sur  chaque  anneau,  excepté  fur  les  trois  premiers, 
elle  avoit  deux  rayes  obliques  à la  longueur  du  corps, 
nuées  de  pourpre  & de  bleu. 

La  figure  des  ailes  aidera  encore  à diftinguer  des  genres 

6 des  efpeces  de  papillons  de  cette  clafle.  Le  côté  inté- 
rieur des  ailes  fuperieures  de  quelques-uns  eft  prefque 
droit;  le  même  côté  des  mêmes  ailes  de  quelques  autres, 
eft  convexe  par  rapport  au  corps , & le  même  côté  des 
mêmes  ailes  de  quelques  autres  papillons,  eft  concave. 

Enfin,  ce  côté  de  chaque  aile  fuperieure  de  quelques  au- 

Ues papillons , a plufieurs  inflexions*.  Au  refte,  les  ailes  * ^3- 

e differents  papillons  de  la  même  claffe , lailfent  le  corps  ^ 
i*  üs  ou  moins  a découvert.  Lorfque  celui  à tête  de  mort 
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cftcn  vie,  6<.  en  repos,  les  deux  côtes  intérieurs  desaîlej 
luperieurcs  fe  rencontrent  fur  le  ni'lieü  du  corps, écle ca- 
chent. Celui  de  la  Fig.  2 * a été  deffiné  liir  un  papillon 
mort,  dont  les  aîlcs  s ’etoient  rétirées  de  dcfliis  le  corps. 

Le  caraClcre  des  papillons  dont  nous  compofons  h 
fécondé  clafle,  cft  d’avoir  des  antennes  à filets  coniques 
ou  plus  exadement  & plus  généralement  des  antennes 
qui,  depuis  leur  origine  julqu’à  leur  extrémité,  diminuent 
infenlîblement  de  diamètre,  <S:  le  terminent  par  une  pointe 
- allés  fine.  Les  mêmes  j^apillons , comme  ceux  de  la  pre- 

Fig.  4&5!’  miere  clalTe,  doivent  être  pourvûs  de  trompes*. 
Cuass'e  papillons  dont  nous  formons  la  troifiéme  claflè; 

ont  des  antennes  femblables  à celles  des  papillons  de  la 
^ claffe  précédente;  mais  on  ne  leur  trouve  point  de 

Fig.  4’&  s',  trompe  *. 

. 1 v."’®  Le  caradere  de  ceux  de  la  quatrième  clalTe,  ell  d’avoir 
des  antennes  à barbes , & une  trompe  *. 

Enfin,  les  papillons  que  nous  réunilTons  dans  la  cin- 
quième claffe,  ont  des  antennes  à barbes,  & n’ont  point 
de  trompe  *. 

On  pourroit  diflinguer  divers  genres  de  papillons  de 
chacune  de  ces  cinq  claffes,  par  la  flrudure  meme  des 
antennes.  Les  efjDeces  d’anneaux  ou  de  vertèbres,  qui, 
mifes  bout  à bout,  en  font  la  longueur,  ont  differentes 
proportions,  font  différemment  articulées,  elles  ont  dif- 
ferents contours;  les  unes  font  chargées  de  poils,  les  autres 
en  font  dépourvues.  Mais  toutes  ces  différences  ne  peu- 
vent guéres  s’appercevoir  qu’à  la  loupe,  nous  aurions 
d autant  plus  de  tort  de  nous  y trop  arrêter,  que  differents 
papillons  vus,  fbit  en  repos,  fbit  pendant  qu’ils  marchent, 
nous  offrerit  des  différences  confiderables , qui  peuvent 
etre  apperçuës  fans  beaucoup  d’attention  ; ils  ont  des  ina- 
nieres  differentes  de  porter  leurs  ailes.  Nous 

entrer 
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entrer  le  port  des  aîles  pour  quelque  choie,  dans  les  ca- 
naercs  mêmes  des  clalTcs  des  papillons  diurnes  ; mais 
MUS  avons  crû  ne  nous  en  devoir  lcrvir  que  pour  diftin- 
„uer  les  genres  des  jihalcnes.  Les  jîrcmicrs  ne  portent  pas 
feurs  ailes  d’autant  de  maniérés  differentes  que  les  derniers 
les  portent.  Nous  poufferions  donc  trop  loin  le  nombre 
des  clafles  de  ceux-ci,  fi  nous  en  etabliflions  autant  que  de 
differents  ports  d’ailes.  Comme  leurs  clafîes  nous  paroif- 
leiit  fuffifamment,  & mieux  caradérifées  par  les  antennes 
& les  trompes,  nous  n’employerons  les  ports  d’aîlcs  que 
pour  diftinguer  les  genres  de  chaque  clafïe.  Nous  allons 
parcourir  ceux  qui  nous  femblent  fuffifamment  diflingués 
wr  lès  ports  d’ailes.  Ces  caraderes  feront  communs  jîour 
es  papillons  des  cinq  premières  claffes.  La  fécondé  nous 
fournit  feule  des  exemples  de  tous  les  differents  genres 
dont  nous  allons  parler;  mais  les  autres  ne  m’en  ont  en- 
core offert  chacune  que  de  quelques-uns  de  ces  genres. 

Le  caradere  du  premier  genre  de  piort  d’ailes  confifle, 
en  ce  que  fes  phalènes  tiennent  leurs  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition , mais  de  maniéré  que  l’une  des  deux  fu- 
perieures  paffefur  l’autre;  eliesfe  croifent  *.  Alors  les  côtes 
extérieurs  de  ces  deux  aîles,  font  prefque  parallèles  l’un  ^ 
a l’autre:  tantôt  c’eft  l’aile  droite  qui  paffe  fur  la  gauche, 

& tantôt  c’efl  la  gauche  qui  paffe  fur  la  droite  *.  Les.deux 
aîles  inferieures  font  pliffées,  ou  plutôt  pliées,  en  quelque  ^ 
forte  éft  éventail , fous  les  fliperieures. 

La  fécondé  ciaffe  a plufieurs  efpecés  de  papillons  de  ce 
pnre,  qui  viennent  de  chenilles  qui  aiment  des  plantes 
bafles  & potagères,  comme  l’ofeille  & la  laitue;  & qui  fc 
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membraneufes  ont  des  demi-couronncs  de  crochets  : elfe 
fe  roulent  volontiers  lorlqu’oii  «les  touche.  Nous  n’en  dé 
crirons  aduellement  qu’une  elpece  que  j’ai  trouvée  fe 
l’ofeille,  «Sc  que  j’en  ai  nourrie.  J’en  ai  eu  de  cette  efpe- 
ce  qui  le  font  mifes  en  crilalides  avant  la  fin  d’ Avril,  & 
d’autres  qui  ne  s’y  font  mifes  que  vers  la  mi-May.  Tant 
qu’elles  ne  font  pas  parvenues  à leur  dernier  terme  de 
grandeur,  elles  font  d’un  alTés  beau  verd,  un  peu  brun, 
pourtant.  Ce^ui  lesdiftinguc  le  plus  de  bien  d’autres  die- 
nilles  vertes,  c’eft  qu’elles  ont  fur  la  partie  fuperieure  de 
chaque  anneau,  deux  traits  noirs  tirés  parallèlement  à la 
longueur  du  corps.  Après  la  dernicremuc,  leur  verd  s’ef- 
face, il  eft  mêlé  avec  du  brun  Si  du  noir,  mais  les  traits.  • 
noirs  relient  toujours  comme  on  les  voit  dans  la  Fig.  4 
Vers  la  fin  de  Juin,  les  papillons  de  ces  chenilles  font 
fortis  dé  terre.  Du  noir,  du  jaune,  du  brun,  du  grisv 
combines  par  taches  Sc  par  rayes,  donnent -au  deflusdes 
ailes  fuperieures  de  quelques-uns , des  couleurs  alTésfcni- 
blabies  à celles  des  Figures  6 Si  y.  Le  delfus  des  ailes  de 
quelques  autres  ell  d’un  gris  plus  clair;  il  n’y  a que  deux 
O.  taches  noires  qui  y Ibient  bien  marquées  *.  Les  ailes  de 
delTous,  de  l’un  Si  de  l’autre  côté,  font  d’un  jaune  feuille- 
morte  clair  *.  Elles  ont  feulement  une  bande  noire  pa- 
rallèle au  • bord  de  la  baie.  Si  qui  en  ell  peu  éloignée. 
J ai  eu  auffi  -des  papillons  de  ce  genre  dont  les  ailes  fupe- 
rieures  etoient  colorées  comme  les  ailes  de  ceux  d^t  nous 
venons  de  parler , mais  dont  les  ailes  inferieures  avoient 
en  alTes  mauvais  blanc,  ce  que  les  autres  ont  en  feuille- 
morte.  Des  chenilles  rafes  Si  brunes  qui  avoient  pane 
Ihyver  en  terre.  Si  qu’on  a tirées  devant  moi, en  làbou 
rant  dans  le  mois  de  Février,  y font  enliiite  rentrées pom 
e mettre  en  crifalkles , Si  m’ont  donné  des  papillons  lên* 
Fiables  a celui  de  la  Figure  10.  ils  n’en  differoient 


DES  Insectes. 
que  leur  gris  àoit  plus  j.iunâtre.  Leurs  ailes  iufc. 
Sffl^res  étoient  feüille-raortc,  & avorem  la  bande  noire. 

' T „ jîles  fupericures  des  papdions  qui  ont  un  fécond  i , 
«luedeport,  font,  cominecellesdu  premier  genre,  pa-  Ce, 
Skies  au  plan  de  pofition  ; elles  couvrent  aufli  les  ailes 
îlrieures.  Ce  que  la  difpofition  des  fiiperieuresade  pro- 
Z à ce  nouveau  genre , ceft  quel  es  lie  fe  croifent  point, 

Ls  côtés  intérieurs  de  ces  deux  ades  font  appliques  I un 


contre  l’autre.  , r 

On  trouvera  bien  <Ies  foûdivifions  de  ce  ^nre,  fi  on 

fait  attention  qu’il  y a des  ailes  dont  les  bafes  font  droites , 

& nrefque  perpendieulaires  au  cote  intérieur,  pai  conie- 
qiient  les  bafes  des  deux  ailes  du  même  papillon  fe  ren- 
contrent bout  à bout  pour  former  Une  même  ligne  droite,: 
les  deux  ailes  enlemble,  avec  la  partie  anterieure  du  pa- 
pillon, compofent  alors  un  feul  triangle  ifofcele,  dont  la 
jafe  eft  ou  plus  petite  ou  plus  grande  qu  un  des  cotes , 
ou  lui  eft  quelquefois  égale,  félon  les  differentes  elpe- 
ces  de  papillons.  On  obfervera  d’autres  ailes  dont  la  bafe 
eft  concave  *,  d’autres  où  elle  eft  convexe;  d’autres  enfin  * 
où  elle  eft  droite , mais  où  elle  rencontre  obliquement  le 
côté  intérieur;  alors  il  refte  entre  les  deux  ailes  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  plus 
ou  moins  profond , & formé  ou  par  des  lignes  droites , 
ou  par  des  lignes  courbes.  Toutes  ces  circonftances  peu- 
vent être  employées  pour  empêcher  qu’on  ne  confonde 
enfemble  differents  papillons,  6c  ce  font  des  variétés  de 
la  plûpart  defquelles  on  trouvera  des  exem.ples  dans  les 
i,  3,  & 4.”®  clafles,  6c  qui  s’offriront  affés,  fi  l’on  jette  les 
jeux  fur  les  differents  papillons  qui  font  reprefentés  dans 
oét  ouvrage.  Nous  nous  bornerons^ aéluellement  à don- 
ner deux  exemples  des  differentes  figures  d’ailes  ]>aralle- 
au  plan  de  pofition  , 6c  qui  ne  fè  croifent  point.  Le 
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f PI.  r î . papillon  qui  eft  vu  par-defTus  dans  la  Fig.  4 & par-deff 
dans  la  Fig.  nous  fournira  le  premier  exemple;  il 
tient  à la  ièconde  clafîe.  Les  bafes  de  l’une  ôl  de  iÇ 
de  fes  ailes  fuperieures  font  convexes  vers  le  dehors,  elles 
forment  par  leur  rencontre  un  angle  curviligne  très-ôbtus 
Ils  font  de  ceux  à qui  la  gravure  fait  moins  perdre,  parce 
que  du  noir,  du  brun,  du  gris,  du  blanc  font  les  couleurs 

qui  font  diftribuées  par  taches,  par  ondes,  par  lignes  fur 
^ Tig.  4.  leurs  ailes  fuperieures*.  Le  deffous  eles  quatre  ailes  * eâ 

* Fig.  5 . d’un  gris  plus  clair  que  celui  du  delTus , & y eft  couché 

affés  uniformément.  La  Figure  5.  apprend  qu’il  eft  de  ceux 
dont  les  ailes  inferieures  font  plus  courtes  que  ks  fupe- 
rieures. Il  m’efl  né,  le  12.  de  Juillet,  d’une  chenille  du 
chêne,  qui  s’etoit  mife en  erifalide  vers  la  mi-Juin.  Quef 
ques  Jours  auparavant  elle  avoit*contourné  & lié  enfemble 

* Fig.  3.  des  feuilles  de  chêne  *,  & c’eft  au  milieu  de  ce  paquet 

qu’elle  fe  fila  une  coque  mince  dans  laquelle  elle  perdit 
fa  forme , & prit  celle  de  erifalide.  On  trouve  cette  che- 

* Fig.  î aT ïfille  *,  mais  encore  pente,  fur  le  chêne , dès  que  fes  feuilles 

commencent  à pointer.  Elle  eft  rafe , 6c  pourvue  de  feize 
jambes;  elle  eft  d’un  beau  verd  tendre  qui  eft  picqué  de 
points  d’un  jaune  pâle.  Tout  du  long  du  dos  elle  a une  raye 
blanche  ; de  chaque  côté  elle  en  a encore  une  autre  de 
même  couleur  qui  pafle  fur  les  ftigmates.  Le  delTus  du  pre- 
mier anneau  a de  plus  quatre  autres  petites  rayes  blanches 
qui  ne  vont  pas  julqu’au  fécond.  Mais  fa  forme  eft  ce  qu  elle 
a de  plus  remarquable  ; elle  peut  fervir  à earaéîerifer  un 
genre  de  chenilles.  La  partie  pofterieure,  plus  élevee  que 

Imterieure,  a quelque  chofe  de  la  figure  de  la  poi'P^ 
d’un  vaifteau. 

On  leconnoît  aifement  que  le  papillon  des  Figures  n 
êc  13.  Planche  i^.  eft  de  même  clafle  de  de  mêmegentÊ 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  mais  qu’il  eft  ft 
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r ece  differente.  Les  bafcs  de  fes  ailes  fupericurcs  ibnt 
^ au  lieu  que  les  bafes  des  ailes  lupericurcs  de 

Sre  font  convexes.  D’ailleurs , les  ailes  lui)ericurcs  de 
rLapillon  ne  femblent  pasauffi  étendues  que  le  font  com- 
munément celles  des  autres;  elles  ont  une  efpccc  de  p ly 
Lrès  de  leur  côté  extérieur,  qui  eft  pefque  parallèle 
‘à  a même  côté  : elles  font,  avec  le  deffus  de  la  tetc, 
une  efpece  de  triangle,  dont  la  pointe  clc  la  tetc  eft  le 
fomniet.  Les  couleurs  du  deffus  des  ailes  fupcrieui  es  font 
affés  femblables  à celles  d’un  autre  papillon  que  nous  avons 
vû  ci-devant  fueçant  du  fucre  *.  Elles  font  de  môme  dif-  * pi.  s. 
pofées  par  triangles,  excepté  auprès  de  la  bafe^  de  l’aile.  '2- 
Ce  font  des  couleurs  de  bois , affés  claires , mêlées  avec 
un  Blanc  jaunâtre.  Il  eft  né  pendant  que  j’étois  abfent  de 
Paris , ce  qui  m’a  laiffé  incertain  fi  c’étoit  en  Septembre 
ou  en  Oétobre.  C’efl  vers  la  fin  d’Aoufl  que  la  chenille 
qui  l’a  donné  étoit  entrée  en  terre  })our  fe  mettre  en  cri- 
fàlide.  Cette  chenille*  eft  d’un  beau  verd  clair,  elle  a * Pi.  14, 
feulement  tout  du  long  du  dos  un  petit  filet  blanc , & une  ^'2-  * ‘ • 
bande  blancheâtre,  de  chaque  côté,  au-deffusdes  jambes. 

Elle  eft  très-rafe;  elle  ne  craint  point  cependant  les  pic- 
queures  de  l’ortie.  C’eft  la  plante  fur  laquelle  je  l’ai  trouvée, 
étant  encore  très-petite,  & dont  je  l’ai  nourrie:  je  ne  l’ai 
jamais  vû  manger  pendant  le  jour;  elle  le  paffe  fans  fe  don- 
ner de  mouvement , cachée  fous  des  feuilles;  elle  ne  man- 
geoit  que  dans  l’obfcurité,  que  quand  la  nuit  étoit  venue. 

Des  papillons  dont  les  ailes  fuperieures  ont  encore 
chacune  leur  côté  intérieur  appliqué  contre  celui  de 
1 aune , des  papillons  qui  avec  ces  ailes  cachent  bien 
les  inferieures,  & qui  les  tiennent,  au  moins  en  grande 
partie,  parallèles  au  plan  de  pofition , ont  une  particularité 
e ansde  port  de  ces  memes  ailes  qui  demande  qu’ils  fbient 
itus  dans  un  troifieme  genre.  La  partie  des  deux  ailes  qvû 
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répond  au  delFiis  du  corps,  n’a  pas  le  même  parallelif 
qu’a  le  relie  des  ailes  ; elle  cmbraffe  le  deffus  du  corr 
elle  s’y  moule,  de  forte  qu’elle  lailTe  voir  la  forme  du  deff  ’ 
du  corps  quelle  couvre.  Quoique  plufieurs  efpeces  4 
papillons  ayent  ce  port  d’aîles,  nous  nous  fonimes  coii. 
tentés  d’en  faire  reprefenter  ici  un  de  ceux  à qui  il  d 

propre*.  Il  vient  d’une  chenille  velue  qui  m’a  paru  aimer 
fur-tout  les  graines  de  l’ortie.  On  trouvera  fon  hiftoire  & 
celle  de  quelques  autres  elpeces  de  chenilles  qui  donnent 
des  papillons  dont  le  port  des  ailes  efl  le  même,  dans  le 
J ^ me  Mémoire,  ou  le  fécond  de  ceux  où  nous  traiterons 
de  l’art  avec  lequel  les  chenilles  fçavent  conftruire  leurs 
coques.  Nous  dirons  feulement  que  le  papillon  que  nous 
venons  de  prendre  pour  exemple,  efl  de  la  fécondé  claffe; 
fes  antennes  font  des  filets  coniques.  Un  brun  noir,  &du 
blanc,  forment  fur  le  deffus  de  fes  ailes  fuperieures,  une 
efpece  de  point  de  Hongrie , & les  font  paroitre  grifes. 

Un  4."’®  genre  de  port  d’ailes,  efl  celui  où  les  fupe- 
rieures font  encore  parallèles  , ou  prefque  parallèles  au  plan 
de  pofition , mais  où  elles  font  écartées  du  corps , de  ma- 
niéré que  non -feulement- elles  ne  le  couvrent  pas,  mais 
qu  elles  laiffent  même  à découvert  les  ailes  inferieures. 
Ce  genre  peut  être  divifé  en  plufieurs  efjjeces.  Les  pa- 
pillons des  unes  ne  laifïent  voir  qu’une  petite  partie  du 
deffus  des  ailes  inferieures , jiendant  que  ceux  des  autres 
en  laiffent  voir  une  partie  confiderable.  Enfin  quelques 
autres  papillons  de  ce  genre  tiennent , pendant  qu’ils  font 
en  repos,  leurs  ailes  auffi  étalées  qu’el  es  le  font  pendant 

qu  i s volent , les  inferieures  font  alors  prefqu’entieremeiii 
a deeouvert. 


. Le  papillon  de  la  Figure  9.  efl  de  la  fécondé  claffe, & 
e ceiK  qui,  pendant  qu’ils  font  en  repos,  laiffent  ^eir 
une  allés  grande  portion  de  leurs  ailes  inferieures, 
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pourtant  de  ceux  qui  les  découvrent  le  plus.  Les 
uleurs  de  fes  ailes  Ibnt  douces,  du  gris  remplit  les  hi- 
trvalles  que  iaiffent  des  taches  & des  points  d’un  jaune 
lus  pâle  que  la  couleur  de  paille;  ces  deux  couleurs  lont 

Siftribuées  d’une  maniéré  qui  plaît  aux  yeux. 

î a chenille  * qui  donne  ce  papillon,  eit  de  la  claile  de 
celles  à i6.  jambes,  dont  les membraneufes  font  faites  en  » 
Ses  de  terminées  par  des  couronnes  de  cro- 

chets préfque  complettes;  elle  vit  de  feuilles  de  lilas.  Elle 
cil  d’un  verd  blancheâtre;  lorfqu’elle  vient  de  changer  de 
peau, elle eft prelque  blanche.  Alors, fur-tout,  elle  eft  tres- 
tranfparente,  elle  l’eft  en  touLtemps,  & fa  tranfparence  per- 
met de  bien  voir  les  mouvements  du  gros  vaiffeau,  ou  de 
l’efpece  de  cœur  qui  régné  tout  du  long  du  dos.  Souvent 
elle  courbe  une  feuille  de  lilas  vers  le  deffous,  au  moyen  de 
differents  fils  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres , & elle  fe 
tient  fous  ces  fils,  fur-tout  (feins  le  temps  où  elle  eft  prête  à 
changer  de  peau;  quelquefois  les  fils  ne  courbent  pas  la 
feuille  fenfiblement  *.  Quand  elle  veut  fe  mettre  en  crifa- 
lide,  elle  plie  quelque  part  davantage  une  feuille  du  même 
arbriffeau  ; dans  cettê  partie  de  la  feuille  qui  a été  pliée,  elle 
file  une  coque  dans  laquelle  elle  perd  fa  première  forme. 

J’en  ai  eû  qui  ont  fait  leurs  coques  au  mois  d’Aouft , d’où 
les  papillons  ne  font  fortis  que  vers  les  premiers  jours  de 
Juillet  de  l’année  fuivante. 

La  Figure  i o *.  eft  celle  cTiui  papillon  qui  a fes  ailes 
fuperieures  bien  plus  écartées  du  corps , que  ne  le  font 
celles  du  papillon  de  la  Figure  9.  Quand  on  auroit 
voulu  le  reprefenter  volant , on  ne  l’auroit  pas  reprefonté 
avec  des  ailes  plus  étalées  qu’il  les  a dans  fon  état  de  repos. 

es  c(5tés  extérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  font  fur 
^ne  meme  ligne , autant  qu’ils  y peuvent  être.  Il  eft  de  la 

quatrième  dafle,  c’eft-à-dire,  qu’il  a,  une  trompe  & des 
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antennes  à barbes  de  plumes.  Les  barbes  de  fes  antenn 
Ibnt  grandes  par  rapport  à la  grandeur  du  papillon.  Se^ 
couleurs  font  prccifemcnt  celles  qui  paroilTent  ici  ; J 
blanc  6c  du  noir  font  diftribués  avec  art  fur  fes  àîles 
Piuficurs  de  ces  papillons  font  nés  chez  moi  vers  la  fin 
d’Aouft;  ils  venoient  de  chenilles  arpenteufes  à dix  jambes 
qui  avoient  été  trouvées  fur  la  biftorte,  6c  que  j’enavois 
nourries.  Leur  couleur  étoit  à peu -près  candie*.  Je  ne 
les  ai  jamais  vu  manger  pendant  le  jour,  c eft  la  nuit  qu  elles 
prenoient  leurs  repas.  Parvenues  à leur  dernier  terme  d’ac- 
croilfêment , elles  entrèrent  en  terre  pour  fe  transformer 
en  crilàlides,  6c  trois  à quatre  femaines  après,  de  chaque 
crifalide  il  fortit  un  papillon. 

Un  nouveau  port  des  ailes  fuperieiires , 6c  tel  que  les 
ailes  inferieures  fe  trouvent  entièrement  cachées,  nous 
donne  le  caraélere  d’un  cinquième  genre,  qui  confifteen 
ce  que  les  côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  font 
appliqués  l’un  contre  l’autre , 6c  élevés  au-deffus  du  corps 
du  papillon , de  forte  que  les  deux  plans  de  ces  ailes  font 
un  toit  au-deflbiis  duquel  eft  le  corps  ; elles  lui  forment 
une  elpece  de  tombeau.  Nous  appellerons  ce  port  d’ailes 
h toit  h vive-arrête. 


Un  afles  joli  phalene  nous  fournira  le  premier  exemple 

. de  ce  port  d’ailes  *,  il  eft  cle  la  foconde  clafle.  Il  ne  fait 

voir  que  deux  couleurs,  du  noir  6c  du  rouge.  Sa  lete, 

fon  corcelet  6c  fon  corps  font  d’un  beau  noir.  La  couleur 

qui  domine  fur  le  defîus  de  fos  ailes  fliperieures , eft  un 

noir  un  peu  gris , qui  eft  égayé  par  une  bande  d un  beau 

louge,  pofoe  afles  proche  du  côté  extérieur  *,  auquel  elle 

eft  pai allele , 6c  par  deux  taches  rouges  prefoue  circulaires, 

P acées  près^  de  chacun  des  angles  de  a bafè.  Ce  meme 

papillon,  vu  par-deflous  *,  ne  montre  prefque  que  d|^ 

rouge  fur  fes  ailes  ; les  inferieures  ont  feulement  un  peti^ 

bora 
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lord  noir;  en  un  mot,  tout  ce  qu’on  voit  en  noir  dans 
les  figures,  eft  noir,  & tout  ce  qui  y eft  plus  clair  , eft 
rouge.  Une  chenille  qui  vit  fur  la  jacobée  & fur  le  fen- 
neçon*,  donne  c‘e  plialene;  elle  eft  de  la  clalTe  de  celles  * Pi.  ,6. 
à feize  jambes,  dont  les  membraneufes  n’ont  que  des  demi-  & 2 . . 

couronnes  de  crochets  ; elle  efl  rafe.  Chacun  de  fcs  an-  • 
iieaux  eft  de  deux  -couleurs , qui  femblent  le  divifer  en 
deux  anneaux  differents:  une  de  fies  moitiés  eft  d un  beau 
noir  velouté,  & l’autre  d’un  jaune  qui  tire  fur  un  bel  au- 
rore. Pour  peu  qu’on  touche  la  plante  flir  laquelle  font 
ces  chenilles , elles  fe  laiffent  tomber  à terre , &:  y tombent 
roulées  *.  Plufieurs  fe  font  mifes  en  crifalides  chez  moi 
vers  le  8.  & le  i o.  de  Juillet.  Il  y en  a cii  qui  fe  font  filées 
des  coques  minces  entre  quelques  pctales  de  la  fleur  *; 
d’autres  fe  font  transformées,  fans  fe  filer  de  coques, fin- 
ie fond  du  poudrier.  Ce  n’eft  que  l’année  fuivante,  vers 
le  25.  Juin,  que  les  papillons  font  fortis  de  l’état 
de  crifaiide  ; ainfi  ils  font  reftés  près  d’un  an  fous  cette 
derniere  forme. 

Les  figures  des  ailes  varient  celles  du  toit  qu’elles  for- 
ment ; c’eft  de  quoi  quelques  autres  phalènes  vont  ■ nous 
donner  des  exemples.  Le  premier  * eft  de  la  5.'"'^  claffe; 
d a des  antennes  à barbes  de  plumes , & il  n’a  point  de 
tiompe.  Il  eft  tout  blanc,  & d’une  blancheur  éclatante; 
d eft  étonnamment  velu , fes  jambes  font  chargées  de  poils 
iufqu  au  bout  des  jrieds  ; on  ne  fçauroit  le  toucher  fans 
aile  tomber  une  quantité  confiderable  de  poils , de  plumes 

U écaillés.  Celui-ci  eft  le  mâle,  la  femelle  a précifement 
e meme  port  d’ailes , & lui  eft  fomblable  en  tout , à cela 
près  que  fes  antennes  ne  font  pas  fi  belles,  & qu’elle  a 
«n  diwet  jaunatre  près  du  derrière;  elle  couvre. fes  œufs 

nienrpn  ^ ces  papillons-,  au  com- 

S/  ' chenilles  à feize  jambes,  qui 
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avoicnt  filé  des  coques  de  Ibyc  * dans  lefquelles  ell 
s etoient  renfermées  vers  le  commencement  de  Juin.  El^ 
vivent  fur  le  poirier,  fur  le  prunier,  fur  le  faule,&peuj,^ 
être  fur  d’autres  arbres.  Elles  Ibnt  très- velues  fur  lescôtés*' 
tout  du  long  du  dos  elles  ont  une  large  raye  rafe,  d’un 
beau  rouge  ; de  chaque  côté  elles  ont  une  raye  blanche 
qui  demande  qu’on  les  mette  dans  le  meme  genre  que  la 
commune*.  Quoique  ces  rayes  blanches  femblent  être  fur 
kl  peau , elles  font  réellement  compofées  de  poils  courts 
arrangés  les  uns  auprès  des  autres  en  paquets  plats,  qui  for- 
ment des  eij)eces  de  lames  qui  fc  couchent  fur  le  corps. 

Plufieurs  chenilles  *,  d’une  des  plus  petites  efpeces  de 
celles  que  le  chou  nourrit , qui  font  d’un  verd  blancheâtre, 
un  peu  tranfparentes , n’ayant  que  quelques  poils  &.  quel- 
ques petits  tubercules  noirs,  qui  ont  feize  jambes,  dont 
les  membraneufes  font  faites  en  jambes  de  bois,  & armées 
d’une  couronne  compiette  de  crochets,  plufieurs  de  ces 
chenilles,  dis- je,  fe’ renfermèrent  chacune  dans  une  pe- 
tite coque  de  foye,  qu’elles  fe  filèrent  dans  le  poudrier 
où  je  les  tenois,  vers  la  fni-Oélobre.  Les  premiers  jours 
de  Juin,  il  fortit  de  ces  coques  des  papillons  qui  font  de 
la  fecoixle  claffe,  ayant  une  trompe les  antennes  coni- 
ques a filets  grainés , & qui  portent  leurs  ailes  en  toit 
eleve,  <&;  a vive -arête  *.  Le  côté  extérieur  de  leurs  ailes 
luperieures  eft  confiderablement  plus  long  que  le  côté 

intérieur;  le  deffus  de  ces  mêmes -aîles  eft  jaunâtre,  veine 
& onde  d un  brun  couleur  de  bois  ; les  ondes , ou  les 
veines  font  a peu-près  parallèles  à la  bafe  de  l’aile. 

J)  ^^ft^  j les  trois  exemples  que  nous  venons  de  donner 

d ailes  en  toit  à vive-arefte,  nous  font  voir  des  bafes  de  toits 
tr^-etroites,  je  veux  dire,  que  les  côtés  extérieurs  des  ail^s 
y font  pofés  afles  près  du  corps.  Les  toits  à vive-arep 
aits  par  les  ailes  de  plufieurs  autres  efpeces  de  papillon*' 
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font  plus  ouverts;  celles  de  quelques-uns  forment  des 
:..fUc-prrarés:  les  côtés  extérieurs  des  ailes  font  pofés 


Fig 


^ PL  16. 

M.  & 


plus  loin  du  corps.  Ces  différences  peuvent  aider  â dif- 
îin<ruer  les  differentes  efpeces  de  papillons  qui  portent 
leurs  ailes  en  toit  a vive -arête.  On  ramènera  à ce  genre, 
tous  ceux  qui  laiffent  tomber  leurs  ailes , qui  les  ont  pen- 
dantes, qui  fcmblent  ne  pouvoir  les  foûtenir  parallèlement 
au  plan  c e pofition.  Dans  la  première  clafïè , par  exemple , 
le  papillon  à tête  de  mort  différé  de  celui  de  la  che- 
nille du  titimale , parce  qu’il  laiffe  tomber  fes  ailes,  au  lieu 
que  l’autre  les  tient  bien  parallèles  au  plan  fur  lequel  il 
eftpofé.  Les  limites  pourtant,  entre  cetteefpece  de  port 
& celui  des  ailes  qui  s’éloignent  peu  du  parallelifme , ne 
feront  pas  toujours  aifées  à déterminer. 

Les  ailes  d’un  des  derniers  papillons  que  nous  avons  cités 
pour  exemple  d’une  efpecc  déport  d’ailes  en  toit  *,  & celles 
(le. plufieurs  autres  , forment  un  toit  qui  s’élève  infenfible- 
ment  dejniis  le  corcelet  j urqu’au-deffus  du  derrière.  Mais  il  y 
a de  papillons  dont  les  ailes  fbnt  un  toit  bas  fur  une  partie  du 
corps , & qui  s’élève  enfuite  plus  brufquement  ; le  papillon 
paroit  comme  enfellé  : tel  eft  celui  de  la  Figure  6.  Planche 
i8.  qui  eft  de  la  5.“^  claffe,  ou  de  la  claffe  de  ceux  qui 
ont  des  antennes  à barbes  de  jilumes,  &.  qui  n’ont  point  ' 
oe  trompe.  Il  nous  fournira  pourtant  encore  un  exemple 
de  ceux  qui,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  trompe  fenfible,  ont 
deux  petits  corps  longs  6l  blancs  qui  femblent  analogues  aux 
trompes*.  Il  vient  d’une  chenille  à feize  jambes  à demi-  * Pi.  18. 
couronne  de  crochets,  qui  vit  fur  le  cerifier  & fur  l’aube-  '' 
«pme  ; on  la  trouve  auffi  fur  l’abricotier , & j’en  ai  nourri 
1 leuis  de  cetteefpece  avec  les  feuillesde  ce  dernier  arbre. 

d’un  t^^oyen  de  grandeur*,  elle  a trois  rayes  * Fig.  i. 

'antre  de  claque  côté,  plus  étroite,  aü-deffus.de  la 

Qq  ij 
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ligne  tics  jambes.  Entre  la  raye  jaune  tlu  tlcITus  du  cor 
Scelle  trau-tlellus  des  jambes,  elle  en, a une  large,  dÇ’ 
bel  ardoilë,  qui  tirclur  le  bleu.  Elle  a divers  grains'fenï 
fur  le  corps,  qui  Ibnt  de  j)etits  tubercules  noirs,  du  milieu 

* PI.  18.  de  chacun  delquels  il  part  un  poil  court  (Scaffés  gros* 
Quand  elle  a pris  tout  Ion  accroilTcment  *,  fes  couleurs 
changent;  les  rayes  l'ont  moins  bien  terminées,  les  cou- 

leurs des  unes  vont  fe  noyer  dans  celles  des  autres;  l’ar- 
doifé  devient  gris  de  perle.  La  forme  même  de  leur  corps 
change , leur  derrière  ne  fc  coude  pas  comme  il  faifoiilorf- 
qu’elles  étoient  plus  jeunes.  J’en  ai  eu  qui  fe  font  mifes en 

* Fig.  5.  crifalides*  vers  Je  commencement  de  Juin,  dans  des  coques 

de  foye  blanche , alfés  minces , & pourtant  ferrées,  quelles 
•*=  Fig.  4.  s’étoient  filées  * ; d’autres  ne  Ibnt  devenues  crilàlides 
qtie  vers  le  commencement  de  Juillet.  Deux  années  de 
fuite,  les  papillons  font  fortis  des  coques,  jrendantqiie 
j’étdis  ablent  de  Paris,  dans  les  mois  de  Septembre,  ou 
d’Oeflobre.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes  fuperieu- 
Fig.  7 & res  * eft  un  agathe  brun , qui*a  diverfes  nuances.  Siircha- 
- cune  il  y a. une  grande  tache  d’un  blanc  jaunâtre,  plus 
longue  que  large,  dont  les  contours  font  irréguliers.  Les 
ailes  inferieures  font  d’un  gris  cendré  *,  elles  ont  cliaciiiie 

une  efjaece  d’œil  brun.  Le  corceletefl  fi  chargé  de  poils f 

qu  il  paroît  tout  bourreux,  & comme  couvert  d’une  ef- 
])ece  de  toifon.  La  Figure  y.  qui  reprefente  en  grand  la 
tete  du  papillon,  vû  par-deflous,  6c  à qui  on  en  a oteles 
barbes,  fait  voir  les  deux  petits  corps  oblongs  &bhncS) 
qui  femblent  analogues  aux  trompes  *. 

Nous  mettrons  dans  un  fixieme  genre,  les  papiH^*'^ 
qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Ce  port  d ailes 
icra  toujours  aife  a diftinguer  du  port  en  toit  à vivC'^'^^^’ 
ans  le  premier,  les  ailes  fe  courbent  un  peu  fur  le  eoips» 
a rencontie  des  cotés  intérieurs  des  deux  ailes  fiiperietire^^ 


^ Fig.  8. 
> Fig.  6. 
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„Vft  pas  marquée  par  une  vive-arête  Nous  pourrions  citer 
” . ès-grantl  nombre  d’exemples  de  ce  port  d ailes, -^pris 
^papillons  de  differentes  claires  ; mais  nous  nous  borne- 
ns  a lîn  feul  de  la  troifieme  claüc,  c elt-a-dire,  d un 
pîialene  qui  a des  antennes  coniques,  & qui  n’a-point  de 

^"^^D’anieurs,  la  chenille  qui  donne  ce  papillon  mérité 
dêtr^  connue  par  la  façon  de  vivre.  1 otites  celles  dont 
nous  avons  parlé  jufqu’ici , rongent  les  feuilles  des  jilantes 
& des  arbres  j celle  que  nous  voulons  faiie  connoitre  , ^ 

nefçait  ce  que  c’ell  que  d’y  toucher.  Elle  vit  dans  1 inte-  ^ 
rieur  des  arbres  qui  commencent  à pourrir;  eüe  les  hache, 
elle  fcie  pour  fe  faire  des  routes  dans  le  bois  même,  & 
elle  mange  partie  de  la  fciure  quelle  a détachée.  Ces  che- 
nilles peuvent  pourtant  vivre  dans  du  bois  alTés  fain , mais 
alors  peut-être  qu’elles  n’attaquent  que  l’aubier;  au  moins 
fçais- je  qu’ayant  enlevé  d’épailfes  écorces  d’orme  dans 
des  endroits  où  elles  fembloient  bién  adhérantes  à l’aubier , 
j’y  ai  trouvé  plufieurs  fois  des  chenilles  de  l’eljiece  dont 
il  s’agit,  qui  étoient  encore  petites.  Les  premières  que 
j’ai  eues  me  furent  envoyées  de  Reaumur,  par  M.  Bazin , 
vers  la  fin  de  Mars  ; elles  avoient  alors  toute  la  grandeur 
à laquelle  elles  peuvent  parvenir,  & elles  étoâent  des  plus 
grandes  chenilles;  une  d’elles  avoit  plus  de  trois  pouces 
& demi  de  long.  Le  delfus  du  corps  de  ces  chenilles  efl: 
lilTe , & a une  forte  de  luifant  ; fa  couleur  eft dans  certains 
temps , un  marron  clair  ou  rougeâtre  ; il  y a d’autres  temps, 
lorfque  la  chenille  efl;  jeune,  & fur-tout  lorfqii’elle  vient 
de  muer , où  fa  couleur  efl  d’un  afles  beau  rouge  qui  tire 
fur  la  couleur  de  cerife.  Le  defliis  du  premier  anneau  efl 
pourtant  a peu -près  rempli  par  deux  taches  d’un  brun 
piefque  noii.  La  tete  efl  noire;  les  côtés  ôc  le  defloiis  du , 

Ventre  nont  pas  le  luifant  du  deflus  du  corps,  & ils  ont 

Qq  bj  ' :# 
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lèulcmciît  uiielegere  teinte  de  rougeâtre,  telle  que  la  don 
neroit  une  couche  mince  de  rocou  qui  lèroit  étenduëfuruiî 
corps  blancheâtre.  Ces  clienillesont  leize  jambes,  cloiii les 
huit  intermediaires  Ibnt  courtes,  bordées  à leur  extrémité 
par  une  couronne  complette  de  deux  rangs  de.crochets. 
Quoique  celles  que  je  reçus  cette  j)remiere  fois,  & que 
d auU'es  que  je  reçus  dans  la  fuite,  eulfent  fait  plus  de  cent 
licuës  en  pofte,  elles  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  dans  la 
route;  elles  étoient  venues  au  milieu  de  la  fciure  de  kis, 
qui  les  avoit  deffenduës  contre  les  fecouffes  trop  violen- 
tes. Je  les  mis  dans  de  grands  ])oudriers , j y renfermai 
avec  elles  desinorceaux  de  bois  * de  la  grolfeur  des  bâtons 
des  chaifes  de  paille , qui  commençoient  à fe  jrourrir:  elles 
ne  furent  q)as  long-temps  fans  les  attaquer  par  leur  bout 
iiiferieur;  elles  continuèrent  de  creufer,  d’agrandir  la  ca- 
vité commencée,  jiifqu’à  ce  qu’elle  eût  alfés  de  capacité 
pour  les  recevoir.  Elles  fe  font  tenuës  dans  ces  morceaux 
de  bois,  qu’elles  ont  continué  de  ronger;  Sc  quand  le  temps 
de  leur  transformation  a approché , elles  ont  tapilfé  de  foye 
' une  partie  de  l’interieur  de  la  cavité , elles  s’y  font  faite 
L*  Eig.  6^.  c une  cpqiie  * où  elles  fe  font  transformées  en  crifalkles*. 

'8-  3-  Trois  ou  quatre  femaines  après,  il  eft  fort!  de  chaque cri- 
Fig.  4.  P.  falide , le  papillon  * qui  nous  donne  un  exemple  de  ceux 
qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Il  n’a  pas  d’ailleurs 
des  couleurs  propres  à lui  attirer  des  regards , les  fieiines 
ne  font  que  differents  gris;  le  fond  eft  un  gris  blanclicà- 
tre,  fur  lequel  un  gris  plus  brun  forme  differentes  taches. 
Le  deflous  des  ailes  *,  tant  inferieures  que  fuperieures,  cil 
d un  gris  moyen  entre  les  précédents,  qui,  fur  le  delfous 
( es  inferieures , femble  diftribué  par  petits  quarres.  Le 
male  <Sc  la  femelle  font  affés  femblables  : une  fent^^l^ 
ht  des  œufs  ronds  le  jour  même  où  elle  fortit  du  boh. 
.ous  avons  déjà  dit  que  ces  papillons  n’ont  point  uc 
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trompe,  que  leurs  antennes  font  coniques*;  mais  la 
coupe  tranlVerlàle  des  antennes,  eft  la  même  que  celle  de 
fliielques  antennes  prilmatiques  ; elles  ont  une  de  leurs 
faces  courbe,  & chargée  de  poils,  qui  forment  deffus  des 
cfpeces  de  feuillets  *. 

Quantité  d’efpeces  de  phalènes , pour  la  plûpart  affés 
petites,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  ecrafe,  ou  prcfque 
lorizontalement,  doivent  cependant  être  mifes  dans  un  '7.' 
o-enrepar  une  circonftance  qui  leur  eft  particulière.  Ilsfbnt, 

')ourainü  dire,  larges  d’épaules*;  c’eft  même  le  nom  par 

.oquel  nous  les  défignerons  dans  la  fuite.  Pendant  qu  ils  font  9* 

en  repos , leur  diamètre  horizontal  eft  plus  grand  vers  le 
commencement  ou  vers  le  milieu  du  corcelet,  que  par  tout  ‘ 
ailleurs  ; leurs  ailes  fe  refferrent  enfuite  un  peu , elles  fem- 
blent  fe  rétrécir  en  s’approchant  du  derrière.  Un  grand 
nombre  de  chenilles,  aufquelles  nous  deftinons  un  Me- 
moire  entier , qui  roulent  avec  art  des  feuilles  de  filantes, 
donnent  des  papillons  de  ce  genre  d’autres  chenilles  en 
donnent  aulfi.  Nous  en  avons  fait  reprefenter  un*  qui  vient  * PI.  17 
d’une  petite  chenille  rafe  à 16.  jambes,  qui  fe  tient  furies 
feiiilles  d’érable,  & qui  s’en  nourrit.  Elle  eft  aifés  jolie;, 
le  deffus  de  foh  corps  eft  d’un  gris  de  fouris  un  peu  brun, 
picqué  de  points  d’un  jaune  citron,  fes  côtés,  & tout  le 
deffous  de  fon  corps,  font  du  même  jaune  citron.  Vers  le 
10.  May  elle  s’eft  mife  en  crifalide;  cette  crifalide  étoit 
penduë  au  poudrier  par  plufieurs  fils  qui  ne  formoiént  pas 
une  coque,  ni  même  une  toile.  Le  27.  ou  le  '28.  May,  le 
papillon  fortit  de  cette  crifalide;  la  partie  anterieure  de  fes 
aies  upeiieures  eft  dtiné  couleur  moyenne , entre  celle 
_u  tabac  & celle  du  chamois  ; fe  refté  des  mêmes  ailes  eft 

DaniH  ^^*V*^j*  couleur  de  maron  foncé.  Ce 

papdlon  eft  de  la  fécondé  elaffe.. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  üii  huitième 
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genre  des  phalènes , dont  les  ailes  s’appliquent  contre  le 
corps,  pour  l’embrafler  & fe  mouler  dcfliis,  comme  lesaîk 
des  oilcaiix  s’appliquent  contre  leur  corps  *.  Le  Mémoire 
où  nous  parlerons  tics  chenilles  qui  paffent  toute  leur  vie  en 
focieté,  nous  donnera  occalion  de  faire  connoître  plufieurs 
petites  efpcces  de  papillons  qui  ont  ce  port  d^aîles.  Celui 
qui  elt  reprefenté  dans  les  Figures  8 6e  q.  vient  d’une 
chenille  qui  vit  en  focieté  fur  le  fufain.  Ce  papillon  eftun 
tle  ceux  qu’on  peut  appeller  petit -deuil;  le  deffus  de  fes 
ailes  fuperieures  efl  d’un  beau  blanc  argenté,  picqué  de 
points  noirs;  mais  le  deflous  des  memes  ailes,  & les  deux 
côtés  des  ailes  inferieures , font  d’un  ardoifé  tendre  : il 
appartient  à la  2.‘*®  clalfe,  il  aune  trompe  &des  antennes  à 
filets  graines.  Par  l a longueur  feule  des  antennes,  on  pourra 
difhnguer  plufieurs  efpeces  de  papillons  de  ce  genre.  Il  y en 
a qui  les  ont  alfés  courtes  ; d’autres  les  ont  extrêmement 
longues , plus  longues  que  tout  leur  corps.  Si  ces  phalè- 
nes euffent  été  bien  oblervées,  plufieurs  auteurs  ne  nous 
eulfent  pas  donné  comme  une  réglé  certaine,  que  les  pa- 
pillons diurnes  ont  les  antennes  ])lus  longues  que  celles 
des  nodurnes.  Des  phalènes  de  plufieurs  autres  genres, 
peuvent  de  même  faire  voir  la  faulfeté  de  cette  réglé. 

Enfin  il  y a des  phalènes  de  ce  genre,  6e  de  ceux  de  quel- 
ques autres  genres,  qui,  quoiqu’ils  portent  leurs  ailes, foit 
a la  maniéré  des  oilëaux,  foit  en  toit,  lorfqu’ils  font  en 
repos , les  dreffent  lorfqu’ils  marchent , & les  tiennent 
prefque'  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  ; ils  ne  les 
approchent  pourtant  pas  autant  du  milieu  du  delTus  de 
leurs  corps,  que  les  diurnes  en  appi'oclient  les  leurs.  ^ 
Nous  mettons  dans  un  neuvième  genre  quantité  d e 
accès  de  phalènes,, pour  la  plupart  encore  plus  petites qne 
es  precedentes,  dont  les  ailes,  après  s’être  appliquées 
que  fiir  toute  la  longueur  du  corps,  à la  maniéré  de  ce  le 


-^“■■^■**‘~******^  ■ ifÉÉil'’- Mir  ÉllMir  ■ «Mm 


DES  Insectes. 
te  oifoux,  s elargiffent  & s’élèvent  au-dcITus  du  demcrc 
Ir  former  une  forte  de  queue  qu,  a quelque  relfan- 
Pf  e avec  une  queue  de  coq.  Nous  appellerons  auffi  cc 
neuvième  genre,  le  genre  Je  port  dmles  en  queue  de  coq. 
e les  efpeces  de  papillons  qu’il  renferme  font  pentes,  en 
revanche  il  en  renferme  un  grand  nombre , & qui  paroil- 
fent  d’une  beauté  admirable  lorfqu’on  les  regarde  a la 
loupe,  car  fouvent  ces  papillons  font  fi  petits,  qu  ils  de- 
mandent à être  vus  avec  la  loujie  ; alors  on  reconnoit  qu  il 
n’en  eft  point  de  plus  fuperbement  vêtus;  leurs  ailes  fem- 
blent  être  faites  de,  l’or  & de  1 argent  le  plus  éclatant.  Tel 
eft  le  petit  papillon  de  la  Fig.  1 2 qui  efl  reprefenté  grofi  i 
à la  loupe;  il  vient  d’une  chenille  dont  nous  donnerons 
ailleurs  l’hiftoire,  qui  vit  dans  l’interieur  des  feuilles  de 
l’orme,  & fur-tout  de  forme  femelle.  Les  papillons  des 
teignes  appartiennent  pour  la  plupart  a ce  genre , ou  au 
précèdent;  ils  ont  des  antennes  a filets  coniques.  Il  efl  loii- 
yent  difficile  de  s’affurer  s’ils  ont  des  trompes , parce  qu  ils 
font  fort  petits. 

I II  y a des  phalènes  dont  les  ailes  fuperieures  embraffent 
I le  coips  d’une  façon  particulière , qui  mérite  de  faire  le 
1 caradere  d’un  dixiéme  genre.  Une  des  ailes  fuperieures, 
I en  fe  moulant  fur  le  corps,  fe  roule  deffus*;  non  feule - 
I ment  elle  embrafîe  le  corps  du  côté  où  elle  part , elle 
I l’embrafTe  même  de  l’autre  côté  vers  la  partie  pofte- 
i heure;  de  forte  qu’une  grande  partie  d’une  des  ailes  fu- 
I perieures  efl  prefque  cachée  fous  l’autre,  qui  fe  tontourne 
I en  fpirale  pour  l’envelopper.  Les  papillons  qui  font  repre- 

I J, ‘'5^^  ï 3 ^ 1 4-  pour  donner  un  exemple  de  ce  port 

I ailes  , font  de  la  fécondé  claffe  ; leur  tête  & leur  corcelet 

I ^ qui  dent  du  feuille-morte.  Le  deffous  des 

I P uperieures  efl  d un  gris  cendré  affés  clair,  & qui  tire 
I ur  argente.  Je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à avoir  les 

I ^ome  L 
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chenilles  qui  donnent  ces  papillons  dans  la  grandeur  • 
les  fliit  reconnoître.  Il  en  eft  pourtant  né  chés  nioi^^' 
grand  nombre,  des  œufs  qui^  avoient  été  pondus  par  j” 
papillons  dans  les  poudriers  où  je  les  avois  renfermés^'  inaiî 
je  n’ai  pas  fçû  donner  aux  chenilles  nouvellement  W 
des  feuilles  qui  fulfent  de  leur  goût,  elles  font  périeseni 
core  très-jeunes  &;  très-petites. 

Ces  dix  genres,  au  moyen  des  differentes  clafl’es,peu. 
vent  fuffirc  pour  mettre  en  ordre  un  grand  nombre  d’ef- 
peces  de  papillons.  Les  differentes  efpeces  feront  déter- 
minées par  le  degré  dans  lequel  chacune  a le  caraderedu 
genre , par  exemple , de  ce  que  les  ailes  en  toit  forment 
un  toit  plus  ou  moins  aigu  , qu’elles  s’écartent  plus  ou 
moins  du  corps  du  papillon  ; du  rapport  qu’ont  entr’elics 
les  ailes  fuperieures  & les  inferieures , car  ces  dernieres  font 
plus  courtes  en  quelques  papillons  de  même  genre,  & 
plus  longues  en  d’autres  ; de  la  forme  de  ces  ailes  infe- 
rieures, de  ce  qu’elles  font  étendues  où  pliées  lorfqiiele 
papillon  eft  en  repos,  Ôc.  de  la  maniéré  dont  elles  font 
pliées. 


Ces  deux  barbes,  ou  cloifons  barbues,  qui  partent  du 
bas  de  la  tête,  & entre  leïquelles  la  trompe  eft  logée,  pour- 
ront pour  le  moins  donner  des  fubdivifions  de  genres. 
Elles  pourroient  très-bien  fervir  à caraèlerifer  des  genres; 
Si  quand  on  s’attachera  à les  obferver,  peut-être  rnenie 
trouvera-t-on  qu’elles  mériteroient  d’être  employées  dans 
les  caraefteres  des  claftes.  Deux  papillons  affés  petits,  vont 
nous  en  fournir  la  preuve  ; le  premier  * vient  d’une  che- 
nille qui  fe  nourrit  des  feuilles  du  bouillon-blanc.  H ^ 
reprefente  un  peu  plus  grand  que  nature  dans  lu 
Si  encore  plus  grofti  dans  la  Fig.  12.  pour  mieux  Imt^ 
voir  une  fingularité  remarquable  il  a deux 
qui  lemblent  partir  du  commencement  du  corcelet. 
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ii.„  avec  deux  cornes  me  parut  très-extraordinaire  Je 
Tli  avec  une  forte  loupe  pour^  bien  voir  ces  i^eux 
j oüierv^I^ur  origine,  & je  trouvai  qu  elles  la  tiroient  d au- 
de  la  tête.  Je  vis  qu’une  partie  de  chaque  barbe 
fige*  aui  groffit  à mefure  qu’elle  s’éloigne  du  * Fig-  ij. 

Te  la  tête,'  & qu’elle  fe  courbe  pour  fuivre  le  contour 
Th  tète,  au-delTus  de  laquelle  elle  vient  fe  coucher.  Du 
Mut  fupedeur  de  chacune  de  ces  tiges^  fort  une  partie  * 
formée  en  vraye  corne , & qui  paroît  s’élever  en  certains 
temps  du  corcelet  du  papillon , quoiqu’elle  ne  foit  réelle- 


* Fig.  I J. 

d,  c. 


* Fig.  13 
h,d. 


meut  qu’un  prolongement  d’une  des  barbes  ^ntre  kf- 
duelles  la  trompe  eft  placée.  Les  tiges  des  barbes  font 
cli3r<^ées  de  poils,  & les  cornes  fçnt  liffes. 

Ce  papillon  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable,  il  porte 
fes  ailes  biperieures  en  toit  arrondi  ; leur  couleur  eft  d’un 
blanc  fale  ou  jaunâtre.  Ceux  que  j’ai  eus  me  font  venus  de 
crilalides  que  j’avois  trouvé  attachées  fur  des  feuilles  de 
bouillon-blanc,  & bien  recouvertes  du  duvet  cottonneux  de 
cette  plante  *.  J’ai  lieu  de  croire  que  ces  crifàlides  étoient 
celles  de  chenilles  affés  petites , dont  le  corps  ell:  tout  brun, 

& dont  la  tête  ell;  noire,  que-j’ai  vues  fouvent  fur  la  même 

plante  *.  Pendant  qu’elles  mangent  la  fubfîance  cbarnuë  * Fig.  14. 

de  fes  feuilles,  elles  ont  foin  de  fe  tenir  cachées  fous  le 

duvet  qu’elles  en  ont  détaché  *,  &:  qui  n’eil  pas  un  aliment  * Fig.  1 33 

qui  leur  convienne. 

Un  autre  elpece  de  papillons  *,  un  peu  plus  grande,  mais  * FF  ^8; 

dont  je  nai  point  encore  eu  les  chenilles,  a aufli  dans 
fa  forme  quelque  chofe  de  fingulier,  qu’il  doit  à la  ftruc- 
ture  particulière  des  barbes  entre  lel^uelles  la  trompe  eft 
roulee;  il  a une  elpece  de  mufoau  allongé,  une  elpece  de 
ec  de  beccalTe  ; ce  muleau , ce  nez,  eli  forme  par  les  deux 
rbes  en  qiieftion.  On  voit  dans  la  Fig.  17.  qui  repre- 
la  tete  de  ce  papillon  groïfie  au  microfeope.,  comi! 

Rrij 


* bd,  bd. 

* Fi?.  10. 
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* Fig.  20. 
bd,  bd. 
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ment  les  deux  barbes  * le  prolongent  en  ligne  droite  m 
delà  le  bout  de  la  tete.  Chacune  de  ces  barbes  * eftu*^ 

lame  platte,  dont  le  bout  cil  entaillé;  quand  on  écarte  ce! 

deux  barbes  rune  de  Tautre  on  voit  que  la  trompe  eft 
roulée  vers  leur  origine;  on  peut  même,  fans  feparerles 
barbes,  retirer  la  trompe  âc  la  dérouler  *.  Chacune  de  ces 
lames  plattes  que  nous  nommons  barbes,  eft  couverte 
d écaillés  pareilles  à celles  des  ailes,  tant  fur  fa  face  exté- 
rieure que  fur  fa  face  intérieure. 

Au  relie , les  barbes  des  phalènes  nous  foiirnilTent  des 
earaderes  très-commodes  pour  une  fubdivifion  de  ceux 
de  la  cinquième  clalTe  ; pour  aider  à dillinguer  ceux  qui 
ont  des  trompes  très-petites , & bien  cachées,  de  ceux  qui 
n en  ont  point  du  tout , au  moins  en  dehors  de  la  tête, 
& à qui  par  confequent  on  ne  fçauroit  en  trouver,  Les 
vapiilons  qui  ont  des  parties  extrêmement  petites&ana- 
: ogues  aux  trompes,  ont  deux  barbes;  <&;  jufqu’ici  je  n’ai 
point  trouvé  de  barbes,  e’ell-à-dire , deux  tiges,  de  quel- 
que figure  que  ce  foit,  qui  ont  leur  origine  au-delTous 
de  la  tête,  & qui  s’élèvent  en  fuivant  le  contour  intérieur 
de  chaque  œil ,.  auquel  elles  ne  font  pas  adhérantes  ; juf- 
qu  ici,  dis-je,  je  n’ai  point  trouvé  de  ces  barbes  aux  pa- 
pillons qui  n’ont  aucun  vellige  de  trompe.  Ces  papillons 
ont  pourtant  des  bouquets  de  poils , qui  partent  d’entre 
les  yeux,  mais  ils  partent  de  la  tête  même.  Ces  memes 
bouquets  de  poils  avertilfent  que  les  barbes  manquent  au 
papillon  , lorsqu’ils  fe  dirigent  en  bas.  Les  poils  portés  ])ar 
les  barbes,  fe  dirigent  en  haut.  De  grandes,  & de  petites 
elpeces  de  papillons-paons , reprefentées  dans  les  Planelies 
dfj , .|.8  & nous  donnent  des  exemples  de  phalen^^ 
qui  n ont  que  des  toupets  de  poils-entre  les  yeux,  qui^  y 

ont  point  de  barbes,  & qui  auffi  n’ont  point  du  tout  de 
trompe.  ^ 


* Fig.  3 . H, 
* A. 
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Un  caraaere  encore  qui  aidera  à diftinguer  des  genres, 

A oui  ferviroit  même  à en  augmenter  le  nombre,  li  on  le 
Mimt,  c eft  qu’il  y a des  papillons  qu’on  peut  appeller 
Iwpcs.  ils  portent  des  efpeces  de  huppes  de  poils.  Les  uns  en 
ontplus, les  autres  moins quelques-uns  n en  ont  qu  une  - pi.  j , 

feulefurlecorcelet;d’autresenontdeuxoutroisalafileles  ^ 

iines  des  autres  fur  ce  même  corcelet , dans  la  direaion  de 
la  longueur  du  corps  ; d’autres  en  ont  jufques  fur  le  premier 
anneau  du  corps;  quelques-uns  en  ont  deux  à cote  1 une  de 
l’autre.  Il  y a de  ces  huppes  qui  forment  des  demi-tuyaux 

cieux,  dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  derrière;  quelque- 
fois la  cavité  d’une  des  huppes  + eft  tournée  vers  la  tête  *, 

& celle  de  la  huppe  qui  fuit  eft  tournée  vers  le  derrière. 

Le  chou  nourrit  une  arpenteufe  verte  qui  a quatre 
jambes  intermediaires , ou  douze  jambes  en  tout , c’eft-à- 
(lire,  une  chenille  de  la  cinquième  clalTe.  Elle  eft  rafe,  elle 
a feulement  quelques  poils  blancs  aflés  longs , femés  fur 
le  corps.  Celte  arpenteufe  fe  fila  vers  le  i 5.  Juillet,  une 
coque  mince  de  foye  blanche,  contre  les  parois  du  pou- 
drier. Au  bout  de  16.  à 17.  jours,  un  papillon  noeflurne 
fortit  de  cette  coque;  il  fervira  d’exemple  de  ceux  qui 
portent  des  huppes  fur  le  corcelet.Ce  pa])illon  eft  dé  la  2.*^® 
clalTe,  ^ du  genre  de  ceux  qu  i portent  leurs  ailes  en  toit  qu  r 
fe  termine  par  une  vive-arête,  mais  dont  la  bafe  eft  alTés 
grande  ; il  a deux  huppes , l’une  fur  le  corcelet  |>ar-delà  fon 
milieu,  &.  l’autre  à la  fin  du  corcelet.  La  Figure  3.  fait 
voir  chacune  de  ces  huppes  plus  en  grand , éc  que  la  ca- 
vité de  la  première  * eft  tournée  vers  la  tête,  & que  celle  * PI.  19 
de  la  fécondé  l’eft  vers  le  derrière  *.  Ce  papillon  eft  brun , 

&ne  laiffe  pas  d’avoir  une  forte  de  beauté;  du  rougeâtre, 
du  jaunâtre,  du  gris  & du  brun,  font  combinés  pour 
lompofer  fon  biun;  mais  ce  qui  fo  fait  le  plus  remarquer 
mr  chaque  aile  fuperieure,  ç’çft  une  tache  qui  eft  ici  eu, 

^ Rr  iii 


* Fig.  3 . /■/. 
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blanc,  &.  qui  cft  d’un  jaune  brillant,  tirant  fur  la  couleur 

d’or. 

Outre  les  varietez  que  nous  avons  détaillées,  on  en 
obfervcra  apparemment  encore  d’autres,  qui  mettront  en 
état  de  caraderifer  au  moins  les  principaux  genres  de  pa- 
pillons , par  la  ftruélurc  <&  par  la  difpofition  de  leurs  dif- 
ferentes parties.  On  ne  s’arrêtera  aux  couleurs , de  à leurs 
diftributions , que  })Our  faire  connoître  les  efpeces;  c’eft 
tout  ce  qu’on  en  peut  attendre. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  di/Timuler  un  inconve- 
nient  qui  pourra  fe  prefenter  lorfqu’on  voudra  faire  ufage 
des  caraderes  que  nous  avons  choifis  pour  les  genres. 
Dans  chaque  eljîece  de  papillons , il  y a des  mâles  & des 
femelles.  C’efl:  des  œufs  fécondés  par  des  mâles,  & dé- 
pofés  enfuite  par  les  femelles , que  nailTent  les  chenilles; 
car,  malgré  ce  qu’en  a dit  Aldrovande,  dans  un  temps  où 
l’on  étoit  moins  inftruit,  on  n’a  point  d’exemples  qu’une 
chenille  ait  pondu  de  véritables  œufs  ; on  fçait  à.  prefent, 
& nous  le  verrons  dans  la  fuite , ce  qui  a pû  lui  en  ira- 
pofer.  Ce  que  nous  vouions  dire  maintenant,  c’eft  qu’il  y 
a des  genres  de  papillons  où  le  port  des  ailes  du  mâle  & 
le  port  des  ailes  de  la  femelle,  ne  font  pas  les  mêmes, & 
fembleroient  exiger  qu’on  plaçât  dans  differents  genres, 
des  infedes  qui  ne  different  que  de  fexe.  Il  y a,  par  exem- 
ple , des  papillons  mâles  qui  portent  les  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition , pendant  que  leurs  papillons  femelles  les 
y tiennent  inclinées.  Devons-nous  pour  cela  abandonner 

ces  caraderes,  d’ailleurs fi  commodes!  Je  ne  lepenfep"^ 
Tout  ce  qui  s enfuit , c’eft  que  pour  bien  détermine*  e 
genre  d une  efpece  de  papillon , il  faut  en  avoir  obferve 
le  mâle  6c  la  femelle;  alors  on  placera  cette  efpece,  fa^* 
embarras,  dans  fbn  genre  6c  dans  fa  claffe,  h ceux  ces 
deux  fexes  ont  le  meme  port  d^aîles;  fi  ils  l’ont  diffc'e^^'^' 
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on  pourra  ies  placer  félon  que  le  demande  le  port  d ailes 
au  mâle,  ou  félon  que  le  demande  celui  de  la  femelle,  en 
avertilfant  tout  de  fuite,  en  quoi  il  différé  de  celui  de  l’autre. 
]\lais  j’aimerois  mieux  encore  compofer  dans  chaque  claffe, 
des  genres  particuliers  pour  les  papillons  dont  le  mâle  <Sc 
la  femelle  differeroient  par  la  maniéré  de  porter  les  ailes. 
D’être  ailé , ou  de  n’avoir  point  d’ailes , font  afîîirement 
des  caraderes  qui  fembleroient  les  meilleurs  pour  dif- 
tinguerdes  claffes.  Nous  verrons  pourtant,  lorique  nous 
en  ferons  à d’autres  infedes,  qu’il  y a des  claffes  qu’il 
faudra  caraderifer,  parce  que  quelques-uns  des  genres  & 
quelques-unes  des  efpeces  qui  leur  appartiennent,  font 
compofées  d’infedes  qui  portent  des  ailes,  & d’autres  qui 
en  font  privées.  Le  mâle  du  ver  luifant  a des  ailes , c’eft 
une  efpece  de  fearabé,  & fa  femelle  n’en  a point.  Dans 
la  même  fourmilière,  nous  avons  des  fourmis  fans  ailes, 
& des  fourmis  ailées. 

V , 11  eft  plus  étonnant  que  les  papillons  nous  offrent 
quelque  chofe  de  pareil.  Des  oifèaux  qui  naitroient 
conftamment  fans  ailes  fenfibles,  feroient  une  forte  de 
prodige , ou.  au  moins  une  efpece  bien  finguliere.  Les 
papillons  femblent  nous  faire  voir  ce  prodige  ; Goe- 
daert  eft  le  premier,  que,  je  fçache,  qui  l’ait  obfervé.  II  a 
nourri  une  chenille  qui  vit  de  feuilles  d’aulne , & qui 
porte  fur  Itf  partie  anterieure  de  fon  corps,  deux  efpeces 
de  cornes  ou  d’antennes,  & une  autre  fur  le  derrière, 
qui  toutes  trois  font  des  aigrettes  de  plumes , ou  de 
poils.  11  a nourri  auffi  une  jolie  chenille  du  prunier  ^ , 
dont  nous  ayons  parlé  ailleurs,  qui,  outre  les  longues 
igrettes,  a des  broffes  de  poils  fur  le  dos  *.  Il  a vû  ces 
fax  efpeces  de  chenilles  fe  transformer  en  crifalides,  & 

mlmirahir  ^ cnfalides,  un  animal  qui  lui  a paru 
îiirable,  non  par  fa  beauté,  mais  par  le  peu  de  reft 
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lemblânce  de  là  forme  avec  celle  d’un  papillon  ; auffi  nV 
t-il  pas  crû  lui  en  devoir  donner  le  nom.  Cet  animai 
ji’avoit  point  d’aîlcs,  6:  marchoit  fur  fix  jambes.  Mais  ce 
qui  augmente  le  prodige,  c’eft  que  l’animal,  forti  de  la 
première  des  efpeces  de  chenilles,  ne  s’eft  point  accouplé, 
à ce  que  dit  Goedaert , qu  il  a cependant  fait  des  ceufs, 
d’où  font  nées  dans  la  fuite  de  petites  chenilles.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Lifter,  dans  les  notes  fui  cet  auteur,  ait, 
avec  lui , parlé  de  ce  fécond  fait , comme  d’une  grande 
merveille,  comme  s’il  nous  prouvoit  qu’il  y a des  œufs 
de  papillons  d’où  des  clienillcs  éclôfent , quoiqu’ils  n’ayent 
pas  été  fécondés  par  l’accouplement  du  papillon  mâle. 
Lifter  n’avoit-il  pas  encore  lu  Swammerdam  lorfquil 
écrivoit  cette  note!  ou  avoit-il  oublie  cjue Swammerc ani 
avoit  fait  difparoître  tout  ce  qui  fembioit  miraculeux  dans 
la  fécondé  obfervation  ! Il  nous  a appris  que  l’efpece 
de  chenille  à broffes  qui  vit  des  feuilles  de  prunier,  donne 
un  papillon  mâle , qui  a de  belles  & de  grandes  ailes 
& que  la  même  efpece  de  chenilles  donne  un  papillon 
femelle  qui  eft  dépourvu  d’ailes*.  En  general,  il  na  pas 
évité  de  relever  les  méprifès  de  Goedaert  , & il  ne  lu  a 
pas  fait  grâce  fur  celle-ci.  Les  chenilles  à broffes  de  1 aulne 
avoient  donné  à Goedaert  un  papillon  avec  des  ailes, 
un  autre  fans  ailes,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  reconiioitre 
, pour  papillon  ; ils  fe  font  fans  doute  accouplés  enlem  e 
à des  heures  où  Goedaert  ne  pouvoir  pas  les  obleiver. 
Les  chenilles  à broffes  du  prunier  m’ont  aiilfi  donne  es 
papillons  femelles  fans  ailes  ; j’en  ai  eu  qui 
des  œufs  féconds,  ôl  d’autres  des  œufs  fteriles.  Je 
jamais  eu  que  de  ces  derniers , quand  j’ai  tenu  les  feine  e^ 
dans  des  poudriers  où  il  n’y  avoit  pas  de  mâles.  Je^ 
eu  befoin  même,  l’année  derniere , d’ufer  de 
pour  avoir  des  femelles  feules  ; il  nem’eftpointiK*'"»f, 
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Au  refte,  ça  été,  pour  parler  comme  ces  auteurs,  que 
” i dit  quelles- papillons  femelles  de  ces  chenilles  n’ont 
j oint  d’aîles;  pour  parler  plus  exaélement,  ils  en  ont  quatre, 
mais  fl  petites , qu’on  ne  les  voit  bien  qu’avec  le  fecours 
de  la  loupe  *.  On  peut  pourtant  les  reconnoître  à la  vûë  * 
fimple , & on  les  reconnoît  même  dans  les  figures  de 
grandeur  naturelle  qu’en  a données  Swammerdani.  Elles 
font  très-garnies  de  poils.  Quelque  petites  que  loipit  les 
ailes,  dès  que  ces  papillons  en  ont,  ils  rentrent  dans  ordre. 

Le  papillon  mâle  porte  fes  ailes  fuperieures  parallèles  au 
plan  de  pofition  ; elles  laifTent  le  corps  un  peu  à découvert  ; 
leur  couleur  eft  un  feuille-morte  lavé  de  brun  en  drfïerents 
endroits.  Il  y a fur  chacune  un  œil  blanc.  Ledeffus  des  ailes 
inferieures,  êc  le  deffous  de  toutes  les  quatre  eft  feuille- 
morte.  Ses  antennes  font  de  tres-jolres  antennes  a barbes 
déplumés.  Comme  il  ne  paroifloit  point  de  trompe  entre 
• fes  barbes,  j’ai  détaché  une  des  barbes,  & j ai  jette  1 autre 
fur  le  côté  ; la  loupe  alors  m’a  fait  voir  deux  petits  corps ob- 
longs , dont  nous  avons  parlé  ci-devant , & que  nous  avons 
regardés  comme  analogues  aux  trompes.  Malgré  ces  petits 
corps  blancs,  ce  papillon  appartiendroit  donc  à la  y."’® 
clafle  ; mais  il  me  paroit  plus  convenable  de  le  mettre 
dans  une  clafle  particulière,  dans  une  fixteme  claflb  qui 
comprendra  les  papillons  dont  les  femelles  n’ont  pas  ^ 
d’aîles  fenfrbles.  Swammerdam  paroit  croire  que  les  deux 
efpeces  de  chenilles  dont  a parlé  Goedaert , font  les 
mêmes  ; mais  la  maniéré  dont  un  des  papillons  femelles 
a enveloppé  fes  œufs,  maniéré  qui  n’eft  pas  pratiquée  par 
1 autre , établit  affés  que  les  papillons  femelles  qu’a  eus 
Goedaert , font  de  deux  differentes  efpeces , êc  qu’ils  vieil-: 
nent,  par  confeqiient,de  chenilles  d’efpeces différentes. 

Il  paroit  même  par  les  planches  de  M."*®  Merian,  & 

par  celles  d Albin , que  plufieurs  efiieces  de  papillons  à 
Tomel  ^ ç/ 
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brolfes,  qui  ont  de  longues  aigrettes  proche  de  la  tête 
forme  d’antennes,  tlonnent  des  j)apillons  femelles  qui  n’on 
])as  d ailes  lenfibles.  Des  arpentcules  à dix  jambes  nou! 
fourniront . dans  la  1 liite  de  cet  ouvrage,  un  bon  nombre  de 
papillons  femelles  qui  appartiennent  à cette  6.™'claffe. 

Il  nous  relie  encore  à parler  d’une  clalTe  mieux  carac- 
terifée  qu’aucune  des  precedentes;  c’ell  de  celle  dont  les 
papillons  ont  des  ailes  qui  imitent  fort  celles  des  oifeaux- 
elles  paroilfent  compolëes  de  véritables  plumes.  Tous 
ceux  qui  appartiennent  à cette  clalfe  font  petits,  mais  b 
flrudlure  particulière  de  leurs  ailes  mérité  que  nous  nous 
arrêtions  à l’examiner.  Nous  les  avons  mis  à la  fuite  des 
phalènes , ils  en  ont  un  des  caraêleres  par  leurs  antennes 
à filets  coniques;  mais  on  ne  laifie  pas  de  les  voir  voler 
pendant  le  jour:  & d’ailleurs,  la  transformation  des  che- 
nilles d’où  iis  viennent,  fe  fait  de  la  même  maniéré  que 
celle  des  chenilles  des  papillons  diurnes,  comme  nous  l’ex- 
pliquerons ailleurs.Ils  pourroient  donc  auffi  apjiartenir  à la 
clafle  des  papillons  diurnes:  mais  de  tout  cela,  il  refulte 
qu’on  les  peut  regarder  comme  une  claffe  particulière  que 
nous  placerons  pourtant  ici  à la  fuite  des  phalènes.  J’en 
connois  trois  genres  qui  ont  des  caracfleres  qui  les  font 
aifement  diftinguer  les  uns  des  autres. 

^ Tous  ceux,  que  je  connois,  du  premier  genre,  font 
d uiie  grande  blancheur  *;  ils  fe  pofent  ordinairement  fur 
fix  jambes,  dont  les  deux  jxoficrieures  font  plus  longues 
que  les  anterieures.  Jamais  ce  papillon  n’applique  fes  ailes 
contre  fon  corps,  il  les  tient  même  toujours  dans  une 
diredlion  perpendiculaire,  ou  à j)eu-près  à fa  longueur, 
il  les  étale  pourtant  plus  ou  moins.  Quand  il  efl  en  repos, 
il  tient  les  deux  d un  même  côté  pliées  à la  maniéré  u un 
éventml , ou  des  ailes  des  oifeaux  ; mais  jamais  il 
plie  ailes  exaélement  pour  empêcher  d appercevoirqu 
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font  compofées  de  diverfes  parties  qui  femblent  de  véri- 
tables plumes.  Lorfqu  on  a recours  à la  loupe,  on  reconnoît 
aue  ces  prétendues  plumes  ne  font  que  les  parties  dans 
lefquelles  l’aîle. eft  refendue.  Laîle  fuperieure  left  depuis 
fa  pointe  jufqu  environ  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  *. 
File  naroît  une  côte  plate  qui  le  divile  en  deux  lanières , 

l’exteneure,  celle  qui  fait  le  côté  extérieur  de  l’aîle,  eft  de 

flueique  chofe  plus  longue  que  1 autre  ; ces  deux  cotes , 
ces  deux  lanières,  font  bordées  de  part  & cl  autre  de  longues 
barbes  blanches,  qui  relfemblent  à celles  des  plumes. 

L aîle  inferieure  * eft  refendue  en  trois  parties  femblables 
aux  précédentes;  une  des  divifions  va  tout  près  du  fommet 
de  laîle  *,  tout  près  de  fou  infertioii dans  le  corcelet, 
mais  1 autre  divifion  fe  termine  au  tiers  de  la  longueur 
de  l’aîle.  Hook  a fait  graver,  très  en  grand,  dans  fa  Micro- 
graphie, la  figure  d’un  de  ces  papillons , mais  il  n’y  donne 
qu’une  divilion,  que  deux  plumes  à l’aîle  inferieure.  Je 
ne  fçais  fi  c’étoit-là  la  ftruélure  de  l’aîle  qu’il  a obfervée  ; 
ce  que  je  fçais , c’eft  que  quand  on  ne  fe  donne  pas  affés 
de  foin  pour  féparer  les  plumes , la  troifieme,  celle  qui 
eft  faite  par  la  plus  longue  divifion,  ne  fe  voit  point;  un 
pli  qu’elle  a à là  bafe  tend  à la  ramener  fur  les  autres  : 
peut-être  aufti'que  le  papillon  de  Hook  n’èft  pas  celui 
que  nous  avons  fait  reprefenter,  qu’il  eft  d’un  autre  genre, 
ou  d’une  autre  elpece.  Quand  le  nôtre  veut  voler,  il 
écarte  les  plumes,  ou  les  differentes  parties  de  fes  aîles, 
& c eft  le  temps  où  elles  reffemblent  plus  à celles  des 
oifeaux.  Les  deux  ailes  d’un  même  côté  paroiftent  n’en 
compofer  qu’une  feule  *.  Tout  cela  enfemble,qui  fait  de 
ort  jolies  aîles  a obforver,  ne  paroît  pas  en  faire  de  bien 
onnes.  Ces  papillons  ne  volent  ni  loin  ni  haut  pendant 
^ jour,  & je  ne  fçais  s ils  volent  même  pendant  la  nuit, 
e papillon,  qui  nous  feryira  d’exemple  du  focond 
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genre  de  ceux  à plumes , cft  d’un  brun  qui  tire  fur  u 
couleur  de  bois  clair.  Je  11  en  ai  point  vû  encore  de  cem 
là,  de  blancs,  ni  de  quelqu’autre  couleur.  Quand  ilsfonj 
pofés , leurs  ailes  ne  paroifFent  nullement  des  ailes  eit 
plumes,  elles  ont  plutôt  l’air  de  deux  bras  étendus  que 
de  deux  ailes  * ; le  papillon  a alors  une  figure  qui  rappelle 
celle  d’un  homme  en  croix.  Les  deux  ailes  de  chaque  côté 
font  rafTemblées  en  une  efpece  de  cordon  dont  le  bout 
fe  recourbe  en  crochet  ; chacune  des  ailes  fuperieures  n’eft 
fendue  que  vers  le  bout , au  plus  jufqu’à  la  6.”'  ou 
*Fi2. 16&  partie  de  fa  longueur  *.  Par-defTus,  elle  eft  convexe,  &. 

jxar-delfous , elle  forme  une  goutiere  dans  laquelle  feloge 
’aile  inferieure,  qui,  comme  celle  du  papillon  dont  nous 
venons  de  parler , eft  compofée  de  trois  plumes,  ou  de 
trois  parties  détachées  les  unes  des  autres  jufqu’auprèsde 
fon  origine*.  Ces  plumes  de  l’aile  inferieure  font  bien  four- 
nies de  chaque  côté , de  grandes  barbes  ; toutes  trois  fe 
ralTemblent  dans  un  paquet  qui  s’ajufte  dans  la  goutiere 
de  l’aile  fuperieure*.  Les  bords  intérieurs  de  la  partie  re^ 
feiiduë  de  l’aile  fiiperieure , ôl  les  bords  extérieurs  de  cette 
aile , font  garnis  de  barbes  jufques  vers  la  moitié  de  fa 
longueur. 

J'I 

Ce  papillon  différé  encore  du  précèdent , en  ce  qu  i 
ne  s’appuye  ordinairement  que  fur  les  quatre  jambes 
anterieures  ; il  tient  les  deux  dernieres,  qui  font  confi- 
.derablement  plus  longues , étendues , quelquefois  le  long 
des  cotes , Sl  quelquefois  delFous  le  corps , auquel  elles 
forment  une  e^ece  de  queuë , après  s’être  croifees  1 une 
14.  & l’autre  fur  le  derrière*.  Chacune  des  jambes  de  ce 
papillon,  6c  chacune  de  celles  du  précèdent,  ont,defpace 
.en  efpace,  dafles  grands  crochets  , ou  ergots. 

Je  ne  fç^che  point  qu’on  ait  fait  encore  attention  au 

troifieme  genre  de  papillons  à ailes  en  plumes  dont  il 
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n.  'n  narler-  quoique  ce  foieiit  ceux  de  tous  dont  les 
ai  font  mieux  formées  en  nayes  ailes  de  plumes , & qu’ils 
te  tiennent  toûjours  déployées  ».  ,I  a.  vu  pendant  du  , 
anps,  de  ces  papillons  attaches  contre  les  v.tres  de  ma  & 

^re,  fans  m’appercevoir  que  la  ftru^ure  de  leurs  ailes 

lu  quêlqun  «>'ofe  de  fingulier.  Ils  font  petits;  quand 

I font  trmquilles,  on  les  prend  fimplement  pour  des 
mmllons  du  genre  de  ceux  qui  tiennent  leurs  ailes  elen- 
lues  parallèlement  au  plan  de  pofition.  Leur  couleur 
d'ailleurs  n’a  rien  qui  engage  à les  regarder  de  plus  près  ; 
elle  eft  brune.  Des  bruns  plus  clairs  & plus  fonces,  meles 
par  petites  taches,  font  toutes  les  variétés  de  quelques- 
uns.  Ce  brun  a pourtant  un  œil  doré.  Il  y a plufieurs  ef- 
peces  de  ces  papillons  que  je  ne  me  ûik  pas  fort  attaché 
à diftinguer  ; mais  au  moins  ai-je  obfervé  que  des  couleurs 
de  brun  nué  font  différemment  diflribuees  for  les  ailes 
de  differents  papillons  de  cette  claffe  ; que  les  ailes  de 
quelques-uns  font  très-joliment  marquetées , & ont  d’affés 
grandes  taches.  Si  on  prend  un  des  papillons  de  cette 
claffe,  & quon  l’obferve  de  près,  on  reconnoît  que  fes 
ailes , qui  fembloient  continues , font  faites  de  plumes  qui 
ont  de  grandes  barbes  ; la  continuité  apparente  de  laîle 
dépend  de  la  maniéré  dont  les  barbes  des  plumes  voifmes 
s’ajuftent  enfemble. 

Outre  que  ce  papillon  eft  petit,  fos  ailes  font  tendres  r 
pour  bien  voir  leur  ftruélure,  il  faut  le  prendre  & le 
manier  doucement,  & Tobferver  enfoite  à la  loupe.  On 
trouve  que  chaque  aile  foperieure  efl;  formée  de  huit 
plumes*,  & chaque  aile  inferieure  de  quatre  feulement.  * pi.  19. 
Toutes  les  tiges  des  ces  plumes  font  féparées  les  unes  des 
autres  jufqu  auprès  de  1 origine  de  1 aile  *.  On  n’héfiteroit  * El-  19* 
pas  à les  prendre  pour  de  vrayes  plumes,  fi  les  obferva- 
liions  faites  for  les  papillons  precedents  ne  nous  faifoient 

• S f iij 


PI.  19. 


Fig.  2 1 . 


Fig.  2 3 . 


* Fl.  20. 
Fig.  12  & 
Fig.  13. 


326  MEMOIRES  POUR  L’HistoIre 
voir  qu  clics  peuvent  n’etre  que  les  parties  de  l’aîle  pr 
fondement  refendue.^  Ce  ne  font  pas  Iculement  les  ba^ 
des  plumes  d’une  meme  aile  qui^  s’ajuÜent  enfemble;  ijj 
barbes  de  la  dernicre  plume  de  l’aîle  fiiperieure  femblem 
s’apifter  aiilTi-bien  avec  les  barbes  de  la  première  plume 
de  faîle  inferieure;  de  forte  que  les  deux  ailes ’enfemble 
paroiffent  n’en  compofer  qu’une,  qui  a beaucoup  d’am- 
aleur  Si  on  a recours  à un  bon  microfeope  pourvoir  les 
jarbes , on  reconnoît  pou rtant  que  leur  ftrudure  dilFere  de 
celle  des  barbes  des  plumes  ; chaque  barbe  y paroît  del’ef- 
pece  de  ces  longs  poils  dont  nous  avons  parlé  dans  le  5.™' 
Mémoire,  lorfque  nous  avons  décrit  les  écailles  despapib 
Ions.  Ces  barbes  * font  des  efpeces  d’écailles  très-longues, 
<5c  très-étroites  ; le  bout  par  lequel  elles  font  engagées  dans 
leur  tige  commune,  efl:  le  plus  pointu  ; l’autre  bout  ellplus 
large.  Ce  font  des  lames  bien  étroites,  dont  les  deux  côtés 
pourtant  femblent  avoir  un  rebord,  mais  ils  ne  font  point 
garnis  de  poils , ou  de  barbes  plus  petites , comme  le  font 
les  côtés  des  barbes  des  plumes.  Les  ailes  laiirent,fur  les 
doigts  qui  les  touchent,  de  ces  poulTieres  que  nous  avons 
vû  être  autant  de  petites  écailles  ; elles  font  attachées  fur 
les  tiges  des  pîurrics.  , 

L’origine  de  ce  papillon  m’efl  encore  inconnue,  mais 

l’ai  grande  difpohtion  à croire  qu’il  vient  de  quelque 
teigne , ou  de  quelque  chenille  qui  habite  dans  nos  mai- 
fons  ; je  l’ai  inutilement  cherché  dans  les  champs;  je  l’ai 
trouvé  alTés  commun  dans  les  maifons  de  campagne , pen- 
dant les  mois  d’ Aouft , de  Septembre  & d’Oélobre  ; j eu 
ai  meme  pris , dès  le  2.  de  Mars , dans  ma  chambre , temps 
où  on  ne  voit  que  rarement  des  papillons  à la  campugti^ 
Ce  petit  papillon  a des  antennes  à filets  coniques» 
nne  trompe. 

^origine  des  petits  papillons  bruns  * à ailes  en 
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I ceux  tluJeconcl  genre , m’efl  mieux  connue.  Les  che- 
‘ *d’oii  iis  viennent,  vivent  fur  le  lizeron;  je  les  ai 
^'levées  depuis  leur  première  fortie  de  l’œuf  jufqu  a leur 

derniere  transformation.  Des  papillons  de  cette  efpece, 

ue  i’avois  pris  à la  campagne , lirent  tles  œufs  dans  le 
\udrier  où  je  les  avois  renfermés  : j’attachai  ce  poudrier 
îuprès  d’une  tige  tie  lizeron , & je  fis  entrer  une  partie 
de  ce  lizeron  dans  la  bouteille  même , qui  refia  ouverte. 
Pès  que  les  chenilles  furent  éclofes  , elles  trouvèrent 
une  nourriture  convenable  ; elles  crûrent  fur  ce  lizeron , 
& fur  quelques  autres  pieds  des  environs  où  elles  fe  reiiT 
dirent.  Quand  il  me  parut  qu’il  y avoit  à craindre  qu’elles 
nallaffent  trop  loin,  j’en  pris  quelques-unes  que  je  ren- 
fermai dans  des  poudriers , Sc  que  je  fis  no||rir  avec  les 
feuilles  de  la  plante  qu’elles  aiment.  Cette  efpece  de  che- 
nille a fêize  jambes,  elle  refte  petite,  fa  couleur  efi  d’un 
verd  blancheâtre;  elle  a des  poils  mediocrejnent  longs, 
rangés  au  moins  fur  quatre  rangs  de  tubercules;  les  poils, 
en  s’élevant,  s’écartent  les  uns  des  autres.  Pour  fe  mettre 
en  crifalides , elles  s’attachèrent  au  poudrier.  Les  crifali- 
deSjVÛës  du  côté  du  dos  font  prefqu’aufli  velues  que 
les  chenilles , &.  en  ne  les  regardant  que  de  ce  côté-là , on 
auroitaffés  de  peine  à s’afllirer  que  ce  font  des  crifalides. 
Les  papillons  des  miennes  fortirent  vers  la  mi-Aouft. 
J ai  négligé  de  remarquer  combien  de  temps  précifement 
ils  avoient  été  en  crifolide , mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  y 
ayent  été  plus  de  quinze  jours.  Les  chenilles  d’où  ils  ve- 
noient  étoient  nées  vers  le  commencement  de  Juillet. 
Je  n ai  pas  encore  l’hiftoire  affés  complette  du  papillon 
b anc  a ailes  en  plumes  du  premier  genre  ; il  vient  d’une 
cienille  qui  différé  peu  de  la  précédente,  mais  qui  efi 
Us  ve  lie  . elle  ne  s efi  pas  mife  en  crifalide  chés  moi. 
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^ "Nous  avons  affés  dit  que  nous  penfions  qu’on  ne  devoit 
faire  ufàge  des  couleurs  que  pour  diftinguer  les  unes  des 
autres , les  efpeces  des  papillons.  Il  y en  a dont  toutes 
les  ailes  font  d’une  même  couleur , d’autres  dont  les  ailes 
inferieures  font  autrement  colorées  que  les  fuperieures. 
Les  couleurs  du  deflbus  de  la  meme  aile  font  fouveiit 
differentes  de  celles  du  deffus  ; quelques  ailes  font  pref- 
qu’entierement  d’une  couleur  fimple  , d’autres  d’une 
couleur  compofée.  Quelques-unes  n’ont  qu’un  bord  d’une 
couleur  differente  de  celle  du  refie  ; d’autres  n’ont  que 
quelques  taches  d’une  autre  couleur  que  celle  du  fond. 
Entre  les  taches , il  y en  a de  rondes , compofées  de  dif- 
ferentes couleurs  nuées , Ôl  diflribuées  par  bandes  circu- 
laires & coibentriques,  qui  imitent  la  figure  des  yeux,  & 
qui  en  portent  le  nom.  D’autres  ailes  font  toutes  remplies 
de  taches  de  differentes  couleurs  ; les  couleurs  font  éten- 
dues par  rayes  fur  quelques-unes,  fur  d’autres  par  ondes: 
enfin,  on  y obferve  toutes  les  variétés  imaginables,  & nous 
en  avons  affés  parcouru  jufqu’ici,  foit  de  couleurs,  foit 
de  forme , pour  donner  idée  de  la  grande  quantité  de  pa- 
pillons que  l’Auteur  de  la  nature  s’efl  plû  à produire,  & 
à diverfifier  fi  fingulierement. 

Nous  ne  parlerons  point  aéluellement  des  ailes  où  1 or 
& l’argent  femblent  répandus  tantôt  avec  profiifion , tan- 
tôt avec  art;  de  celles  qui  font  nacrées,  ou  qui  ont  des 
taches  qui  femblent  de  nacre.  Nous  avons  déjà  dit  qui| 
y en  a qu  on  appelle  des  aî/es  vitrées,  nom  qui  leur  a ete 
très  - bien  donné , parce  qu’elles  ont  des  parties  plus  ou 
moins  grandes , qui  ont  une  forte  de  tranfjiarence.  Ce  font 
des  ailes  dont  la  membrane  n’efl  pas  par-tout  recouveite 
d écaillés  ; les  endroits  où  elle  n’en  a pas , ont  de  la  tran 
parence,  & femblent  autant  de  petites  vitres. 

explication 
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explication  des  figures 

DU  SEPTIEME  MEMO  IRE. 
Planche  XII I. 

La  Figure  I,  eft  celle  de  la  belle  chenille  à corne  du 
titimale  à.  feuille  de  cyprès,  aèluellement  cramponnée  le 
long  d une  tige  de  cette  plante,  & mangeant  une  de  fes 
feuilles.  Il  y en  a de  plus  grandes  que  celle  de  cette  Figure. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille, 
vùë  par-defllis. 

La  Fig.  3 , eft  celle  de  la  même  crifalide,  vue  par-deflous. 
La  Fig.  Æ,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  qui  eft  de 
la  première  clafle  des  phalènes,  dans  fa  ])ofition  ordinaire. 
La  Figure  y.  eft  celle  du  même  papillon  qui  vole. 

La  Figure  6,  fait  voir  le  même  papillon  par-defibus.' 
La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  mâle,  dans  fà  po- 
fition  ordinaire.  ^ 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  qui  appartient  en- 
core à la  ])remiere  clafle  des  phalènes , qui  eft  pourvut 
d’une  trompe  extrêmement  longue.  , 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  du  pa-’ 
pilloii  de  la  Fig.  8. 

Planche  XIV. 

La  Figure  I,  eft  celle  d’un  papillon  qui  vient  d’une 
chenille  verte  a corne  fur  le  derrière,  que  je  n’ai  pas  nour- 
rie, & dont  j’ai  eû  feulement  les  crifalides. 

La  Fig.  2,  eft  celle  du  papillon  à tête  de  mort.  J’en  ai  eu 

%w*e  ^ 

^ inferieures  de  ce 
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■ papillon  ; une  partie  fS  de  cette  aîle,  eft  pliée  fur  lerefle' 
Ce  pli  fubfifte , tant  que  le  papillon  ne  vole  pas. 

La  Figure  A,  eft  celle  de  la  corne  que  porte  fur. le  der- 
riere,  la  chenille  qui  donne  le  papillon  de  la  Figure  2. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  rafe,  à feize  iam- 
bes , de  l’ofeille. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette, chenille. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  du  papillon  de  cette 
chenille.  11  eft  de  la  fécondé  clalfe  , & par  fon  portd  ’aîles 
du  premier  genre  de  cette  clalTe. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon  vu  par-deflus, 
ayant  les  ailes  ouvertes. 

La  Figure  9 , eft  celle  du  même  papillon  vû  par-delToM. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  autre  papillon  delà  même 
clafle,  & du  même  genre  que  le  precedent,  qui  vient  auffr 
d’une  chenille  qui  entre  en  terre  pour  le  metamorphofer. 

La  Figure  f i,  eft  celle  d’une  chenille  verte,  rafe,  & a 
feize  jambes , de  l’ortie. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  papillon nocfturnede  cette 
chenille , vû  par-defllis  ; il  eft  de  la  fécondé  clafle,  & du  fé- 
cond genre  de  cette  clafle. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  même  papillon , vû  par* 
delfous. 

Planche  X V. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  rafe  & verte,  a 
ftize  jambes,  qui  vit  de  feuilles  de  chêne;  Ibn  derrière  eft 
fait  en  poupe  de  vaifleau.  , , 

-,  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qai  a 

e înee  dans  un  âge  pdus  avancé  ; on  lui  voit  mieux  â 
forme  du  derrière. 

La  Figure  3 , reprefente  un  paquet  de  feuilles  que  cette 
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henille  a liées  enfemble,  &au  milieu  defquelles  elle  s’eft 
filé  une  coque  mince , dans  laquelle  elle  s eft  mife  en 

Figure  4.,  eft  celle  du  papillon  qui  eft  venu  de  cette 
chenille,  vû  par-deflus;  il  eft  de  la  fécondé  claffe,  ôc  du 
fécond  genre  de  cette  claffe  ; il  porte  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition  ; les  côtés  intérieurs  de  chaque  aile  fu- 
perieure,  font  appliqués  fun  contre  1 autre. 

La  Fig.  5 , eft  celle  du  même  papillon , vii  par-deffous. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d un  papillon  qui  vient 
d’une  chenille  rafe , qui  vit  fur  l’ortie.  Ce  papillon  eft  de 
la  fécondé  claffe , & du  troifiéme  genre  ; la  partie  fupe- 
rieure  de  fes  ailes  fe  moule  fur  le  corps  y elle  en  prend  bien 
l’enipreinte;  le  refte  des  mêmes  ailes  eft  parallèle  au  plan 

de  pofition.  ’ ^ *' 

-.a  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  lilas,  fur  une  par- 
tie de  laquelle  eft  une  efpece  de  toile  de  fils,  qui  ne  laiflb 
qu’entrevoir  une  chenille  qui  eft  deflbus. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  cette  petite  chenille  du  lilas. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  che- 
nille de  la  Fig.  8.  il  eft  de  la  fécondé  claffe,  & du  quatrième 
genre  de  port  d’ailes  ; fes  ailes  fuperieures , parallèles  au 
plan  de  pofition,  laiffent  à découvert  une  bonne  partie 
des  inferieures. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  papillon  qui  a encore  le 

port  d ailes  du  quatrième  genre , mais  qui  écarte  plus  les 

ailes  du  corps  que  celui  de  la  Fig.  9.  il  eft  de  la  quatrième 

claüe,  c’eft-à-dire,  qu’il  a des  antennes  à barbes  de  plumes, 
& une  trompe. 

Figurp  1 1 & 12,  reprefentent , en  deux  attitudes 
pilloir^^^^^  l^^pcnteufe  a dix  jambes  qui  donne  ce  pa- 
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La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille 

Planche  XVI. 

La  Figure  i , eft  celle  d une  chenille  qui  vit  des  feuilles 
éi  des  fleurs  de  la  Jacobée,  & de  celles  du  féneçon. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille  roulée. 

La  Figure  3,  reprefenteen  une  crifalide  de  cette  che- 
nille qui  eft  entre  quelques  pétales  de  la  fleur. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vu  de  côté;  il  eft  de  la  fécondé  claffe,  ôl  du  cinquième 
genre,  portant  fes  ailes  en  toit  aigu. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  même  papillon,  dans  une  vue 
où  fes  deux  ailes  fuperieures  paroilfent. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  même  papillon , qui  a éloigné 
-fes  ailes  fuperieures  de  fon  corps,  elles  laiffent  à décou- 
vert le  deflus  des  ailes  inferieures. 

• t 

La  Figure  7,  fait  voir  le  ventre,  & le  deflbiis  des  ailes 
de  ce  même  papillon. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  chenille  velue  fur  les  côtés, 
qui  a feize  jambes  ; elle  a tout  du  long  du  dos  une  belle 
raye  rouge,  & fur  chaque  côté  une  raye  blanche;  elle  fe 
nourrit  de  feuilles  de  poirier , & de  celles  de  prunier. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille, 
attachée  contre  une  feuille  de  poirier. 

La  Figure  i q,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon , il  eft  de  la  cin- 
quième clafle  ; il  a des  antennes  à barbes  de  plumes , & ü 
manque  de  trompe  ; il  porte  fes  ailes  en  toit  aigu.  Les  œufs 
de  ce  papillon  font  de  petites  firheres,  dont  un  fegment 
a ete  emporté  ; ils  font  petits , & blancs. 

a ig.  1 2.,  eft  celle  d’une  petite  chenille  raie , du  chou, 
fs  igures  13  & 24,  font  celles  du  papillon  de 
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chenille  qui  porte  fes  aîies  en  toit,  & qui  eft  de  la  fécondé 

La  Figure  i 5 , eft  en  grand  la  tête  d’un  pajîillon  fans 
trompe.  On  a abbaifle  les  barbes  qui  étoient  entre  les 
veux  & qui  auroient  pu  cacher  la  trompe,  s il  y en  avoit- 
eu  une;  mais  ces  barbes  ôtees,  on  ne  voit  point  de  trom- 
pe  parce  (juc  le  papillon  n en  a pas , au  moins  de  icniiblc. 

P ]>A  NCHE  XVII. 


La  Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  l’in- 
terieur  des  troncs  de  chêne,  d orme , 6c  d autres  arbres. 

La  Figure  2 , reprefente  en  grand  fa  tête , vûë  par- 
deflbus.  l,  la  levre  fuperieure.  DD,  les  deux  dents  qui 
font  plus  aiguës  que  celles  des  chenilles  ordinaires , 6c 
qui  fe  rencontrent  l’hne  l’autre  fous  un  angle  plus  aigu; 
aülfi  celles-ci  ont-elles  à percer  le  bois.  NM  N,  les  trois 
parties  dont  eft  compolée  la  levre  inferieure.  Du  haut  de 
lapartie  M,  il  fort  un  gros  filet,  qui  eft  la  filiere.  Ici  cette 
filiere  paroît  tomber  fur  les  dents,  parce  qu’elle  eft  vûë  de 
front;  mais  elle  fait  au  moins  un  angle  de  quarante- cinq 
degrés  avec  la  levre  d’où  elle  part. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  4.,  eft  celle  d’un  morceau  de  bois  fur  lequel 
eft  le  papillon , P,  de  la  chenille  de  la  Fig.  i . il  eft  de  la 
3.“'  clafle;  fes  antennes  font  coniques,  6c  il  n’a  point 
de  trompe.  Le  port  de  fes  ailes  eft  du  fixieme  genre , ou 
en  toit  arrondi. 

ddd,  marquent  fur  ce  même  morceau  de  bois,  le  con- 
tour d un  endroit  où  le  bois  a été  percé  par  la 

chenille , 6c  où  l’ouverture  a été  remplie  de  fciure 
liee  par  des  fils  de  foye. 

Cf  eft  une  partie  de  la  coque  dans  laquelle  la  chenille 
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s etoit  enfermée  pour  fe  mettre  en  crifalide.  C cft 
le  fourreau  de  la  crifalide  fort  défiguré,  qui  eft  refté. 
dans  l’ouverture  de  la  coque  par  où  le  papillon  efi 
fbrti. 

La  Figure  5,  efl  celle  du  papillon  mâle,  vû  par-def. 
fous.  Ceft  la  femelle  qui  efl  vue  par-delTus,  Fig.  4. 

La  Figure  6,  efl  celle  du  morceau  de  bois  de  la  Fig.  4; 
dont  on  a emporté  une  partie,  & aufïi  une  partie  de  la 
coque,  pour  faire  voir  l’interieur  de  cette  coque,  qui  eft 
très-poli , quoique  fon  extérieur  c c,  foit  tout  grainé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  antenne  de  ce  papillon; 
vùë  au  microfcope. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  partie  de  l’antenne; 
Fig.  7.  reprefentée  très  en. grand,  pour  faire  voir  les  lames 
l,  m,  que  le  microfcope  fait  découvrir  fur  une  de  fes  faces. 
Ces  lames  font  veluës , ou  faites  de  poils. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon,  dont  le  port  d’aîles 
eft  du  feptienie  genre , & qui  eft  de  la  fécondé  clalTe  ; il 
eft  large  d’épaules.  Celui-ci  vient  d’une  petite  chenille 
raie  cle  l’érable. 

Les  Figures  1 o & 1 1 , font  celles  d’un  papillon  dont  le 
port  d’aîles  eft  du  huitième  genre , ou  dont  les  ailes  em- 
braffent  le  corps,  à la  maniéré  de  celles  des  oifeaux.  Ce 
papillon  eft  de  la  fécondé  claffe , il  vient  d’une  chenille 
' du  fufain,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  petit  papillon,  qui  donne 
un  exemple  d un  neuvième  genre  de  port  d’aîles,  de  celui 
que  nous  avons  nommé  en  queué  de  coq.  Quoique  ce 
papillon  foit  affes  petit,  il  eft  pourtant  beaucoup  plus 
grand  que  nature;  il  vient  d’une  très-petite  chenille, dont 
nous  parlerons  ailleurs , qui  fe  tient  dans  l’interieur  des 
feuilles  de  1 orme  femelle. 
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Les  Figures  13  I4>  font  celles  d’un  papillon,  dont 

Jes  ailes  embraflent  ie  corps,  & le  contournent  pour  paffer 
du  côté  oppofé  à celui  de  leur  origine.  Une  des  ailes  fu- 
perieures  couvre  une  grande  partie  de  l’autre  aîle  fupe- 
neure.  C’eft  le  dixième  genre  de  port  d’^îles.  Ce  papillon 
ell  de  la  fécondé  clalTe. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  rafe  qui  vit  fur  le 
cerifier,  fur  le  prunier,  & fur  l’épine,  & qui  eft  encore 
jeune. 

La  Figure  2,  reprefente  un  des  tubercules , t,  qui  font 
furie  corps  de  cette  chenille,  groffi  au  microfcôpe;  il  s’en 
élevé  un  poil;  p. 

La  Figure  3 , cil  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  i , parve- 
nue à fon  dernier  terme  d’accroilTement. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cette 
chenille  fe  renferme  pour-  le  metamorpholer. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crilalide  dè  cette  chenille. 
La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  mâle  qui  fort  d’une 
des  chenilles  de  i’efpece  précédente,  vû  de  côté,  & pen- 
dant qu’il  eft  en  repos,  a,  une  de  lès  antennes. 

Cf  fon  corcelet,  qui  eft  û couvert  de  longs  poils  & de 
longues  écailles,  qu’il  femble  l’être  d’une  elpece 
de  toilbn. 

Cf  l’endroit  qui  fait  paroître  ce  papillon  comme  en- 
fellé. 

^ La  Figure  7,  eft  celle  du  même  papillon  qui  tient  lès 

allés  parallèles  au  plan  de  pofition , comme  il  les  y tient 
lorfqu’il  marche. 

^ La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
flu  ventre. 
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^ ^La  Figure  9,  eft  celle  d’un  paj)illon  femelle,  venu  de 
la  même  chenille,  deffinée  fur  un  papillon  mort. 

La  Figure  i o,  eft  celle  de  la  tête  du  papillon  groffie  au 
microfeope.  aa,  les  endroits  où  les  deux  antennes  ont 
été  coupées. 

h les  yeux.  On  a ôté  les  deux  barbes  qui  étoient  entre 
eux  deux,  pour  mettre  à découvert  deux  corps 
blancs  & oblongs,  tt,  qui  paroiftent  être  deux 
parties  analogues  aux  trompes  ordinaires.  Nous 
mettons  cependant  au  rang  des  papillons  fans 
trompe , ceux  .qui  n’ont  que  de  pareilles  parties, 
dont  la  figure  n’eft  pas  la  même  que  celles  des 
autres  trompes , &qui  d’ailleurs  font  très-petites. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  petit  papillon  fingulier 
en  ce  qu’il  paroît  avoir  deux  cornes , c c. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  même  papillon  reprefenté 
plus  grand  que  nature,  pour  rendre  plus  fenfibles  les  deux 
cornes  c c.  Ses  antennes  font  à filets  coniques  ; une  d’elles, 
ici  couchée  fur  une  des  ailes. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de 
bouillon  blanc.  En  , eft  la  tête  d’une  petite  chenille, 
dont  le  corps  eft  caché  fous  le  duvet  b d,  qu’elle  a enlevé 
de  la  feuille  de  cette  plante. 

La  Figure  14.,  eft  celle  de  cette  chenille  qui  eft  toute 
brune.  C’eft , je  crois , la  chenille  d’où  vient  le  papillon 
de  la  Figure  1 1 . 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  tête  du  papillon  de  la  Fi^* 
’t  I , groflTie  au  microfeope. 

a,  une  des  antennes. 

i,  un  œil. 

h de,  b c,  les  deux  barbes , ou  cloifbns  barbues,  entre  lef- 
quelles  paroît  vers  b,  le  rouleau  formé  parla 
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h d,  la  tige  tl’une  des  barbes. 

de,  ef})ece  de  corne  par  laquelle  cette  barbe  fe  termine. 
Quand  la  tige  b dÏQ  courbe,  & s’applique  fur  la  tête, 
la  partie  d fe  trouve  du  côté  du  dos  vers  le  commence- 
ment du  corcelet , d’où  la  corne  c d paroît  partir. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’un  papillon  qui  femble  avoir 
lin  mulèau  allongé,  une  forte  de  nez  de  beccaffe.  Ce 
mulèau , ce  nez  eft  encore  formé  par  les  deux  barbes  j ou 
cloifons  barbues,  entre  lefquelles  la  trompe  eft  logée. 

La  Figure  17 , eft  celle  de  la  tête  de  ce  papillon , groffic 
au  microfeope , & vûë  par-delTous. 
a a,  les  antennes. 

hd,  bd,  les  deux  barbes.  C’eft  un  peu  au-deffus  de  l’ori- 
gine b de  ces  deux  barbes , que  la  trompe  eft  pla- 
cée entr’elles  deux. 

La  Figure  18,  un  peu  moins  grandie  que  la  Figure  17, 
fait  voir  la  trompe  t,  qui  a été  déroulée  & tirée  d’entre 
les  cloifons  barbues. 

La  Figure  19,  eft  celle  de  la  tête  du  même  papillon ^ 
vûë  de  côté,  aa,  les  antennes. 
i,  un  œil. 

bd,  une  des  lames  barbues.  ^ 

dd,  fait  voir  comment  le  bout  de  chacune  de  ces  lames 
eft  entaillé. 

^ La  Figure  20,  montre  les  deux  lames  barbues  bd,  bd, 

ccartees  1 une  de  1 autre,  au  lieu  qu’elles  font  appliquées 

1 une  contre  l’autre  dans  les  Figures  17,  1 8 & 1 9.  i i,  les 

yeux.  La  trompe  paroît  roulée  entre  les  deux  lames  à la 
hauteur  ii  des  yeux.. 

On  voit  aulTi,  dans  cette  figure,  que  les  faces  de  ces 

'mes  font  couvertes  d’écaiiles  ferabiables  à celles  des  ailes 
papillons. 

Tome  L 
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Planche  XIX. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  coque  de  foye  qui  a été 
filée  par  une  arpenteufe  du  chou,  à douze  jambes,  ou  à 
quatre  jambes  intermediaires. 

La  Figure  2 , eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  Il 
porte  des  huppes  fur  le  corcelet._ 

La  Figure  3 , eft  celle  des  hup])es  du  papillon  pré- 
cèdent , reprefentéçs  plus  en  grand.  la  plus  haute  de 
ces  huppes , formée  en  tuyau  creux , dont  la  cavité  eft 
tournée  vers  la  tête.  la  a.*"®  huppe,  plus  petite  que 
la  première,  & dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  derrière. 

Les  Figures  4..&  5,  font  celles  d’une  chenille  qui  vit 
furie  prunier,  âc  fur-tout  fur  le  prunier  fauvage,  dont  le 
papillon  femelle  a 'de  fi  petites  ailes,  qu’on  a peine  à les 
appercevoir.  Elle  a fur  le  dos  des  broffes  de  poils , & plu- 
fieurs  grandes  aigrettes  de  plumes  en  d’autres  endroits.  La 
couleur  de  fa  peau  eft  d’un  agathe  rougeâtre.  Elle  a fur 
chaque  anneau,  excepté  fur  ceux  où  font  les  broffes , huit 
tubercules;  ceux  des  rangs  fuperieurs  font  d’un  rouge 

peu  vif,  6c  ceux  des  quatre  rangs  inferieurs  d’un  jaune 
de  paille. 

^ a,  les  deux  grandes  aigrettes,  qui  tirent  leur  origine 
du  premier  anneau , d’auprès  de  la  tête,  & que  la 
chenille  porte  en  devant. 

b h,  Fig.  y.  les  aigrettes  des  côtés,  étendues  comme 
des  bras;  elles  manquent  à quelques-unes  de  ces 

d’autres  n’en  ont  qu’une  de  chaque 
cote , 6c  d autres  en  ont  deux  de  chaque  cote. 

c,  aigrette  qui  eft  près  du  derrière.  . 

* f 4 J quatre  brofles  jaunes  qui  foi^^  ^ 
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dos  Chacune  d’elles  efl  formée  par  les  poils  qui 
partent  de  deux  tubercules , & qui  viennent  fe 
* rencontrer  vers  le  milieu  du  dos., 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  dépouille  de  la  chenille. 

La  F&ure  7,  eft  celle  d’une  des  aigrettes  de  la  tête,  • 
reprefentée  en  grand , pour  faire  voir  I arrangement  des  - 

plumes  dont  elle  eft  compofee.  , 1,  . , 

^ La  Figure  8 , eft  celle  d’une  des  plumes  de  1 aigrette  de 

la  Fig.  7.  encore  plus  grolTie,  où  l’on  voit  la  difpofitioii  ^ 

desbarbes  que  porte  fa  tige.  Les  barbes  les  j)lus  grandes, 

& les  plus  proches  du  bout  fuperieur , font  noires  , les 

autres  barbes,  Sc  la  tige,  ne  font  que  iirunes..  , 

Les  Figures  9 & 10,  font  celles  des  crifalides  de  cette  - 
chenille  , vûës  de  differents  côtés.  La  crifalide  de  la  Fig. 
10.  eft  celle  d’où  doit  fortir  un  papillon  mâle,  ou  un  pa- 
pillon qui  a de  grandes  ailes.  ^ . 

La  Figure  1 1 , groffie  au  microfoope , eft  celle  d une 
crifalide  d’où  doit  fortir  un  papillon  femelle.  > 

La  Figure  i z >,  eft  celle  du  papillon  femelle. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  même  papillon , qui  a été 
grolfie,  pour  rendre  les  ailes  plus- fenlibles  ; il  a quatre 
ailes  très- velues.  Le  papillon,  en  entier,  eft  très- velu.  Il 
.eft d’un  gris  fale,  cendré. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  dans  la-  - 
quelle  la  chenille  s’eft  mife  en  crifalide , & fur  laquelle  le 
papillon  femelle,  qui  en  eft  forti,  a dépofé  fos  œufs,  ce 
qui.leur  eft  affés  ordinaire. 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  coque.de  la  F ig.  1 4.  repre-^ 

fentee  en  grand , mais  fans  œufs.  - , 

La  Fig.  1 6,  eft  celle  d’un  œuf de  cette  chenille,  grofli.  's 

17»^^  de  la  planche,  eft  celle  du  pa- 
pillon mâle  de  cette  chenille , qui  a des  antennes  en  ; 
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plumes , Sl  qui  n’a  point  de  trompe  femblable  aux  troni« 
pes  ordinaires , ou  lènliblc  à la  vûë  fimple. 

La  Figure  i B , eft  celle  de  la  tête  de  ce  même  papillon 
vûë  par-delFous , 6l  en  grand,  à qui  on  a ôté  une  des  barbes 
qui  étoient  en  b,  6l  jette  l’autre  barbe  B,  fur  le  côté,  pour 
mettre  à découvert  l’endroit  où  devroit  être  la  trompe, 
On  voit  alors  deux  petits  corps,  tt,  un  peu  plus  gros, 
dans  cette  figure , qu’ils  ne  devroicnt  l’être  ; il  y a grande 
apparence  qu’ils  font  La  fondion  de  trompe. 

. La  Figure  1 9.,  au  bas  de  la  planche,  eft  celle  d’un  pa- 
pillon à ,5les  en  plumes , du  3 genre  de  ceux  dont  les 
ailes  reffemblent  le  plus  à celles  des  oifeaux;  il  eft  vûpar- 
deffus. 

. La  Fig.  20,  eft  cefte  du  même  papillon , vû  par-deftbus. 

La  Figure  2 1 , reprefente  le  même  papillon  plus  en 
grand.  On  y voit  les  plumes  des  ailes  garnies  de  barbes,, 
de  que  les  barbes  d’une  des  plumes  fe  joignent  aux  barbes 
de  la  plume  fuivante. 

La  Figure  22,  reprefente  en  grand  deux  plumes  de  la 
même  aile,  & fait  mieux  voir  l’efjjece  de  goutiere  qui  fe 
trouve  entre  les  barbes  de  deux  differentes  tiges,  & com- 
ment les  barbes  d’une  tige  vont  rencontrer  celles  de  l’autre.. 

La  Figure  23,  eft  en  très-grand,  celle  d’une  des  barbes 
des  plumes  de  la  Figure  22. 

Planche  XX. 

La  Figure  i , eft  celle  d’un  papillon  blanc  à ailes  de 
P urnes,  vu  du  cote  du  dos,  ayant f es  ailes  très-ouvertes. 

a Figure  2 , eft  celle  du  même  papillon,  qui  a les  ailes 
moins  ouvertes. 

, figure  3 , eft  auffi  celle  du  même  papillon,  vu  du 
cote  du  ventre , & reprefenté  beaucoup  plus  grand 
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„.urc,  ayant  fes  aîles  ouvertes  , afin  qu  on  puifle  voir  leurs 
divifions,  ou  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font  comr 

rt 

Figure  4,  reprefente  encore  plus  en  grand  les  deux 

jîles  d’un  même  côté. 
a b,  l’aîle  fuperieure. 

l’aîle  inferieure.  . 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  des  dieniHes  velues  qiu 

donnent  cette  efpeee  de  papillon. 

La  Figure  "7,  eft  celle  dune  chenille  qui  donne^un 
papillon  à aîles  en  plumes , d’un  genre  different  du  prece- 
dent, & qui  eft  aufli  d une  couleur  differente , il  eft  d un 

brun  clair. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  dé  cette  derniere 

ehenilie , vûë  du  côté  du  dos.  rr  a 

La  Figure  9 , eft  celle  de  la  même  crifalide,  groffie,  afin 

de  rendre  les  poils  plus  diftinéls. 

La  Figure  lo,  eft  celle  de  là  même  crifal.de,  de  gran- 
deur naturelle , vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  crifalide  , plus  grande  que 
nature,  vûë  du  même  côté  que  dans  la  Figure  10. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  papillon  qui  Ibrt  des  crifa- 
lides  precedentes , vû  du  côté  du  dos. 

La  Figure  13 , eft  celle  du  même  papil|on , vû  du  côté 
du  ventre. 

Les  Figures  1 4 & 15,  font  celles  du  même  papillon 
fort  groflies.  Dans  l’une,  il  eft  vû  du  côté  du  dos,  & dans 
l’autre,  du  côté  du  ventre.  On  peut  remarquer  dans  l’une 
& dans  l’autre  de  ces  figures  , une  pofition  des  janà- 

ues  ])ofterieures , qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Fig.  12 
û 1^. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  des  aîles  fuperieures  de 
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ce  papillon , reprefentéc  fcparement,  <5c  plus  grande 
nature. 

La  Figure  17,  ell  celle  d’une  de  fes  ailes  inferieures 
grolïie  comme  l’eft  celle  de  la  Fig.  16. 

La  Figure  18.  fait  voir  l’aile  liiperieure,  6c  l’aile infe., 
rieure.  a b,  eft  l’aile  fuperieure.  a e,  af  a g,  conipofent 
cnfemble  l’aile  inferfeure,  dont  les  trois  plumes  fofit  ici 
écartées  les  unes  des  autres.  Quand  elles  font  raffemblées 
les  unes  auprès  des  autres , plus  qu’elles  ne  le  font  dans 
la  .Figure  1 7.  l’aile  fuperieure  a b,  .leur  fert  d’étuy. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

D E S C R I S A L I D E S 

EN  GENERAL; 

f 

Et  à quoi  de  réel  fe  reduïfent  leS'  transformations  appa- 
rentes des  chenilles  en  crifalides , éf  des  crifalides 
en  papillons.. 

Ous  avons  dit,  nous  avons  meme  été  obligés  de  le 
dire  plus- dune  fois,  que  tous  les  inlééles  qui  par- 
viennent de  1 état  de  chenille  à celui  de  papillon,  paffent 
par  un  état  moyen,  qui  eft  celui  de  crifalide.  Les  cnïàli- 
des  font  connues^  fous  un  autre  nom  par  tous  ceux  qui 
élevent  des  vers  à foye,  ils  les  appellent  desffres.  En 
general,  leur  figure  approche  de  celle  d’un  cône , au  moins 
prefque  toutes  ont  leur  partie  pofterieure  de  figure  coni- 
que. Sous  cette  forme , l’infecte  ne  paroît  avoir  ni  jambes 
ni  ailes;  il  ne  peut-ni  marcher  ni  fe  traîner;  il  femble  à 
peine  avoir  vie  ; il  femble  réduit  à être  une  maffe  mai 
organifée;  il  ne  prend  aucune  nourriture,  Sc  n’a  point 
d’organes  pour  en  prendre.  Sa  partie  pofterieure  eft  la 
feule  qui  paroifte  animée,  elle  fe  peut  donner  quelques 

mouveméns  , quelques  inflexions - fur  . les  jointures  des 
aflneaux  qui  la  compofent; 

Leur  peau,  ou  leur  enveloppe  exterieurev  femble  car^ 
^agineufe;  on  juge  que  fielle  étoitauffi  épaiffe  que  l'cf- 

. pioîtroit 

iir»  On  ^ * ««  communément  rafe,  & même 

' des.pS 

1 . itui  corps  . 11  y en  a meme  R'g- 8* 
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d ’aufli  velues  que  des  chenilles  ; telle  cil  celle  qui  ' 

* PI,  21.  (le  la  chenille  vcluë  du  peuplier  blanc  *.  Il  v en  a 

♦ Fig.  1, 2 la  peau  paroit  chagrinée  *;  j en  ai  eu  une  de  celles 
i 3'  ci , qui  étoit  îbrtie  d’une  grolTc  chenille  verte  qui  port 

■ une  corne  fur  le  derrière. 

Nous  venons  déjà  de  commencer  à indiquer  quel- 
ques-unes des  variétés  des  crifalides;  il  n’y  en  a pa? 
d’aulTi  confiderables  entr’ellcs,  ni,  en  auffi  grand  nombre 
qu’entre  les  chenilles  d’où  elles  viennent,  & qu’entre  les 
papillons  qui  en  doivent  fortir.  Nous  parcourrons  celles 
qu’elles  nous  olfrent , après  que  nous  aurons  fait  remar- 
quer qu’on  leur  diftingue  à toutes  deux  côtés  op’pofés; 
Fig.  1,8,  i un  efl  celui  du  dos  de  l’infeéle  , l’autre  eft  celui  du 
*Fig.%,4,  ventre'*'.  Sur  la  partie  anterieure  de  ce  dernier *,  on ap- 
6,  &c.  perçoit  divers  petits  reliefs  formés  & dilpofés  comme  les 
4.  aTù^  ^ bandelettes  des  têtes  des  mumies ; nous  prendrons  pour 

la  tête  de  la  crifalide , l’endroit  d’où  ces  elpeces  de  ban- 
* <7-  delettes  femblent  tirer  leur  origine  *. 

* Le  côté  du  dos  eft  uni  & arrondi  dans  un  très-grand, 
Sl  même  dans  le  plus  grand  nombre  des  crifalides;  mais 
quantité  d’autres  ont  fur  la  partie  anterieure  de  ce  même 
côté  &.  même  tout  du  long  des  bords  qui  fe])arent  les  deux 
^ PI.  22,  côtés,  ou  les  deux  faces,  de  petites  boftes  *,  des  éminen- 
Pl.^2^^  ces  plus  larges  qu’épaifles,  qui  finiftent  par  des  pointes 
Fig,  4,  aiguës , & qui  ont  fait  nommer  ces  crifalides  des  crifams 

angulaires.  C’eft  de  là  qu’on  doit  tirer  la  première  & b 
plus  marquée  des  diviftons  des  crifalides.  On  en  a deux 
clafles  generales,  dont  la  première  eft  celle  des  crilalioes 
angulaires,  & l’autre,  celle  des  crifalides  plus  arrondies, 
qui  font  celles  qui  pourroient  être  appellées  des^rrr- 
Cette  divifion  même  s’accommode  afles  avec  la  preinà’'® 
Sc  la  plus  generale  divifion  des  papillons.  .Toutes  les  crifr 
iides  angulaires , connuës  jufqu’ici , donnent  des  papille**^ 

diurne^' 
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diurnes,  & il  n’y  a que  peu  de  crifalides  arrondies  qui  ne, 
donnent  pas  des  papillons  nodurnes. 

La  tête  de  celles  de  te  première  dalle  le  termine  quel- 
quefois  par  deux  parties  angulaires  qui  s’écartent  l’une  de 
Fautre , éc  lui  forment  deux  cfpeces  de  cornes  *.  Dans 
quelques-autres , ces  deux  parties  font  courbées  en  croif-' 
fans  tournés  l’un  vers  l’autre  ; la  crifalide  de  la  chenille 
épineule  de  forme,  appeliée  bedaude,  en  fait  voir  de  telles  *. 
jS’autres  n’ont  au  bout  de  la  tête  qu’une  feule  partie  poin- 
tiië  Ces  elpeces  de  cornes  leur  font  à toutes  une  coëffure 
finguliere,  lorfqu’on  les  regarde  du  côté  du  ventre.  Lorf- 
qu’on  les  regarde  du  côté  du  dos,  on  eft  encore  plus  frappé 
delà  figure  qu’on  apperçoit  fur  quelques-unes:  on  y croit 
voir  une  face  humaine  *,  ou  celle  de  certains  mafques  de 
fatyres  Une  éminence  qui  ell:  au  milieu  du  dos  a autant  la 
forme  d’un  nez , que  le  fculpteur  pourrôit  la  donner  fi  en 
petit  *:  diverfes  autres  petites  éminences,  éc  divers  creux 
font  difpofés  de  façon  que  l’imagination  a peu  à faire  pour 
trouver  là  un  vifage  bien  complet. 

Il  y a d’ailleurs  beaucoup  d’autres  variétés  dans  le  nom- 
bre, dans  la  forme,  dans  la  grandeur  & dans  l’arrange- 
ment des  éminences  qui  font  fur  le  relie  du  corps  de 
differentes  efpeces  de  crifalides.'  Quelques-unes  en  ont  un 
rang  d’affés  petites  le  long  de  chacun  de  leurs  côtés  ; à peu- 
près  auffi  éloignées  du.  milieu  du  deffus,  que  du  milieu  du 
deffous  du  corps  elles  ne  femblent  que  des  épines  qui  par- 
tent de  chaque  anneau.  D’autres  ont  un  autre  rang  de  pa- 
reilles épines,  qui  commence  àpeu-près,  où  finit  l’efpece  de 
face  humaine,  Sc  qui  va  jufqu’au  derrière;  il  en  part  de  la 
partie  fujrerieure  de  chaque  anneau  *.  Les  crifalides  qui  en 
lont  ainfi  chargées  femblent  épineufes.  D’autres  ont  moins 

e efpeces  d epines , mais  elles  ont  de  chaque  côté  une 
ou  daix  plus  grandes  éminences  angulaires , qui  ont 
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quelqu’air  des  ailerons  des  poifTons  *.  En  fuivant  toutes 
ces  différences^  Sc  jiiufieurs  autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  on  trouveroit  de  <^ioi  caraderifer  affésde 
genres  6c  d’efpeces  de  crifalides;  mais  je  ne  croispasqu’il 
foit  neceffaire,  par  rapport  à elles,  de  defcendre  dans  les 
détails  où  les  papillons  6c  les  chenilles  nous  ont  engagés. 
Les  infedes , dans  cet  état  de  fbmmeil , qui  paroît  pref- 
que  un  état  de  mort,  ne  s’attirent  pas , chacun  en  particu- 
lier, notre  attention,  comme  ils  lé  i attirent  dans  des  états 
où  ils  agiffent. 

Nous  ferons  pourtant  remarquer  que  jufqu’ici  nos  o!)- 
fervations  femblent  donner  pour  réglé,  que  toutes  les  cri- 
falides, dont  la  tête  ne  fe  termine  que  par  une  i’eule  partie 
angulaire  *,  donnent  des  papillons  diurnes  de  la  première 
claffe,  c’eft-à-dire,  de  ceux  à antennes  à bouton,  ou  à 
maffe,  dont  les  ailes  enveloppent  le  deffous  du  corps,  & 
qui  marchent  fur  fix  jambes.  Que  toutes  les  crifalides  dont 
les  têces  fe  terminent  par  deux  parties  angulaires,  dont  les 
corps  font  très-chargés  d’épines,  6c  fur  Te  dos  defquelles 
une  face  humaine  efl  le  mieux  fculptée  *,  fe  transfor- 
ment en  papillons  de  la  fécondé  claffe  des  diurnes  *,  de 
ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  jambes , 6c  dont  les 
deux  premières  font  faites  en  cordons  de  palatine,  & qui 
ont  la  bafe  de  faîle  découpée,  ou  comme  déchirée.  Des 
crifalides  dont  la  tête  a deux  parties  angulaires , mais  plij^s 
courtes,  6c  fur  le  dos  defquelles  la  face  humaine  ne  paroît 
pas  fi  bien , qui  n’ont  des  épines , ni  fi  aiguës,  ni  fi  grandes, 
fo  transforment  en  papillons  diurnes  de  la  quatrième  clalfe 
de  ceux  dont  les  ailes  fuperieures  font  à queue , 6c  dont 
les  ailes  inferieures  fo  replient  par  enbas  pour  embrafler  c 
deffus  du  dos  *.  Des  obforvations  continuées  confirme 
ront  ou  détruiront  ces  réglés,  6c  elles  en  fourniront  app^ 
remment  d autres  pour  connoître  le  papillon  qti  on 
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d’une  crilàlide , & pour  apprendre  de  quelle  die- 

Se  cette  crilàlide  ell  venue 

Les  crifalides  plus  arrondies,  ou  celles  de  la  fécondé 
claflè  ont  auffi  entr’elles  des  différences:  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  quelques-unes  a une  figure  conique , le 
gros  bout,  celui  qu’on  peutnommer  la  tête  de  la  cnialide. 
celui  où  devroit  être  la  bafe  plane  & circulaire  du  cône, 
eft  arrondi  en  forme  de  genou.  Il  y a pourtant  des  crifali- 
des  dont  le  gros  bout  eft  terminé  par  une  furface  prefque 
plane.  Quelques  chenilles  arpenteufes  à dix-  jambes  m’en 
ont  donné  de  telles,  qui  ont  deux  jietites  éminences  qui 
femblent  demander  que  ces  crifalides  foient  accordées  au 
genre  des  angulaires*.  Il  y en  a qui  font  des  cônes  plus 
aigus,  plus  allongés;  D’autres  font  des  cônes  plus  gros  ])ar 
rapport  à leur  longueur.  Quelques  autres  plus  raccourcies 
encore,  n’ont  de  conique  que  leur  extrémité  pofterieure. 

Le  bout  anterieur , ce  bout  qui  eft  arrondi  en  genou  dans 

le  plus  grand  nombre  des  crifalides  de  cette  clafle,  eft  un 

peu  applati  de  chaque  côté  dans  quelques  genres , & la 

partie  applatie  s’avance  un  peu  du  côté  dü  ventre;  elle 

donne  à la  tête  de  la  crifalide  l’air  d’une  tête  envelo])pée 

d’un  camail,  ôc  dont  les  bords  de  l’ouverture,  tirés  en 

avant,  ont  été  appliqués  l’un  contre  l’autre  pour  cacher 

le  vifage  *.  Quelques-unes  de  celles  qui  font  plus  raccour-  * PI.  2 1 . 

cies,  ont  une  elpece  d’entaille,  d’enfoncement  fiir  le  dos  *-.  fi 

Il  y en  a enfin  qui  ne  font  pas  coniques , qui  font  appla-  P'g-  i o & 

lies  du  cote  du  ventre,  & feulement' arrondies  du  côté 

du  dos.  Le  contour  de  leur  partie  pofterieure,  pris- fur 

ICS  côtés , eft  non-fëulement  une  portion  d’un  oval , mais 

I un  oval  plus  ouvert  que  celui  du  contour  dé  leur  partie 

Jiierieure , pris  dans  le  même  fens.  Les  chenilles  cloportes' 

donnent  de  ce  genre,  Sc  nous  donnent  en 
tems  un  exemple  de  papillons  diurnes  qui  ne  fortent 

•vr 
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^ PI.  28.  point  des  crilalides  angulaires  *.  11  y en  a qui  fembkm 
Fg.  e.c^  eipece  de  nez  recourbé  vers  le  ventre’*^. 

=*=  PI.  21.  Mais  les  couleurs  des  crilalides,  au  moins  leseouleurs 
Fig.  6 & 7.  quelques-unes  de  celles  de  la  première  clalTe,  ou  des 

angulaires , font  plus  propres  que  leurs  figures  à leur  attirer 
. s des  regards.  Il  y en  a de  bien  fuperbement  vêtuës;  elles 
paroilTent  tout  or.  L or  qui  couvre  les  unes  eft  plus  jaune, 
celui  des  autres  eft  plus  verdâtre;  celui  des  autres  eft  plus 
pâle;  c’eft  pourtant  toujours  de  bel  or,  qui  a le  brillant, 
&1  éclat  de  l’or  brimi.  C’eft  à la  riche  couleur,  qui  paré 
celles-ci,  que  toutes  les  crifalides  doivent  leur  nom;  on  a 
rendu  commun  à toutes , un  nom  qui  n’avoit  été  donné  en 
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grec,  que  pour  exprimer  la  beauté  propre  à quelques  efpe- 
ces  ; on  les  a de  même  nommées  toutes  en  latin  mrek. 
L’or  fe  trouve  employé  avec  plus  d’œconomie  fur  d’autres 
crifalides;  elles  n’ont  que  quelques  taches  dorées  fur  le  dos, 
ou  fur  le  ventre.  Ges  différences  ne  fçauroient  pourtant 
fervir  à nous  faire  diftinguer  furement  differentes  efpeces 
de  crifalides  ; quand  nous  examinerons  d’où  vient  cette 
couleur  d’or  à celles  qui  font  dorées,  nous  verrons  qu’ily 
a des  circonftances  qui  empêchent  qu’elle  ne  paroiflêlur 
certaines  crifalides;  que  des  mêmes  chenilles  d’où fortent 
les  crilalides  les  plus  dorées,  il  en  fort  d’une  couleur  brune. 
On  trouve  aufli  fur  d’autres  crifalides,  des  taches  d’argent, 
foit  fur  le  dos,  foit  fur  le  ventre. 

D ailleurs,  les  crilalides  qui  n’ont  ni  or  ni  argent,  n ont 
pas  des  couleurs  capables  de  leur  attirer  de  l’attention. 
Parmi  les  angulaires,  il  y en  a pourtant  qui  relient  tou- 
jours d un  affés  beau  verd  ; telle  eft  celle  de  la  belle  chenille 
du  fenouil  *.  D’autres  font  jaunes,  ou  jaunâtres.  D autres^ 
fur  un  fond  d un  jaune  verdâtre , font  marquées  de  taches 
noires  & allignees  avec  ordre;  telle  eft  la  crilàlide  de 
• plus  belle  des  chenilles  du  chou  *.  Mais  la  couleur  à\i 
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r ,c  fffand  nombre  des  crifalides , eft  brune  ; elles  font  voir 
^ rr  rentes  nuances  de  brun,  qui  tirent  afles  commune- 
!nent  fur  le  marron.  II  y en  a de  nuances  de  bruns  plus 
lirs  mais  il  y en  a de  nuances  de  bruns  plus  foncés;  il  y 
en  a meme  d’abfolument  noires,  6l  d un  tres-beau  noir, 
luifant  & poli  comme  le  vernis  noir  de  la  Chine  Le  fo 
guier  nourrit  une  chenille  qui  donne  une  crilalide  de  ce 
kau  noir.  La  chenille  de  la  vigne,  que  nous  avons  ap- 
pcllée  le  liêVïC}  donne  aulTi  des  crifalides  de  ce  noir  écla- 
tant*. Il  y a pourtcànt  entre  les  crifalides  arrondies  des  me-  * R 21. 
laiT^es  de  couleurs,  comme  des  taches  noires  fur  un  fond 
jaunâtre  ; mais , en  general,  leurs  couleurs  n offrent  rien  de 
bien  remarquable  que  la  dorure.  Au  refte  ; avant  que  d’ar- 
river à une  couleur  permanente,  elles  en  ont  toutes  eu  de 
pafTageres,  jeveux  dire  que  la  crifàlide  qui  vient  d’éclorre, 
eft  autrement  colorée  qu’elle  le  fera  un  jour  ou  deux  après 
fa  naiflance.  Mais  la  couleur  qu’elle  a prife  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours , elle  la  conferve  tant  qu’elle  vit  crifàlide;  fi, 
par  la  fuite,  oiî  voit  fa  couleur  noircir  en  quelqu’endroit , 
c’eft  qu’elle  eft  morte , ou  prefte  à périr.  Les  nuances  de 
la  couleur  quelle  avoit  en  naiflant  changent  infenfible- 
ment  ; la  crifàlide  *,  par  exemple,  de  la  petite  chenille  rafe , * PI-  29. 
verte  & chagrinée  du  chou  *,  eft  d’abord  du  plus  beau 
verd , & dans  vingt-quatre  heures  elle  paffe  fueceffivement 
par  differentes  nuances  de  verd,  & devient  enfin  jaune, 

La  crilalide  *,  nouvellement  fortie  de  cette  chenille  veluë  * PP  22. 
du  chêne  & de  l’orme , que  nous  avons  nommée-i  oreilles, 
a un  fond  blanc  legereftient  lavé  de  rouge , fur  lequel  font 
parfemées  des  taches  d’un  rouge  affés  beau  ; & au  bout  de 

quelques  jours  , elle  eft  par-tout  d’une- même  nuance  de 
marron  rougeâtre».  ^ 

Une  mouche,  une  araignée,  une  fourmi,  en  un  mot; 
oes^pieétes  de  genres  très-dift'erens,  ne  differ.ent  pas  plus 
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entr’eux,  à nos  yeux,  qu’y  différé  le  même  inlèêle  fou 
les  formes  de  chenille,  de  cril'alide  & de  papillon.  Ccpen! 
dant  cet  infeêle,  qui  étoit  chenille, paroît,  après  queWs 
înftans,  crilàlide.  Il  ne  faut  de  même  que  quelques  inftans 
pour  que  l’infede  qui.  étoit  crilàlide , foit  papillon.  De  A 
grands  changemens,  opérés  fi  fubitement,  ont  étéregar- 
dés  comme  des  metamorphofes  femblables  à celles  que 
la  fable  raconte,  & peut-être  ell-ce-là  la  fource  où  ia 
fable  elle-même  a pris  l’idée  de  celles  qu’elle  a annoblies. 
II.  a paru  qu’un  inlèdle  étoit  transformé  prefque  fur  le 
champ  en  un  autre  infeéle,  & on  a crû  pendant  long- 
temps que  cela  étoit  ainfi.  Qu’on  ne  demande  point  com- 
ment on  imaginoit  qu’une  pareille  transformation  pou- 
voitêtre  operée,  que  le  idée  raifonnablè  on  pouvoit  s’en 
faire  î Ceux  qui  penfoient-  qu’un  peu  de  chair  pourrie, 
qu’un  peu-  de  bois  pourri  devenoient  les  jambes , les  ailes, 
la  trompe,  les- yeux,  en  un  mot,  tout  le  corps  d’un  in- 
fedle,  compole  de  tant  d’admirables  organes,  de  tant 
de  mulcles,  de  nerfs,  de  veines,  d’arteres,  ne  dévoient 
pas  avoir  de  peine  à admettre  que  quelques  chairs  de  ia 
crifalide  formoient  les  ailes  d’un  papillon  ; que  les  feize 
jambes  d’une  chenille  fourniffoient  de  quoi  faire  les  lîx 
jambes  du  papillon,  que  la  trompe  de  celui-ci  pût  être 
faite  des  dents  cle  celle-là:  ou  plutôt  on  tenoit  lefiit  pour 
vrai,  on  admiroit  la  transformation,  fans  examiner  fi elle 
€tc)it  reelle  ou  poffible.  Mais  lorfque  là  nouvelle  Philofo- 
phie  a eu  fait  des  progrès,  lorlque  les  inlééîes  ont-  ete 
obforves  par  ceux  a qui  elle  avoit' Appris  à être  en  garde 
contre  les  apparences  , & à ne  recevoir  que  des  idees 
c aires  , on  a.  reconnu-  que  les  transformations  fubites 
n etoient  j)as  au  nombre  des  moyens  que  la  nature  cni' 
P oye  a la  prodüélion  de  les  ouvrages.  Que  maigre 
apparences  f propres  à en-  impofer , elles  étoient  #'1^ 
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fliimeriques  que  celles  de  la  fable.  C eft  ce  que  de  grands 
an  tomiftes.  Malpighi  & Swammerdam,  nous  ont  bien 
dévoilé;  ils  ont  lüivi  avec  attention  ces  mledes  qui  pa- 
milTent  fucceflivement  fous  difîerentes  formes,  ils  les  ont 
dilfequés  avec  art,  dans  des  temps  qui  précedoient  les 

changemens  furprenans  qui  devoient  s y faire;  & ils  ont 
reconnu  que  la  première  forme  etoit  due  a une  efpece  de 
fourreau  fous  lequel  dévoient  croître  certaines  parties  ; 
ttue  ces  parties  étoient  très-diftindes , lorfque  finlede  re- 
jetioit  le  premier  fourreau,  ôl  paroiffoit  avec  un  fécond 
d’une  autre  forme , fous  lequel  les  mêmes  parties  aclie- 
voient  de  fe  fortifier , & devenoient  enfin  en  état  de  j^aroî* 
tre  au  grand  jour , & y paroiffoient  lorfque  l’infeéle  s’étoit 
défait  ”de  fa  derniere  enveloppe.  Ils  ont  vû,  & très -bien 
prouvé,  que  le  papillon  croît,  fe  fortifie,  que  fes  parties 
fe  développent  fous  la  figure  de  cet  infede  que  nous  ap- 
pelions utie  chenille,  & que  laccroiflèment  du  papillon  fe 
fait  par  un  développement,  comme  fe  font  ceux  de  tous  les 
corps  organifés  qui  nous  font  connus,  tant  dans  le  régné 
animal  que  dans  le  régné  végétal.  Ils  ont  fait  difparoître 
tout  le  faux  merveilleux  dont  les  noms  de  metamorphofe 
&de  transformation  donnoient  des  idées  confufes,  mais 
en  même-temps  ils  nous,  ont  laiffé  bien  du  merveilleux 
réel  à obfèrver.  Ce  que  Malpighi  & Swammerdam  nous 
ont  donné  fur  cette  matier^  eft  exad  ; mais  ni  l’un  ni 
1 autre , ni  aucun  des  auteurs  qui  font  venus  depuis , 
n ont  pouffé  leurs  obfervations  auffi  loin  qu’on  fouhaitroit 
qu  elles  euffent  été  pouffées  : nous  en  ajouterons  quel- 
ques-unes aux  leurs,  qui  laifferont  encore  beaucoup  à 
eurer,  & qui  peut-être  exciteront  à approfondir  davan- 
tage une  des  plus  curieufes  matières  de  la  Phyfique. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  de  ceux  qui  fe  font 
ait  des  idees  peu  jufles  des  metamorpholes  des  infedes. 


; 


* PI.  21» 
Fig.  5 & 7. 

PI.  23. 
Fig,  6. 
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les  pliilofophes  qui  ont  regardé  comme  une  efpece  ([. 
rel'urredion , celle  de  la  crifalide  en  papillon  ; qui  l’ogj 
crû  propre  à nous  donner  une  image  d un  des  plus  grands 
myfteres  de  notre  religion , de  la  i^lùrredion  de  nos  coq)s. 
Je  lcrois  étonne  qu  une  telle  idee  eut  ete  adoptée  par  un 
célébré  metapliyficien , dont  le  génie  étoit  auffi  net  que 
fublime , fi  je  ne  fçavois  qu’il  pouyoit  quelquefois  être 
maîtrifé  par  fon  imagination,  lorfqu’il  n’étoit pas affés en 
garde  contr’elle  ",  elle  egaloit  en  ^eaute , en  force  & en 
étenduë,  celle  des  plus  grands  poëtes.  ^ 

Jufqu’ici  nous  n’avons  point  hefité  à nous  fervir  des 
termes  de  metamorphofe  & de  transformation,  nous 
continuerons  même  à les  employer»  dans  la  fuite  ; ils  font 
commodes  pour  exprimer  les  paffages  fubits  d’une  forme 
à une  autre,  &.  il  n’y  aura  plus  à craindre  qu’ils  donnent 
de  fauffes  idées,  après  que  nous  aurons  obfervé  à quoi  pré- 
cifement  le  reduifent  iei  les  changemens  de  forme.  Nous 
en  avons  deux,  deux  metamorphofes  ; la  première  cft  celle 
de  la  chenille  en  crifalide , & la  fécondé  eft  celle  de  la 
crifalide  en  papillon.  La  derniere  n’a  plus  rien  de  mira- 
culeux, dès  qu’on  veut  bien  confiderer  une  crifalide  avec 
quelqu’attention  ; on  reconnoît  qu’elle  efl  un  véritable 
oapillon , mais  qui  eft  en  quelque  forte  emmaillotte.  On 
ui  trouve  generalement  toutes  les  parties  du  papillon , les 
ailes,  les  jambes,  les  antennes  , la  trompe,  &e*.  Mais  ces 
parties  font  pofées , pliées  & empaquetées  de  façon  qu  il 
n’eft  pas  permis  à la  crifalide  d’en  faire  ufage;  il  ne  convenoit 
pas  auffi  qu’il  lui  fût  permis  de  s’en  fervir , dans  un  temps 
ou  elles  font  encore  trop  tendres  & trop  molles. 

Cherchons  à reconnoître  dans  la  crifalide , toutes  ces 
parties  qui  caraderifent  le  papillon , & à voir  comment 
elles  font  pofées.  Le  côté  du  dos  n’en  montre  aucune  ; 

on  y peut  voir  feulement  d’où  partent  les  ailes.  Mf 
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c’eft  fur  ce  même  côté  qu  on  peut  mieux  difîinguer  le 
nombre  des  anneaux  dont  la  crifalide  efl:  compol'ée  ; on 
lui  en  compte  neuf  complets,  en  prenant,  comme  nous 
l’avons  fait  dans  les  chenilles,  pour  un  anneau,  la  partie 
conique  qui  termine  le  corps.  Il  en  manque  donc  trois 
pour  remplir  le  nombre  de  douze  que  nous  avons  trouvé 
aux  chenilles,  fçavoir,  les  trois  premiers;  mais  le  dernier 
de  ceux-ci,  ou  le  plus  éloigné  de  la  tête,  paroît  en  partie, 

& eft  en  partie  caché  par  une  plaque  qui  n’efl;  point  diviféc 
annulairement , <&  qui  occupe  la  place  des  deux  premiers  : 
nous  lui  donnerons  le  nom  * de  cor  ce  le  t,  parce  qu’elle  fe  * pi.  2t. 
trouve  au-delTus  de  la  partie  du  papillon  à qui  nous  avons 
donné  le  même  nom. 

Ceftfur  la  portion  anterieure,  du  côté  oppofé  à celui 
que  nous  venons  de-confiderer , ou  de  celui  du  yentre , 

& dans  cette  portion,  qui  eft  comme  gravée  en  relief, 
qu’on  retrouve  les  principales  parties  extérieures  du  pa- 
])iilon  ; chaque  petit  relief  eft  celui  d’une  de  ces  parties. 

Deux  plaques  * très-grandes,  par  rapport  au  refte,  qui  ont 
leur  origine  à la  partie  anterieure  du  coreelet , le  rencon-  &°’pi.  ^ 

trent , ou  fe  rencontrent  prefqiie  fur  le  ventre.  Ce  font  ^ 
les  élévations  formées  par  les  quatre  ailes  ; il  y en  a deux 
dans  chaque  plaque;  elles  y font  pofées  l’une  au-delTous  de 
l’autre,  & font  réduites  à avoir  une  étendue  bien  dilferente 
de  celle  qu’elles  ont  dans  le  papillon  en  état  de  voler.  Entre 
ces  ailes  refte  un  elpace  triangulaire  qui  eft  rempli  par  tous 
nos  petits  reliefs  en  forme  de  bandelettes  : qu’on  s’attache  à 
les  fuivre,  & on  verra  que  les  uns  font  les  antennes’^, 
que  les  autres  font  les  jambes  *.  Toutes  ces  parties  font 
étendues  en  ligne  droite , quoiqu’elles  ne  foien  ^ufli 
allongées  qu’elles  le  font  dans  le  papillon.  Enfin  les 
trilalides  des  papillons  à trompe,  on  trouve  la  trompe, 

qui,  au  lieu  d’être  roulée. en  relTort  de  montre^  comme 
Tome  L y y 
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die  l'dl’  dans  le  papillon:  qui  ne  fucce  point  les  fléurs 
eft  étcnduë,  comme  les  autres  parties,  & au  milieu  d’elle/ 
le  long  du  milieu  du  ventre 

On  diftingue  donc  fur  la  erifalide , fi  elle  eft  celle  d’ua 
papillon  à trompe,  ou  celle  d’un  papillon  fans  trompe. 
Avec  le  fecours  de  la  lou])e,  on  reconnoît  auflî,enol>! 
fervant  les  antennes , fi  celui  qui  en  doit  fortir  eft  de  la 
clalfe  des  papillons  diurnes , ou  de  celle  des  papillons  noc- 
turnes. La  forme  des  antennes  en  maffiië,  & celle  des  an- 
tennes en  maffe,  ne  lailfent  pas  dë.paroître  au  travers 
des  enveloppes.  Dans  les  crifalides  de  papillons  à an- 
tennes à plumes,  on  va  jufqu’à  diftinguer  celle  d’où  doit 
fortir  un  papillon  mâle,  & celle  d’où  doit  fortir  un  papil- 
lon femelle  ; les  antennes  de  ce  dernier  font  plus  étroites, 
&.  n’ont  pas  autant  de  relief  que  celles  de  l’autre. 

Toutes  ces  parties  font  pourtant  fi  preflees  les  unes 
contre  les  autres,  qu’elles  femblent  ne  faire  qu’une  même 
malfe  ; elles  ont  chacune  des  enveloppes  ])articulieres,  & 
il  y en  a de  plus  une  qui  leur  eft  commune  à toutes.  Ce 
n’eft  qu’au  travers  de  ces  enveloppes  qu’on  les  apperçoit, 
ou  plûtôt  c’eft  fur  ces  enveloppes  qu’on  reconnoît  les 
moules  des  figures  de  chacune  d’elles  en  particulier  ; aulfi 
n’eft-ce  qu’avec  quelqu’attention  qu’on  les  y démêle.  Mais 
il  eft  un  temps  où  elles  font,  pour  ainfi  dire,  à découvert, 
c eft  le  temps  où  l’enveloppe  commune  eft  mince  & tram- 
parente,  & ou  même  elle  ii’éxifte  pas,  & où  toutes  les  autres 
enveloppes  font  tran/parentes  ; & enfin  un  temps  où 
i on  peut  feparer  lans  peine  toutes  les  parties  extérieures 
ies  unes  des  autres.  C’eft  peut-être  celui  où  on  s y atten 
droit  nwins,  celui  où  quelques  auteurs  ont  dit  que 
lalide  n etoit  quune  elpece  de  bouillie;  en  un  mot, ce 
celui  où  elle  vient,  pour  ainfi  dire,  de  naître,  celu« 
ou  elle  vient  de  quitter  la  dépouille  de  chenille. 
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apporterons  clans  la  fuite  des  obfervations  qui  appren- 
dront à faifjr  alTés  aifement  ce  temps  favorable , quoique 
fl  durée  foit  courte. 

La  crifalide  qui  vient  de  fortir  de  la  dépouille  de  che- 
nille, ell  tendre  & molle;  par  la  fuite,  fon  enveloppe  exté- 
rieure s’endurcit  jufqu’à  devenir  friable.  La  plupart  même, 
dans  ces  premiers  inftans,  ont  le  corps  tout  mouillé  d’une 
liqueur  vifqueufe;  mais  il  n’en  eft  point,  où  l’on  ne  puifle 
obferver  alors  de  cette  liqueur  qui  fuinte  du  delfous  des 
ailes  &de  leurs  bords,  & qui  fuinte  generalement  de  tou- 
tes les  parties  qui  font  renfermées  entre  les  ailes.  Elle 
s’épailfit  & feche  alfés  vite  ; elle  colle  enlemble  des  parties 
nui  ne  faifoient  que  fe  toucher.  Toutes  celles  qui  en  ont 
été  mouillées  fe  trouvent  par  la  fuite  avoir  une- nouvelle 
enveloppe  appliquée  fur  celle  qui  les  couvre  immédiate- 
ment. En  même  temps  que  cette  liqueur  gluante  fe  def- 
lèche,  & qu’elle  prend  la  confidence  d’une  membrane, 
elle  fe  colore , 6c  elle  perd  l'a  tranlparence.  De  là  il  arrive 
donc  que  des  parties  qui  ne  tenoient  nullement  enfemble, 
lorfque  la  cril’alide  a commencé  à paroitre  au  jour,  fc 
trouvent  réunies  par  la  fuite  ; 6c  que  ces  parties  qu’on  a 
pii  obferver  dans  les  premiers  inllans  à travers  une  couche 
d’une  liqueur  tranlparente , font  cachées  enfuite  fous  une 
efpece  de  membrane  opaque.  C’efl:  aulfi  en  oblervant  la 
crifalide,  avant  que  cette  liqueur  ait  eu  le  temps  de  fe- 
cher , qu’on  voit  très-diftinélement  qu’elle  n’ell  qu’un  pa- 
pillon, 6c  qu’on  peut  féparer  les  unes  des  autres  toutes  les 
Parties  extérieures  qui  lui  font  propres.  On  y reconnoît 
a tete  qui  eft  panchée  6c  recourbée  fur  la  poitrine  ; les 
deux  yeux  fe  font  remarquer.  D’au-delTus  de  chacun  d’eux 
part  une  des  antennes  *,  qui  font  ramenées,  dans  l’état 
ordinaire  de  la  crifalide , en  devant , comme  le  feroient 
oux  rubans,  ou  deux  bandelettes  qui  partiroient  du  deflus 
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de  la  coëfFure  ti  une  femme,  & qui  leroient  conduites cn 
ligne  droite  fur  fon  fein;  on  y apperçoit  des  rayes  tranf. 

verfales , toutes  parallèles  les  unes  aux  autres,  qui  y ^ 
un'  fort  joli  travail,  & qui  marquent  les  differentes  arti- 
culations.  Ceft  alors  qu  on  voit  très-bien  les  ailes  ; qu’on 
voit  ddlindement  qu’il  y en  a deux  de  chaque  côté,  & 
d’où  elles  partent  chacune  *;  & pour  fiiivre  une  conï])a- 
raifon  que  nous  avons  commencé  à employer , qu’dcs 
font  ramenées  fur  la  poitrine , comme  le  ibnt  quelquefois 
les  deux  barbes  d’une  cornette  de  femme , & accompag- 
nées par  dedans  parles  antennes,  comme  par  deux  rubans^ 
On  trouve  enfin , dans  l’efpace  que  les  ailes  laiffeiit  en- 
tr’elles,  ies  fix  jambes*  & la  trompe,  fi  le  papillon  en 
doit  avoir  une  *,  & enfin  toutes  les  parties  qui  font  les 
accompagnemens  de  la  tête.  Alors,  en  fe  fervant  delà 
pointe  d’un  canif  ou  de  celle  d’une  épingle,  on  fépare 
aifement  des  autres  la  partie  qu’on  veut  confiderer,  011 
ia  place  dans  la  pofition  où  on  la  veut  ; ainfi  on  fépare 
les  deux  ailes  du  même  côté , l’une  de  l’autre.  La  partie 
qu’on  vient  de  découvrir  en  relevant  les  ailes , paroît  toute 
mouillée  de  la  liqueur  vifqiieufe , qui  par  la  fuite  les  aiiroit 
collées  enfemble , & qui  les  auroit  auffi  collées  au  corps. 
Enfin  on  trouve  les  inlertions  des  jambes , & généralement 
celles  de  toutes  les  parties  extérieures. 

Il  eft  donc  bien  certain  & très  - vifible , que  la  crifalide 
n ’eft  autre  chofe  qu’un  papillon , dont  les  parties  font 
cachées  fous  certaines  enveloppes , qui  les  collent  toutes 
Cnfemble , qu’elle  n’eft  précifement , comme  nous  1 avons 
dit , qu’un  papillon  emmailloté.  Dès  que  ce  papillon  aum 
acquis  la  force  de  brifer  fes  enveloppes,  dès  quefesni^^' 
lès  jambes  feront  devenues  capables  de  faire  leurs  fon^ 
tiens , & des  que  lès  befbiris  exigeront  qu’il  fe  debarra 
des  fourreaux  qui  ne  lui  feront  plus  qu  incommodes,  > 
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’en  défera;  toutes  fes  parties  extérieures,  devenues  libres, 
s’étendront  ou  fe  plieront,  fe  placeront  & s arrangeront 
romme  le  demandent  les  ufages  aiilquels  elles  font  defti- 
• en  un  mot , le  papillon  fera  alors  tel  que  le  font 
Lx  de  fon  efpece.  Ceft-là  à quoi  fe  réduit  la  fécondé 
metainorphofe,  celle  de  crifalide  en  papillon. 

La  première  nietamorphofe  ne  différé  de  la  fécondé, 
qu’en  ce  que  le  papillon  fort  foible  du  fourreau  de  che- 
nille, il  en  fort  avec  des  ailes  & des  jambes  qui  ne  fçau- 
roient  encore  lui  fervir , au  lieu  qu’il  fort  vigoureux  de  celui 
de  crifalide.  Un  infedle  eft  pour  nous  une  chenille,  tant 
que  nous  lui  en  voyons  la  forme,  êc.  pendant  qu’il  ell  encore 
chenille  pour  nous , il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu’il  eft 
réellement  papillon,  ou,  fi  l’on  veut,  qu’il  eft  un  papillon 
caché  fous  le  mafque  d’une  chenille.  Nous  avons  vû  dans 
le  4.'"'  Mémoire,  que  toutes  les  chenilles  ont  à fe  défaire 
de  pliifieurs  peaux  dans  le  cours  de  leur  vie  : après  les  avoir 
quittées  , elles  continuent  de  paroître  fous  leur  première 
forme;  mais  elles  parôiflent  crifalides  à nos  yeux,  quand  elles 
fe  font  tirées  de  la  derniere  de  leurs  peaux.  Nousfuivrons 
dans  la  fuite  tous  les  mouvemens  que  fe  donne  l’infe<5le 
pour  fortir  de  ce  dernier  fourreau  : il  nous  fuffit  à prefent 
de  fçavoir  qu’ils  reflemblent,  dans  l’effentiel,  à ceux  qu’il  fe 
donne  pour  fortir  des  premiers  ; il  parvient  à obliger  fa. 
peau  à fe  fendre  fur  le  dos,  & dans  cette  derniere  opera- 
tion , il  fort  par  la  fente  en  forme  de  crifalide , comme 
dans  les  premières  il  en  étoit  forti  en  forme  de  chenille; 
Qu’on  jette  dans  de  i’efprit  de  vin , ou  dans  quelqu’autre 
liqueur  forte , une  chenille  dont  la  peau  n’a  que  com- 
mencé à fe  fendre , qu’on  l’y  laiffe  périr , & même  qu’on 
1 y lailïè  pendant  quelques  jours , afin  qu’elle  y prenne  plus 
de  confiftence , & qu’elle  s’y  durciffe  ; on  achèvera  en- 
fuite  foi-même  le  dépouillement  avec  alfés  de  facilité.  Gn 
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enlevera  la  peau  de  la  chenille , 6c  on  trouvera  deffouy' 
la  crilalidc , ou  le  papillon  foible  ; fes  yeux , fes  ailes,  fes 
jambes  6c  toutes  les  autres  parties  feront  très-recoiiiloif, 
fables  *. 

Pour  trouver  les  principales  parties  du  papillon  fous 
la  peau  de  chenille , il  11  ell  pas  meme  befoin  d’attendre 
que  le  moment  de  la  transformation  foit  fi  proche.  Si  on 
fait  périr  une  chenille  dans  l’efprit  de  vin  ou  dans  le  vinai- 
gre , comme  l’a  fait  Swammerdam , un  jour  ou  deux  avant 
celui  où  la  transformation  fe  devoit  faire , 6c  qu’on  la  lailTc 
dans  la  liqueur  pendant  quelques  jours , afin  que  fes  chairs 
s’y  affermilfent , on  parvient , avec  un  peu  d’adreffe  & 
d’attention , à enlever  le  fourreau  de  chenille,  & à mettre 


le  papillon  à découvert , 6c  on  peut  reconnoître  toutes 
fes  parties.  Une  longue  trompe, des  ailes,  des  antennes, 
des  jambes  auffi  grandes  qu’on  les  trouve  à la  crifalide,iie 
font  pas  l’ouvrage  d’un  inftant  ; & dès  que  dans  celui  où  la 
crifalide  commence  à paroître,  elle  les  a telles,  il  eft  certain 
qu’elle  les  avoit  lorfqu’elle  étoit  cachée  fous  le  fourreau  de 
chenille.  Pour  peu  qu’on  veuille  railbnner,  on  fe  convainc 
aulTi-bien  par  raifonnement  que  leur  exiftence  a précédé  le 
temps  de  la  transformation , qu’on  en  peut  être  convaincu 
par  le  dépouillement  artificiel  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  ce  dépouillement  artificiel  ell  necelfaire  pour  nous 
inftruire  d’un  fait  qui  ne  peut  manquer  d’exciter  ici  notre 
curiofité.  La  crifalide  avoit-elle,  fous  la  peau  de  chenille, une 
forme  femblable  à celle  que  nous  lui  voyons  dans  la  fuite» 
excepte  qu’elle  étoit  plus  allongée  l je  demande  fi  les  anten- 
nes, la  trompe,  les  ailes,  les  jambes  du  papillon  étoient  ph* 
Cees  alors  comme  elles  le  font  fur  la  crifalide  qui  s eft  elle- 
meme  tiree  a terme  du  fourreau  de  chenille!  Le  depoui 
lement  artificiel  fait  voir  que  tant  que  les  parties  du  pap* 
Ion  font  contenues  fous  la  peau  de  chenille , elles 
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plus  repliées,  plus  refTerrées,  <Sc  autrement  arrangées  que 
fur  la  crifalide  *.  Les  ailes,  qui  font  deux  plaques  afles  * PK  24. 
grandes,  étendues  fur  la  poitrine  & fur  le  ventre  de  la 
crifalide  comme  une  efpece  de  mouchoir  de  col , font  ici 
rainalfées  de  chaque  côté  en  iine  efpece  de  cordon  *,  qui  * A a,  a a. 
a alfés  de  place  pour  fe  loger  dans  la  cavité  qui  efl:  entre 
le  premier  & le  fécond  anneau.  Les  antennes  qui  font 
ramenées  en  devant  de  la  crifalide , & qui  y font  étenduës, 
font  pofées  à plat  fur  la  tête  même  du  papillon , & rou- 
lées de  façon  que  la  partie  qui  forme  le  fécond  tour,  eft 
appliquée  fur  celle  qui  forme  le  premier  *.  Si  on  foûleve 
alors  une  de  ces  antennes,  la  maniéré  dont  «elle  eft  con- 
tournée la  fait  paroître  femblable  à une  corne  de  helier. 

La  trompe  eft  aufli  roulée , mais  le  rouleau  qu’elle  forme 
eft  pofé  à plat  fur  la  partie  ftiperieure  & anterieure  du 
crâne,  de  forte  qu’elle  n’eft  pas  alors  placée  comme  elle 
l’eft  dans  le  papillon , ni  comme  elle  l’eft  dans  la  crifalide. 

Bientôt  nous  verrons  aufli  que  les  jambes  du  pajjillon 
font  tout  autrement  dilpofées  alors  qu’elles  le  font  fur  la 
crifalide. 


^ b h. 


Toûjours  eft-il  certain  que  toutes  les  parties  du  papillon 
font  cachées  fous  le  fourreau  de  chenille,  mais  elles  y font 
d’autant  plus  aifées  à trouver , que  la  transformation  eft 
plus  proche  ; elles  y font  neantmoins  en  tout  temps  ; il 
ne  s agiroit  peut-etre  que  d’une  grande  dextérité  pour  les 
découvrir  dans  des  chenilles  encore  très-petites.  On  trouve 
même  dans  la  chenille,  des  dépendances  du  papillon,  qu’on 
ne  devroit  pas  s’attendre  à y trouver.  M.  Malpighi  a vu 
les  œufs  du  ppillon  dans  une  crifalide  de  ver  à foye , qui 
n etoit  crifalide  que  depuis  deux  ou  trois  jours  ; j’ai  cher- 
jne  les  œufs  du  papillon  dans  la  chenille  même,  & je 
es  ai  trouvés  dans  des  chenilles  du  chêne,  que  j’ai  nomr 
^es  a oreilles  dans  un  temps  où  elles  ne  paroifl!bient  * ^4* 

Fig.  1. 
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nuHenient  le  dilpofer  a la  metamorphoie,  fûrementpfuc 

de  huit  à dix  jours  avant  qu  elles  duffent  perdre  leurfo^e 
Les  œufs  alors  etoient  à la  vérité  très-petits , mais  ils  étoienj 
très-reconnoiflables  ; ils  etoient  bien  ronds , bien  formés 
bien  rangés  à la  file  les  uns  des  autres , comme  le  fonj 
les  grains  d’un  chapelet.  J ai  vu  de  femblables  œufs  dans 
une  crifalide  de  quelques  heures,  venuëde  la  même  che- 
nille, ils  y étoient  plus  gros  & rougeâtres,  comme  ilslc 

font  lorfque  le  papillon  les  dépofe. 

On  eft  partagé  fur  la  première  origine  des  eftres  orga- 
nifés;  aujourd’hui  pourtant  la  plupart  des  philofophes  ne 
veulent  admettre  aucunes  véritables  produétions  déplantes 
& d’animaux;  ils  ne  reconnoilfent  que  des  développemens. 
Une  plante,  un  animai  nouvellement  formés,  ne  font 
nouvellement  formés  que  pour  nous  ; ils  exiftoient  depuis 
que  tous  les  eftres  créés  exiftent  ; ils  font  produits  pour 
nous,  quand  des  circonftances  favorables  les  ont  mis  en 
état  de  s’étendre,  de  croître  julqu’à  un  point  où  ils  font 
à la  portée  de  nos  iens.  Quand  il  y auroit  des  produ(ftions 
réelles  de  plantes  & d’animaux , comme  d’autres  philofo- 
plies  le  prétendent , il  nous  faudroit  renoncer  à expliquer 
comment  elles  fe  font.  Si  on  eflaye  de  fe  faire  des  idées 
claires  de  la  première  formation  de  quelques  corps  organi- 
fés,  on  fent  bientôt  que  la  force  de  notre  raironnement,& 
l’étenduë  des  connoiflances  qu’il  nous  eft  permis  d’avoir, 
ne  Içauroient  nous  y conduire;  il  nous  faut  commencer 
au  développement,  à l’accroilTement  des  eftres  déjà  for- 
mes , fans  tenter  de  remonter  plus  haut.  Les  hmplcs  de* 
veloppemens  ne  nous  prefentent  encore  que  trop  de  di 
ficultes  a refoudre:  il  eft  vrai  qu’ils  nous  permettent  e 
faire  des  obfervations  qui  peuvent  au  moins  nous  doiii'^^ 
des  connoiflances  fur  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  font*  _ 
La  nature  a ■ employé . differents  moyens  potir 

croître 
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croître  jufqu  a leur  dernier  terme  les  corps  animés.  Le 
nionient  où  les  foetus  humains,  Sc  ou  ceux  des  quadru- 
pèdes fortent  du  corps  de  leur  mere,  cft  le  moment  que 
nous  prenons  pour  celui  de  leur  nailTance:  nous  reculons 
plûtard  celui  de  la  nai (Tance  des  animaux  que  nous  voyons 
•fbrtir  d’un  œuf;  le  poulet  naît  quand  il  Te  dépge  de  fa 
coque.  Selon  ce  langage,  la  naiffance  du  papillon  eft,  à 
proprement  parler,  le  moment  où  il  quitte  la  forme  de 
crilhlide.  Mais  au  lieu  que  le  poulet  nouvellcnient  éclos, 
que  les  feetus  humains,  & ceux  des  quadrupèdes,  ont 
confiderablement  à croître  après  leur  iiaifTance,  le  papillon 
qui  naît  a fait  tout  Ton  croît;  en  naifTant  il  a toute  fa  gran- 
deur, toute  fa  vigueur;  il  eft  parfait  papillon  quand  il  naît. 
Mais  auffi  a-t-il  à naître  trois  fois,  fi  nous  prenons  fa  pre- 
mière naifTance  à fa  fbrtie  de  Tœuf  II  naît  la  première 
fois  fous  la  forme  de  chenille,  Sc  c’efl  fous  cette  forme 
qu’il  doit  prendre  tout,  ou  prefque  tout  Ton  accroifTement. 
11  l’a  pris,  quand  il  naît  pour  la  fécondé  fois  fous  la  foriiie, 
de  crifilide  ; car  fi  on  fe  donne  la  peine  de  bien  dévelop- 
per la  trompe,  les  antennes  6c  les  jambes  d’une  crifalide 
naifTante,  non-feulement  on  les  trouvera  bien  formées. 


comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  mais  on  pourra  fe  con- 
vaincre qu’elles  ont  la  grandeur  de  celles  du  papillon  par- 
hit.  Nous  prouverons  même  ailleurs  que  les  aîles  de  la 
cnfalide , quelque  peu  de  place  qu’elles  occupent , ont 
toute  1 étendue  de  celles  qui  foûtiennent  le  papillon  dàns 
lair.  Toutes  les  parties  extérieures  du  papillon fous  la 
orme  de  crifalide,  ont  donc  acquis  leur  véritable  gran- 
eur,  pendant '^u’il  refte  fous  cette  forme,  elles  n’ont  à 
^quenr  que  plus  de  confiflence  6c  defoliclité.  Quoique 
wammerdam  ait  beaucoup  déclamé  contre  Harvée  6c 
omre  quelques  autres,  qui  appelloient  des  crifalides 
/■>>  I me  femble  qü  on  peut  non-fèulemerit  les  regarder 
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comme  analogues  aux  œufs,  mais  qu’on  peut  prendre  les 
chenilles  elles-mêmes  pour  des  œufs  d’une  efpece  fingy. 
liere.  Si  l’œuf  dans  lequel  le  poulet  eft  renfermé  pouvoir 
s’étendre  en  tout  fens,  fi  de  plus  cet  œuf  avoit  des  organes, 
ou  une  ftruélure  telle  qu  il  put  fuccer  le  fuc  des  grains 
fur  lefquels  il  feroit  pofe , comme  les  plantes  fiiccent  celui 
de  la  terre;  en  un  mot,  s’il  croiffoit  lui -même  pendant 
qu’il  fourniroit  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à l’entier  accroif- 
fement  du  poulet;  le  poulet  fortiroit  parfait,  il  fortiroit 
coq  ou  poule  d’un  tel  œuf,  que  nous  regarderions  fans 
peine  comme  un  œuf,  tant  que  le  poulet  y feroit  contenu. 
Ce  que  nous  voulons  faire  imaginer  plus  en  grand,  nous 
l’avons  en  petit  dans  ce  qu’on  appelle  des  œufs  de  fourmis, 
mais  qui , comme  nous  le  verrons  ailleurs , ont  des  organes 
pour  prendre  de  la  nourriture,  & qui  croifïent  avec  i infede 
qui  s’y  éleve.  Ajoutons  des  pieds  à de  pareils  œufs,  & nousen 
ferons  prefque  des  chenilles.  Tout  cela  veut  dire  feulement 
qu’il  y a des  infeéles  qui  croiffent  dans  des  œufs  qui  font  eux- 
mêmes  en  quelque  forte  animés;  que  la  nature  a produit 
des  machines  animales  qui  chacune  fervent  à faire  croître 
une  autre  machine  animale;  que  celle  qui  fert  d’enveloppe 
à l’autre,  lui  ramaffe,  lui  prépare  & lui  diftribuëles  alimens, 
éc  que  quand  celle  qui  les  reçoit  eft  devenue  alfes  forte 
pour  fe  foûtenir  par  elle-même , elle  fe  dégage  d un  vête- 
ment organifé  qui  ne  lui  eft  plus  neceffaire , & qui  lui  elt 
même  devenu  incommode;  que  les  animaux  qui  croulent 
dans  des  œufs  d’une  telle  ftruélure , font  ceux  dont  I aC' 
croiffement  eft  le  plus  avancé  au  moment  de  leur  nai 

fànce  ; nous,  avons  vu  que  des  papillons  .avoient  déjà  iC 

corps  plein  d’œufs  bien  formés,  quand  iis  quittent  cetic 
enveloppe  qui  les  faifoit  paroître  chenilles.  . 

Un  papillon  fous  la  forme  de  chenille,  eft  dans  u 
enfance;  il  n eft  arrivé  à l’état  de  perfeétion,  a 
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Je  force,  que  quand  il  paroît  papillon.  Dans  ce  dernier 
état,  il  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  fluide  que  fa  trompe 
tire  des  plantes,  pendant  que  la  chenille  ronge  & dévore 
les  feuilles  les  plus  dures.  L’ordre  ordinaire  femble  en- 
tièrement renverfé  ici  ; c eft  comme  fi  la  nature  ne  nour- 
rilfoit  que  de  lait  les  plus  forts  animaux,  & quelle  ne 
donnât  aux  foetus  que  des  alimens  folides.  Mais  le  point 
de  vûë  auquel- nous  venons  de  nous  arrêter  nous  fait  re- 
trouver l’analogie  ordinaire.  La  chenille  hache,  broyé, 
digéré  des  alinlens  qu’elle  diftribuë  au  papillon  , comme 
lesmeres  préparent  ceux  qui  font  portés  aux  foetus.  Notre 
chenille,  en  un  mot,  eft  deftiiiée  à nourrir  & à deffendre 
le  papillon  qu’elle  renferfne. 

Il  feroit  l'ans  doute  très -curieux  de  connoître  toutes 
les  communications  intimes  qui  font  entre  la  chenille  & 
le  papillon , de  fçavoir  précifement  en  quoi  elles  confif- 
tent,  & comment  elles  lë  font  ; mais  elles  dépendent  de 
parties  fi  fines  & fi  molles , qu’il  ne  nous  eft  prefque  pas 
permis  d’efperer  de  voir  fur  cela  tout  ce  qu’iî  eft  naturel 
de  l'ouhaiter  de  voir.  Contentons-nous  de  reconnoître 
quelles  font  les  principales  parties  propres  à la  chenille, 
celles  qui  n’appartiennent  aucunement  au  papillon.  Nous 
verrons  qu’il  y en  a dont  il  fe  dégage  6c  qu’il  rejette  pour 
paroître  en  crifalide;  qu’il  y en  a d’autres  qui  lui  font  trop 
intimement  unies,  âc  qui  font  trop,  liées  Sc  trop  entrela- 
cées avec  fes  parties  intérieures;  celles-ci  fe  deffechent, 
s effacent  6c  fe  détruifent  peu  à peu.  La  dépouille  qu’il 
vient  de  quitter  nous  montré  les  premières.  On  trciuve 
feize  jambes  à quantité  d’efpeces  de  chenilles,  6c  on  n’en 
trouve  que  fix  a tout  papillon , il  y a donc  alors  dix  jambes 
îropres  à la  chenille,  dont  le  papillon  fe  défait.  Ce  font 
es  dix  jambes  membraneufes  ; on  les  retrouve , ou  au 
tnoins  on  en  retrouve  tout  l’exterîeur,  jufqu’aux  ongles, 
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fur  le  fourreau  qui  a été  rcjetté.  Mais  il  ma  paru  qu’i{ 
avoir  lieu  de  douter  fi  l’intcrieur  des  jambes,  fi  les paitJ 
charnues  qui  les  rempliflent  & qui  aident  à les  mouvob 

étoient  reftécs  à la  dépouille.  Oh  feroit  porté  à croire  que 

les  jambes  font  rçjettécs  en  entier;  fi  on  confidere  une 
crifalide  de  quelques  jours,  on  y rcconnoît  bien  leurs 
places,  elles  font  marquées  chacune  par  un  petit  enfon,. 
cernent,  qui  lémble  la  cicatrice  de  la  playe  qui  a été  faite 
loiique  les  jambes  ont  été  detachees  : mais  on  irorte  ua 
jugement  tout  different , fi  on  obfèrve  une  crifalide  qui 
ne  vient  que  de  naître , ou  encore  mieux , fi  on  achevé 
foi-même  de  dépouiller  une  crifalide  qui  a commencé  à 
faire  des  efforts  efficaces  pour  fe  tirer  de  fon  fourreau. 
Hans  cette  derniere  circonitance,  fur-tout,  on  voit  dif- 
tinélement  de  petites  élévations  charnues  dans  les  endroits 
qui  répondoient  aux  jambes  membraneufes  de  la  chenille' 


elles  font  de  figure  conique , c ’efl-à-dire , d une  figure  qui 
étoit  propre  à remplir  le  fourreau  d’où  elles  ont  été  tirées: 
on  y apperçoit  divers  plis,  tous  parallèles  à leur  bafe  com- 
mune, qui  montrent  que  ces  jambes  fe  retirent  vers  le 
corps  du  papillon , ou  plutôt  vers  la  membrane  qui  i’eii- 
veloppe , & qui  le  contient  dans  la  forme  de  crifalide. 
H inftant  en  inflant  ces  parties  charnues  fe  raccourcifleiit, 
elles  deviennent  de  moins  en  moins  fenfibles , & elles  le 
font  fi  peu  au  bout  de  quelques  jours,  qu’il  faut  de  l’at- 
tention pour  reconnoître  leurs  places  ; elles  fe  defTechent 
totalement  ; elles  font  attachées  à une  membrane  peu  pro- 
pre  a leur  fournir  de  la  nourriture,  piiifqu’elle  fedeffeche 
elle-meme  journellement. 

Les  pofitions  des  fix  jambes  du  papillon  donnent  licü 
e croire  qu  elles  étoient  logées  dans  les  fix  jambes  écail- 
leules  de  la  chenille , & cela  eft  auffi , quoique  la  longueur 

a groffeur  qu  elles  ont , même  dans  la  crifalide , puffent 
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enfuite  faire  douter  de  ce  qui  avoir  paru  d’abord  très  vrai- 
^rnblable.  Ce  que  nous  avons  vu  des  poils  de  la  nouvelle 
jeau,  qui,  avant  que  de  paroître,  n’étoient  point  logés  dans 
es  poils  de  la  peau  qui  doit  être  rejettée,  feroit  propre 
encore  à augmenter  ce  doute.  Mais  pour  a\'oir  quelque 
cliofe  de  plus  décifif  que  des  vrai -fèmblances,' j’ai  pris 
d’une  main  une  chenille  dont  la  crifalide  étoit  prête  à 
fortir,  dont  la  peau  étoit  déjü  fendue  fur  le  dos,  & avec 
des  cifeaux  que  je  tenois  de  l’autre  main , 'je  lui  ai  em- 
porté plus  de  la  moitié  de  trois  des  jambes  écailleufes  d’un 
jnême  côté.  Malgré  ce  mauvais  traitement,  la  crifalide  a 
continué  fes  efforts  pour  achever  de  fe  dépouiller,  & elle 
yeft  bientôt  parvenuë.  Il  étoit  alors  aifé  de  reconnoître 
fl  les  jambes  du  papillon  avoient  été  logées  dans  les  four- 
reaux écailleux  de  celles  de  la  chenille;  dans  ce  cas,  la 
crifalide  devoit  avoir  les  trois  jambes  d’un  côté  mutilées  ; 
auffi  avoit-elle  réellement  trois  jambes  d’un  côté,  plus 
courtes  que  les  jambes  correfpondantes  de  l’autre  côté,' 
Quand  j’ai  ainfi  coupé  partie  des  jambes  à des  chenilles 
( üin  étoient  pas  auffi  près  de  fe  metamorphofer  que  celle 
cont  je  viens  de  parler , elles  ont  prefque  toujours  péri 
fans  parvenir  à fe  dépouiller;  je  n’en  ai  eu  qu’une,  qui 
malgré  une  pareille  operation , fe  fçit  mife  en  crifalide 
mais  ç’a  été  avec  trois  jambes  effiopiées.  Enfin , j’ai  fait 
périr  dans  1 efjarit  de  vin  des  chenilles  prêtes  à fe  metamor- 
phofo,  & après  les  y avoir  laiffées,  pour  y prendre  plus  de 
conliltence,  je  les  ai  dépouillées  moi-même,  étant  attentif 
a obferver  les  parties  que  je  découvrois  ; j’ai  vu  qu’alors 

lachendle  papillon  des  jambes  écailleufes  de' 

lon^'*  P^iroiffent  plus 

étofpT  r chenille  où  elles 

t renfermées,  c eft  quelles  y étoient  pliées  & conv 
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primées,  les  frottements  quelles  fouffrent  quand  la  crifa, 
ide  les  tire  de  ces  fourreaux , les  allongent  & les  dépliem 
ton  ies  obferVe  à la  loupe,  on  y voit  des  rayes  t^™: 
(aies  toutes  parallèles  entre  elles , 6c  très  proches  les  unes 
des  autres , qu  on  ne  leur  verra  plus  quand  elles  feront 
forties  de  la  dépouille  de  crifalide.  Ces  rayes  apprennent 
quelles  étoient  raccourcies  comme  l’eft  un  reffort  à bou- 
din chargé  de  quelque  poids  : non  feulement  elles  s’éten- 
dent en  devenant  libres , elles  fè  gonflent  en  meme-tempsj 
c’eft  à quoi  aide  le  fuc  qui  y eft  porte. 

La  tête  de  la  chenille  comparée  avec  celle  de  la  crifa- 
iide,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  avec  celle  du  papillon, 
nous  fera  voir  encore  plufieurs  parties  extérieures  qui 
étoient  eflentielles  à la  première  forme  de  l’infede,  &qiie 
fes  dernieres  formes  demandent  qu’il  rejette.  Les  dents, 
ou  les  efpeces  de  mâchoires , 6c  les  mufcles  qui  les  faifoient 
agir,  reftent  attachés  à la  dépouille  que  la  crifalide  vient 
de  quitter.  Il  n’y  a ni  papillon  ni  crifalide  qui  file,  cette 
filiere , qui  eft  une  efpece  de  petit  bec  qui  part  de  lalevre 
inferieure , eft  devenue  un  inftrument  inutile , & eft  aiifft 
une  des  parties  dont  la  crifalide  fe  défait  ; elle  fe  défait  en 
même-temps  de  la  levre  inferieure  à laquelle  elle  tenoit. 
cette  levre,  la  fuperieure,  6c  generalement  toutes  les  par- 
ties qui  forraoient  la  bouche  de  la  chenille,  font  rejettees 
avec  la  dépouille , elles  ne  peuvent  plus  fervir  aux  ulagcs 
aufquels  elles  étoient  employées  ci-devant.  Tout  papito 
au  moins  tout  papillon  à trompe , ne  doit  plus  avoir 
bouche  reffemblaiite  en  aucune  façon  à celle  des  c c 
nilles , il  ne  doit  plus  couper  des  fragments  de  feiiilkS) 
les  broyer , ni  les  avaler  ; fon  aliment  n’eft  plus  qu  un 
très  fluide,  qui  eft  pompé  par  la  trompe.  r 

Voilà  principalement  à quoi  fe  réduit  la  metamorpn(»^ 
qu’on  peut  appeller  extérieure.  Il  s’en  doit  faite  un 
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iiitcricwc,  (|ui  lans  doute  ii  eft  pas  moins  confiderable  j des 
parties  qui  étoient  propres  a la  chenille,  <Sc  qui  ne  peuvent 
plus  fervir  à leurs  anciennes  fondions,  doivent  périr,  ou 
changer  de  conformation;  d’autres  propres  au  papillon, 
doivent  fe  développer,  croître,  fe  fortifier.  Mais  la  meta- 
morphofe  intérieure,  celle  des  jjarties  contenues  dans  la 
grande  capacité  du  corps,  ne  fe  fait  pas  fuhitement  com- 
me la  première;  le  tem})s  que  l’infede  palTe  fous  la  forme 
de  crilàlide,  eft  employé  à la  rendre  complette.  Les  vaif- 
féaux  à Ibye,  par  exemple,  qui  font  fi  confiderables  dans 
plufieurs chenilles,  fe  voyent  encore  dans  la  crilàlide  née 
depuis  peu;  on  les  retrouve  pendant  plus  ou  moins  de 
jours,  félon  que  le  papillon  doit  relier  plus  ou  moins  long- 
temps fous  cette  forme.  Enfin,  ils  s’efiàceni,  ils  dilparoif- 
fent  entièrement,  comme  il  arrive  dans  les  animaux  aux 
autres  vailTeaux  qui  celTent  de  recevoir  le  liq.uide,  qui  avoit 
coutume  de  les  remplir,  & d’entretenir  leur  cavité. 

Nous,  avons  déjà  fait  obferver  que  les  aliments  necelîài- 
respour  nourrir  la  chenille,  font  folides  & groffiers,  au  lieu 
que  ceux  du  papillon  font  fluides  ; que  les  organes  propres 
à ramalTer  les  aliments  de  la  chenille,. à les  conduire  dans 
fon  intérieur,  font  dilferents  de  ceux  qui  reçoivent  <&  qui 
conduifent  le  fuc,  qui  ell  la  lèule  nourriture  du  papillon. 
Lœfophage,  l’ellomach,  les  intelhns;  en  un  mot,  tous  les 
conduits  intérieurs  par  où  doivent  palfer  des  aliments  fi 
differents,  font-ils  les  mêmes!  Çet  eftomach' qui  étoit 
rempli  & gonflé  par  des  feuilles  afles  mal  broyées,  qu’il 
étoit  chargé  de  digerer,  eft-il  le  même  qui  n’aura  dans  la 
fuite  à contenir  & à digerer  qu’un  peu  de  liqueur  miellée  l 
• œlophage,  un  nouvel  eftomach , de  nouveaux 

inteftins,  prennent- ils  la  place  des  anciens!  C’eft  ce  qui 
paroit  très  vrai-femblable,  & fur  quoi  noiis  n’avons  pas  en- 
core a obfervations  affes  preciles.  Celles  que  nous  avons 
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lliffifcnt  pourtant  pour  apprcnclrc  que  des  parties,  couf. 
derables  dans  le  corps  de  la  chenille,  diEparoiflent  pendant 
que  l’infede  eft  fous  la  forme  de  crifalide;  que  dans  ce 
fécond  état,  des  parties  qui  n etoient  pas  fénfibles  dans  le 
premier,  fe  développent;  & que  dans  la  crifalide,  prête  à 
paroître  papillon , ou  dans  le  jîapillon , la  capacité  du  ventre 
eft  occupée  par  des  parties  qui  n étoient  point  viübles  dans 
la  chenille,  & que  celles  qui  1 etoient  le  plus  dans  le  corps 
de  la  cheUille , ceflènt  de  l’être  dans  celui  de  la  crifalide. 
Enfin,  il  fe  fait  dans  l’interieur  de  la  crifalide,  mais  plus 
à la  longue,  une  metamorphofe  aufli  confiderable  que 
celle  qui  nous  a frappés,  lorf qu’elle  a rejetté  le  fourreau 
de  chenille. 

Il  feroit  à fduhaiter  que  M.  Malpiglii  eût  voulu  fairejour 
par  jour  des  obfefvations  fur  les  changements  qui  arrivent 
dans  l’interieure  de  la  crifalide,  femblables  à celles  qu’il  a fai- 
tes fur  l’incubation  des  œufs,  ou  que  quelqu’habile  anato- 
mifte  voulût  aujourd’hui  fe  charger  de  ce  travail.  Quelque 
jufte  défiance  que  je  doive  avoir  de  ma  dextérité  pour  des 
obfervations  anatomiques  fi  délicates,  je  m’étois  pourtant 
propofé  l’été  dernier  de  diffequer  des  crifalides  qui  font  plus 
greffes  que  celles  du  ver  à foye,  & qui  ne  reftent  fous  cette 
forme  que  pendant  i q.à  1 5 jours,  d’en  diffequer  un  grand 
nombre  de  jour  en  jour,  depuis  celui  de  leur  transforma^ 
tion , jufqu’a  celui  où  le  papillon  doit  prendre  l’effor.  Une 
chenille  que  j’ai  appellée  à oreilles,  & qui  vit  fur  le  chêne 
& flir  lorme,  ni’avoit  paru  propre  à fournir  commodé- 
ment a tant  de  difïeélions.  Jamais  il  n’a  peut-être  pani 

plus  de  ces  chenilles  qu’à  la  fin  du  printemps  de  i73"' 
public  a été  generalement  effrayé,  & avec  raifon,  de  h 
manieie  dont  toutes  les  chenilles,  en  general  fèinbloient 
s etie  multipliées  alors,  & l’efpece  dont  je  parle  eft  une  de 
celles  dont  il  y avoit  le  plus.  Mais  mi  événement  auquel 

1^ 
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jcncm’attentfd/spas,  ma  empêché  de  faire  lès  obferva- 
lions  que  je  in'étois  promifes,  &.  le  public  y a gagné.  Une 
efpece  de  maladie  épidemiqiie  fe  mit  heureufement  fur 
ces  chenillés,  elle  en  lit  périr  fans  nombre;  néantmoins 
il  en  refla  encore  beaucoup  qui  fe  transformèrent  en  cri- 
faiides.  JeralTcmblai  une  grande  quantité  de  ces  crifalides, 
mais  la  mortalité  continua  fur  elles  Dans  certaines  années,' 
de  cent  crilàlidcs  il  n’y  en  a quelquefois  pas  une  qui  ne  fe' 
traiisforme  en  papillon;  & cette  année  là,  de  cent  de  ces 
crifalides,  à peine  y en  avoit-il  une  ou  deux  qui  devinlTent 
japillon.  Nous  parlerons  ailleurs  des  caufes  d’une  morta- 
itéfouveiît  défirable,  qui,  alors  arriva  mal  à propos  pour 
Hioifciil:  ■ . ....  .. 

^ Au  défaut  d obfervations  aulfi  détaillées  que  celles  que 
feuflè  fouhaitées,  j’en  rapporterai  poiirtant  qui  nous  inf-^ 
truironten  general  fur  quelques  changements  qui  le  font’ 
dans  1 inferieur  de  nos  iiileéles.  Plulieuis  jours  avant 
quils  quittent  la  forme  de  chenille,  on  oblerve  des  chan- 
gements dans  1 eftomach.  Si  on  oiiyie  alors  de^  chenilles, 
celle  du  maronnier  d’inde,  par  exemple , l’ellomach  , qui 
âiipaiayant  etoit  un  canal  tendu,  paroît  phlfé,  comme  gau-  ’ 
dronné,  ou  pour  parler  comme  a fait  Malpighi  , de  celui 
üu  yer  à foye,  il  paroît  un  vailTeau  vàriceux.  Ce  çelebre 
auteur  a très-bien  obfervé  que  l’eftoniâch  de  cette  pré- 
aeufe  chenille,  eft.  comme  compofé  de  deux  làcs  de  li- 
gures emblables,  dont  1 un  lèrt  de  doublure  à l’autre. 

1 exteneur  eft  fibreux,  charnu  & très-fort;  il  recouvre  l’au- 
le,  qureft  faigd  iine  membrane'mince,  & fi  tranfparente, 

El  del’ellomacl.  ne  pafoîuvo..' 

2 nO'T ' & qu’on  la  lep.re 

les  einm  l ^.'‘^■l/“‘“°“'|CcettenKmeftru<flureàtous 

chenilles;  celle  de  leurs  ihtellins-ell  la' 
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menic*  on  exsininc  ieuis  excrernenis  quelques  jom-j 
ayant  qu’elles  fe  préparent  a la  m^tamorphofe,  on  recou- 
nokV’‘Mont  entraîne  avec  eux  cette  membrane  mince  qui 
reveft  tout^  le  long  canal  de  reftomacli  <Sc  des  inteHins;  ce 
canal  fe  trouve  d^oublé  : on  peut  voir  que  cette  membrane 
recouvre  les  excrements  en  partie,  &.  qu’elle  efi  aufli  en  par- 
tie, mêlée  avec  eux.  Quoique  nous  venions  de  la  donner 
pour  peu  adhérante  à l’autre,  peut-être  l’eft-elle  quelquefois 
trop,  6ç  peut-être  que  la  chenille  eft  obligée  de  faire  de  trop 
grands  efforts  pour  la  détacher;  aai  moins  ai-je  vû  plufieurs 
ciienilies,  qui  pour  avoir  apparemment  fait  de  trop  grands 
cfibrls,  rejettoient  alors  tout  leur  eftomach,  tous  leurs 
inteftins  par  l’anus,  & rejettoient  lanus  lui-même, recon- 
noiffable  par  fon  ouverture  à fix  pans.  Après  en  avoir  vû 
plufieurs  dans  cet  état,  je  fus  porté  à penîèr  qu’avant  leur 
transformation , elles  fe  déiàifoient  de  parties  qui  dévoient 
être  inutiles  au  papillon;  mais  j’ai  eu  preuve  que  cen’étoit 
là  qu’une  efpece  de  maladie , telle  que  feroit  une  trop 
violente  colique,  car  toutes  celles  qui  ont  rejette  leur 
eftomach  & leurs  inteftins,  ne  le  font  jamais  transformées 
en  crilàlides,  elles  ont  péri.  D’ailleurs  on  trouve  à toutes  les 
crifalides  nouvellement  nées,  l’eftomach  delà  chenille, mais 
encore  plus  gaudronné,  plus  pliffé  & plus  ratatiné,  qu’il 
ne  l’étoit  avant  la  transformation. 

Il  fe  pliffe  de  plus  en  plus  » & M.  Malpighi  nous  parle 
Cl  un  temps,  que  je  n’ai  pas  yû,  où  l’œlbphage  le  rompt! 
i elloraach  par  conlèquent  s’en  Icpare.  Mais  que  devient 
alors  cet  eftomach  , un  autre  prend-il  là  place , l’aoeieft 

eftomach  lert-il  a former  une  certaine  yelîîe  qu’on  obfene 

dans  la  crilàlide  preteàfo  transforiaer  en  papillon, A 

ne  voit  point  dans  la  cheniller  C’eft  fur  tout  cela  qu’il  relie 

J obfervations  en  ouvrant  des  crifalides 

de  ainerents 
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Nous  avons  parfé  ailleurs  de  ce  corps  graiflcux  *,  qui 
occupe  feui  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  du  ventré  de 
la  chenille,  qui  feul  y tient  beaucoup  plus  de  place  que 
toutes  les  autres  parties  enfcmble.  On  le  retrouve  encorè 
dans  la  crifalide  nouvellement  éclolè,  mais  de  jour  en  jour 
il  paroît  le  fondre;  les  ^•ai^^eaux  dont  il  cft  compofé  fô 
brifent,  fe  hachent,  à peine  en  trouve-t-on  quelques  vefti- 
ges  quand  le  papillon  le  tire  du  fourreau  de  crifalide.  Nous 
n’avons  rien  foupçonné  fur  lès  triages  dàns  la  chenille  ; 
mais  ne  pourrions -nous  pas  penler  avec  vrai-lèniblance  , 
qu’il  eft  le  grand  refervoir  de  la  matière  deftinée  à nourrir; 
à fortifier,  & à faire  croître  les  parties  du  papillon , pendant 
qu’il  eft  emmailloté  fous  Ja  forme.de  crilàlide  ! N cft-il  pas 
vrai-fèmblal)le  que  ce  qn’eft  le  blanc  d œirf  par  rapport  au 
poulet,  ce  coqjs  que  nous  nommons  graijfèux,  1 ’eft  par 
rapport  au  papillon  en  crifalide.  Il  femble  que  c’eft  de  ce 
eoiys  fondu  que  vient  une  liqueur  alTés  claire  & alTés  trans- 
parente, qui  remplit  le  ventre  de  la  crilàiîde.  Je  l’ai  trouvée; 
cette  liqueur,  en  ü grande  quantité  dans  des  crilàlides,  qui 
! ctoient  depuis  deux  mois,  & qui  dévoient  l’être  pendant 
près  de  dix,  telle  que  celle  de  la  belle  chenille  du  tirimale  ; 
que  lorîque  j’ouvrois  leurTentre,  il  en  tombèitune  quaiv 
tité  d eau,  qui  lembloit  même  plus  grande  que  celié  que  la 
capacité  ouverte  pou  voit  contenir.  Je  ne  fuis  point  eirétat 
cl  expliquer  comment  cette  eau  eû  portée  à toutes  les  partiel 
du  papillon , mais  je  puis  délàbüfèr  fur  la  maniéré  dont  ori 
paroît  avoir  crû_  jiiiqu’id  que  le  papHIori  fe  fortifie  foiïs  1 J 
rorme  de  crifalide.  • ' ' , - . ' • ‘ - 

,3’ aitoûjoiirs^tcndu  dire.  & ê’eft  fidéè qiiiie brdeiit^ 

li^âvoit  plus  befbiri  (Tiie  dé 

^ont  èliè  étoit  troji 
P^^c,c^,tÆd^)erpeuàp^^ 

^ q parties dttpapiîldh,aupâfaVâhtirbphïol1è^i 
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avoicnt  une  folidite  liiffifânte.  crifalide  refte 

piüfieursfemaines,  & fouvent  pendant  plufieurs  mois  ftnj 

prendre  aucun  aliment;  pendant  une  diette  fi  longue,  il  s’y 
.doit  affûrement  faire  quelque  évaj)oration.  Mais  à quoiij 
Veduiroit  fon  corj)s , fi  la  plus  grande  quantité  de  la  liqueur 
qui  pénétré  fes  differentes  parties  devoit  s’évaporer!  Quel, 
ques  -unes  font  molles  alors  au  point  d etre  prefque  liquides 
pour  nos  fens  groffiers.  Quelque  part  où  on  faffe  des  blef- 
fures  à une  crilalide  nouvellement  dépouillée , il  en  fort  de 
l’eau;  il  s’en  échappe  même  des  parties  qui  dans  la  fuite 
feront  les  plus  feclies  6l  les  plus  Ibiides.  Si  on  coupe  une 
petite  jiortion  des  aîlcs  ou  des.  antennes , auffi-tot  on  voit 
couler  beaucoup  d’eau  par  la  playe,  quoique  les  unes  &les 
autres  doivent  devenir  par  la  fuite  une  efpece  de  corne. 
Pour  peu  qu’on  faffe  attention  à la  quantité  de  liqueur  dont 
la  nouvelle  crifalide  eftpenetrée,  on  n’eft  plus  gUeres  dif- 
pofé  à pienfer  que  la  plus  grande  partie  de  cette  èaufe 
doive  évaporer;  la  maffe  du  papillon  fe  reduiroit  à pref- 
que rien.  Il  m’a  paru  qu’il  étoit  plus  vrai-femblable  que 
cette  liqueur  s’uniffoit,  s’incorporoit  davantage  aux  parties 
de  la  crifalide;  qu’elle  s’épaiffiffoit  en  s’y  Uniffant, quelle 
étoit  employée  à donner  de  la  folidité  aux  parties , comme 
lé  chile,  le  fang,  ou  la  lymphe  font  employés  chés  nous 
au  même  ufage;  qu’au  lieu  que  la  liqueur  qui  nourrit 
le  poulet  ; l’entoure  extérieurement , la  liqueur  qui  doit 
nourrir  les  parties  du  papillon  crifalide  , les  baigne  chacune 

en  particulier;  que  les  enveloppes  qu’ont  chacune  de  ces 
parties  , étoieht  principalement  defonées  à empêcher  une 
trop  grande  évaporation , qu’elles  faifoient  l’office  de  h 
coque  de  l’ceuf.  Pour  fça voir  s’il  falloit  s’eii’ tenir  a cette 
derniere  idée,  j’ai  péfé,  dans  le  mois  de  Juillet,  depxcri- 
ffilides  dans  1 inftant'  qu’elles  venoiCTit  de  fortir  du  rçur 
-de  chenille;  la  plus  légère  pefoit  un  peu  îhffios  ce 
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dix-huit  grains,  & Ja  plus  pefante  en  pefoii  un  peu  moins 
de  dix-neuf.  Je  ies  ai  renfermées  feparement  avec  la  note 
de  leur  poids.  Je  les  ai  repefées  chacune  tous  les  deux  ou 
trois  jours, pendant  feîze  jours  confecutifs,  c eft-à-dire,  juf- 

<ju  a celui  où  elles  fefont  metamorphofées  en  l>apillon.  Ce 
jour  là,  la  plus  legere  pefoit  encore  plus  de  1 7, grains , & 
1 autre  en  pefoit  plus  de  1 8;  d’où  il  luit  que  ce  qui  s’étoit 
évaporé  pendant  une  diette  de  feize  jours,  n alloit  pas  à un 
grain,  ni  peut-être  même  à de  grain  ; ainli  ce  qui  s’éva- 
pore n’eft  peut-être  pas  la  vingtième  partie  du  poids  total. 
J’ai  de  même  pefé  les  papillons  nouvellement  fbrtis  dè  ces 
crifalides , & leur  poids  a été  fenfiblementlemême,  en  y 
adjoûtant  celui  des  dépouilles  qu’ils  ayoient  quittées. 

Ce  qui  s’échappe  des  crifalides  par  la  voye  de  rinfen- 
lible  transpiration , n’ell  donc  pas  aulfi  confiderable  qu’on 
auroit  pu  le  croire  j mais  ce  qui  seii  ochappe  par  cette 
voyc,eft,  comme  il  etoit  naturel  de  le  penlèr,  une  elpeçe 

(le  liqueur  aqueufe,  très-limpide.  Il  m’a  été  facile  de  ra- 

nialTer  ce  qu  elles  tranljairent , & des  expériences , dont 
jous  parlerons  ailleurs , _m’y  ont  engagé.  J’ai  renfermé  plu- 
lieurs  crifalides  dont  la  peau  étoit  très-feche,  chacune 
àns  un  gros  & court  tube  de  verre,  dont  un  des  bouts 

etoit  un  peu  mnflé  en  boule,  & dont  l’autre  bout  a été 
Icelle  hermétiquement.  Quelques  jours  après  que  ces  cri- 

i Ho'’”  ■ gouttes  d’une  liqueur 

^ans  la  boule,  (Scs’y  foit  raffemblée  fous  la  ârin<2 

étoienfT^^  Les  tubes  ' de  ■ verre 

oient  dans  un  heu  où  la  chaleur  étoit  temperée*  la  li- 

r "ir j" 

Il  n!  r. T-  J*-  à 15.  degrés.  : *■  - ■ ^ 
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âe?eau  dôttt  k crifâiKie  eft  inMhét,  & réêllement  très. 
petite  i^f  raî^port  à la  quantité  de  cette  eau  qui  exiftedan^ 
tocfifaîide  nôuydkment  éc  ore;  cette  legere  évaporation 
luffit  pour  faite  prendre  de  la  lolidite  a tout  le  refle>qy| 
s’incorpore  intimement  avec  les  parties  de  l’infédîe,  dont 
plufieurs,  comme  les  jambes,  les  ailes,  les  antejHies,  It 
crâne,  le  corcelet,  deviennent  cartilagineufes,  & 
écaiileuTes.  Nous  examinerons  letat  où  elles  parviennent 
dans  la  crifalide,  dans  le  Mémoire  où  nous  verrons  le 
pillon  quitter  cette  dernierc- forme. . Nous  n avons  pas 

même  vû  encore  comment  il  quitte  celle  deckiiib, 
nous  ne  lavons  confideré  que  dans  f état  de  chenille  & 
dans  celui  de  Crifalide  ; le  temps  du  palfage  de  l’un  à 
f autre  état  mérité  bien  de  nous  arrêter  ; les  ohrervations 
qu’il  nous  a fournies  feront  la  matière  du  Mémoire  fui- 
vant,  pour  lequel  même  nous  refert^ons  ce  qui  le  pafl'c 
par  rapport  àuxftigmat^  Sl  aUx  trachées,  en  un  mot,  par 
rapport  aUx  organes  de  la  refjuration , pendant  & après  k 
ptemiêiè  metamoqDliefe’.  Nous,  dirons  pourtaht  encore 
que  la  elépùuillè  d’où  là  crifdklc  s’eft  firee , pcitiret  d ob- 
fèrvêr  une  membrane  intérieure , mince  6c  traniparente, 
qui  eft  détachée  en  plùfïetiTS  endroits  de  cette  nicmbranc  ' 
^5ÎUs  épfti’fl[è>ou  de  ceeompdfé  de  itiembranes  quenouJ 
nommons  fa  peau  de  la  chenille  *,  & qu’entre  la  peau  & 
la  membrane  mince,  on  trouve  des  paquets  de  trachées, 

qui  font  couchés  en  forme  de  cordons  blancs  fur  la 
intérieure  de  la  peau  *.  Le  Mémoire  que  nonsfinilToBs 
appris  que  la  nature,  pour  conduire  un  papillj® 
at:iiG  uu  arihnal  parfait,  employé  autant  de  parties  que 
eonftruéliônS  de  deux  animaux  différents  en  fembloo’en 

demander,  &‘qufe  c’eft  par  des  retranchemens  conu  era^ 
blés,  les  uns  faits  fubitement,  de  les  autres  peu  à peu- ‘l'J 
f‘irtfëéfci,’d’abojrd  trop  compofe,  parvient  à être  pap  ° 
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explication  des  EIGVRES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXI. 

La  Figiire  i,  eft  celle  d’une  crifaüde  d’une  chenille  à 
corne  Fur  le  derrière;  elle  eft  vûëdu  côté  du  dos. 

• La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  crifalide  vûë  du  côté 
(lu  ventre;  elle  eft  comme  chagrinée. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  partie  a b b,  dt  la  Figure  i; 
groflie  au  microicope,  pour  faire  voir  comment  la  peau 
ce  cette  crifalide  paroît  chagrinée. 

La  Figure  4^  eft  celle  de  la  crifalide  d’une  chenille  verte 
à tubercules  couleur  derofe,  qui  vit  fur  la  charmille,  vûë 
du  côté  du  ventre.  Sa  partie  anterieure  ^ é,  eft  plus  ap^ 
pittie  que  la  meme  partie  de  la  Fig.  2.  À ibn  derrière,  p, 
«Ile  a une  paliffade  cle  crochets. 

La  Figure  5,  eft  cdlé  d’une  crifalide  d’où  doit  fortir  un 

papillon  à ailes  en  plumes  du  fécond  genre , renrefentée 

plus  grande  que  nature,  & vûë  de  côté.  Elle  eft  veluë  Si 

on  regarde  la  partie  de  fon  cùté  aDja.  plus  proche  du 

vmre,  on  pourra- aiferaent  remarquer  que  les  ailes  du  pa- 

L<ï|f  ^ ^prnailiôté,  ne  doivent  pas  être  femblables 

cfvr!?  ordinaires;  on  peut  même  y apper-^ 

ÊVoir  qu  elles  font  refendues.  i r ^ 

We uuifemhM  * /«  ‘rififides  à 

S»!  ftmble  leur  &re  une  erpece  de  nés.  te  jrapaioi» 
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riocfîurne  de  la  première  clafTe,  reprefenté  PI.  p;  ^ 

çft'foiti  d’une  de  ces  crifândes. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  Fig.  9,  PI.  19,  grolTieau 
microfeope,  pour  donner  un  exemple  des  crifalidej  quj 
ont  beaucoup  de  poils  lur  Iciir-corps. 

La  Figure  9,  eR  celle  d’une  crilalide  d’où  foit.lc  pa- 
pillon diurne,  qui  eft  un  des  bourdons  ou  éperviers,  re- 
prefenté  dans  la  PI.'  1 2,  Fig.  5.  Cette  crifalide  eft  ici  vûë 
derpté;pofttion  la  plus  propre  à rendre  fenfible  la  partie' 
a d'^xn  la  caraderife.  Elle  s’avance  en  devant  de  la  tête, 
elle  y a une.  figure  femblable  à celle  d’un  domino  de  Prêtre 
tiré  en  devant;  & dont  les  deux  côtés  feroient  appliques 
Tun  contre  l’autre,  & cacheroient  le  vifage. 

La  Figurç  i o,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  du 
bdîsT  reprefeiité’e  Pl.'  iy,  Fig.'  i.  Dans  la  même  Planche, 
cette  crifalide  .eft- vûë  du  côté  du  ventre,  & elle  l’eft  ici  du 
côté  du  dos.  Elle  éft  de  celles, qui  font  •comme  entaillées 
verslff  fin  du  corcelet  en  ee,  qui  s’y  retreedfent,  pour  s’é- 
largir enfuite.  Ce  qu’elle  a de  plus  remarquable,  c’eft  qu  à 
la,jon<ftion  des  anneaux  a,  &c.  elle  a un  double  rang 
d’efpeccs  d’jépiiies  de  pointes  triangulaires,  dirigées  vers  le 


derrière. . 


Lêa Figure  1 1,  éft  celle  de  deux  portions  d’anheaux <7, 

Fig.  1 0,  reprefentées  en  grand,  oe  ff,  h h ii,  font  les  deux 
anneaux,  ee  ff,  le  premier;  à fa  partie  fuperieure,^^;0 
iè  premier  rang  de  dents,  ou  d’elpeces  d’épines;  ce  font 
ies.plus  longues,  ff,  eft  le  fécond  rang  de  dents,  celui  es 
plüs  'Courtes;  eft  le  rang  des -grandes  dents  de  1 anneau 
îfiiy?tH‘  -f  eft  le  rang  des  petites  dents  du  même  anneau. 

Çes  dents  permettent  à la  crifalide  d’aller  en  avant, 
^^iperntCÆtent  pas  d’aller  en  arriéré,,  - La’ 
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La  Figure  1 2,  eü  celle  a une  crilàlide  qui,  Je  même 
que  celle  de  k Fig.  ro,  èft  comme  entaillée  en  ee;  elle 
vient  d^une  chenille  lievie. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  crifalide,  qui,  comme  une 
chenille,  eft  chargée  d’aigrettes  de  poils.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  chenille  qui  la  donne,  qui  fe  nourrit  des  feuilles 
. du  peuplier  blanc  : ici  la  crifalide  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  doit  fortir. 
un  papillon,  dont  la  trompe  fait  un  coude  en  &.  retourne 
iin  peu  vers  la  tête.  Une  chenille  du  bouillon-blanc,  6c 
quelques  autres  chenilles  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 
fe  transforment  en  ces  fortes  de  crifalides. 

N . 

* 7 

Planche  XXII. 

r 

\ 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire,  dont  la 
tête  fè  termine  par  une  pointe,  c,  en  prouë  de  galere.  Elle 
vient  de  la  belle  chenille  du  chou.  Elle  eft  attachée  eny> 

par  un  lien  de  fils  de  foye;  6c  fa  queuë  eft  accrochée  en  a, 
par  d’autres  fils  de  foye. 

d d,  marquent  des  dents,  des  éminences  aiguës  qu’elle 
a fur  le  corps. 

La  Figure  2,  eft  celle  d une  crifalide  angulaire  pendue 
par  la  queuë  en  qui  vient  d’une  chenille  de  forme,  que 
nous  avons  nommée  la  bedaiide,  & qui  eft  reprefentéc 
PI.  27.  Fig.  I. 

c c,  deux  efpeces  de  cornes  fèites  en  croiflànt,  qui  font 
au  bout  de  la  tête  de  cette  crifalide. 
dd,  marquent  quelques-unes  des  éminences  angu- 
laires qui  font  fur  le  corps  de  cette  crifalide.  * 

lé  figure  3,  eft  ceUe  d’une  de  ces  crifalides  dont  la 
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tête  eft  prerque  terminée  par  un  plan  ; la  tête  n’eft  ni  aim,p- 
ni  arrondie.  ■ , , . 

cc,  font  deux  petites  eminences,  qui  feniblent  deman- 
der qu’on  ramene  ces  crifdides  à la  claffe  des 
angulaires. 

Celle  de  cette  figure,  ell  la  crifalide  d’une  arpenteufe 
verte  à dix  jambes,  du  chêne;  elle  eft  verte  elle-même, 
mais  pourtant  piquee  de  quelques  points  noirs.  Il  y en  j 
trois  près  de  la  tête  & du  côté  du  ventre,  qui  ell  celui  de 
cette  figure,  qui  lui  font  une  el})ece  de  vifàge.  Onl’arepre- 
fentée  un  peu  plus  grande  que  nature.  ' 

La  Figure  4,  èfl  celle  de  là  crifalide  de  la  Fig.  3.  vùëdu 
côté  du  dos. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  Fig.  6.  groffie , pour  rendre 
fes  diverfes  j)arties  plus  fenfibles. 

aa,  a a,  les  ailes.  ^ 

b c,  bc,  les  antennes,  dont  l’origine  efl  en  h,  & qui  fe 
terminent  en  c. 

h h h h quatre  jambes.  Les  deux  autres  font  cnchées. 

Dans  la  ligne  clu  milieu  du  corps,  où  fe  terminent  Ict 
bouts  des  ailes  & des  jambes,  on  ne  voit  point  ici  de 
trompe,  parce  que  le  papillon  qui  fort  de  cette  crifali(le> 
n’en  a pioint. 

q,  paquet  de  petits  crochets , qui  eft  au  derrière  de  cette 
crifalide. 

La  Figure  6 , efi  celle  de  la  crifalide  reprefentée  en 
grand Fig.  y.  & celle  de  la  chenille  à oreilles,  du  client 
& de  l’orme. 

Figure  7,  efl:  celle  d’une  crifalide  de  la  bell^^  cheitiÜ^ 
ou  titunale , qui  a été  grofitÊ. 
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41  a,  a a,  les  ailes. 

hc,bc,\ts  memes, 

ï,Uhh  quatre  jambes. 

^fpolnte  fourchée  qui  eft  au  derrière  de  la  crifalide. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  6,  prife 
dans  1 ’inànt  où  elle  venoit  de  fe  tirer  du  fourreau  de  che- 
nille & dont  on  a feparé  les  differentes  parties  les  unes 
des' autres,  avant  qu  elles  euffent  eu  le  temps  de  fe  coller 
enfernble. 

A,  a;  A,  à,  font  les  quatre  ailes. 


La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  fuperieure  de  la  Fi- 
gure 8,  groffie. 

A-,  a;  A,  a,  les  quatre  ailes. 

h,  b,  les  antennes. 

l,  i,  k,  les  trois  jambes  d un  côté. 

Les  parties  oblongues,  comme  les  jambes,  mais  plus 
courtes,  font  les  barbes.  Vers  l’origine  des  antennes,  on 
voit  une  partie  des  yeux. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  8,  vue 
du  côté  du  dos. 


La  Figure  i r,  eft  celle  d’une  dépouille  d’où  eft  fbrtie 
une  crifalide.  Cette  dépouille  donnoit  ci-devant  la  forme 
de  chenille  à une  grande  & belle  chenille  à corne  fur  le 
derrière,  qui  vit  des' feuilles  du  troeme,  & dont  on  aura 
rhiftoire  dans  la  fuite. 

Cette  figure  fèrt  à faire  voir  ce  que  je  n’ai  pas  pû  ob- 
ferver  fur  les  dépouilles  des  chenilles  qui  font  plus  petites  ; 
que  la  dépouille  eft  compofee  de  deux  peaux , de  deux 
membranes  bien  diftinéfes.  La  fécondé  peau  eft  mince  & 
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tranlpareiite:  je  l ai  trouvée  en  beaucoup  d endroits  fèparç» 
delà  première,  en  quelques-uns  elle  en  étoit  éloignée  de 
plufieurs  lignes.  Mais  ou  les  deux  peaux  etoient  appljquéçg 
lune  contre  l’autre,  je  les  feparois  très-facilement.  ^ 

a a a,  la  peau  extérieure,  qui  eft  très-épailTe. 

bbby  &c.  endroits  où  la  peau  intérieure  étoit  détachée, 
& feparée  de  l’exterieure. 

ce,  ^ tout  ce  qui  eft  de  cette  nuance,  eft  la  peau  in- 
térieure. 

tt,  ire.  paquets  de  trachées  qui  partent  de  chaque  llig- 
jnate,  & qui  font  couchés  le  long  des  côtés;  fur 
chacun  defquels  ils  forment  un  cordon  blanc  & 
continu.  Les  trachées  ont  pris  cette  diredion, 
lorfque  la  crifalide  s’eft  tirée  du  fourreau  de  che- 
nille où  elle  les  a lailTées.  Elles  font  par-tout 
couchées  entre  la  membrane  extérieure  & 1 ’iii- 
terieure. 

Plan  c h e XXIII, 

La  Figure  i , ell  celle  d’un  papillon  diurne  de  k 2.™® 
chffe.  jfj;,  deux  des  quatre  jambes  fur  lefquelles  il  fe  pofe. 
II  vient  de  la  chenille  épineufè,  Fig.  8.  la  plus  commune 
flir  i ormè  dans  ce  pays.  On  parlera  plus  au  long  de  cette 
chenille  & de  fon  papillon  dans  le  i o.™®  Mémoire. 

La  Figure  2 , eft  celle  du  même  papillon  vû  par-defliis, 
ayant  les  ailes  ouvertes , ou  parallèles  au  plan  de  pofition- 
Le  fond  de  leur  couleur  eft  un  aurore  brun,  fur  1^^^^^ 
font  des  taches  noires.  Il  eft  un  de  ceux  à qui  on  a donne 
e nom  de  tortue,  a caufe  de  la  diftribution  de  les  couleurs» 
qui  imite  en  quelque  forte  celles  des  taches  de  lécaiie- 
Le  bordé  qui  fuit  le  contour  de  l’aîle  eft  formé  de  taches 
noires,  de  taches  aurores  & de  taches  d’un  fort  beau  m 
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La  Figure  3 , eft  celle  d une  des  ailes  inferieures  de  ce 
napillon  La  partie  <7  ^ æ de  1 aile , fait  un  angie  avec  le 
refte;  elle  eû  une  efpece  de  moule  qui  embralTe  la  moitié 
du  corps  du  papillon. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  d’où  fort  ce  pa- 
illon , vûë  de  côté.  Elle  eft  de  celles  dont  le  corcelet  a 
a ligure  d’une  efpece  de  mafque  ,77. 

La  Figure  5 , eft  celle  de  la  meme  crifalide  vûë  du  côté 
du  ventre. 


La  Figure  6,  eft  la  Figure  5.  grolTie,  pour  faire  mieux 
dillingiier  les  parties  du  papillon.  ^ 

aa,  aa,  les  ailes. 
hc,bc,  les  antennes. 

ee,  les  deux  efpeces  de  cornes  de  cette  crifalide,  qui 
font  les  étuis  des  barbes. 

% 

1 0,  la  trompe  allongée  le  long  du  milieu  du  ventre. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  meme  crifalide,  dont  011 
a écarté  les  differentes  parties  les  unes  des  autres , avant 
qu’elles  euftent  eu  le  temps  de  fe  coller. 

I 

V 

A J A,  a,  a,  les  quatre  ailes. 
hcfbc,  les  antennes. 

e,  e,  ces  éminences  qui  font  deux  efpeces  de  cornes  à 
la  tête  de  la  crifalide. 
i,  l,  k,  les  fix  jambes. 

1 0,  la  trompe. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  chenille  épineufe  qui  donne 
la  crifalide  & le  papillon  des  Figures  4,  5 , i & 2. 

La  Figure  9 , eft  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux  de 
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cette  chenille,  qui  donne  le  nombre  de  fes  épines 
arrangement.  ^ 

La  Figure  i o , eft  celle  d’une  des  épines  en  grand 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d une  des  épines  encore  pins 
en  grand,  pour  faire  voir  comment  les  pointes  p,  font 
comme  emmanchées  en  in. 
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j^EVVIE  ^ MEMOIRE. 

jpE'E  GENERALE 

des  PRECAUTIONS 

DES  INDUSTRIES 

Ew^éyées  par  diverfes  efpeces  de  Chenilles  pour  Ji 
m-tarnorphofcr  en  Crifalidcs.  Comment  les  Crifalides 
fe  tirent  du  fourreau  de  Chenille;  éf  de  la  refpiration 
' des  Crifalides  : 


CE  font  de  grands  évenemens  pour  un  infecfle,  que 
CCS  transformations , qui , dans  un  temps  afles  court, 
le fontparoître  totalement  different  de  ce  qu’il  ctoit  aupa- 
ravant. De  tels  changemens  ne  le  font  point  fans  que  la  vie 
coure  de  grands  rifques.  S’il  prévoit  les  efforts  qu  il  aura 
àfaire  pour  fe  dépouiller  de  la  forme  de  chenille , l’état  de 
foiblelTe  & d’impuiifance  où  il  reliera  fous  celle  de  crilalide, 
ildoitfonger  à choilir  les  endroits  les  plus  commodes,  les 
lituations  les  plus  avantageufes  à une  operation  li  confide- 
rable.  Il  doit  longer  à choilir  les  endroits  où  il  fera  exjaoaé  a 
moins  de  dangers , jvendant  le  temps  qu’il  vivra  fous  une 
forme  qui  ne  lui  permettra  ni  de  lé  deffendre  ni  de  fuir. 
Dans  les  approches  de  ce  temps  cri^j^ie,  toutes  les  che* 
nilles  agilTent  comme  fi  elles  fçavoient  quelles  en  doivent 
etre  les  fuites;  mais  differentes  efpeces  ont  recours  a diffe- 
rentsmioyens  |x)ur  fe  préparer  à cette  metamorphole,.pouF 
fe  rnettre  en  état  de  l’executer  fûiement,  éc  pour  fe  précaiü*' 
tonner  contre  les  aecidens  qui  la  peuvent  fuivre. 
Linduftriede  relie»;  nui  fe  filent  des  coaues  de  love  où 
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eft  généralement  connuë  ; à qui  les  vers  à foye  ne  Tont-ils  pas 
appriiêî  Mais  il  y a bien  des  variétés  dans  la  ftruélure,  dans 
la  figure  des  coques  de  differentes  chenilles,  dans  la  maniéré 
de  les  furpendre,  de  les  attacher,  de  les  travailler,  qui  n’ont 
encore  été  ni  afles  expliquées  ni  àffés  obfervées,  & dont 
nous  traiterons  dans  des  Mémoires  particuliers. 

D’autres  chenilles  ignorent  l’art  de  fe  faire  des  coques 
de  pure  foye,  elles  s’en  bâtiffent  de  terre  & foye,  ou  de 
terre  feule.  Lorfque  le  temps  de  leur  transformation  ap- 
proche, elles  vont  fe  cacher  fous  terre;  c eft -là  qu’elles 
quittent  leur  forme  de  chenille,  & que  les  crifàlidcs  relient 
tranquilles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  preftes  à paroîtreavec 
des  ailes.  Elles  n’ont  point  à craindre,  fous  terre,  autant 
d’ennemis  quelles  en  auroient  à craindre  fi  elles  fuffent 
reliées  aii-deffus  de  fa  furface,  & peut-être  y trouvent- 
elles  une  humidité  qui  leur  eft  neceffaire. 

Enfin , plufieurs  efpeces  de  chenilles  ne  fçavent  ni  fe 
faire  des  coques  ni  s’aller  cacher  fous  terre  ; pour  l’ordi- 
naire elles  s’éloignent  néanmoins  des  endroits  où  elles  ont 
vécu  ; c’eft  fbuvent  dans  des  trous  de  murs , fous  des  en- 
tablemeils  d’édifices,  dans  des  creux  d’arbres,  contre  de 


petites  branches  affés  cachées,  qu’elles  vont  fe  changer 
en  crifalides.  Sans  avoir  longé  à oblerver  les  infeéles,  on 
a pu  voir  cent  6l  cent  fois  de  ces  differentes  crifalides  im- 
mobiles dans  des  lieux  écartés.  On  a pû  remarquer  les 
differentes  pofitio|||  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent,  à 
Gomment  elles  font  retenues  dans  cespofitions.  Les  unes 
font  penduës  en  l’air  verticalement,  la  tête  en  bas,  c 
feul  bout  de  leur  queue  eft  attaché  contre  quelque  *corp5 
^3’  éleve*.  D autres  au  contraire  font  attachées  contre 


murs , ayant  la  tête  plus  haute  que  la  queue  ; il  s en  pm 
lente  de  celles-ci  fous  toutes  fortes  d’inclinaifbns.  D entres 

font  pofees  horifontalement , leur  ventre  eft 

' contre 
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contre  le  deflbus  de  quelqu  efjiece  de  voûte , ou  de  quel- 
que corps  faillant  *.  Les  differentes  maniérés  dont  elles 
Ibnt  alTujetties  dans  ces  fituations  differentes,  ont  été  re- 
marquées en  partie,  & meritoient  de  1 etre.  La  plûpart  de 
celles  qui  font  appliquées  contre  des  murs  fous  differen- 
tes indinaifons , y Ibnt  fixées  par  le  bout  de  leur  queue  * ; 
cette  feule  attache  ne  fuffiroit  pas  pour  retenir  leur  corps, 
un  lien  fîngulier  * embraffe  leur  dos  ; c’efl  une  ceinture 
qui  le  foûtient  bien.  Chacun  de  fes  bouts  efl  collé  contre 
le  bois,  ou  contre  la  pierre,  à quelque  diftance  de  la  cri- 
falide.  La  force  de  cette  efpece  de  petit  cable  efl  bien  fu- 
perieure  à celle  qui  eft  neceffaire  pour  tenir  fufpendu  le 
poids  de  1 ’infede,  dont  il  eft  chargé  : il  eft  compofé  d’un 
grand  nombre  de  fils  de.  fbye  très^rapprochés  les  uns  des 
autres.  D’autres  crifalides  femblent  s’attacher  avec  moins 
d’artifice,  elles  paroiffcnt  collées  par  quelque  partie  de  leur 
ventre,  contre  le  corps  fur  lequel  elles  font  fixées.  Ces  faits 
font  connus,  êc  ont  dû  exciter  la  curiofité  des  obfèrvateurs; 
car,  pour  peu  qu’on  y penfe,  on  voit  qu’il  doit  y avoir 
en  tout  cela  bien  de  l’induftrie.  Comment  une  crifalide 
ou  une  chenille  vient -elle  à bout  de  s’entourer  le  corps 
en  partie,  d’une  ceinture  qui  fert  à la  foûtenir!  Qu’on  ne 
confidere  même  que  les  fufpenfions  les  plus  fimples, 
celles  des  crilalides  collées  contre  des  corps  fblides,  ou 
feulement  retenues  par  la  queue  *,  & on  verra  qu’elles  fu])- 
pofent  des  manœuvres  qui  ne  font  pas  aifées  à deviner  : ^ 
nous  les  décrirons  chacune  en  particulier,  après  que  nous 
aurons  vu  comment  la  crifalide  fe  dépouille  du  fourreau 
e chenille  dans  le  cas  le  plus  fimple  6c  le  plus  general. 

Les  préparatifs  de  cette  operation  font  fbuvent  affés 
n^ais  l’operation  elle-même,  quoique  difficile,  eft  toû- 
Purs  tres-prompte;  auffi  a-t-elle  échappé  à la  plûjiart  des 
' Ceux  qui  l’ont  vûë,  comme  M.”  Malpighi  & 
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Rhedi,  nefemblent  l’avoir  vûë  qu’en  paffaiit;  aucun  d’eux 
ne  nous  en  a rapporté  les  circonftances  avec  affés  de 
détail.  Swammerdarn  qui  pourroit  1 avoir  mieux  fuivie, 
parce  qu’il  avoit  obfervé  plus  de  chenilles,  ne  l’a  décrite 
nulle  part. 

Lorfque  le  temps  de  la  metamorphofe  approche,  les  che- 
nilles quittent  Ibuvent  les  plantes,  ou  les  arbres  fur  lefquels 
elles  ont  vécu,  au  moins  s attachent-elles  plus  volontiers 
aux  tiges  <5c  aux  branches  qu’aux  feuilles  qu’elles  rougeoient 
auparavant.  Celles  qu’on  voyoit  manger  pendant  les  jours 
précédents , & qui  font  tranquilles  aux  heures  où  elles 
avoient  coutume  de  manger , ôc  qui  d’ailleurs  font  parve- 
nues à la  groffeur  ordinaire  à leur  efpece,  fe  préparent  à 
la  transformation  par  la  diette.  Goedaert  a très-bien  re- 
marqué qu’après  avoir  cefféde  prendre  des  alimens,  elles 
fe  vuident  copieufement.  Il  femble  qu’il  ne  doive  rien 
relier  de  folide  dans  leur  eftomach  & dans  leurs  inteftiiis. 
Nous  avons  même  vu  dans  le  Mémoire  précèdent,  qu  elles 
rejettent  la  membrane  qui  double,  pour  aiiifi  dire,  tout 
le  canal  de  leur  eltomach  & de  leurs  intellins. 

Le  fécond  Mémoire  nous  a encore  appris  que  quand 
le  temps  de  la  transformation  approche , il  y en  a qui  chan- 
gent totalement  de  couleur  ; mais  ce  qui  ell  plus  ordi- 
naire, c’ell  que  leurs  couleurs  deviennent  plus  ternes, 
qu’elles  s’effacent , & qu’elles  perdent  leur  vivacité.  Alois 
celles  qui  fçavent  fe  filer  des  coques  fe  mettent  a y tra- 
vailler. La  coque  a fbuvent  une  épaiffeur  qui  ne  permet 
pas  de  voir  la  ‘chenille  qui  s’y  efl  renfermée.  On  ne 
roit  appercevoir  au  travers  de  les  parois,  comment  in 
feéle  quitte  fa  première  forme  pour  en  prendre 
velle , rnais  il  efl  aifé  d’ouvrir  fà  coque  fans  le 
de  1 en  tirer.  La  transformatidn  de  la  chenille  en  en  a ■ ’ 
& celle  del^  crifàlide  en  papillon , ne  s’en-feront 
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fur-tout  fl  on  a attention  de  mettre  dans  une  boide  la 
chenille  qui  a été  tirée  de  fa  coque , afin  que  la  crifalide 
oui  en  doit  naître  ne  foit  pas  trop  expoféc  aux  impreflions 
Je  l’air  extérieur.  Cette  précaution  n ’eft  pourtant  au  plus 
elfaire  que  pour  conferver  les  crifalides  qui  font  ren- 
fermées dans  des  coques  épaiffes  & bien  clofes , où  elles 
doivent  relier  pendant  plulieurs  mois. 

Pour  faire  nies  obfervations , je  me  fuis  fourni  de  che- 
nilles qui  n'ont  pas  belbin  d’être  deffenduës  contre  les 
imprelfions  de  l’air  pendant  qu’elles  font  en  crifalide; 
l’alTemblage  des  fils  qu’elles  filent  pour  fe  préparer  à leur 
première  metaniorphofe , ne  mérité  pas  le  nom  àt  coque; 
les  fils,  qui  fe  croifent,  lailfent  entr’eux  tant  de  vuides, 
qu’à  exadement  parler , ils  ne  com|X)fent  pas  un  tiffu  * ; 
auffi  ne  cachent-ils  nullement  la  chenille  ; ils  ne  femblent 
deftinés  qu’à  la  foûtenir , & à tenir  un  peu  recourbées 
quelques  feuilles  autour  de  l’endroit  où  elle  s’eft  fixée. 
Cette  ef])ece  de  chenille  eJll  celle  à oreilles  dont  j’ai  déjà 
parlé  plufieurs  fois.  Il  y a des  années  où  il  feroit  aifé  d’en 
ramalTer  bien  des  milliers.  En  1731.  elles  avoient  rongé 
les  feuilles  des  grands  chênes  de  certains  cantons  du  bois 
de  Boulogne,  au  point  que  dans  le  mois  de  Juillet  on 
n’y  trouvoit  pas  à fe  mettre  à l’abri  des  rayons  du  foleil. 
Pour  faire  commodément  Sc  affés  d’obfervations  à mon 
gré,  je  fis  prendre  bien  des  centaines  de  ces  chenilles, 
de  celles  que  je  jugeois  n’avoir  plus  befoin  de  nourriture, 
& être  prêtes  à fe  transformer , <&:  de  celles  même  qui 
avoient  déjà  commencé  à filer  leur  efpcce  de  coque.  C’efl 
1 expédient  fimple  & neceffaire  auquel  il  faut  avoir  recours 
pour  bien  voir  Sc  revoir  un  paffage  affés  fubit , fans  mettre 
la  patience  à de  longues  épreuves.  J’avois  une  très-grande 
fable  toute  couverte  de  ces  chenilles  ; auffi  ne  fe  paffoit- 
' gueres  de  quarts  d’heure  où  je  n’en  puffe  furprendre 
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quelqu’une  dans  le  fort  de  l’operation.  Divers  figues  an- 
noncent le  temps  où  elle  fe  doit  faire  ; les  uns  le  font 
juger  plus  éloigné,  & les  autres  l’apprennent  plus  pro- 
chain. Quand  les  chenilles,  que  nous  voulons  donner  ici 
pour  exemple , ont  achevé  de  filer , fi  on  les  retire  de 
leur  efpece  de  coque , elles  paroilfent  dans  un  état  de 
langueur,  incapables  de  le  donner  des  mouveniens pelles 
ne  cherchent  point  a marchei , elles  relient  dans  les  en- 
droits où  on  les  pofe.  On  en  trouve  de  la  même  efpece, 
qui , quoique  grolîes , font  languilfantes  , fans  pourtant 
avoir  filé  fenfiblement  comme  les  autres  ; elles  ne  tâchent 
point  de  s’éloigner  des  lieux  où  on  les  a placées,  elles  fe 
dilpofent  de  même  à fe  transformer. 

Il  y en  a qui  ne  relient  dans  cet  état  de  foiblelTe,  que 
pendant  vingt- quatre  heures,  6c  d’autres  y relient  plus 
de  deux  jours.  Je  n’avois  fur  ma  table  que  de  ces  che- 
nilles foibles,  que  de  celles  qui  ne  cherchoient  point  à 
fuir.  L’operation  à laquelle  elles  fe  préparent  ell  dans  le 
fond  lémblable  à celles  qu’elles  ont  lubie  toutes  les  fois 
qu’elles  ont  changé  de  peau  : c’ell  encore  ici  une  dépouillé 
que  f infeéle  a à quitter  ; mais , à la  vérité , c’ell  une  dé- 
pouillé plus  confiderable.  Il  ne  parviendra  à s’en  défaire, 
que  par  des  mouvemens  femblables  à ceux  dont  nous 

avons  parlé  dans  le  quatrième  Mémoire,  mais  par  de  plus 

grands  mouvemens,  qui  demanderont  plus  de  force  e 
fa  part , 6c  qui  nous  oftriront  aulTi  quelques  circondaiices 
de  plus.  Les  chenilles  dont  la  transformation  ell  encore 
éloignée  de  plufieurs  heures',  font  pour  la  plupart  ^ 
temps  parfaitement  tranquilles  ; leur  corps  ell  un  peu  p 
en  arc  *,  il  l'emble  d’ailleurs  raccourci  ; leur  tête  ell 
bçe  6c  ramenee  fiir  le  ventre  ; de  fois  à autres  ^ ^ . 

tendent  pourtant,  mais  bientôt  après  elles  fe  re^^*^ 

Lk  partie  la  plus  proche  de  la  tête  ell  celle  qui  e»  P 
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ccourbée  *.  Quelquefois  elles  fe  renverfent  d’un  côté  fur  * P». 
l’autre.  Si  quelquefois  elles  changent  de  place , ce  n’eft 
as  pour  aller  loin;  elles  fe  tirent  alors  avec  leur  tête,  & fe 
^ouffent  avec  leur  derrière,  lorfqu  elles  tendent  à aller  en 
avant,  & au  contraire  elles  fe  poidfent  avec  leur  tête,  & fe 
tirent  avec  leur  partie  pofterieure  pour  aller  en  arriéré.  Alors 
elles  ne  font  aucun  ulage  ele  leurs  jambes,  il  femble  qu’el- 
les ne  peuvent  plus  s’en  ferv'ir.  Les  Jambes  membraneufes 
commencent  déjà  apparemment  à fe  tirer  de  leurs  four- 
reaux, & les  jambes  écailleulés  Ibnt  trop  prclfées  dans  les 
leurs.  Le  plus  vif  de  tous  les  mouvemens  qu’elles  font 
voir  dans  cet  état,  eft  celui  de  leur  partie  pollerieure;  il 
y a des  momens  où  elles  l’élevent  &.  l’abailTent  pour  en 
fraper  le  plan,  fur  lequel  elles  font  pofées,  trois  à quatre 
fois  de  fuite  très-preftement.  Ces  derniers  mouvemens 
font  rares  ; elles  font  fouvent  des  heures  entières  fans  s’en 
donner  aucun  de  bien  fenfible.  Leur  attitude,  d’avoir  le 
corps  recourbé,  eft  ce  qui  femble  de  plus  neceftàire  pour 
les  difpofer  à la  metamorphofe;  aufli  plus  elle  eft  prochai- 
ne, & plus  leur  tête  avance  vers  le  deflbus  du  ventre  ; 
quelquefois  leur  partie  pofterieure  eft  étenduë , & alors 
leur  corps  forme  une  efpece  de  crochet  dont  la  tête  eft 
le  bout,  la  partie  propre  à accrocher.  Enfin,  plus  la  che- 
nille fe  raccourcit  & fe  recourbe,  Sc  plus  le  moment  de 
la  transformation  approche  ; les  mouvemens  de  fa  queue , 
les  allongemens  & les  contraélions  alternatives  devien- 
nent aulTi  plus  frequentes.  Elle  ne  fomble  plus  être  dans 
nn  fl  grand  état  de  foiblelTe,  elle  eft  bientôt  prête  à faire 
<les  adions  qui  demandent  beaucoup  de  vigueur. 

Le  derrière  & les  deux  dernieres  jambes  font  les  pre- 
ineres  parties  que  l’infeéle  dégage  du  fourreau  de  che- 
nille; il  les  retire  vers  la  tête.  La  portion  du  fourreau  qu’elles 
neciipoient  refte  vuide,  6^  n’étant  plus  foûtenuë,  elle  fe 
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24.  contrade;  elle  a alofrs  très-peu  de  diamètre*.  La mecha: 
nique  que  la  crifalide  employé  pour  commencer  à déga- 
ger du  fourreau  de  chenille  lès  parties  pofterieures,  ç(i 
la  meilleure  qui  puifle  être  choifie  pour  parvenir  à cette 
£11 , & aifée  à obferver  dès  qu’on  l’a  vûë  une  fois.  EUe 
gonfle  ÔL  allonge  en  même  temps  les  deux  ou  trois  der- 
niers anneaux  de  Ton  enveloppe;  l augmentation  qu’elle 
leur  fait  prendre  en  grofleur  eft  confiderable,  mais  celle 
de  leur  longueur  eft  plus  remarquable  encore;  ces  deux 
ou  trois  anneaux,  quoique  renflés,  ont  alors  plus  de  lon- 
gueur que  les  neuf  ou  dix  anneaux  reftans  ; elle  raccourcit 
tous  les  anterieurs , pour  avoir  de  quoi  forcer  les  polie- 
rieurs  à s’étendre  en  tout  fens.  Les  parties  anterieures  pouf- 
fées  & preflees  vers  le  derrière,  y font  l’office  de  coin  contre 
le  fourreau  de  chenille;  il  eft  forcé  à s’élargir,  comme  un 
foulier  l’eft  par  la  forme  brifée.  Dans  l’inftant  fuivant.ce 
font  ces  mêmes  anneaux  pofterieurs  quelle  a tenus  dif 
tendus  en  tout  fens,  qu’elle  contraéle  en  tout  fens;  l’effet 
qui  en  doit  fuivre  eft  aifé  à appercevoir,  fur -tout  fion 
veut  bien  fe  prêter  pour  un  moment  à confiderer  le  four- 
reau de  chenille , comme  firhplement  appliqué  fur  l’eii- 
velqîpe  immédiate  de  la  crifalide,  comme  ne  lui  étant 
point , ou  prefque  point  adhérant.  Dans  cette  fuppofi' 
tion , quand  elle  diminuera  en  tout  fens  les  dimenfions 
de  fes  derniers  anneaux , elle  les  féparera  des  parties  de 
l’enveloppe  de  la  chenille , contre  lefquelles  elles  étoient 
appliquées  : les  parties  de  cette  enveloppe,  prêtes  à périr, 
qui  ont  été  trop  forcées,  n’ont  plus  un  reffort  capable  6 
les  ramenervîte  fur  les  anneaux,  capable  de’leur  faire  fuiu^ 
les  mouvemens  He  ces  anneaux  ; ainfî , dans  la  portion  a 
corps  que  nous  confiderons , la  peau  de  la  ^ . 
parera  réellement  de  celle  de  la  chenille.  Que  h enla  >0 
feflè  encore  plus  alors  que  nous  n’avons  fuppofi 
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lie  le  feit  réellement  ; qu’elle  retire  le  bout  de  fon  derrière 
^ers  la  tête,  elle  le  dégagera  du  fourreau,  elle  en  dégagera 
en  même  temps  fes  quatre  dernieres  jambes  membra- 

la  fuppofition  que  nous  avons  faite , que  1 enve- 
loppe immédiate  de  la  crifalide  ne  tient  point,  ou  prefque 
Doim  au  fourreau  de  chenille,  il  n y a donc  nulle  diffi- 
culté à ce  qu’une  portion  du  corps  de  la  crifalide  gliffe 
le  long  des  parois  de  ce  fourreau;  mais  pour  cela,  il  faut 
que  deux  membranes , qui  autrefois  ont  été  unies , fe  trou- 
vent détachées  l’une  de  l’autre.  Cette  difficulté,  grande 
en  foi , n’en  efl  plus  une , fi  on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  à l’occafion  des  divers  changemens  de  peaux 
des  chenilles  ; alors  elle  a été  refoluë  d’avance  pour  toutes 
les  crifalides  veluës , & pour  celles  dont  la  peau  efl  cha- 
grinée oU  hcriffée  de  mamelons;  car  ces  poils,  ces  ma- 
melons, qui  tirent  leur  origine  de  la  membrane  propre  à 
laaifalide,  la  féparent,  en  croifTant,  de  celle  qui  efl  pro- 
pre à la  chenille,  l^a  nature  employé  encore  vifiblement 
un  autre  moyen , dans  la  plupart  des  crifalides , pour  faire 
cette  réparation  ; dans  l’inflant  où  elles  viennent  de  re- 
jetter  leurs  dépouilles , elles  ont  pour  la  plupart  le  corj)s 
tout  humide , tout  mouillé.  Or  il  y a grande  apparence 
que  .la  liqueur  qui  fuinte  de  la  membrane  propre  à la  cri- 
fâlide,  s’introduit  entr’elle'&  la  flirface  intérieure  du  four- 
reau de  chenille  ; qu’elle  fépare  peu  à peu  ces  deux  enve- 
loppes l’une  de  l’autre.  Les  differents  mouvemens  que 
1 infeéle  fe  donne , expriment,  pour  ainfi  dire,  cette  li- 
queur, & la  contraignent  à s’échapper,  & à aller  fe  clier- 
tner  place  entre  les  deux  membranes.  Cette  liqueur  met 
«ailleurs  en  état  une  des  deux  membranes  feparées,  de 
Sl'Hèr  le  long  de  l’autre  avec  moins  de  frotement.  Si  on 
P^ue  une  chenille  prête  à fe  metamorphofer. , quelque 
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fc^ere  que  foit  la  picquure,  il  en  fort  plus  d’eau  , 
iiîn  fortiroit  en  d’autre  ternps  par  une  playe  feniblable, 
6c  beaucoup  plus  qu’il  ne  fembleroit  en  devoir  fortir  p^f 

une  fi  petite  playe.  ^ 

La  manœuvre  que  la  crifalide  a employée  pour  fè  re- 
tirer des  deux  ou  trois  derniers  anneaux , eft  celle  dont 
elle  fe  fert  pour  fe  dégager  des  deux  ou  trois  anneaux 
fuivans-  elle  les  gonfle  6c  elle  les  allonge  en  même  temps, 
& enfuite  elle  s’en  retire;  de  forte  qu’alors  la  partie  a. 
terieure  du  fourreau  de  chenille  loge  feul , ce  qui  peu  au- 
paravant étoit  logé  dans  le  fourreau  entier.  La  moitié  qui 
a été  abandonnée  efl  flafque,  raccourcie , telle,  en  un  mot, 
qu’elle  doit  être  n’étant  plus  foûtenuë  intérieurement.  La 
partie  anterieure,  au  contraire,  eft  alors  ti es- renflee,& 
furieufement  diflenduë.  La  crifalide  qui  l’occupe  y a pref- 
qu’alors  la  forme  avec  laquelle  elle  doit  paroître  au  jour; 
car  l’infede,  fous  celle  de  chenille,  efl  confiderablement 
plus  allongé  6c  moins  gros  que  fous  celle  de  crifalide. 

Quand  la  crifalide  efl  parvenuë  à ne  plus  occuper  que  la 
moitié  du  fourreau  de  chenille , elle  doit  le  diftendrecon 
fiderablemeht  ; pour  le  diflendre  encore  davantage,  e e 
fe  gonfle  plus  qu’ailleurs  vers  les  premiers  anneaux,  quoi 
que  l’enveloppe  ait  de  la  force  6c  de  1 epaiffeur,  ^ 
a pas  affés  pour  refifler  à de  pareils  efforts , elle  le  leu 
en  deffus,  vers  le  troifieme  anneau  *.  La  direélion  e ^ 
fente  eft  la  même  que  celle  de  la  longueur  du  cor  ds.  ^ 
n’efl  pas  plûtôt  ouverte,  que  la  portion  du  corps  de  a en 
falide  qui  y répond , s’élève  au-deffus  de  fes  bords,  ae 
ceffe  d’être  comprimée.  Enfuite  la  crifalide  renfle  encoj^^ 
davantage  cette  même  partie , 6c  les  parties  voiunes.  au 
dans  un  clin  d’œil,  la  fente  s’agrandit,  elle  L gft 

plus  grande  portion  du  corps.  Enfin,  quand  l’ouvert^ 

agrandie  jufqu’à  un  certain  point,  la  çrifalide 
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anterieure  du  côté  de  cette  ouverture , par  où  elle  ia  fkit 
Ltir  ; enfin  elle  retire  de  même  la  queue , & elle  fe  trouve 
hors  de  ce  fourreau,  dont  elle  a eu  tant  de  peine  à fe  défaire. 

Outre  le  gonflement  general  qui  force  le  fourreau  de 
ia  chenille  à s’entrouvrir,  j’ai  obfervé,  dans  l’inftant  où  la 
fente  étoit  prête  à le  faire,  des  gonflements , & des  con- 
traélions  alternatives  & très-promptes  d’une  petite  portion 
du  corps,  qui  répondoit  à celle  où  l’enveloppe  s’ouvroit 
enfuite;  là  cette  portion  du  delTus  du  corps  s’abailToit,  6c 
s’élevoit  enfuite  fubitement,  & par  conlequent  la  mem- 
brane étoit  attaquée  en  cet  endroit  par  des  coups  réitérés. 

Il  y a quelques  petites  variétés  dans  les  manœuvres  des 
crifalides  de  chenilles  de  diflèrentes  efpeces,  pour  fe  déga- 
ger de  leur  fourreau , dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs;  nous  remarquerons  feulement  ici  que  quelques- 
unes;  après  avoir  alfés  aggrandi  la  fente,  6c  après  avoir  fait 
fortir  leur  tête  par  cette  fente,  fe  recourbent  pour  faire 
fortir  leur  queuë  par  cette  même  ouverture  ; au  lieu  que 
d’autres  crifalides,  après  qu’elles  ont  dégagé  leur  tête, 
i & la  partie  anterieure  de  leur  corps,  poulTent  luccelTive- 
i ment  la  dépouille,  d’où  elles  veulent  achever  de  fe  tirer, 

vers  leur  derrière  au  bout  duquel  elle  fe  trouve  en  peu  * pi.  24. 
réduite  en  un  petit  paquet  plilTé,  6c  comme  chiffonné  *.  ^ ^ 

Des  contrarions , 6c  des  allongements  alternatifs  de  fon  ' * Fig.  8. 
corps,  produifent  neceffairement  cet  effet , la  figure  de  la 
crifalide  étant  conique. 

L’intervalle  eft  bien  court  entre  le  moment  où  la  crifa- 
lide a commencé  à dégagée  fa  queuë  du  fourreau  de  che- 
ï’ill.c,  & celui  où  elle  fait  fortir  fa  tête,  6c  tout  fbn  corps 
de  ce  fourreau  ; il  eft  au  plus  d’une  minute.  On  peut  jiren- 
dre  hardiment  l’infedle  entre  fes  doigts  quand  l’operation 
® commencée,  on  ne  l’arrêtera  pas;  on  n’y  apportera 
ïîicme  aucun  retardement.  C’eft  un  inftant  bien  important 
Tomel.  Ddd 
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pour  lui,  il  n y fait  pas  voir  les  craintes  qu’il  pourroit  mon, 
trer  en  d’autres  temps  ; il  a même  alors  une  force  dont  il 
eft  difficile  d’arrêter  l’effet.  Dans  l’inftant  où  la  metamor^ 
phofe  commençoit  à fe  faire,  j ai  fouyent  pris  la  chenille, 
je  l’ai  jettée  dans  l’efprit  de  vin  pour  l’y  ffirepérir;j  ai  voulu 
faifir,  parce  moyen,  quelques-uns  de  ces  infedes  dans  les 
differents  états  de  leur  transformation,  pour  lesy  confiderer 
enfuite  plus  a loifir.  Pour  peu  cjue  la  fente  de  dclTus  le  dos 
fût  grande,  la  crifalide  achevoit  de  fe  dépouiller  au  milieu 
de  l’efprit  de  vin , qui  ])ourtant  la  faifoit  périr  bientôt  après. 
Celles  que  j’y  ai  jettées  dans  l’inftant  où  elles  ne  faifoient 
que  commencer  à dégager  leur  queuë,  ne  fe  font  pas  dé- 
louillées  entièrement,  mais  elles  n’ont  pas  laifle  d’avancer 
: ’operation  ; prefque  toutes  ont  forcé  le  fourreau  de  chenille 
à fe  fendre,  les  unes  font  prefque  entièrement  forties  par 
cette  ouverture,  Ôl  toutes  les  autres  ont  fait  fortir  par  cette 
ouverture  une  portion  confiderable  de  leur  corps. 

Les  crifalides  qu’on  a mifes  dans  la  néceftité  d’achever 
de  quitter  leur  dépouille  dans  l’efprit  de  vin , & qui  y ont 
péri  enfuite,  font  celles  où  il  eft  le  plus  aifé  de  voir  diftin- 
élément  qu’elles  ne  font  que  des  papillons  emmaillotes. 
Les  mouvements  que  fe  donne  l’infeéle,  qui  y meurt 
d’une  mort  violente,  redreffent  fon  corps,  ilsfeparentles 
parties  qui  étoient  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
Les  jambes,  les  ailes,  dirigées  en  differents  fens,  flotteii^t 
dans  la  liqueur,  & ne  s’y  collent  point  les  unes  aux  autres  • 
Nous  nous  fommes  affés  arrêtés  dans  le  Mémoire  pre- 
cedent, à confiderer  comment  les  ailes,  les  antennes,  es 
jambes  du  papillon  & fa  trompe,  s’il  en  doit  avoir  une» 
font  arrangées  & étendues  les  unes  auprès  des  autres  u 
la  crifalide,  dans  un  affés  petit  efpace;  qu’elles  font^riute  » 
pour  ainfi  dire,  rameriées  ffir  la  poitrine.  Nous  avons 
auffi  que  ces  memes  parties  font  tout  autrement  p ^ 
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( ic  papillon  renferme  <laiis  le  fourreau  de  chenille 
'alors  les  allés  Ibnt  plifiees  de  manière  que!  les  forment 
^1“  çjpece  de  cordon  qui  le  loge  tians  l’entaille  qui  clt 
deux  articulations  que  les  antennes  ♦ & la  trompé 
? t roulées  & appliquées  à plat  llir  le  crâne.  Enfin , nous 
avons  vû  que  les  fix  jambes  du  pajîillon  Ibnt  alors  conte- 
nues dans  les  fa  premières  jambes  de  la  chenille.  T ant  que 
l’infeéte  paroît  fous  la  forme  de  chenille,  lors  meme  que 
I gy  (le  chenille  a commencé  à le  fendre , les  parties 
dont  nous  venon^l  parler  font  encore  dans  leur  premier 
arrangement,  elle^e  prennent  celui  où  nous  les  voyons 
fur  la  crilalide,  que  dans  l’inftant  où  elle  achevé  de  fe  tirer 
de  fa  dépouille.  Ce  ne  l'ont  point  ces  parties  elles-mêmes 
qui  vont  chercher  la  fituation  qui  leur  convient  le  mieux; 
elles  font  incapables  de  tout  mouvement,  & elles  le  feront 
pendant  long- temps;  elles  font  trop  foibles,  trop  molles 
pour  fe  mouvoir , elles  ne  peuvent  pas  fe  foûtenir  elles- 
mêmes.  Comment  font -cl  es  donc  toutes  ramenées  en 
devant  fur  la  poitrine,  comment  font-eijes  fi  bien  étendues 
les  unes  à côté  des  autres  en  ligne  droite!  Tout  cet  arran- 
gement fe  fait  fans  que  la  crilalide  femble  chercher  à le 
faire;  il  ell  l’elfet  des  mouvements  qu’elle  le  donne  ])our 
fortir  du  fourreau  de  chenille.  Reprefentons-nous  le  ven- 
tre de  la  chenille,  dont  la  metamorphofe  ell  prochaine, 
pofé  fur  un  plan  horifontal , & que  la  peau  de  cette  che- 
nille ait  déjà  commencé  à fe  fendre  fur  le  dos , qu’une 
pwie  du  dos  ou  du  corcelet  de  la  crilalide  commence  à 
s élever  au-deflus  des  bords  de  cette  fente.  V oyons  faire  à 
h crifalide  de  nouveaux  efforts  pour  aggrandir  la  fente , 
^pour  faire  fortir  par  fon  ouverture  une  plus  grande  por- 
|'on.de  fon  corcelet;  elle  le  recourbé , elle  l’éleve  en  haut; 
fs  frottements  du  fourreau  de  chenille,  font  une  des  ré- 
finces  qu’elle  a alors  à vaincre,  & ce  font  ces  frottements 
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qui  déplient  les  ailes,  & qui  les  tirent  en  bas,  qui  les  oBlj. 
gent  à s’étendre , & à refter  étendues  du  côté  du  ventre. 

• Lorique  l’operation  cft  plus  avancée,  lorfque  la  crifalidg 
tire  fa  partie  anterieure  hors  du  fourreau , pour  la  faire 
paroître  au  jour;  des  frottements  de  la  dépouillé  quelle 
quitte,  doivent  de  même  tirer  en-deflbus  de  fon  corps  les 
antennes  Sc  la  trompe.  Enfin , fi  elle  porte  en  avant  fa 
partie  anterieure , fortie  du  fourreau , elle  obligera  ces  mê- 
mes parties  à s’étendre , & à s appliquer  fur  là  poitrine; 
les  jambes  qui  lé  dégagent  alors  de  Wies  de  la  chenille, 
doivent  prendre  la  même  direélionHe  fourreau  pouffé 
* PI.  24..  en  arriéré  *,  produira  le  même  effet.  On  voit  alTés  com- 
ment  des  frottements  peuvent  agir  fuffifamment  fur  des 
parties  délicates  âc  molles,  pour  les  déplacer  & les  mettre 
dans  un  certain  arrangement;  mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
- comment  cet  arrangement,  que  la  crifalide  fait  pour  ainfi 
dire  à l’aveugle,  fe  trouve  fi  exaél,  que  la  trompe  eftéten- 
duë  en  ligne  droite  précifement  au  milieu  du  corps  & de 
toutes  les  autres  parties;  que  les  ailes  font  étendues  autant 
qu’elles  le  font  & fi  également , âc  que  les  jambes  & les 
antennes  rempliffent  fi  exaélement  l’efpace  compris  entre 
les  ailes  & la  trompe,  qui  n’efl  précilément  que  ce  qui 
faut  pour  les  contenir;  comment  quelques -une^  de  ces 
parties  ne  s’inclinent  pas  trop,  qu’elles  ne  vont  pas  croifer 
fur  les  autres.  Lorfque  la  crifalide  fe  tire  de  fon  fourreau, 
lorfqu’elle  porte  la  partie  anterieure  en  avant,  pu  lorfqu  elle 
Douffe  fon  fourreau  en  arriéré,  il  faut  que  cefoit  dans  une 
igné  bien  droite,  & qui  foit  exaélement  dans  la  direélion 
de  la  longueur  du  corps,  Sc  de  la  dépouille.  . 

Une  crifalide  qui  vient  de  paroître  au  jour  eftfi^®  f' 
qu  on  la  bleffe  fi  on  ne  la  touche  pas  avec  grande 
caution  ; ce  font  des  frottements  qui  ont  mis  en  euis 
P aces  les  parties  que  nous  venons  de  confiderei , 
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les  frotte  un  peu.  on  trouble  leur  arrangement,  & on 

vient  point  à bout  de  le  rétablir.  Mais  après  quelques 
r res  ces  mêmes  parties  Ibnt  toutes  liées  enièmblc,  de 
'^^liere  qu’on  ne  peut  plus  les  feparcr  les  unes  des  autres, 
« nir  recours  à des  pointes  dures  ou  à des  inftruments 
chants.  La  liqueur  qui  luinte  du  corps  tle  1 inlede , & 
celle  que  ces  parties  elles-mêmes  lailfent  échajjper,  leur 
f rme  a toutes  un  enduit  commun , qui  devient  une  ef- 
pece  de  membrane  lorfqu’il  s’eft  bien  delTeché.  Tous  les 
Lieaux  de  la  crifalide,  en  un  mot,  tout  Ibn  extérieur  fc 
defleche,  & s’affermit  auflî  peu  à ])eu;  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  elle  devient  dans  un  état  où  on  peut  la 
manier  hardiment,  fans  rifque  de  l’ofFenfer. 

Entre  les  chenilles  que  j’avois  fait  ramaffer  en  grand 
nombre,  pour  voir  le  moment  de  la  transformation , il  y 
en  avoit  qui  en  étoient  plus  éloignées  que  les  autres,  & 
qui  auroient  eu  befoin  de  prendre  encore  des  aliments 
pendant  plufieurs  jours.  Un.  jeûne  prématuré  les  a fait 
diminuer  confiderablement  de  volume;  il  y en  a eu  qui 
font  devenues  fi  petites,  qu’elles  étoient  méconnoiffables; 
à peine  avoient-elles  la  moitié  de  leur  première  longueur. 
Il  y en  a pourtant  eu  tres-peu  de  celles-ci  qui  ayent  péri, 
la  plupart  fe  font  transformées  en  crifalides,  mais  plufieurs 
jours  plûtard  que  les  autres  : leurs  crifalides  ont  aufïï  été 
plus  petites  que  celles  des  autres.  Enfin,  il  en  eft  forti  des 
papillons,  qui  ne  differoient  que  par  leup  grandeur,  de  ceux 
^ui venoient  des  chenilles  de  même  efjiece  qui  avoient  été 
niieux  nourries.  Quand  on  ne  Ibuflrait  la  nourriture  aux 
dienilles  que  quelques  jours  avant  le  temps  où  elles  le 
1 uiterdiroient  elles-riiêmes , on  ne  les  empêche  donc  pas 
^^fernetamorphofèr;  il  en  arrive  feulement  qu’elles  don- 
^®t  de  plus  petits  papillons. 

f fs  manœuvres  que  nous  venons  de  voir  employer  aux 
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crifalides  pour  fc  dépouiller , font  les  manœuvres  de  celle. 

de  toutes  les  chenilles  qui  fe  renferment  dans  des  coques- 

immédiatement  après  s y être  renfermées,  toutes  tombent 
dans  f état  de  langueur  qui  les  prépare  a leur  transformation; 

mais  cette  transformation  fe  fait  bien  )ius  tard  dans  ( 
taines  efpeces  que  dans  d autres.  Les  chenilles  de  l efpctc 
que  nous  venons  de  fuivre , Sc.  celles  d un  très-grand  nom- 
bre  d autres  efpeces,  fubiffent  leur  première  metamor- 
phofe  un  jour  ou  deux  après  avoir  celTé  de  filer;  ilyenj 
de  celles-ci , qui  au  bout  de  i 5 à 16  jours,  paroiffent fous 
ia  forme  de  papillon.  Mais  plufieurs  autres  efpeces  deche- 
nilles  qui  fe  filent  des  coques  où  elles  fe  renferment  dans 
■la  même.'fiiifon , y relient  plus  de  quinze' jours  à trois  fe- 
maines  fans  le  metamorp  loler . ce  n ell , par  exemple, 
qu’après  ce  terme  que  j’ai  trouvé  la  crifalide  dans  la  coque 
de  la  grolTe  & belle  chenille  du  poirier  à tubercules  en 


grains  de  turquoifes;  aulfi  y doit-elle  relier  renfermée  pen- 
dant plufieurs  mois , elle  y palTe  l’hy  ver  entier , & au  moins 


ou 

ne 


WX  VXXXX.' , J 1 J 

une  partie  du  printemps.  Il  ell  alfés  naturel  que  la  pre- 
mière transformation  fe  falTe  plûtard  dans  les  efpeces 
la  derniere  ell  fi  long-temps  à fe^faire.  Ceci  pourtant 
peut  pas  être  pris  pour  une  réglé  generale.  Nous  parlerons 
même  dans  la  fuite  de  chenilles  qui  relient  plufieurs  mois 
dans  leur  coque  fous  cette  forme,  6c  dont  les  crifalidesny 
confervent  la  leur  que  deux  ou  trois  femaines. 

Des  chenilles  qui  portent  une  corne  fur  le  derrière, 
telles  que  la  belle  du  titimale  6c  une  verte  du  tilleul,  fe  m^ 
metamorphofées  fous  mes  yeux , 6c  cela  après  les  prelu  es 
ordinaires;  mais  |X)ur  celles-ci  il  y a un  figue  certain, 
avertit  que  le  moment  de  la  transfonnation  ellpt^’^’^'  ' 
on  ell  attentif  à oblerver  leur  corne,  on  rem^t^^^’ 
d opaque  qîi’elle  étoit , elle  devient  tranfparent^ , j 
mene,  dont  la  caufe  n’ell  pas  difficile  à trouver-  tiria 


« 


des  s ^ J E S.  399 

artîes  charnues  <]ui  rempliflToicnt  1 intérieur  de  la  corne 

> Vont  retirées,  le  pairage  de  la  lumière  nell  plus  arreté 

parois  de  cette  corne.  Encore  un  autre  figne, 
J'^Paifé  à oblèrvcr,  ceft  que  peu  après  que  la  corne 
ft  devenue  traniparente,  elle  tombe  llir  le  corps  de  la 
h nille,  au-tleflus  duquel  elle  ctoit  élevée  auparavant; 

[ mufcles neceiraires  pour  la  Ibûtenir  l’ont  abandonnée, 
yen  ai  vû  qui  lé  lont  mctamorphol'ées  un  quart-d’heure 

après  la  chûte  de  la  corne. 

. Les/îigmates,  ces  dix-huit  bouches  qui  donnent  entrée 
à l’air  que  les  chenilles  relpirent , femblent  fe  fermer 
quand  i’inllant  de  la  transformation  approche  ; alors  les 
deux  demi -circonférences  du  cordon  qui  marquent  le 
contour  de  l’oval  fe  redrelTcnt , elles  forment  un  oval  plus 
étroit  & plus  aÜongé  : ces  ftigmates  relient  bien  entiers 
fur  la  dépouille.  Une  des  meilleures  maniérés  même  de  fe 
convaincre  de  la  réalité  de  la  fente,  dirigée  félon  le  grand 
diamètre  de  chaque  lligmate,  qui  femble  les  partager  cha- 
cun en  deux  parties  égales,  c’ell  d’obfervcr  une  dépouillt^^ 
d’uiiegrolTe  chenille  du  côté  intérieur.  .J’ai  obfervé  celle^ 
delà  grolTe  «Se  belle  chenille  du  poirier,  de  ce  côté  là, & 
ai  très-bien  vû  l’ouverture  ou  la  fente  en  quellion.  Mais 
ce  qui  m’a  paru  de  plus  alors , c’ell  que  les  deux  lames 
égales, feparées  par  cette  fente,  tendoient  àfe  rencontrer 
fous  un  angle,  dont  la  convexité  étoit  vers  l’interieur 
du  corps  de  la  chenille;  ce  qui  s’accorde  très -bien  avec 
ce  que  nous  avons  voulu  établir  ailleurs,  par  rapport  à 
urefpiration  des  chenilles.  Les  deux  lames  qui  compo- 
^utle  fond  du  lligmate,  font  dilpofées  comme  ces  por- 
P éeliife,  qui  permettent  l’entrée  à l’eau  qui  vient 
^ Un  certain  côté,  «Sc  qui  s’oppoferoient  à la  fortie  de 
foqci  voudroit  retourner  d’où  elle  ell  venue.  Nos  deux 
^uiesfont  deux  valvules,  qui  lailfcnt  un  libre  palTage  à 
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1 air  qui  fe  prefente  pour  entrer  dans  le  corps  de  la  dip 
nille,  <&  qui  par  leur  dilpofition,  fembleni  le  devoir  refufer 
à celui  qui  ferôit  effort  ])our  en  fortir. 

Malgré  les  ftigmates  qui  font  refiés  fur  la  dépouille  de 
chenille,  fi  on  examine  une  crifàlide  de  plufieurs  jours,  on 
y retrouve  encore  les  fligmaies  femblables  a ceux  qu’bu 
a vûs  à la  chenille  dans  les  derniers  temps  ; à cela  prè, 
qu’ils  ont  plus  de  relief,  que  les  bords  intérieurs  & op- 
pofés  du  cordon  fe  font  plus  rapprochés , & prefque  juf. 
qu’à  fe  toucher  ; le  vuide  qui  refle  dans  l’interieiir  du  cor- 
don efl  fi  peu  confiderable,  qu’il  ne  devient  fouventfen- 
fible,  que  quand  on  obferve  un  fligmate  avec  la  loupe. 
Refle-t-il  alors  des  ouvertures  réelles  aux  ftigmates,  capa- 
bles de  donner  des  paffages  à l’airî  En  un  mot,  la  crifàlide, 
dans  cet  état  d’engourdiffement , refpire-t-elle  encore! 
On  ne  trouveroit  pas  étrange  qu’alors  le  papillon,  qui, 
comme  le  fœtus,  eft  tout  baigné  d’eau,  ne  refpirâtpas, 
Mais  fi  il  refpire,  eft-ce  par  les  ftigmates! 

^ Pour  commencer  à éclaircir  ces  queftions,  j’ai  entouré 
une  crifàlide  d’un  fil,  avec  lequel  je  l’ai  fufpenduë  verti- 
calement le  derrière  en  bas  ; le  bout  fuperieur  du  ni  étoii 
arreté  avec  un  peu  de  cire  contre  la  partie  Taillante  d une 
corniche  de  cheminée.  J’ai  enfuite  placé  un  vafepi® 
d’huile  au-deffous  de  cette  crifàlide,  à telle  hauteur  que 
la  partie  pofterieure  de  la  crifàlide  étoit  plongée  dans 
l’huile  jufques  à l’endroit  où  les  ailes  fe  terminent.  0® 
crifàlide  étoit  née  depuis  plufieurs  jours,  Sc  étoit  de  çde 
d où  le  papillon  n’en  eft  que  15  à 1 6 à fortir.  J ^ 
ainfi  fa  partie  pofterieure  dans  l’huile  pendant  plus  dun^ 
heure;  quand  je  l’en  ai  eu  retirée,  elle  avoit  fa 

vigueur,  c’eft-à-dire,  que lorfcpuon  inqùietoit cette cn^ 

lide,  elle  agitoit  fa  partie  pofterieure  ; d’où  il 
ouvertures  des  ftigmates  de  cette  partie  étoieni 


d) 


des  Insectes.  401 

bouchées;  Cl  elles  eulTcnt  Jubfjllc,  li  elles  tulfent  été  nc- 
ce^ail•es  à la  relpiration , l’inlède  eût  été  étoiifFé^  ou  au 
moins  fa  partie  pofterieure  fût  clevenuë  paralytique,  com- 
me il  arrive  à celle  des  chenilles  en  j)areil  cas. 

J’ai  de  même  tenu  dans  l’huile,  Sc  pendant  le  même 
temps,  la  partie  pofterieure  d’une  Cril'alide  de  l’efpece  de 
la  précédente,  qui  n’étoit  éclofe  que  depuis  quelques 
heures;  je  l’en  ai  tirée  mourante  ou  morte.  D’où  il  fuit 
qu’elle  a été  étouftéc  par  l’huile,  & que  les  ouvertures  des 
ftigmaxes  fubfiftent  dans  la  crilalide  nouvellement  née,  Sc. 
quelles  lui  fournilTent  un  air,  dont  elle  ne  peut  être  privée, 
fans  perdre  la  vie. 

Voilà  donc  des  ftigmates  ouverts  dans  la  nouvelle 
crifalide,  qui  lui  font  elTcntiels  dans  les  j)remiers  temps, 
& qui  dans  la  fuite  lui  deviennent  inutiles.  Eft-ce  qu’il  y 
auroit  un  temps  où  la  crilalide  celferoit  d’avoir  befoin  de 
refpirer!  Une  troiliéme  expérience,  femblable  aux  deux 
nemieres,  excepté  que  la  crifalide  a été  plongée  dans 
'huile  dans  une  pofition  contraire,  c’ell-à-dire , la  tête  en 
bas,  & jufques  un  peu  par-delà  l’origine  des  ailes , a décidé 
cette  nouvelle  quellion.  La  crifalide  étoit  de  celles  dont 
la  partie  pofterieure  eût  été  tenue  dans  l’huile  lans  qu’elles 
en  eulTent  foulFert  ; cependant  la  partie  anterieure  y ayant 
été  plongée,  elle  y a été  étoulFée;  elle  y .ell  morte.  De 
ces  trois  expériences  nous  devons  donc  conclurre,  que 
tous  les  organes  de  la  refpiratioh  qui  étoient  nécelTaires  à 
h chenille,  le  font  encore  au  papillon  dans  les  premiers 
temps  qu’il  paroît  fous  la  forme  de  crifalide  ; qu’une  par- 
tie de  ces  organes  le  bouche  par  la  füite  ; que  lorfque  le 
papillon  s’eft  fortifié  jufqu’à  un  certain  point,  il  n y a 
plus  d ouvertures  pour  lui  fournir  de  j’air  qu’à  la  partie 
anterieure  de  la  crifalide.  AulTi  le  papillon  parfait,  le  pa- 
P on  qui  vole  dans  nos  campagnes,  ne  refpire par  aucun 
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des  anneaux  de  fon  corps:  on  peut  les  huiler  tous  fans ji,; 
nuire;  mais  on  rétouffe  fi  on  huile  certains  endroits  de 
fon  corcelet  ou  de  fa  partie  anterieure. 

Quand  nous  ne  le  dirions  point , on  penferoit  fans 
doute,  que  les  fligmates  qui  doivent  fe  fermer , fe ferment 
]>lûtard  dans  les  crilàlides  qui  ont  a relier  plus  long-temps 
crifalides.  Celles , par  exemple , qui  fortent  de  la  belle  che> 
nille  du  titimale,  rel'pirent  1 air  par  tous  leurs  fligmates, 
au  moins  pendant  trois  mois  & demi;  c efl  fur  des  crifat 
des  dé  cet  âge  que  j’ai  fait  les  obfervations  que  je  vais  rap- 
porter, qui  nous  apprendront,  que  malgré  la reffemblance 
des  organes  extérieurs,  le  méchanifine  de  la  refpiration 
n efl  pas  le  même  dans  les  chenilles  Sc  dans  les 


Nous  croyons  avoir  prouvé  dans  le  troifiéme  Mémoire, 
que  l’unique  iiflige  des  fligmates  des  chenilles  étoii  de 
donner  entrée  à l’air,  qu’ils  ne  fervoient  qu’à  l’infpiration, 
mais  que  cet  air,  qui  étoit  entré  par  les  fligmates , doit 
porté  par  les  bronches  a toutes  les  parties  de  1 infede  ou 
il  tfouvoit  des  ouvertures , par  lefquelles  il  étoit  forcé  de 
s’échapper,  & que  c’étoit-là  l’expiration;  qu’une  partie  de 
cet  air  fortoit  par  la  bouche,  une  autre  par  1 anus,  & ^ue 
la  plus  grande  partie  avoit  fes  iffuës  au  travers  de  la  peau 
même  de  la  chenille;  que  cette  peau  étoit,  pour  ainfiefe 
• criblée  d’une  infinité  de  trous  deflinés  à le  laifTer  fortù' 
La  première  expérience  qui  nous  a forcé  à reconnoitre 
que  la  refpiration  des  chenilles  s’accomplit  d une  façon  ' 
differente  de  celle  des  grands  animaux,  efl  fimple;  oe  f 
tenir  une  chenille  fous  l’eau  : on  ne  voit  point,  ou  on  |0i 
tres-rarement,  des  bulles  d’air  fbrtir  des  fbgtnates,  ponoan 
que  tout  le.  refie  du  corps  s’en  couvre,  ^ jg 

expérience  étoit  également  propre  à oclaJton' 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  refpiration  des  crifîi' 
mis  fous  i eau  une  de  celles  de  la  belle  chenille  dut'tu 
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liée  depuis  pins  de  trois  mois  6i  demi  & j’ai  etc  attentif  * pi.  2^, 
' obferver  li  il  s’en  éleveroit  des  bulles  d’air,  & d’où  elles  ^ 
oartiroient.  Il  n’en  a paru  aucune  fur  les  anneaux,  fur  le 
corcelet,  & It»"  peau , 6c 

c’eft  à quoi  cni  devoit  s’attendre;  les  anneaux  font  alors  de- 
venus comme  cartilagineux,  ils  font  de  plus  enduits  d’une 
efpece  de  vernis,  formé  par  la  liqueur  vifqueufe  qui  s’eft 
tleffechée  fur  toute  la  furface  du  corps. 

Mais  j’ai  vû  bien-tôt  une  bulle  d’air  s’élever,  & quel- 
quefois j’en  ai  vû  partir  plufieurs  à la  file  les  unes  des  au- 
tres, d’un  des  deux  ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  *, 
c’eft-à-dire,‘  d’un  de  ceux  qui  font  à l’origine  des  ailes, 
à leur  jonélion  avec  le  corcelet.  Apj)aremment  que  des 
bulles  d’air  fortoient  de  même  du  fligmate  oppofé,  que 
je  ne  pouvois  voir.  Pendant  une  ou.  deux  minutes  au- 
cunes bulles  n’ont  paru,  s’échapper  des  autres  fiigmates; 
mais  après  ce  petit  intervalle  de  temps,  la  crifolide  a mar- 
qué qu’elle  fe  trouvoit  mal  à fon  aife,  en  faifant  mou- 
voir deux  ou  trois  fois  fa  partie  pofterieure  da^  des 
fens  oppofés , & cela  avec  vitelTe.  Pendant  ces  mouve- 
ments, tous  les  ftigmates  qui  étoient  tournés  .wrs  mes 
yeux *,  m’ont  paru  s’ouvrir  un  peu;  mais  ce  qui  n’étoit 
pas  équivoque , c’eft  que  j’ai  vû  venir  à l’orifice  de  cha- 
cun une  bulle  d’air:  les  fix  ou  fept  ftigmates  que  je  voyois 
à la  fois  en  avoient  chacun  une  à peu -près  également 
grofle,  & je  les  ai  vû  ‘toutes  s’en  détacher  enfuite  & »é- 
lever  dans  l’eau. 

J’ai  répété  cette  expérience  fur  plufieurs  crifàlides  de 
cette  efpece,  & fur  d’autres  de  plufieurs  elpeces  différen- 
tes. Le  fuccès  en  a toûjours  été  à peu-près  le  même  ; l’air 
dt  toûjours  fort!  par  les  deux  premiers  ftigmates  en  plus 
gtande  quantité  que  par  les  autres;  iis  ne  fe  bouchent 
point,  quelque  prochaine  que  foit  la  transformation;  & 
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delà  vient,  que,  même,  près  de  ce  temps  on  étouffe  une 

crifalicle,  lorl'qu  on  plonge  dans  i’Iunle  la  partie  anterieure. 
Ces  premiers  ftigmates  font  appareniment  ceux  (jui  coin, 
muniquent  avec  les  ouvertures  par  ou  le  papillon  reipirera 
quand  il  fe  fera  dégagé  de  là  derniere  enveloppe.  Dani 
nos  crilalides  de  la  belle  chenille  du  titimale,  jai  vû  par 
ics  bulles  d’air  que  rcjettoient  plufieurs  ftigmates  des  cô- 
tés, qu’ils  étoient  encore  ouverts  un  jour  ou  deux  avant 
que  ces  crifalides  fe  transformaflent  en  jjapillons , il  n’y 
avoit  que  les  plus  proches  du  derrière  qui  fuffent  bou- 
chés. Le  i6.  Juin  plufieui’s  papillons  fortirent  des  crifa- 
lides dans  lefquelles  des  chenilles  de  la  plus  belle  desefpe- 
ces  du  chou  s’étoient  transformées.  Je  mis  quelques  cri- 
falides du  même  âge  & de  même  efpece  dans  l’eau;  je  les 
y tins  plus  d’un  demi-quart  d’heui'e,  fans  que  lesfiigmates 
des  côtés  laiftaflent  échapper  d’aif. 

L’air  fort  donc  par  les  ftigmates.de  la  crifalide,  au  lien 
qu’il  ne  fort  point  par  ceux  de  la  chenille;  comme  il  ne 
paroî|pas  fur  les  crifalides  d’autres  ouvertures  qu’on  puille 
foupçcmner  capables  de  donner  entrée  à l’air  dans  leur 
corps , w ^ entre  & il  en  fort  par  celles  des  ftigmates.  La 
refpiration  fe  fait  donc  alors,  comme  celle  des  plus  graiius 
animaux,  dans  l’infecfe  en  qui  elle  fe  faifoit  différemment 
lorfqu’il  étoit  chenille. 

C’eft  de  , quoi  j’ai  eu  des  preuves  complétés,  dans  les 
expériences  que  j’ai  faites  au  moyen  de  la  .machine  pneu- 
matique. J’ai  mis  des  crifalides  de  differentes  efpecesû® 
un  petit  récipient.  J’étois  curieux  de  voir  ce  qui 
roit  au  volume  de  leurs  corps;  leur  enveloppe  exterieurei 
cartilagineufe , ou  plûtôt  formée  d’un  enduit  de  verm^j 
ne.me  paroiftbit  pas  propre  à laiffer  paffer 

■ ne  me  paroiffoit  pas  auffi  qu’elle  fût  de  nature  à felaiu 
étendre.  Auffi  les  coups  de  pifton  n’ont  point  hii 
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, (,orps  des  crifalides;  ils  ont  pourtant  augmenté  le  vo- 
J e de  chacune  afles  confiderablement  : le  corps  sert 
llongé,  lés  anneaux,  qui  font  en  recouvrement  les  uns 
L les  autres  dans  l’état  naturel , fc  font  déboités , fe  font 
!kartés  les  uns  des  autres.  L’air  contenu  dans  le  corps  de 
la  crilaüde  qui  n’avoit  pas  d’ilTuë  au  travers  de  fa  peau , & 

• avoit  pas  de  lliffifantes  par  les  ftigmates , s’eft 
dilaté  & a lércé  le  corps  à s’étendre  dans  le  fens  où  il  y. 

avoir  moins  d’obftacle  à l’extenfion.  Il  eft  donc  certain, 
e lorfqu’on  pompe  l’air  de  la  machine  pneumatique , 
le  volume  du  corps  des  crifalides  augmente,  pendant  que 
celui  du  corps  des  chenilles  refle  le  même.  Le  corps  des 
chenilles  donne  un  très-grand  nombre  d’iffuës  à l’air  qui  y 
eft  contenu,  & le  corps  des  crifalides  ne  donne  que  peu 
d’ilTuës  à l’air  qu’il  renferme. 

Enfin,  j’ai  mis  fous  le  récipient  un  vafe  de  verre,  qui 
contenoit  de  l’eau  qui  avoit  été  purgée  d’air,  & dans  ce 
Yafe,  j’ai  tenu  une  crifalide  plongée  dans  l’eau;  j’avois  en- 
touré fon  coqjs  d’un  fil , & chargé  d’un  poids  les  bouts 
de  ce  fil.  Dès  qu’on  a eu  donné  un  coup  ou  deux  de 
pillon,  de  groffes  bulles  d’air  ont  paru  fur  chaque  ftigmate, 
elles  en  font  forties  par  jets;  6c  il  a paru  peu,  6c  de  pe- 
tites bulles  fur  les  autres  endroits  du  corps  de  la  crifalide. 
Tout  au  contraire  de  ce  que  les  chenilles  font  voir  en 
pareil  cas , où  leurs  ftigmates  ne  donnent  point , ou  peu 
d’air,  & où  leur  peau  en  donne  beaucoup.  J’ai  pour- 
tant vu  des  crifalides  mifes  dans  l’eau  ordinaire , qui  ont 
eii  la  peau  toute  couverte  d’air  ; mais  c’étoient  des  crifa- 
lides dont  la  peau  ne  s’étoit  pas  encore  durcie. 

; Ces  obfervatioris  m’ont  engagé  à confiderer  avec  plus 
u’attention  qu’on  ne  l’a  fait,  les  ftigmates  de  la  crifalide; 
organes  ne  font  point  fi  petits,  qu’on  ne  puiffe  voir 

une  bonne  loupe  des  différences  entr’eux , 6c  les 
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organes  de  ia  refpiratioii  des  chenilles.  Ce  font  les  Jeu 
ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  qu  on  obferverà  par 
T.  préférence  fur  la  crifalide  * , ils  font  les  plus  grands^^c 
les  plus  ouverts;  leur  forme  extérieure  diftere  un  peu  dg 
celle  des  autres  ; leur  contour  eft  alfes  femblable  à celui 
dhin  œil  à demi  ouvert  *.  Le  cordon  par  lequel  il  eft 
marqué,  renferme  un  efpace  un  peu  evafe  au  lïulieujd; 
qui  à chaque  bout  fe  termine  par  un  angle  aigu 
la  bafe  du  cordon , fur  chacune  de  fes  demi-circonferences 
intérieures , on  diftingue  deux  petites  lames  qui  reffeiu. 
blent  d’autant  mieux  à des  paupières,  qu’elles  paroiffent 
bordées  de  poils;  & obfervées  avec  des  loupes  fortes,  elles 
paroiffent  uniquement  compofées  de  poils  arrangés  fur 
un  même  plan,  & très-preffés  les  uns  contre  les  autres. 
Entre  ces  deux  lames  de  poils , entre  ces  deux  paupières, 
il  refte  un  vuide  affés  fenfible  pour  laiffer  voir  au-deffons 
' d’elles  des  parties  qui  font  dans  le  fond  du  ftigmate.  Ja- 
mais on 'ne  voit  mieux  les  deux  paupières,  que  lorfqu’oii 
a mis  une  goûte  d’eau  fur  leur  ftigmate,  elles  paroiffent 
s’approcher  l’une  de  l’autre , comme  pour  fermer  paffage 
à ia  goûte  d’eau  ; je  ne  les  ai  pourtant  jamais  vû  fe  rap- 
procher jufques  à fé  toucher.  Pendant  que  cette  goûte 
d’eau  refte  en  place,  on  apperçoit  de  petites  bulles  o ait 
qui  fe  détachent  du  fond  du  ftigmate,  & qui  paroiffent 
partir  de  chacun  de  fes  angles. 

Lorfqu’on  met  de  l’huile  fur  ces  ftigmates,  les  bulles 
qui  s’élèvent  font  confiderablement  plus  petites , elles  ne 
font  groffes  que  comme  la  pointe  d’une  épingle,  Ibm^ 
s’y  introduit  apparemment  plus  aifement.  Les  paupiere> 
ont  ete  faites  pour  boucher  l’entrée  à l’eau  qui  peuttum 
ber  fur  les  crifalides , mais  elles  ne  font  point 
boucher  1 entrée  à l’huile , que  les  crifalides  n oflt  _ 

(raindre  dans  la  campagne.  La  ftruélure  des 
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Tes  côtés,  eft  la  meme  que  celle  du  premier  ftigmate ; 
celui-ci  ne  différé  des  autres  que  par  fon  contour  : il  y a 
des  temps  où  l’on  voit  dans  les  autres  un  vuidc  entre  leurs 
efneces  de  paupières  & il  y a des  temps-où  les  paupières 

fe  touchent 

La  différence  eft  fenfible  entre  la  ffrueffure  de  ces  ffig- 
niates,  & celle  des  ftigmates  des  chenilles:  dans  ces  der- 
niers on  ne  voit  jamais*  d’ouvertures;  il  y a à la  vérité 
une  fente  tout  du  long  du  grand  diamètre,  qui  marque  la 
l'eparation  des  deux  membranes  qui  rempliffent  l’oval, 
mais  ces  deux  membranes  paroiffent  fe  toucher;  chacune 
d’elles  paroît  compofée  de  fibres  chaires,  mais  qui  forment 
une  membrane  continue;, au  lieu  que  les  paupières  des 
ftigmatesde  la  crifalide,  ne  font  faites  que  de  poils  j)reffés 
les  uns  contre  les  autres. 

Mais  pour  voir  davantage  encore  fur  la  ftruélure  de  cet 
organe,  il  faut  confiderer  les  ftigmates  d’une  crilalide  qui 
vient  de  fe  tirer  du  fourreau  de  chenille.  J’en  avertis,  afin 
qu’on  profite  mieux  de  ce  moment,  que  je  n’ai  fait,  lorl- 
qu’on  faifira  celui  de  la  metamorphol'e  des  groffes  che- 
nilles. Une  infinité  de  chofes  curieulés  qui  fe  préfentent 
dans  un  temps  très-court,  ne  m’ont  pas  laiffé  penfer  que 
les  ftigmates  étoient  des  parties  qui  méritoient  alors  le  plus 
d’attention;  je  ne  me  fuis  avilé  de  leur  en  donner,  que 
fur  des  crifaiides  d’une  médiocre  groffeur,  fur  les  crifa- 
lides  angulaires  de  la  plus  belle  chenille  du  chou;  j’y  ai 
pourtant  vû  diftinèlement  ce  que  je  vais  rapporter,  mais 
on  en  verroit  apparemment  encore  davantage  fur  de  plus 
groffes  crifaiides. 

J’ai  donc  obfervé  les  ftigmates  fur  une,  & enfuite  ftir 
dufieurs  autres  de  ces  crifaiides  qui  venoient  de  fe  dépouil- 
Dan  s ces  premiers  inftants  ils  fembloient  plus  grands 
ne  i’étoient  ceux  de  la  chenille  ; ce  qui  étoit  plus 
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remarquable , c eft  que  l’interieur  de  1 ’efpace  renfermé  m. 
le  cordon , n etoit  ni  rempli  par  les  deux  membranes  ilii 
y font  fur  la  chenille,  ni  occupé  en  partie  par  les  paupiefel 
dont  nous  avoirs  parlé  ci-deflus,  qui  peut-être  ii  etoient 
pas  encore  dépliées.  Le  cordon,  en  un  mot,  neparoiffoit 
entourer  quhin  vrai  trou  de  forme  d entonnoir  tronqué 
& oval  ; fa  profondeur  ne  fembloit  guéres  moindre  que  le 

plus  grand  diamètre  de  l’ouverture  extérieure.  Le  fond  de  » 

ce  trou  paroifloit  occupe  par  une  membrane  blanche, 
percée  au  milieu  par  une  ouverture  ovale,  par  laquelle  oiî 
voyoit  quelque  partie  du  papillon,  de  couleur  verte.  Tout 
cela  étoit  affés  fenfible  pour  être  apperçû  par  de  bons  yeux, 
ëc  lorfqu’on  leur  donnoit  le  fecours  de  la  loupe,  la  mem- 
brane du  fond  du  ftigmate  paroiflbit  compoiée  de  fibres 
cilaires;  le  trou  percé  au  milieu  de  cette  membrane,  peut 
augmenter  ou  diminuer  comme  celui  de  la  prunelle.  J’ai 
plongé  une  de  ces  crifalides  dans  l’eau,  & pendant  que  je 
î’y  tenois , j’ai  vû  que  les  bords  du  trou  de  cette  membrane 
fe  font  approchés  jufqu’à  fe  toucher  ; j’ai  tiré  la  crifalide 
hors  de  l’eau,  l’ouverture  a reparu,  & a repris  fon  premier 
diamètre. 

L’ulage  de  cette  ouverture , dans  une  partie  deftinée  à 
donner  paffage  à l’air  en  differents  temps,  & à le  lui  fer- 
mer enfuite,  eft  aifé  à imaginer.  Mais  j’ai  vû  de  plus  très- 
diftinélemeiit  le  jeu  d’une  autre  membrane  fituée  au-def- 
fous  de  celle  qui  eft  percée,  elle  venoit  couvrir  en  tout  ou 
en  partie,  l’ouverture  de  la  première;  elle  fe  retiroit  enfuite 
pour  revenir  s’appliquer  à peu-près  devant  la  même  ou- 
verture; mouvements  que  j’ai  vû  fe  répéter  pendant  plu; 
fteurs  minutes , & ces  mouvements  n’étoient  point  équi 
voques;  toutes  les  fois  que  cette  efpece  dé  foupape»  ou 
peut-être  cette  efpece  de  volant  de  foufftet  s’étoit  retiree, 
on  voyoit  par  le  trou,  du  verd,  de  on  ne  voyoit  tftte  U 
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blanc,  quand  le  trou  avoit  été  bouché  par  une  foupape 

refte,  on  n’a' au  plus  qu’un  quart  d’heure  pour  oh- 
fcr\er  tout  cela;  car  peu  à peu  le  diamètre  de  l’ouverture 
dcsHi'^niatcs  diminue,  les  (leux  bords  intérieurs  du  cordon 
fe  rethelTcnt  & s’approchent  l’un  (le  l’autre,  au  point  de 
paroîire  prefque  i'c  rencontrer  fur  le  grand  diamètre  de 
Toval  éc  de  ne  laifler  voir  cntr’ciix  aucun  vuidc  bien  fen- 
fiblc’  il  n’y  a qu’entre  les  deux  premiers  ftigmates,  où, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  vuide  refte  plus  grand,  & où 
l’on  voit  mieux  ces  parties  que  nous  avons  nommées  les 

paupières. 

Il  eft  affiiremcnt  fingulier,  que  la  circulation  de  l’air  fc 
faffe  fi  différemment  dans  le  même  infeéle,  félon  qu’il  eft 
fousia  forme  de  chenille  ou  fous  celle  de  crifalide;  mais  il 
paroîtra  peut-être  encore  plus  fingulier  que,  dans  ces  deux 
états,  la  circulation  du  fang  fe  faffe  en  des  fens  direde- 
ment  contraires.  La  grande  artere,  ce  gros  vaifl'eau,  que 
M.  Malpighi  a regardé  comme  le  cœur  de  la  chenille,  ou 
comme  une  fuite  de  cœims,  & qui  régné  tout  du  long 
defon  dos,  pouffe  dans  la  chenille  la  liqueur  du  derrière 
vers  la  tête;  ce  même  vaiffeau,  au  contraire,  pouffe  dans 
la  crifalide  la  liqueur  de  la.  tête  vers  la  queue.  C’eft  ce 
qu’on  peut  obferver  dans  les  crilalidcs  qui  font  encore 
traniparentes , parce  qu’elles  fe  font  nouvellement  dé- 
pouillées. La  diredion  du  cours  de  cette  liqueur,  qui  tient 
leu  de  fang,  eft  la  même  dans  le  papillon  forti  de  la  crifa- 
lidc,  c’eft-à-dire,  que  le  fang  continue  de  circuler  dans  un 
fens  contraire  à celui  où  il  circuloit  dans  la  chenille;  mais 
vert  de  quoi  nous  aurons  encore  occafion  de  parler,  lorf- 
que  nous  nous  lirrêterons  à examiner  la  ftrudure  inte- 
tieure  du  papillon. 
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explication  des  FIGUhe^ 

I 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXIV. 

\ 

T A Figure  i , cft  celle  d’une  chenille  que  nous  avoîij 
nommée  chenille  h oreilles,  du  chene  de  de  l’orme;  elleelf 
déjà  reprefentée,  mais  dans  un  âge  moins  avancé,  PI.. 

Fig.  I . 

0,0,  les  houppes  de  poils  qui  lui  font  des  efpecesd’o' 
reilles. 

La  Figure  2 , èft  celle  de  la  même  chenille  prête  à fe 
metamorpholer , & qui  eft  entourée  de  quelques  fils  de 
foye , qui  lui  font  une  très-mauvaife  coque. 

- La  Figure  3 , fait  voir  cette  chenille  dans  i’inftant  où 
elle  eft  près  de  ceffer  de  paroître  chenille,  dans  l’iiiftant 
où  la  crifalide  fe  défait  du  fourreau  de  chenille. 

Ff,  l’endroit  où  la  peau  eft  fendue,  & où  une  partie 
du  deftlis  du  dos  de  la  crilalide  eft  à décoiiveit. 
Ce  qu’on  doit  encore  remarquer  dans  cette  figure» 
c’eft  que  la  partie  f q,  de  la  peaiî  de  la  chenille  dl 
aéluellement  vuide;  le  derrière  de  la  crifalide  s en 
eft  retiré. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille» 
vûë  du  côté  du  dos. 

1^^  5 » celle  d’une  crifalide  cle  la  chenille  ap 

pellée  livrée^  groftie  à la  loupe.  Elle  a été  retirée  du  four- 
reau de  chenille  un  peu  avant  le  temps  où  elle  sen  fero’ 
tiree  elle-menie,  afin  -de  voir  comment  font  placées 
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parties  Je  la  crifalide,  ou,  ce  qui  eft  la  meme  chofe,  celles 
ÎJi,  papillon,  pendant  qu’il  pft  caché  fous  l’habit  de  chenille. 

quatre  ailes,  qui,  quelque  chofe  que  j’aie 
fait,  fe  font  un  peu  éienduës,  pendant  que  je  re- 
tirois  le  fourreau. 
h h,  les  antennes. 

Les  Figures  6, 7 &.  8,  ont  été  prifes  dans  l’inftant  où 
une  crifalide  fe  tiroit  d’une  dépouille  de.  chenille  rafe. 
Celle-ci,  après  avoir  fait  fortir  fa  partie  anterieure  hors  du 
fourreau,  le  poulfoit  en  paquet  au  bout  de  fon' derrière. 

Fig.  6.  eft  la  crifalide  vûë. du  côté  du  dos,  qui 
a poufle  fa  dépouille  vers  p. 

V q,  portion  de  la  peau  de  chenille  réduite  à un  petit 
paquet,  comme  cliifonné. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  crifalide  vûë  du  côté  du 
ventre,  dont  la  partie  a b b,  eft  hors  de  la  dépouille. 
q,  portion  de  la  dépouille  qui  a été  quittée. 

La  Figure  8,  vûë  du  même  côté  que  la  Fig.  7.  eft  celle 
de  la  crifalide  qui  s’eft  encore  plus  tirée  de  fon  fourreau. 
Les  anneaux  bb,  pp,  fe  font  nouvellement  dégagés. 

q,  partie  de  la  dépouille  qui  a été  pouflee  au  bout  du 
derrière. 


La  Figure  9,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  belle  che- 
nille du  titiinale,  groflie,  éc  reprefentée  fur  ie  côté,  pour 
hire  voir  fes  ftigmates. 

fff,  dre.  huit  des  ftigmates. 

T,  le  neuvième  ftigmate,  le  plus  proche  de  la  tête,  qui 
eft  le  plus  grand  de  tous. 

La  Figure  i o , eft  celle-  du  ftigmate  T,  extrêmement 
grandie.  On  voit  au-deflbus  de  fon  rebord  deux  efpeces 
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cie  paupières  formées  de  poils,  pofés  très-prodiè  les 
des  autres.  - . 

La  Figure  1 1,  eft  en  grand,  celle  d’un  des 
des  côtés , qui  eft  ouvert.  Alors  les  fibres  ciliaires,  qui 
occupent  le  fond  de  cette  efj^ece  d entonnoir  à fjafe 
elliptique , laiffent  entr’elles  un  vuide. 

La  Figure  12,  efl  celle  du- même  ftigmate  de  la  Fj. 
gure  1 1 , dont  les  fibres  ciliaires  fê  font  rapprochées  juf- 
ques  à fe  toucher. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 

pE  L’ industrie 

des  chenilles 

Ouï  fe  pendent  verticalement  par  le  derrière  la  tête  en 
bas  pour  fe  metamorphofer.  Comment  la  Crifalide 
fe  trouve  pendue  par  la  queue  dans  la  place  où  étoit 
la  Chenille.  Et  de  quoi  dépend  la  belle  couleur  d’or 
. de  plufieurs  efpeces  de  Crifalides: 

A Près  avoir  vû  reffentiel  de  la  mécanique  qui  met 
les  crifalides  en  état  de  fe  tirer  de  leur  fourreau  de 
chenille,  il  nous  refte  à prefent  à obferver  les  induftries 
qui  donnent  à celles  de  plufieurs  elpeces  des  facilités  pour 
executer  cette  grande  operation.  Nous  avons  dit,  qu’entre 
les  chenilles  qui  ne  fe  filent  point  de  coques,  il  y en  a qui, 
lorfque  le,  tenijis  de  la  transformation  approche , fe  pen- 
dent la  tête  en  bas  ; elles  font  uniquement  arretées  par 
l’extremité pofterieure  de  leur  corps:  la, crifalide  fe  trouve 
enfuite  pendue  la  tête  en  bas,  précifement  dans  la  même 
place  où  étoit  la  chenille.  Tout  cela  n’eft  peut-être  pas 
aulTi  fimple  qu’on  le  croiroit  d’abord. 

La  première  difficulté,  eft  de  fçavoir  comment  la  che- 
nille parvient  à fe  pendre  ainfi.  Toutes  fçavent  filer  des  fils 
t[ui  font  encore  gluants  dans  le  premier  inftant  qu’ils  {br~ 
^ent  de  la  filiere,  mais  ils  Portent  de  la  tête,  & on  ne  voit 
pas  trop  comment  la  chenille  colleroit  Ibn  derrière  avec  des 
"1  tirés  d’auprès  de  fa  tête;  auffi  n’eft-cê  pas  là  comment 
® 'es  y prend.  Mais  ignorons  encore  pour  un  moment,  les 
Moyens  quelle  employé  pour  y parvenir  ; reprefentons- 
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nous  la  chenille  pendante  en  l’air:  comment  dariQ 
fîtuation  l’infede  va-t-il  le  dépouiller  de  cette  peau^''^ 
des  parties  qui  lui  donnent  & la  forme  & l’état  de  chenilh 
Comment  encore , & c eft  ce  qui  eft  le  plus  dilUcijp 
imaginer,  voit-on  la  crifalide  penduë  précifenientdansl^ 
même  place  où  on  a vû  jaendre  la  chenille!  Quand  l! 
chenille  s’eft  attachée,  tout  ce  qui  appartient  à lacrifalid! 
étoit  recouvert  par  la  peau  de  chenille,  c’eft  donc  une  partie 
propre  à la  chenille  qui  a été  attachée;  comment  donc  la 
queue  de  la  crifalide  fe  trouve-t-elle  par  la  fuite  arrêtée  dans 
le  même  endroit  où  f étoit  une  partie  propre  à la  chenille! 
Enfin  il  efi  à remarquer  que  la  tlépouille,  la  peau  de  che- 
nille n’efi  plus  dans  la  place  où  elle  étoit  attachée  lorfqu’elle 
renférmoit  la  crifalide,  on  ne  la  retrouve  plus,  c’ellinênie 
envain  qifon  la  cherche;  qifeft-elle  devenue  ! 

Ce  n’eft  qu’en  voyant  operer  ces  infeéles  qu’on  peut 
découvrir  leurs  myfieres , mais  les  momens  de  les  voir 
operer  font  difficiles  à faifir.  Swammerdam,  qui  avoittant 
obfervé  les  plus  petits  animaux , parle  avec  admiration  delà 
maniéré  dont  les  chenilles  fe  pendent , de  la  maniéré  dont 
ces  infeéles  quittent  alors  leurs  dépouilles  ; mais  il  en  parle 
comme  d’operations  qu’il  n’avoit  jamais  vu  executer.  Ce 
qui  lui  paroît  ffirprenant,  c’efl:  que  la  chenille  lâche choifir 
pour  s’attacher  la  feule  partie  de  fon  corps  qui  ne  fe  doit 
point  dépouiller.  Mais  ce  n’efl  point  là  du  tout  cequ’i/y  a 
ici  d admirable,  la  dépouille  de  la  chenille,  qui  e/î rejettee, 
efl:  abfolument  complété;  la  partie  qui  a fervi  à attacher  la 
chenille,  ne  fert  aucunement  à attacher  la  crifalide. 

Ces  manœuvres  de  nos  chenilles , comme  cellp  de  «î 
lier  au  travers  du  corps,  ont  généralement  échappe  à ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  les  infeéles,  à ceux  qui  fe  fe*^^ 
un  amufement  de  nourrir  des  chenilles  de  toutes  efpeee 
pour  en  avoir  des  papillons.  M.  Valifnieri  mérite  pourW" 


i 


des  Insectes.  41  ^ 

excepte,  il  a vû  une  i)aiiie  des  procede-s  que  nous 

* voulons  expliquer,  niais  il  ne  paroît  pas  les  avoir  vûbien 
. complets , quelques-uns  meme  des  plus  curieux , ne  font 
pas  (lu  nombre  de  ceux  qu'il  a indiques. 

^ Auflï,  entre  ces  procédés,  les  plus  dignes  de  notre  admi- 
ration font  quelquefois  fi  prompts,  qu’il  n’cfl  qu’un  liazard 
heureux  qui  puilTe  les  faire  voir , lorfqu’on  ne  nourrit 
qu’une  ou  deax  chenilles  de  la  même  cfpccc;  ce  qui  fuffit 
fouvent  à ceux  qui  ne  veulent  que  connoître  les  papillons 
des  differentes  chenilles.  Comme  j’avois  un  autre  objet  dans 
mes  obfervations , j’ai  eu  recours  à l’cxpedicnt  (impie  elont 
l’af parlé  dans  le  huitième  Mémoire,  au  moyen  duquel  on 
multiplie  à fon  gré  des  événements,  qui  autrement  feroient 
très-rares,  & on  les  multiplie  à un  point  où  il  n’eft  pref- 
que  pas  pofïible  qu’on  jiuiffe  manquer  de  les  voir.  J’ai 
raffemblé  un  bon  nombre  de  chenilles  d’une  de  ces  efj^e- 
cesà  qui  je  fçavois  l’induftrie  de  fe  pendre  par  le  derrière. 

Je  les  ai  prifes  dans  un  temps  où  les  unes  n’avoient  plus 
kfoin  d’être  nourries , & où  les  autres  ne  demandoient  à 
l’être  que  pendant  peu  de  jours.  J’ai  choifi  par  préférence 
celles  d’une  eljaece  très-commune,  afin  d’en  avoir  autant 
que  j’en  aurois  bcfbin , & afin  qu’on  pût  plus  commode- 
ffient  répéter  mes  obfervations,  fi  l’on  en  avoit  envie.  Des 
clienilles  de  plufieurs  autres  efpeces  ont  dans  la  fuite  exé- 
cuté fous  nies  yeux  les  manœuvres  fingulieres  que  les  pre- 
mières ni’avoient  montrées;  car  il  y en  a beaucoup  d’elpe  ; 
ces  a qui  cette  façon  de  fe  mettre  en  état  de  fe  metamor- 
^ phofer  eft  commune  : elle  l’eft  généralement  à toutes  les 
Çuenilles  épineufes  que  je  connois,  &.  elle  n’eft  pas  jyarticu- 
'cre  a celles  qui  font  épineufes;  il  y en  a de  rafes  qui  font 
cmblablement  pofées  lorfqu’elles  fe  transforment, 

Ues  chenilles  noires  & épineufes,  de  médiocre  gran-  ^ p 
>3ffésftommunes  fur  l’ortie,  où  elles  vivent  en  fociete,  pig.  3. 
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Ibnt  celles  dont  je  fis  une  grande  provifion , c H 
aufii  aiifiquelles  nous  allons  nous  fixer.  Au  premier 

d’œil  cette  chenille  paroît  entièrement  noire, 

beau  noir;  mais  fi  on  la  confidere  de  près,  on  apper^^-' 
quelle  eft  toute  picquée  de  points  blancs,  diftribués^^ 
chaque  anneau  en  deux  rangs  qui  fuivent  fa  courbure 
Chaque  anneau  du  milieu  du  corps  porte  fix  épines;  elle 
n’en  a que  deux  fur  le  fécond,  & elle  n’en  a point  fur  le 
premier.  Le  delTous  de  fon  ventre.  Si.  fes  jambes  inter- 
mediaires font  d’une  couleur  rougeâtre,  tant  quelle  eft 
petite,  & même  jiifques  à ce  qu’elle  ait  changé  de  peau 
pour  la  dernierc  fois.  Elles  vivent  enfemble;  c’eü  dans 
des  toiles,  qu’elles  ont  filées  en  commun,  quelles  chan- 
gent de  peau. 

Lorfque  le  temps  approche  où  les  chenilles  de  cette 
efpece  doivent  ceffer  d’être  chenilles,  elles  quittent  ordi- 
nairement la  plante  qui  les  a fourni  jufques-là  d’aliment. 
Après  avoir  un  pai  erré , elles  fe  fixent  queiqiiepart;  & 
enfin  elles  fe  pendent  de  façon  que  leur  tête  eft  en  bas,  & 
que  leur  corps  allongé  fe  trouve  dans  une  pofition  verti- 
cale. Une  de  ces  chenilles  eft  ainfi  penduë  dans  la  Fig.  f 
PI.  25.  elle  i’eft  à une  feuille  d’ortie;  ce  n’eft  pourtant  pas 

là  la  place  qu’elles  choifilfent  ordinairement,  elles  veulent 

de  plus  folides  appuis , tels  que  font  ceux  des  chenilles  ou 
des  crifalides  des  autres  figures  de  la  même  Planche. 

L’induftrie  à laquelle  elles  ont  recours  pour  fe  pendre 
de  la  forte,  eft  plus  fimple  que  tout  ce  que  j’avois  iina* 

giné,  & plus  convenable  à la  fuite  des  manœuvres  qu  elles 

auront  à faire.  Quand  la  foye  vient  de  fortir  des  filière 
des  infeéles , elle  eft  gluante , Sc  s’attache  par  fa  yifeon^^  a 
tous  les  corps  fur  lefquels  elle  eft  appliquée.  J’avois  cm 
que  c’étoit  avec  de  ces  fils  gluants , des  fils  récemment 

filés , que  la  chenille  colloit  fon  derrière  contre 
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corps  folicle:  des  fils  fervent  aulfi  à la  tenir,  mais  ils  ne 
font  nullement  gluants,^  lorl'qu  elle  s’y  attache.  Elle  com- 
mence par  cou^Tir  de  fils  tirés  en  dillcrcnts  fens  uncaffés 
«ruide  étendue  de  la  furface  du  corps  contre  lequel  elle 
veut  fe  fixer.  Après  l’avoir  tajiiffée  d’une  cfpccc  de  toile 
mince,  elle  ajoute  differentes  couches  de  fils  liir  une  petite 
Dorüon  de  cette  furface;  la  dil'pofilion  des  nouvelles  cou- 
ches eft  telle,  que  la  l'uj)cricure  cfl  toûjours  ])lus  petite  que 
celle  fur  laquelle  elle  eft  appliquée;  ainû  toutes  enfem- 
ble,  forment  une  efj)cce  de  monticule  de  foyc,  de  figure 
àpeu-près  conique,  & tel  qu’il  eft  rcj)refcnté  vû  au  mi- 
crofcopePl.  25.  Fig.  18  *.  Des  chenilles  de  quelques  aU’ 
très  efp'eces,  m’ont  meme  fait  voir  une  petite  pratique  pour 
parvenir  à la  conftruétion  de  ce  monticule  de  foye,  qui  m’a- 
voit  échappé  lorfquc  j’obfcrvois  celles  de  l’oitie.  Quand 
il  s’agit  lîmplement  de  tapiffer  de  fbye  une  furface,  la  che- 
nille étend  fimplemcnt  liir  cette  furface  le  fil  quelle  tire 
de  fa  filiere;  mais  quand  elle  en  eft  à l’endroit  où  elle  veut 
faire  le  monticule  de  foye  renverfé,  ce  monticule  qui  def- 
ceud  au-deffous  du  plan , après  avoir  applique  fà  tête,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  fa  filiere,  contre  un  des  endroits 
où  doit  être  la  bafe  de  ce  petit  tas  de  fils  de  foye , elle 
éloigne.la  tête  de  cet  endroit,  elle  la  ramene  enfuite  pour 
l’appliquer  affés  proche  de  l’endroit  où  elle  étoit  d’abord; 
c’efi  une  hianœuvre  qu’elle  répété  un  grand  nombre  de 
fois,  & l’effet  qu’elle  produit  eft  aifé  à voir.  La  tête  en 
s’éloignant  file;  ainfi  en  éloignant  fa  tête  du  plan,  Si  la 
rappliquant  enfuite  contre  ce  plan , elle  met  en  deffous  de 
ce  plan  un  fil  plié  en  double  ; d’un  grand  nombre  de  pa- 
fei  s fils  il  fe  forme  donc  une  maffe  de  foye  qui  pend  au- 
uelTous  du  plan.  Une  autre  circonftance  à remarquer,  Sc 
^portante  pour  la  fuite,  c’eft  que  cette  maffe  eft  un 
âlfemblage  de  fils  qui  ite  compofent  pas  un  tiffu  ferré,  un 
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afTemblage  de  fils  qui  Ibnt  comme  flottants,  ou  mal  entre- 


lacés  les  uns  avec  les  autres , enfin  chacun  de  ces  fils 
une  efpece  de  boucle. 

Le  monticule  de  foyc  étant  fini,  la  chenille  eft  en  état 

de  fe  pendre , & elle  ne  tarde  pas  à le  faire.  Celles  dont 
nous  parlons  ont  feize  jarnbes.  Nous  avons  alTés  expliqué 
ailleurs  la  ftrudlure  de  refpece  de  pied  qui  termine  clia- 
cune  des  membraneufes  ; nous  avons  fur-tout  fait  remar- 
quer l’arrangement  des  crochets  de  differentes  longueurs 
dont  les  pieds  font  armés  ; nous  avons  vu  que  chaque 
pied  eft  entouré  d’une  demi -couronne  de  deux  rangs 
de  crochets,  les  uns  plus  grands,  de  les  autres  plus  petits, 
Au  moyen  de  tant  de  crochets,  il  eft  bien  facile  à la  che- 
nille de  s’accrocher^  dès  qu’elle  a préparé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  .une  petite  maffe  de  fils  defoye.  Cel 
feulement  avec  ceux  de  fes  deux  derniers  pieds  qu’elles’y 
cramponne;  elle  n’a  qu’à  preffer  ces  deux  pieds  eontre le 
petit  monticule  de  foye,  dans  l’inftant , plulieurs  des  cro- 
chets dont  ils  font  heriffés  s’y  embarraffent.  On  la  voit  qui 
pouffe  fes  jambes  pofterieures  contre  ce  monticule  defoye, 
fans  les  retirer,  ou  au  moins  leurs  bouts,  des  endroits  contre 
ièfqiielselle  les  a fixés,  elle  étend  fon  corps  en  avant,  &1ê 
retire  enfuite  en  arriéré.  Par  ces  mouvements  alternatifs  de 
contraélion  & d’allongement  du  corps,  qu’elle  répété  fep£ 
à huit  fois  de  fuite,  elle  pouffe  fes  dernieres  jambes  contre 
le  monticule  de  foye , elle  preffe  les  crochets  des  pieds 
pour  les  y mieux  engager.  Quand  elle  fent  que  les  cro 
chets  y font  bien  eramponnés , qu’elle  y eft  folidement 
arretee,  elle  laifte  tomber  fbn  corps  dans  une  pofition  ver 
ticale  *;  fa  têtefe  trouve  par  confequent  en  bas.  Alors 
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]|  rn’cft  arrive  bien  des  Ibis,  loit  a dcircin,  foit  làns  le 
ouloir.  de  décrocher  une  chenille;  je  la  raccrochois  fur 
le  chainp.  Ü IbUilbit  d’appliquer  les  derniers  pieds 
contre  le  monticule  de  love;  armés  d’autant  de  crochets 
flu’ils  le  ibnt  cJiacun,  & de  crochets  dilj)olés,  comme  ils 
le  font,  fur  la  circonférence  d’un  demi-cercle,  il  n’cftjjas 
poflibl'e  qu’il  n’y  en  ait  un  grand  nombre  qui  laifiirent 
des  brins  de  Ibye,  &.  un  léul  auroit  la  force  de  lu(j)endrc 

l’inleéïe.  _ ^ 

Notre  chenille  ayant  donc  bien  accroché  les  pieds  (fc 

derrière , elle  lailfc  tomber  l'on  corps,  qui  dans  le  premier 
inftant  ell  dans  une  polition  verticale,  &:  autant  allon  gé 
qu’il  peut  rétre  *.  Mais  bicn-tôt  elle  en  courbe  la  jrartic 
qui  eft  depuis  la  tête  iufqu’auprès  de  l’origine  des  pre- 
mières jambes  membraneufes,  de  façon  que  la  convexité 
de  la  courbure  ell  du  côté  du  dos  la  tctc,  par  coulé-  * Fig.  j 
quent,  fe  remonte  de  quelque  choie  vers  la  queue.  La 
chenille  a des  mufcles  que  nous  n’examinons  pas,  qui  la 
mettent  en  état  d’executer  ce  mouvement  ; il  ne  fe  fait 
pas  bien  vite.  Elle  refte  quelquefois  ainfi  recourbée  une 
demie  heure  de  fuite  & plus;  elle  lailTe  enfuite  retomber 
fa  tête,  & quelque  temps  après  elle  la  releve  de  nouveau, 
toûjours  en  rendant  fon  dos  convexe,  & même  de  plus 
en  plus,  car  par  la  fuite  elle  courbe  tous  les  anneaux  d’où 
partent  les  jambes  écailleufes,  êc  quelques-uns  de  ceux  qui 
lesfuivent.  Tout  ce  que  nous  avons  vû  ci-devant  a affés 
appris  que  la  peau  doit  fe  fendre  du  côté  du  dos,  & on  penfe 
bien  que  les  inflexions,  dont  nous  venons  de  parler,  tendent 
a l’y  forcer,  c ell  par  la  fente  qui  s’y  fera  que  la  crifalide  en 
‘loitfortir.  Le  rude  & le  long  ouvrage  eft  toûjours  de  par- 
''fnir  à faire  fendre  la  peau;  une  de  ces  chenilles  eft  au 
Woins  pendue  par  les  pieds  pendant  24,  heures  avant  que 
venir  à bout.  J’en  ai  vû  qui  reftoient  dans  ce  travail 
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plus  de  deux  jours  entiers.  Dans  ces  chenilles,  comme  dai 
•celles  dont  nous  avons  décrit  ci-devant  le  changemeat  T 
qiieuë  de  la  crilalide  lé  dégage  même  du  bout  du  fourreau 
avant  que  la  peau  commence  à lé  fendre.  ' 

Enfin,  dès  qu’il  s’ell  fait  une  fente  fur  la  peau  du  dos 

quelque  petite  quelle  Ibit,  le  moment  eft  arrivé  où  va  com- 
mencer un  amufant  fpedacle  pour  i’oblérvateur,  mais  qui 
lui  échappera,  pour  peu  qu’il  diffère  d’obferver.  Par  la  fei 
qui  s’elt  faite  à la  peau  de  la  chenille,  fort  une  partie  du 
* PI.  corps  de  la  crifalide  *;  d’inllant  en  inllant  une  plus  grande 
portion  du  corps  de  la  crilalide  paroît  à découvert;  li 
partie  qui  fort  par  la  fente  s’élève  au-delTus  de  fes  bords;  la 
crifalide  gonfle  cette  partie,  en  la  gonflant,  elle  lui  fait 
faire  la  fonéfion  d’un  coin  qui  fend  la  peau  plus  quelle 
ne  l’étoit:  la  fente,  devenuë  plus  grande,  lailfelbrtir une 
plus  grande  partie  du  corps  de  la  crifalide,  qui  agit  com- 
me un  plus  gros  coin.  C’efl;  ainfi  que  cette  fente,  dont 
l’origine  efl;  près  de  la  tête,  cfl  poulfée  luccelTivemeiit 
jufques  vis-à-vis  la  derniere  des  jambes  écailleiifcs,&  par- 
delà;  en  un  mot,  la  fente  ici  eft  aggrandie  comme  l’a  été 
celle  de  la  peau  des  chenilles  examinées  ci-devant. 

Alors  l’ouverture  eft  fuffifante  pour  que  la  crifalide 
puiftfe  retirer  fa  partie  anterieure  de  dedans  l’enveloppe  de 

chenille;  elle  l’en  retire  aulTi.  L’extremité  de  cette  parw 

*Pig;7&8.  eft  très-groffe , dès  le  premier  inftant  où  elle  paroît ''‘.oa 

ne  la  voit  point  fans  être  furpris  qu’elle  ait  pû  etre  coiue- 
nuë  dans  un  tuyau  auffi  étroit  que  l’eft  le  fourreau  de  la 
chenille;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarque)  a 
cnfalide  fous  l’enveloppe  de  chenille  eft  extrêmement^ 
longée , & dès  quelle  en  fort,  & lors  même  qu’elle t^’d  ^ 

' 9 ^ ^ ^ ^ à fé  racourcir  & à fe 

■quil  en  Ibit,  la  partie  anterieure  de  la  crifalide 
deffus  de  la  tete  de  la  dépouille  de  la  chenille»  e el 
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que  l’envclopj)e  de  la  tcte  de  chenille  le  trouve  aii-dclîbus 
de  la  crilalidc. 

La  crilalidc  parvenue  là,  n’a  j)lus  à fendre  le  fourreau 
pour  achever  de  s’en  dégager;  elle  change  de  mécanique. 
Lorfqu’on  veut  le  découvrir  la  jambe  làns  faire  tirer  Ibn 
baspar'le  pied,  on  le  poulfe  à deux  mains  vers  le  talon, 
en  lui  failant  faire  un  grand  nombre  de  ])lis,  on  le  réduit 
à ne  couvrir  que  les  environs  de  la  cheville  du  pied;  c’eft 
ainfi  qu’en  ulè  la  crifalide  pour  lé  dégager  tlavantagc  de 
la  j)eau  de  clienille,  elle  la  poulfe  ainli  en  haut  vers  fon 
derrière.  La  nouvelle  forme  qu’elle  a déjà  prefque  acquife 
favorife  ce  mouvement,  elle  ell  conique,  depuis  la  tête  ou 
un  peu  par-delà,  jufques  vers  la  queue,  elle  va  en  dimi- 
nuant de  grofleur.  Il  ell  donc  certain  que  la  dépouille  a 
une  forte  de  facilité  à glilfer  vers  le  derrière.  On  voit  alors 
la  crifalide  s’allonger,  & fe  racourcir  alternativement';  tou- 
tes les  fois  qu’elle  fe  racourcit,  & qu’elle  gonfle  par  confe- 
quent  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  en  dehors  de  la  dé- 
pouille, cette  partie  agit  contre  les  bords  de  la  fente,  Sc 
poulfe  toûjours  de  plus  en  plus  la  dépouille  en  haut 

Le  feul  frottement  donneroit  une  prife  fuflîlàntc,  6c 
qui  fuffit  aufli  en  pareil  cas  à bien  d’autres  crifalides , mais 
celle-ci  a encore  un  autre  avantage;  elle  a cinq  de  fes  an- 
neaux, à commencer  ])3r  le  plus  proche  de  la  queue,  qui 
ont  chacun  du  côté  du  dos  deux  efpeces  d’épines  incli- 
nées vers  la  queue.  Ces  épines,  ces  crochets,  lui  fervent 
lorfqu’elle  fe  gonfle,  à pouffer  la  peau,  & fervent  enfuitc 
al  empêcher  de  retomber;  ce  font  des  arrêts  femblablcs 
a ceux  qu’on  employé  dans  tant  de  machines,  pour  em- 
pêcher les  échappements.  Au  moyen  de  ces  inftrumeiits, 
^ des  mouvements  qu’elle  fe  donne,  elle  fait  peu  à peu, 
*T>ais  pourtant  afles  vite,  remonter  la  peau  de  chenille;  on 
^oit  les  plis  de  cette  peau  fe  rapprocher  les  uns  des  autres;, 
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enfin,  la  peau  pliffée  comme  un  courcaillct,  eft  tom 
poulTéc  contre  l’endroit  où  les  deux  dernieres  jambes/ 
JP  Fig.  9.  la  chenille  ont  été  accrochées  * : alors  elle  eft  réduite  ej 
un  paquet  fi  petit,  qu’il  ne  couvre  que  le  bout  deJaqueu? 
de  la  criialide. 

Mais  il  refte  à la  crifalide  à dégager  fa  queue  de  ce 
paquet  de  peau  plilTee.  C efl:  1 infiant  qui  m’avoii  pam  ig 
plus  curieux  à obferver , parce  qu’il  devoit  m’apprendre 
comment  la  crifalide  pouvoir  fe  trouver  accrochée  dans 
la  même  place  où  la  chenille  l’étoit  auparavant.  Son  état 
me  donnoit  même  pour  elle  une  forte  d’inquietude;  il 
falloit  qu’elle  achevât  de  fe  tirer  de  fon  fourreau,  & je 
n’imaginois  pas  comment  elle  pourroit  fe  foûtenir,  pour 
ainfi  dire  en  l’air,  dès  qu’il  celTeroit  de  la  prefler.  La  cri- 
falide n’a  ni  bras  ni  jambes  pour  fe  foûtenir;  le  fort  qui 
fembloit  l’attendre , étoit  de  tomber  à terre , &.  de  s’j 
écrafer.  J’ai  pourtant  vu  la  crifalide  achever  de  tirer  fa 
queue  de  la  dépouille,  & fe  foûtenir  en  même-temps  fur 
la  dépouille  même.  L’état  de  roideur  où  elle  fera  dans  la 
fuite,  ne  m’avoit  pas  affés  permis  de  penfer-  que  dans 
i’inftant  de  la  transformation  tout  fon  corps  eft  extrême- 
ment mol  âc  flexible  ; alors  les  anneaux  peuvent  faire,  & 
font  la  fonélion  des  bras  & des  jambes  que  je  fçavois  lui 
manquer.  Entre  deux  des  anneaux  qui  fe  font  dépouilles, 
comme  avec  une  efpece  de  pince , elle  faifit  une  portion 

de  la  peau  pliffée,  &:  ferrant  ces  deux  anneaux  l’un  contre 

l’autre , elle  a un  appuy  capable  de  porter  tout  fon  corps. 
C efl  alors  qu’elle  recourbe  un  peu  fa  partie  pofterieure,^ 
qu  elle  achevé  de  tirer  fà  queuë  du  fourreau , fur  1^*1“^ 

, elle -l’applique  enfuite.  / 

Voila  donc  la  crifalide  entièrement  hors  de  fâ  dejww  c, 
contre  laquelle  elle  fe  tient  cramponnée.  Son  état  c 

encore  inquiétant , |)our  qui  s’intereffe  â fon  fort  • 
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va-t-eHc  devenir!  La  reffource  qu  elle  a pour  fe  foûlenir, 
va  lui  ^ remonter  plus  liaut;  elle  s’allonge,  <Sc  elle 
failit  entre  deux  anneaux  tUperieurs  à ceux  qui  la  retien- 
nent, une  partie  plus  élevée  de  la  dépouille:  les  premiers 
abandonnent  alors  leur  prilé;  la  crilalidc  fe  raccourcit,  6c 
elle  fe  trouve  montée  d’un  petit  cran.  Les  anneaux  qui 
ont  été  montés  peuvent  alors  làifir,  & laififfent  une  por- 
tion plus  haute  de  la  dépouille , & les  autres  anneaux 
lâchant  enfuiteprife  à leur  tour,  la  crifalide  s’allonge  une 
fécondé  fois,  Sc  porte  fa  queue  à une  plus  grande  hauteur. 
Elle  fait  donc,  ]X)ur  ainfi  dire,  deux  ou  trois  pas  le  long  de 
fa  dépouille  fur  laquelle  elle  fe  remonte;  Sc  cela,  jufqu’à 
ce  que  le  bout  de  la  queue  foit  à portée  de  toucher  le 
corps  contre  lequel  les  crochets  des  dernieres  jambes  de 
la  cnenille  font  arrêtés,  car  ces  crochets  relient  attachés  à 
la  dépouille  des  jambes.  Elle  tâte  alors  avec  fa  queue,  pour 
chercher  ce  corps,  ou  plûtôt,  pour  chercher  ce  même 
paquet  de  fils,  ce  monticule  de  foye,  où  les  jambes  de  la 
chenille  ont  été  accrochées;  dès  qu’elle  le  rencontre , l’y 
voilà  elle-même  accrochée 

Celui  qui  a fait  l’infeéle  pour  qu’il  fe  dépouillât,  lui  a 
aufli  donné  tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour  fe  dépouiller  fûre- 
ment.  Lorfque  j’ai  vû  laqueuë  s’accrocher  fi  vite,  je  n’ai 
point  douté  que  ce  ne  fut  par  la  même  mécanique  qui  fert 
a accrocher  les  pieds  de  la  chenille;  Sc  j’en  ai  été  mieux 
convaincu  après  avoir  examiné  cette  queue*  au  microfeope. 
Il  m a fait  voir  que  près  de  fon  extrémité,  du'ccté  du  ven- 
tre,  il  y a un  petit  efpace  qui  efl  entièrement  couvert  de 
hochets;  qu’il  y a là  une  efpece  de  petite  râpe  *.  Les 
^oigtsmême,  pafîes  fur  cet  endroit,  fenteni  les  crochets, 
K font  juger  du  côté  vers  lequel  leurs  jîointes  font  tour- 
D ailleurs  la  figure  de  la  queue  efl  telle,  Sc  l’endroit 

font  placés  les  croçhçts  efl  tel  aufli , qu’il  efl  aifé  à la 
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crifalide  d’appliquer  contre  quelque  corps  la  partie  où  il 
font  *,  car  cette  partie  déliée,  faille  par-delà  celle  qui 
précédé.  Audi  quand  on  a décroché  une  crifalide^  on  l! 
raccroche  fur  le  champ,  en  appliquant  le  bout  de  fa 
contre  le  paquet  de  fils  de  foye . . 

Les  manœuvres  pourtant  de  retirer  fa  queue  du  four- 
reau, de  fe  remonter  fur  le  fourreau,  & de  parvenir  à accro- 
cher le  bout  de  laqueuë,  font  des  manœuvres  bien  délicates 
Si  bien  périlleufes;  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  qu’un 
infeéle,  qui  ne  les  execute  qu’une  fois  dans  fa  vie,  lesexecute 
fl  bien;  on  en  conclut  necelTai rement  qu’il  a été  inftruitpar 
un  grand  maître.  Le  vrai  efi  que  j’ai  vû  quelques  crifaJiees, 
qui  après  des  efforts  redoublés,  n’ont  pu  parv  enir  à s’accro- 
cher, Si  qui  font  tombées  par  terre  ; mais  ce  malheur  n’eft 
arrivé  qu’à  celles  qui  avoient  filé  peu  de  foye  dans  l’endroit 
où  elles  avoient  accroché  leurs  jambes  de  chenilles,  & quiy 
en  avoient  filé  peu,  parce  que  je  les  avois  retirées  de  delTus 
des  corps , où  elles  avoient  prefque  employé  tome  leur 
matière  foyeufe. 

Ce  n’eft  pas  affés  pour  notre,  crifalide,  de  setre  tircc 
de  la  peau  de  chenille,  elle  ne  veut  ])as  fouffrir  cette jieau 
auprès  d’elle;  elle  ne  s’eft  pas  plutôt  accrochée , <]u elle 
travaille  à la  faire  tomber.  La  mécanique  quelle  y em- 
ployé a encore  là  fingularité  ; elle  courbe  la  partie  quieflau- 
. deffous  de  fa  queuë  en  portion  d’j-  de  maniéré  que  cette 
partie  peut  embraffer.  Si  faifir  en  quelque  forte  le  paquet 
fur  lequel  elle  s’applique.  Alors  elle  fe  donne  une  fecou  e 
qui  fait  faire  à tout  fbiicorps  une  vingtaine  de  tours  ep> 
rouette  fur  fa,  queuë , Si  cela  avec  une  grande  vîtefîe . 
dant  tous  ces  tours  elle  agit  contre  la  peau , lus  croc  le 
des  jambes  tiraillent  les  fils , les  caftent  ou  s’en 
les  crochets  .des  jambes  de  la  dépouille  font  plus  c oig 
du  centre  du  pirquettement , que  ne  le  font  les  croc  rc 
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lamicuë  de  la  crilalidc;  ainfi  les  fils  aufquçls  tiennent  les 
premiers  crochets,  font  bien  plus  tiraillés  que  ceux  aufquels 

tiennent  les  Icconds.  Si  les  preinicrspiroucttcnicnis  n'ont 

pas  détaché  la  dépouille,  la  crilalidc,  après  s’etre  tenue  un 
inibnt  en  repos,  recommence  à pirouetter  dans  un  fens 
contraire,  contenant  toujours  la  dépouille  dans  l’crpacc 
autonr  duquel  elle  circule.  Il  cft  afFés  ordinaire  que  la  dé- 
x)uille  tombe  aj)rès  les  l'econds  pirouettements  ; la  cri- 
âlide  eft  pourtant  quelquefois  obligée  de  recommencer  à 
pirouetter  quatre  à cinq  fois  de  fuite.  Enfin , j’ai  vû  quel- 
quefois la  peau  de  chenille  fi  bien  accrochée,  que  la  cri- 
falide,  après  s'étre  lalFée  inutilement  pour  la  faire  tomber, 
defefperoit  d’y  pouvoir  parvenir,  elle  prenoit  le  parti  de 
lalailfer  en  une  place  où  elle  étoit  trop  cramponnée. 

. Notre  crilîdide  lé  tient  enfuitc  dans  un  grand  repos 
pendant  vingt  & quelques  jours  ; ce  temps  exjairc  , le 
papillon  ell  en  état  de  fc  dégager  de  l'a  dernière  enveloppe. 
Celui  qui  en  fort  eft  alTés  commun  dans  nos  jardins;  le  deC 
fous  de  fes  ailes  * eft  entièrement  noir,  & d’un  aftes  beau 
noir;  il  y a pourtant  du  brun  & du  jaunâtre,  qui  fervent  à 
faire  paroître  le  noir  de  certains  endroits  plus  vif,  à le  faire 
paroître  appliqué  par  ondes,  & comme  le  noir  d’un#  étoffe 
tabifée.  Le  deffus  des  ailes  * a des  couleurs  variées  ôi  belles  ; 
lin  rouge  brun , femblable  à celui  de  cette  terre  que  nous 
appelions  aufti  du  rouge -brun,  eft  la  couleur  dominante; 
niais  on  y trouve  de  plus  du  noir,  du  jaune,  du  bleu , du 
violet.  Sur  chaque  aile,  il  y a une  clpcce  d’œil  ou  une  taclic 
circulaire;  le  rouge  occupe  une  grande  partie  du  milieu  des 
yeux  des  ailes  fuperieures,  mais  le  milieu  des  yeux  des  ailes 
ue  delTous,  eft  d’un  beau  bleu  ou  d’un  beau  violet,  renfer- 
me dans  un  cercle  noir , qui  eft  fuivi  d’un  cercle  blancheâ- 
|m.  des  cercles  éh  partie  jaünes,  en  partie  blancs,’ entourent 
centre  de  yeux  des  ailes  fuperieüres.  Celles-ci  ont  près 
Totnel  ‘ Hhh 
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de  leur  bord  deux  taches  noires,  %arées  par  du  ja„ 

. J ai  vû  pratiquer  pluficurs  fois  tous  les procedés^n 
nous  avons  parlé,  par  la  plus  commune,  dans  ce  pa^ 
des  chenilles  épineufes  de  1 onne,  par  celle  qui  tout  du' 
long  du  dos  a une  raye  feuille-morte , & de  chaque  côté 

une  raye  dun  bleu  foncé,  fuivie  dune  raye  feuille-morte; 
nous  avons  déjà  fait  mention  de  cette  chenille  dans  le  8®' 
Mémoire  ; elle  eft  reprefentée  PI.  23 . Fig.  8.  g eftcelledont 
G oedaert  adonné  l’hiftoire,  n.  3.  édit,  de  Lifter.  Ily  rappor- 
te comme  une  grande  merveille,  un  fait  à qui  il  ne  manque, 
pour  être  merveilleux , que  d’être  vrai  ; il  dit  que  le  ventre 
de  la  crifalide  eft  où  étoit  le  dos  de  la  chenille,  & qu’au 
contraire  la  partie  où  étoient  le  ventre  ôl  les  jambes  de  la 
chenille,  eft  la  même  partie  où  eft  le  dos  de  la  crifalide. 
Des  mouvements  que  la  crifalide  s’étoit  donnés  en  fe 
tirant  de  la  peau  de  chenille,  ou  peut-être  en  fe  remon- 
tant defllis , l’ont  mife  dans  une  fituation  qui  en  avoit 
impofé  à Goedaert  ; c’eft  une  groffiere  méprife  que 
Swammerdam  n’a  pas  manqué  de  relever.  Lifter,  dans  fa 
note  fur  cet  article,  n’a  eu  garde  de  chercher  a jiiiutier 
Goedaert , il  avoue  qu’il  croit  qu’il  s’eft  trompe.  Dans 
une  n»te  fuivante , Lifter  femble  avoir  voulu  ftipplcer 
à ce  qui  manque  dans  l’hiftoire  de  Goedaert,  fur  h®* 
niere  dont  ces  chenilles  parviennent  à fe  pendre,  & ^ 
celle  dont  les  crifalides  fe  tirent  de  leur  fourreau, 
en  rapporte,  il  le  rapporte  comme  témoin  oculaire,  niais 

fl  on  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  fon  couru  ce 

avec  les  procédés  que  nous  avons  expliques  , 
que  des  circonftances  n’ont  pas  permis  à Lift^^"  ^ 
voir  tout  ce  qui  fe  ])aflbit , & qu’il  ne  nous  en  a p 
inftruit.  ^ 

Outre  la  chenille  noire  & piquée  de  blanc, 
ayons  fuivie  ci -defllis  dans  toutes  les  manceuvi"^^ 
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jgfquclles  ia  première  transfbniiation  s’accomplit , l'ortic 
nous  fournit  d’autres  chenilles  épineufes , qui , pour  fe  me- 
tamorphol'er , fe  pendent  par  les  jambes  pofterieures  la  tète  ■ 
en  bas.  Nous  avons  déjà  vû  une  autre  chenille  de  cette 
plante  dans  le  fécond  Mémoire,  reprefentée  PL  2.  Fig.  4. 

Si  dont  la  crifalide  &.  le  papillon  font  reprelèntés  Pi.  1 o. 
fig.  1 5.  8 & 9-  Dans  la  meme  Planche  Fig.  10.  eft  une 
chenille  de  l’ortie,  qui,  quoique  de  couleur  differente  de 
celle  de  la  Fig.  4-  Pf  nous  a donné  un  papillon  fem- 
blab/e  à celui  de  l’autre , & qui  nous  a paru  le  même. 

Mais  on  trouve  fort  communément  fur  l’ortie  une  eA 
pece  de  chenilles  épineufes  differente  des  précédentes. 

Tant  qu’elles  font  petites,  ik  jufques  à ce  qu’elles  foient 
afles  proches  du  temps  de  la  metamorphofe , elles  vivent 
en  focieté,  plufieurs  enfémble  mangent  la  même  feuille  *.  f PI.  26. 
Cette  chenille*  a fur  le  corps  de  larges  rayes  d’un  verd 
un  peu  brun,  & d’autres  rayes  brunes;  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  font  pourtant  pas  entièrement  d’une  même  cou- 
leur ; on  voit  dans  les  vertes  des  taches  de  brun , de  jaune 
ou  de  citron , & les  rayes  brunes  font  piquées  de  verd. 

Elle  a huit  épines  fur  chaque  anneau  du  milieu  du  corps. 

Quand  on  tient  un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un 
poudrier,  on  s’apperçoit  bien-tôt  qu’elles  font  grandes 
niangcufes,  qu’il  faut  fouvent  leur  redonner  des  feuilles; 
mais  celles  de  l’ortie  ne  font  pas  rares.  J’ai  eu  des  focietés 
de  ces  chenilles,  qui  fe  font  miles  en  crifilides  chés  moi 
vers  la  mi-Juillet , & j’en  ai  eu  d’autres  qui  s’y  font  mifes 
plus  lard,  & d’autres  plutôt. 

Affés  communément  leurs  crifalides  * font  dorées.  Le  * P**  ^6* 
l^pillon  ne  refie  fous  une  fi  belle  enveloppe  qu’environ 
î jours  ; il  appartient  à la  féconde  clafie  des  diurnes  *.  * Fig-  6* 
outee  qui  paroît  en  noir,  dans  ia  Fig.  6.  ou  en  noir  clair 
le  deffousele  fes  ailes,  efl  bruipou  noir.  La  grande  plac^ 
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plus  blanche,  & marquée  t,  qui  paroît  fur  le  delTous  d 
aîles  fuperieures , eft  d’une  couleur  paffée  de  chamoi^^ 
mais  la  couleur  qui  domine  fur  le  delTus  des  quatre  aîles 
eft  un  aurore  orangé  : c’eft  ])ar  cette  couleur  que  fonî 
feparées  les  unes  des  autres  des  taches , j^our  ia  pldnart 
noires.  Les  noires  * , les  plus  proches  du  côté  extérieur 
des  ailes,  font  feparées  par  un  jaune  plus  clair  que  celui 
des  autres  endroits.  Les  deux  taches  les  plus  proches  de 
la  tête  *,  qu’on  a lailféesen  blanc,  font  bleues.  Ce  que  ces 
aîles  ont  de  plus  beau , c’eft  leur  bordure,  dont  le  fond 
eft  noir,  mais  i’ur  lequel  il  y a des  taches  bleues  de  diver- 
fes  figurés  ; il  y en  a même  de  bleu  nué  qui  forment  de 
petits  yeux.  Ce  papillon  eft  encore  un  de  ceux  à qui  on 
donne  le  nom  de  tomië^  parce  que  les  diftributions  des 
couleurs  jaunes  & noires  du  deffus  de  fes  aîles  imitent 
celles  de  quelques  écailles. 

J’ai  nourri  avec  les  grandes  feuilles  d’une  eljiecc  de 
chardon,  qui  imitent  les  feuilles  d’acanthe,  une  chenille 
épineufe  * qui  mange  auffi  les  feuilles  de  quelques  autres 
efpecesde  chardon.  Sur  chaque  anneau*  elle  a fept  épines 
blanches  ou  blanchâtres.Tout  du  long  du  deffus  du  dos  elle 
a une  raye  jaunâtre,  fes  côtés  le  deffous  du  corps  font 
d un  gris-brun.  Elle  ne  celle  de  prendre  des  aliments  que 
quand  elle  eft  bien  proche  de  le  metamorphofer  ; celle  qui 
eft  reprefentée  Figure  8.  rongeoit  tranquillement  des 
feuilles  fiir  les  onze  heures  du  matin  , pendant  quon  la 
deffinoit;  le  loir  elle  le  pendit  par  les  pieds  la  tête  en  bas, 

. & le  lendemain  au  matin , la  crifalide  * fortit  devant  moi 
du  fourreau  de  chenille.  Cette  crifalide  devint  d’une  affes 
belle  couleur  d or;  le  papillon  ne  refta  qu’onze  jours  fous 
cette  derniere  forme,  & c’eft  le  20.  de  Juillet  qu'il 
au  jour.  Il  eft  encore  de  la  féconde  elafïe  des  diurnes  , 
il  ne  s appuyé  que  flir  quatre  jambes.  Les  coukurs 
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deflbus  die  fes  ailes  inferieures  font  tendres,  elles  ne  frap- 
pent paslorfqu  on  regarde  le  papillon  de  quelque  diflance, 
elles  paroiffent  liraplement  grifâtres  ; mais  fi  on  le  confi- 
dere  de  près , on  apperçoit  fur  le  deffous  de  fes  ailes 
inferieures  un  agréable  mélange  d’un  grand  nombre  de 
couleurs  douces;  un  gris-blanc,  une  efpece  de  jaune  plus 
hrun  que  le  chamois,  & du  noir,  font  les  dominantes,  qui 
font  nuées  & combinées  enfemble  avec  art.  A quelque 
diflance  de  la  bafe  de  la  même  aile , il  y a cinq  taches  en 
formes  d’yeux;  le  milieu  des  trois  plus  proches  du  corps 
eft  bleu,  le  bleu  efl;  entouré  par  un  cercle  jaunâtre,  & 
celui-ci  par  un  cercle  noir  plus  étroit;  le  milieu  des  deux 
derniers  yeux  efl  blanc  ôc  noir. 

Le  deflôiis  * & le  deffus  de  fes  ailes  fuperieures  *,  ont 
prefque  les  mêmes  couleurs , & le  même  arrangement  de 
ces  couleurs,  elles  y font  diftribuées  par  affés  grandes  pla- 
ques ou  taches  ; les  plus  petites  taches,  & les  plus  proches 
(le  la  pointe  extérieure,  onde  l’angle  extérieur  de  l’aile*, 
font  blanches , & entourées  d’un  brun-clair.  Toutlerefte 
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de  ce  qui  paroît  en  blanc  dans  les  Fig.  1 1 & 1 2.  fur  les 

aîlp fuperieures , efl  rouge,  mais  n’efl  pas  pourtant  d’un 

même  rouge  ; il  y a des  endroits  du  deffous  qui  font  d’un 

beau  couleur  de  rofe,  & d’autres  d’un  rouge  ])âle  & effacé  : 

le  rouge  du  deffus  de  l’aile  efl  une  elpece  d’orangé;  les 

couleurs  qui  feparent  les  taches  rouges , font  des  bruns  ou 
des  gris. 

La  derniere  des  chenilles  épineufes  dont  nous  parle- 
tons  dans  ce  Mémoire,  c’efl  celle  que  l’arrangement  bizare 
‘c  fes  codeurs  m’a  fait  nommer  la  bedaude  *;  elle  vit  de  * 
cuilles  d’ormes  ; elle , efl  de  grandeur  médiocre.  Sur  le 
I"  us  de  fon  corps,  depuis  fon  derrière  jufques  par-delà 
^ première  paire  des  jambes  membraneufes , elle  a une 
^rgeraye  blanche  qui  finit  là  brufquement  *.  Toute  la  * 
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partie  anterieure  de  la  chenille*  d’une  couleur  deçà 

neile  clair;  la  jwrtie  anterieure  de  fon  habit  eft  donc  autre' 
nient  colorée  que  la  partie  pofterieure  : ce  qui  eft  au-def, 
fous  de  la  bande  blanche  elt  pourtant  de  l’efjjece  de  brun 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a fept  épines  fur  chaque 
anneau. 

' La  tête  de  cette  chenille  a quelque  chofe  de  fingulier* 
elle  eft  petite  & triangulaire;  fon  defllis  eft  échancréen 
cœur;  elle  tient  par  une  efpece  de  col  au  premier  anneau. 
Elle  a deux  efpeces  d’oreilles  formées  chacune  par  un 
paquet  d’épines  ; en  un  mot , elle  a quelqu’air  d’une 

tête  de  chat. 

Vers  la  lin  de  May  les  chenilles  de  cette  efpece,  que 
j’ai  nourries , fe  font  pendues  par  les  pieds  de  derrière,  & 
ies  crifalides  fe  font  tirées  du  fourreau  de  chenille.  Cq 
criftilkîes  font  ailées  à diftinguer  des  autres,  par  la  figure 
de  daix  efpeces  de  cornes  contournéesen  croilfant  qu’elles 

♦ H.  27.  ônt  au  bout  de  la  tête  *.  Quelques-unes  de  ces  crifalides 

Fig.  7 <Sc  8.  font  d’or,  mais  d’autres  font  brunes,  & ontliirle 

dos,  où  finit  le  corceiet , des  taches  qui  femblent  d argent 

•ou  de  nacre;  il  y a quelquefois  une  partie  dorée  tout  au- 
près de  cc  qui  a ce  blanc  éclatant. 

Le  papillon  refte  22  ou  23  jours  fous  la  forme  de  cri- 

falide,;  il  eft  de  la  fécondé  cialfe  des  diurnes.  La  couleur 

* Fîg.  10.  du  defifous  de  les.aîles  * eft  un  jaune  brun,  meleavecees 

taches,  des  ondes,  & des  traits  noirs;  il  y a pourtant  ur 
de  même  côté  de  chaque  aile  inferieure  une  tache  pre^ 
■qu’argentée,  & qui  tient  un  peu  de  la  figure 
‘*'-Fig.  9.  Le  fond  de  la  couleur  du  delTus  de  fes  quatre  ailes 
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un  aurore  un  peu  rougeâtre,  fur  lequel 


Fig.  I 


O. 


■dont  jettées.  Les  contours  de  fes  ailes 
demblent  déchirées  en  certains  endroits.  Lorlqu  1 f 

perpendiculairement  au  plan  de  pofition  *,lesfup^'^‘ 


PI.  27; 
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jaiffent  foiivent  un  vukfe  entre  leur  côté  intérieur  *,  qui  eft  * 
concave,  & Je  côté  extérieur  * des  inferieures.  ^ / 

Quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir  que  les  clie- 
niiles  épineulés  ne  font  pas  les  feules  dont  les  crifaiides  fe 
trouvent  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas,  nous  par- 
lerons ici  d’une  clieniile  *,  qui  a d’ailleurs  des  caraéleres  * p. 
aufquels  on  doit  faire  attention.  Elle  eft  au-delfous  de  Fig.  u. 
celles  de  grandeur  médiocre;  elle  eft  d’un  verd  de  pré; 
elle  a pourtant  tout  du  long  du  dos  une  raye  d’un  verci 
plus  brun,  & de  chaque  côté  une  raye  ou  plufieurs  rayes 
de  verdspliis  clairs.  Elle  eftrafe,  chagrinée,  ou  pour  parler 
plus  exadement,  fi  on  la  regarde  au  travers  d’une  loupe  *,  * pig.  ,2, 
on  lui  voit  quantité  de  petits  tubercules,  de  chacun  dejf- 
quels  il  part  un  poil.  Ce  qui  la  caraélerife  le  plus , ce  font 
deux  cornes  *,  qui  lui  font  une  efpece  de  queuë  fourchue  ; * ^ 

elles  font  toujours  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  du' 
corps  ; leur  fubftançe  eft  la  même  que  celle  de  cette  corne 
dure  qui  s’élève  fur  le  derrière  de  quelques  autres  èlpeces 
de  chenilles. 

C’eft  de  feuilles  de  gramen  que  vit  celle  que  nous  con- 
fiderons  ; elle  mange  peu , aulTi  croît-elle  lentement  : j’en 
ai  gardé  une  pendant  plufieurs  mois  chauds,  fans  qu’elle 
ait  crû  notablement  ; elle  ne  fait  qu’entailler  legerement 
le  bord  des  feuilles  du  gramen , aulïi  a-t-elle  une  bouche 
plus  petite  que  celle  des  chenilles  ordinaires.  La  forme  de 
latetceft  finguliere,  en  ce. quelle  eft  prefque Ipheriqiie ; 
en  deflbus  elle  a une  tache  oblongue,  comme  un  gros, 
trait  brun  ♦;  cette  tache  eft  l’endroit  où  les  deux  dents  on  * Fig.  r 
inachoires , dont  les  bords  font  bruns , fe  rencontrent  f une 
1 autre;  le  refte  de  ces  dents  eft  blanchâtre.  Elles  fuiSroient 
jeules  pour  fermer  la  bouche,  je  veux  dire,  quelles  ne 
^nent  pas  d’ouvertures  fenfibles  qui  ayent  befoin  d’être 

trehées  par  les  levres  ftiperieure  & inferieure  ; & eela  * 


3^ 
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parce  (^ue  les  dents  ont  In.  meme  courbure  que  la  tçjç 
auffi  la  levre  lliperieure  eft-elle  courte.  La  levre  inferieure 
eft  compofée  des  trois  parties  dont  nous  avons  parlé  à 
loccafion  de  quelques  autres  chenilles,  Sl  que  jaivûës 

dans  celle-ci  Te  mouvoir  feparement,  comme  feroient les 

doigts  d’une  main.  Pendant  que  j oblervois  cette  bouche, 
je  l’ai  fouvent  vu  s’ouvrir,  & j’ai  apj)erçû  plufieurs  fois 
en  dedans,  une  langue  bien  diftinde,  plus  épaiffe  par 
rapport  à fà  longueur,  que  ne  font  celles  des  grands  ani- 
maux, & terminée  par  une  jîointe  moufle. 

J’ai  eu  une  de  ces  chenilles , qui , pour  fe  metamor- 
.phofer,  fe  pendit  par  fes  jambes  poflerieures  à une  feuille 
PI.  27.  de  gramen  *;  elle  recourboit  beaucoup  plus  fon  corps, 
que  les  chenilles  ordinaires  ne  recourbent  le  leur  pour 
fe  difpofer  à la  transformation;  elle  élevoit  quelquefois  fa 
tête  aflfés  proche  du  point  d’attache  ; je  l’ai  vûë  aulfi  fe 
donner  alors  des  mouvements  que  les  autres  chenilles  ne 
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le  donnent  pas.  Apres  avoir  laifle  tomber  fa  

mife  verticalement  dans  une  pofition  renverfée , elle  fe 
relevoit  brufquement,  & par  une  efpece  de  fecoufle,  com- 
me fi  elle  avoit  voulu  aller  frapper  avec  fon  corps  étendu, 
la  furface  de  l’appuy  contre  lequel  fon  derrière  étoit  ar- 
rêté. D’autres  fois  elle  fo  recourboit  aulfi  brufquement 
en  anneau , comme  fl  ç’eût  été  avec  fa  tête  feulement 
qu’elle  eût  voulu  atteindre  ce  même  appui.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures , le  1 9.  Juin , la  crifalide  fe 
fourreau  de  chenille.  , 

Cette  crifalide  étoit  angulaire,  verte  alors,  êc  eu  tou 

jours  reftée  verte;  elle  étoit  plus  courte  par  rapport  J a 

grolfeur,  que  ne  le  font  les  crifalides  ordinaires.  Le  pap' 

ne  refta  que  i o jours  fous  l’enveloppe  de  crifaiidod 

le  29.  Juin;  il  ne  s’appuie  que  fur  quatre  jambes  • 

plus  grand  que  fa  crifalide  ne  l’eut  fait  attendre; 

gra 
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franJeiir  du  papillon  ii ’eft-elle  pas  toûjours  proportion- 
fée  à la  grandeur  de  la  crifalide  ; telle  crifalide  plus 
grantlfi  (^uune  autre,  donne  tjuelcjuefois  un  plus  petit 
papillon  ; nous  en  avons  déjà  averti  dans  un  autre  Mé- 
moire. "Les  couleurs  du  delTous  des  ailes  inferieures  de 
celui-ci  font  un- jaune  pâle,  &.  du  brun,  mêlés  par  ondes, 
& fouvent  fondus  enfèmble.  La  couleur  du  fond  du  delfus 
des  quatre  ailes  * eft  un  brun  dans  lequel  il  femble  y avoir 
une  legere  teinte  de  couleur  d’olive.  Sur  chacune  des  ailes 
fuperieures,  il  y a huit  à neuf  taches  d’un  jaune  pâle,  & 
fur  chacune  des  ailes  inferieures,  il  y a trois  yeux,  dont  le 
cercle  extérieur  eftd’un  alTésbeau  jaune,  la  prunelle,  ou 
le  milieu  eft  noir.  Chacune  de  ces  dernieres  ailes  a de  plus 
deux  taches  d’un  jaune  j>âle. 

L’eftat  où  font  quelques  crifalides  angulaires,  à la  fortic 
de  leur  dépouille,  nous  a fourni  quelques  remarques  qui 
ne  doivent  pas  être  obmifes , mais  qui  feront  mieux  pla- 
cées dans  le  Mémoire  fuivant , que  dans  celui-ci  : il  trai- 
tera encoi'e  des  différentes  induftries  employées  par  des 
chenilles,  pour  fe  préparer  à une  metamorphofe  en  crifà- 
iidesdu  meme  genre.  Nous  nous  bornerons  aéluellement 
a confidcrer  la  couleur  d’or  éclatante,  fi  propre  à attirer 
des  regards  à plufieurs  de  ces  crifalides.  Elle  mérité  d’au- 
tant plus  que  nous  nous  arrêtions  à en  parler,  & à cher- 
fier  a quoi  elle  eft  due,  que  je  ne  fçais  point  qu’on  l’ait 

ff  T D’ailleurs , en  expliquant  en  quoi  con- 

' e la  dorure  de  nos  crifalides , nous  expliquerons  appa- 
remment  en  quoi  confifte  celle  qui  pare  fi  fuperbement 

tant  d autres  infedes.  r r ■ 

neuf^^  de  plufieurs  efpecesdenos  chenilles  épi- 
d arrf  * lortent  les  crifalides  les  mieux  dorées  ; mais 

circnift  ffu  une  elpece  qui  en  donne,  en  quelques 

ances,  dont  la  dorure  eft  très -belle,  en  donne, 

ionie  I ’ 
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dans- cl  autres  circonftances , de  couleurs  très-communes 
où  on  ne  trouve  rien  qui  relTemble  à de  l’or.  AulTi  quoi’ 
que  i’erpece  des  chenilles  noires  de  L’ortie , picquées  de 
blanc,  ne  m’ait  jamais  fait  voir  de  criliilides  dorées,  je 
n’affurêrois  pas  que  celles  de  ces  chenilles  ne  le  foient 
jamais.  Il  y a pourtant  des  efpeces  de  chenilles  dont 
les  crifalides,  quoiqu’angulaires,  ne  font  jamais  dorées; 
& il  y a au  contraire  des  chenilles  de  ptufieurs  efpeces, 
à qui  il  eft  affés  ordinaire  de  fe  transformer  en  crifalides 
dorées.  La  derniere  des  efpeces  des  chenilles  de  l’ortie, 
que  nous  avons  décrite,  & fuiviedans  ce  Mémoire, celle 
qui  a des  rayes  d’un  verci  foncé,  tachetées  de  brun, & 
des  rayes  brunes  picquées  de  verd , eft  une  de  celles  d’où 
j’ai  vû  fortir  plus  de  crifalides  dorées , & ce  font  les  cri- 
falides  que  j’ai  le  plus  obfervées,  pour  m’inftruire  fur  la 
caufe  de  leur  riche  couleur. 


Un  grand  nombre  de  ces  chenilles , que  je  faifois  bien 
fournir  de  feuilles  de  la  plante  qu’elles  aiment , fe  foni 
pendues  par  leurs  jambes  pofterieures  contre  les  couver- 
cles des  poudriers  de  verre  où  je 'les  tenois  renferniees, 
& cela,  vers  la  mi-juin.  Entre  les  crifalides  qui  en  font 


fbrties , les  unes  étoient  entièrement  grifes , d’autres  moitié 
rougeâtres,  d’autres  étoient  parfaitement  dorées  fur  tout 
leur  corps , d’autres  n’avoient  que  de  petites  plaques  lO 
rées  ; la  dorure  de  quelques  autres  étoit  terne  & comme 
effacée.  Quand  nous  aurons  vû  d’où  dépend  la  orute 

des  crifalides,  on  imaginera  affés  les  circonftances  qui 
font  paroître  plus  ou  moins  belle , qui  font  que  te  ^ 

falide.n’en  a point  du  tout  qu’une  autre  n a que  r 

ques  parties  dorées.  . 

La  crifâlide  qui  vient  de  fortir-  de  fa  depoui  e , 
nullement  dorée  , quelque  parfaitement  qu  elle  ^ ^ 
eti  e par  la  fuite  : celles  que  nous  examinons  aétue 
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font  îifors  d’un  gris  verdâtre,  qui  ne  dilpofe  pas  à croire 
qu’elles  paroîtront  dans  peu  très-chargées  d’or.  A mefure 
que  la  peau  fe  dcflcche  & s’affermit , on  lui  voit  prendre 
des  nuances  qui  tirent  fur  le  jaune,  & qui  ont  quelque 
brillant.  Peu  à peu  ces  nuances  montent,  &.  deviennent 
de  i)lus  en  plus  éclatantes  ; enfin , en  moins  de  vingt-quatre 
heures,  & quelquefois  au  bout  de  dix  à douze,  la  crifalide 
paroît  toute  couverte  du  plus  bel  or;  tant  que  la  crifalide 
refte  crifalide,  elle  refte  ainfi  fuperbement  vêtue.  On  de- 
vroit  donc  s’attendre  à trouver  une  belle  & riche  dépouille, 
lorfque  le  papillon  s’en  eft  retiré.  Cependant,  cet  habit  qui 
fembloit  or  pur  un  inftant  auparavant , dès  que  le  papillon 
l’a  quitté,  eft  d’une  couleur  très-commune,  & qui  ne  ref- 
femble  en  rien  à odle  de  l’or. 

C’eft  aufti  ici  le  cas  où  fe  vérifié  phyfiquement  le  pro- 
verbe , me  tout  ce  qui  paroît  or  ne  l’ejl  pas.  L’art  de  faire 
des  tajuilèries  de  cuir  doré,  nous  apprend  le  fecret  de 
dorer  fans  or;  la  dorure  de  ces  cuirs,  qui  quelquefois  eft 
très-belle , dépend  d’un  vernis  qui , en  malfe , a une  cou- 
leur brune.  Si  on  étendoit  fimplement  ce  vernis  fur  du 
bois,  fur  des  peaux,  il  ne  leur  donneroit  aucune  couleur 
d’or,  & même  il  les  coloreroit  peu;  mais  fi  le  bois,  fi  les 
peaux  font  couvertes  de  feuilles  d’un  blanc  éclatant,  telles 
que  font  des  feuilles  d’argent,  ou  même  des  feuilles  d’étain 
poli  & bruni , & qu’on  étende  deffus  le  vernis  dont  il 
s agit,  la  couleur  blanche  qui  perce  au  travers,  & qui  fo 
mêle  avec  la  fienne , en  compofe  une  éclatante  qui  imite 
fort  celle  de  l’or,  fi  on  a employé  & bien  employé  un 
bon  vernis. 

Dès  que  j’eus  vu  que  les  dépouilles  que  ces  pa])illons 
^voient  quittées  , n’avoient  plus  aucune  couleur  d’or , 
quoique  les  crifalides  euffent  été  très-bien  dorées  jufqu’à 
fi  foi'tie  du  papillon , je  penfai  que  la  dorure  de  nos  cri- 
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falicics  étoit  lemblable  à celle  des  cuirs  dorés  ; que  {ç 
derniere  peau,  qui  cit  mince,  avoir  une  tranfparence^'I 
de  plus , une  couleur,  qui  la  rendoient  propre  à produis 
l’eft’et  des  vernis  des  cuirs  dorés , lorfqu  elle  etoit  appli- 
quée fur  quelque  corps  d’un  blanc  éclatant.  L’experience 
propre  à vérifier  cette  idée , ou  æ en  defabufer,  étoit 
fimple , & elle  fut  faite  fur  le  champ.  Je  pris  une  dépouille 
qui,  avant  que  le  papillon  l’eût  quittée,  étoit  de  couieui 
d’or;  j’en  détachai  une  portion,  & je  l’appliquai  fur  une 
piece  d’argent  poli  ; pour  même  l’y  appliquer  plus  exade- 
ment,  je  la  mouillai  un  peu.  L’endroit  recouvert  parut  doré 
fur  le  champ  ; il  étoit  d’autant  mieux  doré,  que  le  morceau 
de  peau  de  crifalide  étoit  mieux  étendu  deffus. 

Nous  avons  donc  déjà  la  moitié  deia  compofition  de 
notre  dorure  ; la  peau  de  la  crifalide  tient  lieu  du  vernis 
des  faifeurs  de  cuirs  dorés , & il  feroit  à fouhaiter  qu’ils 
fçuffent  réuffir  à faire  un  vernis  qui  valût  cette  peau.  Il 
ne  nous  relie  plus  qu’à  trouver  dans  la  crifalide , la  cou- 
leur d’un  blanc  éclatant , qui  doit  être  appliquée  fous  la 
peau.  Nous  n’y  devons  pas  chercher  des  feuilles  d’argent, 
pour  produire  cet  effet;  l’argent  neutre  pas  plus  quel  or 
dans  la  compofition  de  l’infeéle  ; mais  toute  matière, 
une  liqueur  même  qui  auroit  le  blanc  & le  brillant  de 
1 qrgent , feroit  également  propre  à faire  paroître  une  cou- 
leur d or.  Du  vif  argent , par  exemple , fur  lequel  le  vernis 
des  cuirs  feroit  étendu , feroit  bien  doré  ; il  vient  d Al  e 
magne  des  globes  de  verre  qui  font  étamés  comme  nos 
miroirs  : ees  globes  , quoiqu’a  un  vil  prix , 
finguliers  à ceux  qui  ignorent  qu’on  fait  entrer  «ans  e 
globe,  un  amalgame  de  mercure,  dont  nous  donneroi 
la  compofition  dans  un  autre  ouvrage  ; qûe 
game,  qui  a un  certain  degré  de  liquidité , s attac  e a 
parois  intérieures  du  verre,  qu’on  lui  fait  parcoutn 
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jQiirnant  & retournant  les  globes  en  tout  fens.  II  y a de 
ces  mêmes  globes  qui  paroilFent  dorés , <Sc  ils  le  paroif- 
fent  quand  on  a enduit  leurs  , parois  intérieures  d’une  eou- 
che  d’un  vernis  convenable,  6c  quec’eftfur  cette  couche 
qu’on  a étendu  l’amalpnie;  alors  la  couleur  du  mercure, 

vûë au  travers  du  vernis,  paroît  dorée.  ' 

Mais , pour  venir  à un  exemple  qui  nous  rapproche 
plus  de  notre  fujet,  le  deflbus  des  écailles  des  poilTons 
eft  couvert  d’une  matière  d’une  couleur  argentée;  on  la 
trouve  au/îi  en  grande  quantité  fur  plufieurs  de  leurs  par- 
ties intérieures'.  Nous,  avons  parlé  au  long  de  la  beauté  & 
de  la  vivacité  de  la  couleur  de  cette  matière,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Academie  de  1716.  pag,  229.  nous  y avons 
décrit  l’ulage  que  fart  fçait  faire  de  celle  qu’on  tire  de  def- 
fous  les  écailles  de  certains  poilTons,  pour  imiter  les  vrayes 
perles,  aulfi  parfaitement  qu’il  ell  polfible,  en  vernilfant 
avec  cette  matière  à demi  liquide,  les  parois  intérieures 
de  grains  de  verre  ; les  faifeurs  de  perles  l’appellent  de 
ïefencg  d’ Orient.  La  dorure  des  écailles  de  quelques  jioif-, 
fous  eft  dûë  à cette  même  matière  ; 6c  fi  les  écailles  de  la 
plupart  des  poilTons  étoient  moins  épailTes , 6c  que  le' 
fond  de  leur  couleur  fût  d’un  brun  un  peu  rougeâtre 
ou  que  leur  couleur  fût  telle  que  celle  des  beaux  vernis 
des  cuirs  dorés,  ils  paroîtroient  tout  or;  car  il  n’eft  point 
d’argent  bruni  aulTi  propre  à prendre  une  belle  couleur, 
d’or,  que  la  matière  dont  les  écailles  de  quelques  poilTons 
font  couvertes  pardelTous.. 

Pour  que  nos  crifalides  Toient  bien  dorées , elles  n’ont 
donc  befoin  que  d’avoir  au-delTous  de  leur  peau  tranlpa- 
tente,  une  matière  de  la  couleur  de  celle  qui  eft  au-def- 
fous  des  écailles  des  poilTons.  Pour  fçavoir  li  elles  l’ont 
réellement,  j’ai  pris  une  crifalide  des  mieux  dorées,  j’ai 
*rdev,é,  avec  un  canif,  une  portion  de  fa  peau,  aulTi  mince 
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qu’il  m’a  été  pofribIe,c’eft-à-<Jire,  que  j’ai  enlevé  le  m 
céaii  de  peau , lans  emporter  la  partie  qu’elle  recouvr^^ 
J’ai  enfuite  obfervé  le  deflbus , la  llirface  intérieure  de^'^ 
morceau  de  peau,  & j’ai  vu,  comme  je  m’y  attendois,  (m 
fa  couleur  étoit  d’un  blanc  brillant,  telle  que  celle  de  |! 
matière  ou  efpece  de  liqueur  qui  eft  fous  les  écailles  de 
certains  poilTons,  ô(.  qu’on  3.ppG^^G'eJfe/2ced’Onent;ç,^[iQ 
couleur,  en  un  mot,  étoit  femblable  à celle  des  perles  d’une 
belle  eau. 

La  couche  de  matière  argentée  eft  mince,  elleefi 
appliquée  fur  le  delTous  de  la  peau , comme  le  feroit 
une  membrane.  Mais  eft-elle  réellement  une  membrane, 
ou  n’eft-elle  produite  que  par  une  liqueur  qui  s’ell 
échappée  des  parties  du  papillon , & qui  enfuite  s’ell 
épaiffie  ; c’eft  fur  quoi  je  ne  fçaurois  décider , & qui  n’a- 
joûteroit  rien  à ce  que  nous  venons  devoir  fur  lacaufe 
de  la  couleur  dorée  des  crifalides. 

' On  enleve  aifement  de  delfus  une  crifalide  des  morceaux 
de  peau  qui  ont  toute  leur  dorure,  fi  on  les  enleve  avec 
la  matière  blanche  qui  y eft  attachée.  Si  on  les  garde  pen- 
dant quelques  heures,  ils  perdent  leur  éclat  & la  plus  grande 
partie  de  leur  couleur  ; la  couche  dé  matière  blanche  expo- 
fëe  à l’air  fe  delTeche,  ôl  fe  ride  en  même-temps;  elle  perd 
fon  poli  & fon  liiifant,  & n’eft  plus  en  état  de  faire  briller 
la  couche  extérieure.  Mais  j’ai  éprouvé  que  fi  on  mouille 
cette  couche  de  matière  blanche,  tout  aufti-tôtonhrend 
brillante  & argentée , & que  le  delfus  reprend  la  couleur 
d or.  J’ai  continué  à faire  cette  expérience  pendant  huit  a 
dix  jours,  je  crois  que  je  l’aurois  faite  pendant  un  temps 
beaucoup  plus  long  avec  le  même  fuccès.  , , 

Mais  inutilement  ai-je  mouillé  des  morceaux  ées  ^ 
pouilles  que  les  papillons  avoient  quittées , elles  ne  o 
redevenues  ni  dorées , ni  brillantes  ; aulîi  ne  les  ai-jo  P®* 
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A tapiflees  par  clefTous  de  la  matière  blanche.  Peut-être 
ue  la  liqueur , qui  humeêle  le  papillon  lorfqu’il  eft  près 
1 Sortir  de  cette  efpece  de  coque , humede  cette  ma- 
tière, & quelle  eft  entraînée  par  les  frottemens  de  toutes 
lés  parties , dans  Tinftant  où  il  les  dégage  du  fourreau. 
Je  n ai  pourtant  pas  obfervé  fi  ce  n eft  precifement  que 
dans  l’inftant  que  le  papillon  fort  que  la  dorure  difparoît , 
ou  fi  ce  n’eft  point  quelques  inftans  auparavant , car  le  ha- 
zard  n’a  pas  voulu  que  j’en  ayefaifi  dans  le  moment  de  la 
fortie  de  ceux  qui  avoient  çté  emmaillotés  fous  des  enve- 
loppes dorées  ; mais  il  y a grande  apparence  que  c’eft  alors 
precifement  que  la  dorure  difparoît. 

On  entrevoit  afles  que  diverfes  circonftances  peuvent 
contribuer  à rendre  cette  couleur  d’or  plus  ou  moins 
belle  fur  differentes  crifalides , quelles  peuvent  faire 
quelle  ne  paroîtra  quelquefois  que  fur  quelques  endroits 
de  la  peau , & que  quelquefois  elle  n’y  paroîtra  nulle 
part.  Le  plus  ou  moins  d’épaiffeur  de  la  peau  extérieure , 
& les  variétés  qu’il  peut  y avoir  dans  les  nuances  de  fa 
couleur,  produiront  ces  differents  effets.  D ailleurs,  la 
mariere  argentée , qui  la  vernit  par  deffous , pourroit  n’être 
pas  fl  belle , ni  en  fi  grande  quantité  dans  toutes  les 
crifalides  de  même  efpece.  Quand  la  peau  extérieure  eft 
trop  épaiffe,  & n’a  qu’un  certain  degré  de  tranfparence, 
l’or  paroît  terne  ; fi  cette  peau  eft  encore  plus  épaiffe 
ou  prefque  opaque , elle  ne  paroîtra  aucunement  dorée. 
Enfin , cette  peau  n’eft  pas  d’une  égale  épaiffeur  par 
tout,  où  elle  fera  fufiifamment  mince , elle  fera  dorée 
quoiqu’elle  ne  le  foit  pas , où  elle  eft  plus  épaiffe.  L’en- 
droit où  elle  eft  ordinairement  le  ])lus  mince  eft  fur  le 
dos  vers  la  jonélion  du  coreelet  avec  le  corps , c’eft  là 
Un  des  endroits  où  elle  fe  brife  lorfqtie  le  papillon  s’en 
débaftlfe , & c’eft  là  où  il  eft  ordinaire  de  voir  deux  ou 
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trois  petites  plaques,  cl  une  très-belle  couleur  d’or  % a 

crilalicles  qui  iiont  aucune  dorure  par  tout  ailleurs.  Il  y^^ 
même  des  crilalicles  qui  ne  font  prefque  jamais  voir  de 
l’or  que  dans  cet  endroit , comme  font  celles  de  l’efpece 

des  chenilles  épineulès,  la  plus  commune  fur  l’orme  *. 

Au  lieu  de  taches  d or , on  voit  des  taches  d’argent 
au  même  endroit  fur  plufieurs  crifdides  ; celles-là  ont 
dans  cet  endroit  une  peau  encore  plus  mince  & moins 
colorée,  qui  lailTe  voir  la  couleur  de  la  matière  argentée 
qui  eft  delïous , lans  1 altérer.  X^es  crilalides  de  la  même 
efpece  que  celles  qui  ont  ordinairement  des  plaques  ar- 
gentées, en  ont  de  dorées  quand  leur  peau  eft  plus  épailTe 
& plus  colorée. 

L’état  de  l’air , qui  fait  que  la  peau  de  la  crifalide  fe 
deffeche  plus  ou 'moins  vite  , peut  encore  contribuera 
les  rendre  plus  ou  moins  dorées.  Quelques  expériences 
m’ont  paru  prouver  que  celles  qui  fe  delfechent  trop 
promptement,  ne  ])rennent  pas  une  belle  couleur  d’or: 
j’en  ay  expofé  au  Soleil  qui  venoient  de  fbrtir  du  fourreau 
de  chenille,  &;  je  les  y ai  laifTées  pendant  plufieurs  heures; 
toutes  ont  efté  affés  mal  dorées  : le  vrai  eft  qu’if  itUe 
douteux , fi  elles  l’euflent  été  mieux , fi  elles  eulTent  été 
tenues  à l’ombre  ou  dans  quelque  endroit  humide. 

Je  reviendrai  encore  à dire  que  la  couleur  de  quelques 
crifalides  eft  fi  belle,  fi  éclatante,  fi  haute,  qu’ilnyap^s 

d or  poli  plus  beau , leur  couleur  furpafle  extrêmement  tou- 
tes celles  de  nos  dorures  faites  fans  or,  comme  font  celles 
de  nos  cuirs  dorés.  Mais  ne  feroit-on  pas  quelque  chofe  de 
plus  beau  dans  ce  genre  de  dorure , fi  au  lieu  demplo)^[ 
1 argent , on  employoit  cette  même  matière  coloree,  qui 
réuflit  pour  les  perles  faufifestout  autrement  que  1 
ceft  à quoi  il  y a apparence,  & ce  qui  meriteroitde  r 
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BU  DIXIEME  MEMOIRE. 

» 

Planche  XXV. 

J_jA  Figui'e  I,  efl:  celle  d’un  papillon  de  la  féconde 
clafTe  des  diurnes,  qui  tient  fes  aîlcs  perpendiculaires  au 
plan  depo/îtion,&  qui  n efl  aj^puyé  que  fur  quatre  jambes, 
dont  les  deux  d’un  même  côté  font  pp.  Ce  papillon  vient 
de  la  chenille  de  l’ortie,  reprefentée  Figure  3. 

y 

La  Figure  2 , efl  celle  du  même  papillon , qui  tient 
fes  ailes  ouvertes,  & qui  montre  le  delTus  de  toutes  les 
quatre.  Elles  ont  chacune  une  belle  tache  en  œil  de  plume 
de  paon.  Il  efl  defîiné  un  peu  trop  grand.  - - 

La  Figure  3 , efl  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  efl  d’un  noir  velouté,  & picquée  de  très-petits  points 
blancs.  C’cfl  la  même  c|ui  efl  rejarefentée  Planche  2.  Fi- 
gure 6.  moins  près  de  fe  metamorphofer. 

La  Figure  4'  fait  voir  cette  chenille  pendue  par  les 

pieds  de  derrière  à une  feuille  d’.ortie , ayant  le  corps 
étendu.  • 

La  Figure  y , fait  voir  une  pareille  chenille  pendue  à 
pcdiciile  de  feuille,  qui  a le  dos  courbé  en  dont 
‘■1  tête  s efl  remontée  en  t.  ~ 

\ 

La  Figure  6,  nous  montre  en  c,  une  crifalide  qui 
t^oniinence  à fortir  du  fourreau  de  chenille. 

La  Figure^  y , efl  celle  de  la  même  crifalide  r,  qui  a 
^ fufqueny'la  fente  de  la  peau,  & qui,  à mefure 
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c u’clle  s cft  tirée  de  la  peau , 1 a obligée  de  s’approcL 
de  la  branche  à laquelle  elle  eft  accrochée.  ^ 

Dans  la  Figure  8,  nous  voyons  l’operation  encore  plus 

avancée.  La  fente  fe  trouve  en / plus  près  de  la  branck 

à laquelle  tiennent  les  derniers  pieds  du  fourreau.  La  peau 

efl  plifTée  en  j). 

La  Figure  9,  reprefente  la  crifalide  e,  dans  le  moment 
où  il  ne  lui  reffeplus  qu  a tirer  fi  , queue  q de  la  dépouille. 
Prefque  toute  la  dépouille  efl  poulfée  auprès  de  la  tige. 

Dans  la  Figure  lo,  il  paroît  que  la  crifalide  a entière- 
ment retiré  fon  derrière^  de  la  dépouille,  mais  il  n’eft  en- 
core que  cramponné  fur  cette  dépouille;  il  n’a  pas  encore 
atteint  le  monticule  de  fils  de  foye  dans  lequel  les  dernières 
jambes  du  fourreau  font  accrochées. 

Enfin  dans  la  Figure  1 1 , le  derrière  de  la  crifalide 
paroît  accroché  en  q.  Au-deffous  de  q,  en  s,  le  corps  de 
la  crifalide  s’efl  contourné  pour  mieux  embraffer  la  dé- 
pouille autour  de  laquelle  il  va  pirouetter  pour  1 arra- 
cher &.  la  faire  tomber. 

Les  Figures  12  & 13 , font  voir  la  crifalide,  l’une  la 
montre  de  côté,  ôc  l’autre  la  montre  de  face.  Ilneparoii 
point  de  dépouille  auprès  d’elle. 

La  Fig.  1 4,  efl  celle  d’une  peau  de  chenille,  plifrée,&f^ 
duite  en  un  petit  paquet , qu’une  crifalide  a fait  tomber- 

Les  Figures  i 5 & 16,  font  celles  du  bout  du 
ou  de  la  queue  de  la  crifalide,  reprefenté  très  cng<J^^^ 
Dans  la  première , il  efl  vû  un  peu  plus  de  cote  (jue 
la  féconde,  toutes  deux  pourtant  le  font  voir 
ventre.  7?^  la  râpe  de  petits  crochets  dont  efl  ^ 
de  ce  derrière. 
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La  Figure  17,  rcprefente  cette  râpe  dc.petits  croclicts 

feparement. 

La  Fig.  18,  fait  voir,  en  grand,  un  monticule  de  fils  de 
fove lequel  le  derrière  d’une  crifalide  efl  accroché. 

Planche  XXVI. 


La  Figure  i , efl  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie , 
flui  a des  rayes  d’un  verd  foncé , picquées  de  brun , & 
des  rayes  brunes  picquées  de  verd.  Les  rayes  blanches 
dans  la  Figure,  font  les  vertes.  Cette  chenille  a huit  épines 
fur  chaque  anneau. 

La  Figure  2,  efl  celle  d’une  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  de  côté. 

. La  Figure  3 , fait  plus  voir  du  dos  de  la  même  crifalide. 

La  Figure  4,  efl  celle  de  la  même  crifalide,  vûë  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  5,  reprefente  un  paquet  de  feuilles  d’ortie, 
fur  une  des  feuilles  de  laquelle , a b,  font  plufieurs  che- 
nilles, telles  que  celles  de  la  Figure  i . mais  deffinées  pen- 
dant qu’elles  étoient  petites , & qu’elles  vivoient  en  fbeieté. 

S, 

La  Figure  6,  efl  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
^ui  ell  de  la  fécondé  claffe  des  diurnes./?  p,  deux  des  quatre 
jambes  fur  lefquelles  il  fe  pofè. 

La  Figure  7,  montre  le  defTus  des  ailes  du  même  pa- 
pillon, qui  font  étalées. 

La  Figure  8 , efl  celle  d’une  chenillé  épineufe  que  j’ai 
Nourrie  des  grandes  feuilles  d’une  efj>ece  de  chardon , qui 
‘'^nemblent  à celles  d’acanthe.  Tout  le  long  du  dos  elle 
^ Une  raye  jaunâtre  ; les  côtés  font  d’un  brun  gris. 
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La  Figure  9,  fait  voh*  en  grand  un  des  anneaux  f 
cette  clieniile,  avec  les  épines  dont  il  eft  chargé 

La  Figure  i o , au  haut  de  la  Planche , eft  celle  de  1 
crifalide  de  cette  chenille.  Elle  eft  épineufe.  Celle  ouc 
j’ai  eûë  avoit  une  affés  belle  couleur  d’or. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille 
vu  par-defTus. 

La  Figure  12 , eft  celle  du  même  papillon,  ayant  fes 
ailes  droites,  & pofë  fiir  quatre  jambes,  pp,  deux  de  fes 
jambes.  Il  eft  de  la  féconde  clafte  des  diurnes. 

Planche  XXVII. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’orme, 
appeliée  !a  bedande.  Le  defTus  de  Ton  corps  eft  de  deux  ' 
couleurs.  Depuis  ë jufqii’en  d,  il  eft  blanc,  & depuis  il 
jufqu’en  a,  il  eft  de  couleur  claire  de  tabac  ou  canelle.  Le 
refte  du  corps , ce  qui  eft  au-deftlis  de  la  bande  bianclic, 
eft  aufti  de  couleur  de  tabac , ou  de  feuille-morte. 

a,  la  tête  qui  eft  petite  , <&;  qui  â une  forte  d’air  de 
tête  de  chat. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  tête  en  grand,  & vûëde 
face,  e , échancrure  qui  eft  au  haut  de  la  tête. 

00^  deux  petits  corps,  qui  par  leur  jiofitioii  fenibto 
deux  oreilles. 

^^^Figure  5 , eft  celle  de  plus  de  la  moitié  d’un  aiine3ii 

repicicnté  en  grand*,  avec  quatre  épines;  l’anneau 
en  a fept. 

, Les  Figures  4,  y:  & 6,  font  voir  en  grand  dife®^^^ 
epmes  de  cette  chenille. 

La  Figuiey,  eft  celle  d’une  crifalide  de  cette  ' 
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penduëàiin  morceau  bois,  6i  vue  du  côte  du  ventre, 
deux  cornes  en  crojlîant,  par  lelcjuelles  le  termine  la 
de  la  cnfalide.  Les  ciilalides  de  cette  elpece  de  che- 

Ifc  font  fouvent  bien  dorées, 

La  Figure  8,eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure  7,  vûë 
du  côté  du  dos. 

La  Figure  9 , fait  voir  par-defTiis  le  papillon  qui  fort, 
de  cette  chenille,  ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  i o , eft  celle  du  même  papillon  ; pofé  fur 
quatre  jambes , dont  deux  font  marquées  p p;  il  efl:  de  la 
lèconde  claffe  des  diurnes.  Le  côté  intérieur  de  chaque  aile 
fuperieure  eft  concave  <&  échancré , ce  qui  jieut  lérvir  de 
caraélere  d’un  genre.  Les  papillons  reprefentés  PI.  26,  Fig. 
,6,7,  Il  & 12,  font  de  la  même  clalfe  que  celui-ci , mais 
les  contours  de  leurs  ailes  1 ont  différents,  6c  demandent 
qu’on  les  mette  en  des  genres  differents. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  che^iille , aii-deftous  de 
la  grandeur  médiocre , qui  eft  verte  6c  chagrinée  ; elle  a 
plufieurs  caraéteres^ particuliers , dont  il  a été  fait  men- 
tion ci-devant.  Mémoire  10. 


La  Figure  1 2,  reprefente  cette  chenille  groftie  à la 
loupe,  cc,  deux  cornes  de  même  fubftance  que  la  corne 
Qcschenilles  qui  n’en  ont  qu’une.  Celles-ci  font  tovîjours 
flans  la  direélion  dé  la  longueur  clu  corps  , je.  veux  dire 
quelles  ne  font  jamais  redreffées.  La  tête  t,  eft  prefque 
Iplicrique. 


La  Figure  i 5 , reprefente  cette  tête  en  grand,  vûë  par- 
Adlous.  La  partie  brune  6c  oblôngùe  qui  y paroît,  eft  la 
oiiche;  ce  loiit  les  deux  bouts  des  dents  dd.  qui  ont  cette 

couleur.  ■ 
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La  Figure  14,  fait  voir  ia  chenille  de  la  Figure  1 
pendiië  en  q,  par  fes  jambes  pofterieures  à une  feuille  de 
granien,  pour  fe  metamorphofer.  Son  corps  eft  recourbé 
fa  tête  eft  en  /. 

• « 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille; 
qui  eft  de  la  clalfe  des  crifalides  angulaires , mais  plus 
courte,  par  rapport  a fa  groffeur , que  ne  font  ordinaire- 
ment les  crifalides  angulaires.  . 

La  Figure  1 6 , eft  celle  du  papillon  forti  de  cette  cri- 
falide , vû  par-deffus , ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  de  ia  même  che- 
nille, pofé  fur  quatre  jambes.  Je  ne  fçai  pourtant  fi  ce 
papillon  eft  de  la  fécondé , ou  de  la  troifieme  clalTe;  il 
avoir  été  très  maltraité,  quand  j’ai  voulu  obfervcrfes 
jambes. 


Pt . 2 S. 


F 


axf. 


F.  pi/Tetrv.io.  de  tfi4/St.  dej'  Irzj'ecéej'. 


% 


frf  . 

.-.  **i  ' • 

> t 


FL.ci  F,  JXfe^ih . lo . fy/tt  Jé:  d^s  lTi  J'rcé€S . 


'i  ;/  • 

?; ■ 4".  ' ;• 


-■« 


• 

>.■  " 


5 


F't^ . 


1 O 


‘2 


py-i 


l'y -3 


ly  ■4- 


ly 


I 


( 


F 


Ft.  27 . O.  jVlem  . lo  J^s  Itusedes ^ \, 


tF 


i 


Æ 


w»  fr^  r^ 


^'t9  - S 


bu,  , , 


b 1*9  i^ 


m 


C 


Fu9  . “2 


F 


^.b 


y;^. 


. l'i 


V.  Ui^L 


F^(9’  3 


F^.  S 


Fu7. 


Fto 


F. 


t<f  /U 


b^vo  i7 


Mf  V>M^ 


DES  Insectes. 


447 


ONZIEME  MEMOIRE. 

de  L’I  n d u s T R I e 

DES  CHENILLES, 

Qui,  pour  fe  metamorphofer , fe  fiifpendent  par  un  lien 
qui  leur  embrajfe  le  dejjiis  du  corps  ; Et  des  crifa- 
lides  qui  font  fujpenduës  par  le  même  lien. 

La  pofition  la  plus  convenable  à certaines  crilalides , 
pour  fe  tirer  de  leur  fourreau  de  chenille,  & pour 
fe  metamorphofer  enfuite.  en  papillon , eft  apparemment 
celle  d’être  pendue  la  tête  enbas  ; dans  cette  fituation , le 
poids  même  de  l’infe<fle  l’aide  à fe  défaire  de  fa  dépouille  : 
mais  d’avoir  la  tête  en  bas , ell  peut-être  une  fituation  in- 
commode pour  d’autres  ; quand  elles  exécutent  la  même 
operation , elles  ont  toujours  la  tête  plus  élevée  que  la 
queue,  ou  au  moins  elles  ne  l’ont  pas  plus  baffe:  On  voit  de 
ces  dernieres  crifaljdes  appliquées  fous  differentes  inclinai- 
fons  contre  des  murs  *,  contre  des  branches  d’arbres  ou  de  * Pi.  29.- 
plantes*;  on  en  rencontre  qui  font  pofées  horifontale-  ^ 
ment  contre  le  deffous  des  entablements  d’édifices,  & on  Fig.  3.  & Pi. 
en  rencontre  d’autres  qui  font  dans  une  pofition  verticale 
contre  des  murs  ou  contre  des  troncs  d’arbres.  C’efl:  tou- 
jours leur  ventre  qui  touche  le  corps  contre  lequel  elles 
fe  font  fixées.  Quelque  pofition  que  la  crifalide  ait 
clioifie.foit  horifontale,  foit  verticale , foit  inclinée,  elle 
retenue  en  partie  par  fà  queue , & cela ,'  au  moyen 
«un  expédient  qui  n’aura  à prefent  rien  de  nouveau;  la 
^ueuë  de  celles  ci  efl  heriffée  de  petits  crochets,  comme 


l’eft  la 


queue  des  crifalides,  qui  fe  contentent  de  fe  pendre 


4 
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* PI.  29. 
Fig.  3.  (/.  & 
PL  30.  Fig. 
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la  tête  en  bas  ; les  crochets  Ibnt  tle  meme  embarraffés  drus 
un  monticule  de  fils  de  ibye  attache  llir  le  corps  contre 
lequel  elle  efi;  appliquée  *. 

Voilà  un  point  d’appui,  mais  il  faut  un  autre  foûtien 
pour  retenir  le  corps  de  la  cril'alide , foit  dans  une  pofi- 
tion  horifontale,  foit  dans  quelque  pofition  inclinée,  où 
la  tête  ne  fe  t'rouve  pas  précifement  en  bas.  Un  lien  de 
fils  de  foye  *,  comme  une  cipecc  de  ceinture,  embraffe 
le  dos  de  la  crifalide,  au-defibus  de  l’origine  defes  ailes, 
ou  même  quelquefois  au-defibus  de  l’endroit  où  elle  ell 
le  ])ius  renflée.  Chacun  des  bouts  de  ce  lien  eft  collé  affés 
proche  delà  crifalide,  fur  le  corps  contre  lequel  elle  a 
voulu  fe  fixer. 

A la  vûë  fimple,  ce  lien  ne  paroît  qu’un  feul  fil, mais 
fi  on  l’obferve  à la  loupe,  on  apperçoit  qu’il  efl  un  afiem- 
biage  d’un  grand  nombre  de  fils  extrêmement  déliés, 
couchés  les  uns  auprès  des  autres,  qui  ne  font  ni  collés 
cnfemble,  ni  entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Il  foûtieiit 
la  crifalide , mais  il  ne  la  gêne  pas  affés  pour  l’empêcher 
de  fe  donner  tout  mouvement  ; elle  peut  le  jetter  un  peu 
plus  à' droite  ou  un  peu  plus  à gauche,  elle  peut  un  peu 
le  mouvoir  fur  fa  queuë:  l’état  où  elle  efl  ne  demande 
pas  qu’elle  en  fiiffe  davantage: 

Tout  ce  qui  a précédé  a affés  fait  connoître  les  cwlii- 
lides,  pour  avoir  appris  qu’elles  font  incapables  défiler; 
on  juge  affés  que  le  lien  efl  l’ouvrage  de  la  chenille;  aiilîi 
fi  on  fait  provifion  de  ces  chenilles,  dont  les  crifiilides  doi- 
vent fe  trouver  affujetties  par  un  lien,  & qu’on  lesobfeia^ 

peu  de  jours  avant  que  leur  metamorphofe  arrive,  on 

en  verra  qui  feront  fixées  précifement  dans  la  mein<^ 

place  ou  le  feront  dans  la  fuite  leurs  crifalides.  fcius 

deux  jambes  de  la  dernière  paire  feront  cramponi'î^^^ 

dans  des  fils  de  foye , &.  le  deffus  de  leur  corps  fera  brir  e 

par 
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PI.  30,  Fig, 
1 1, 


par  le  lien  pofé  dans  l’intervalle  qui  cft  entre  les  jambes 
écaillcures  ëc  les  premières  jambes  membraneufes  * ; le  *'  h, 
lien  qui  retient  alors  la  chenille,  eft  le  même  qui  dans  ^js-  & 
la  fuite  retiendra  la  crifalide. 

On  parvient  aifement  à trouver  des  chenilles  ainft 
liées , de  cela , parce  qu’après  avoir  fini  de  fe  lier , elles 
relient  encore  au  moins  vingt-quatre  heures , & quelque- 
fois plus  de  deux  jours , fous  leur  première  forme.  Swam- 
merdam  en  a fait  reprefenter  une  dans  cet  état.  Mais  il 
faut  être  plus  attentif  à épier  ces  infeéles,  pour  parvenir 
à voir  comment  ils  s’y  prennent  pour  fe  mettre  ce  heu 
vers  le  milieu  de  leur  dos.  Quelques  efpeces  de  chenilles 
mie  j’ai  nourries  uniquement  dans  la  vûë  de  les  furpren- 
dre  dans  ce  travail , & que  je  tenois  à delTein  dans  les 
endroits  où  j’étois  le  plus  fouvent , ont  toujours  fi  mal 
pris  leur  temps  pour  moi , que  je  ne  fuis  jamais  parvenu 
à les voir  fe  lier.  Si  celles-là  ont  trompé  mon  attente, 
d’autres  efpeces  ont , en  revanche,  pleinement  fatisfait 
ma  curiofité  ; je  ne  clierchois  qu’à  obferver  un  procédé , 

& elles  m’en  ont  montré  plufieurs.  Elles  m’ont  appris,  ce 
que  je  n’avois  pas  fbupçonné , que  leurs  pratiques  pour 
fe  faire  un  lien  femblable,  ôc  le  placer  femblablement , 
ne  font  pas  uniformes  ; qu’elles  en  ont  trois  differentes  ; 

& que  la  conformation  du  corps  de  celles  de  differentes 
efpeces  exigeoit  qu’elles  fe  ferviffent  de  moyens  différents 
pour  executer  le  même  ouvrage.  C’eft  ce  qu’il  fer^i  aifé 
de  remarquer , lorfque  nous  aurons  décrit  les  trois  ma- 
niérés differentes  de  fe  lier,  employées  par  les  chenilles. 

Ces  trois  maniérés  ont  bien  l’air  d’être  tout  ce  qu’elles 
fçavent  fur  cela,  parce  qu’il  ne  paroît  pas  qu’elles  ayent 
nefoin  d’en  fçavoir  davantage. 

Les  premières  chenilles  que  j’aye  vû  fe  lier,  merite- 
roient  même  que  nous  en  parlaflions , par  la  fingularité 
Toiae  I.  Eli 
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de  leur  forme*.  Elle  approche  prefque  plus  de  celle  des 
cloportes  que  de  celle  des  chenilles  ordinaires.  Ray  en 
a fait  mention  dans  Ton  hiftoire  des  Infcdles.  Il  y 
décrit  deux  efpeces,  qui  me  paroifTent  être  les  .mêmes 
que  les  deux  que  j’ai  obférvées.  Il  nomme  la  première 
eruca  fnn’a,  Imfiita,  millepedis  feuafelli  forma  à'  tnagm- 
dine.  Cette  chenille  n’eft  gueres  plus  grande  que  le  font 
les  cloportes  ordinaires  *;  le  contour  de  l'on  corps  eftà 
peu-près  arrondi  comme  l’eft  celui  du  leur;  fon  ventre 
eft  applati  *,  il  h’a  pas  la  rondeur  ordinaire  à celui  des 
chenilles.  Le  defliis  du  corps  eft  formé- par  deux  plans 
qui  fe  rencontreroient  fous  un  angle  obtus , mais  avant 
la  rencontre  de  ces  deux  plans , il  y a une  caneliire  qui 
va  tout  du  long  du  milieu  du  dos  *.  Diverfes  éminences 
angulaires  font  difpofées  régulièrement  de  part  & d’autre 
de  la  canelure;  leur  arrangement  ne  fe  voit  bien  qu’à  la 
loupe.  Le  bout  de  la  queue  fe  termine  à peu-près  comme 
celui  de  la  qiieuë  des  écreviffes.  J’ai  trouvé  i’efj3eee  dont 
je  viens  de  parler,  fur  l’orme,  <&:  c’eft  fur  le  chêne  que 
j’ai  trouvé  l’autre  efpece , qui  différé  principalement  de 
la  première , en  ce  qu’elle  n’a  pas  la  canelure  du  deffiis 
du  dos.  Quand  le  temps  de  leur  metamorphofe  efl  pro- 
che, leur  couleur  eft  un  brun-clair  rouflatre , mais  quand 
elles  font  plus  jeunes , elles  font  entièrement  vertes.  Ls 
nuances  de  verd  s’affoibliffent  quand  elles  font  parvenues 
à leur  dernier  terme  d’accroiffement ; & par  la  fuite,  ces 
chenilles  deviennent  entièrement  brunes  : le  delTous  du 
ventre  commence  le  premier  à brunir,  il  eft  quelquefois 
tout  brun,  quoique  le  dos  foit  encore  verd.  Celles  de 
lune  & de  lautré  efpece  font  couvertes  de  poils  courts, 

très  - ferres  les  uns  auprès  des  autres.  Elles  ont 
jambes. 

.Vers  la  fin  de  Juin  plufîeurs  de  ces  chendfo^ 
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s’attachèrent  chez  moi , Ibit  contre  des  fcuiHes,  foit  contre 
les  parois  des  bouteilles  où  je  les  avois  renfermées , avec 
le  lien  de  fils  de  Ibye  que  j’ayois  tant  envie  de  leur  voir 
travailler , Sc  ce  fut  devant  moi  que  plufieurs  s’attachèrent. 

Pour  entendre  comment  elles  en  viennent  à bout,, on  fe 
rappellefa  que  les  chenilles  peuvent  allonger  & raccourcir 
leur  corps , qu’elles  peuvent  gonfler  certaines  parties  aux 
dépens  des  autres,  c’eft  de  là  que  dépend  toute  la  méca- 
nique que  nous  avons  à faire  entendre  ; elle  n’off’re  rien 
que  de  fimple,  lorlqu’on  voit  l’infeéle  dans  le  travail,  mais 
nous  craignons  que  nôtre  explication  ne  la  fafle  paroître 
plus  compofée  & plus  embarraflee  qu’elle  ne  l’eft.  Suppo- 
fons  qu’une  de  nos  chenilles  a déjà  fait  une  partie  de  fqn 
lien , qu’il  ne  s’agit  que  d’ajoûter  des  fils  à ceux  qui  em- 
bralTent  déjà  fon  dos , & qui  y font  fi  près  les  uns  des 
autres  qu’ils  fe  touchent.  Pour  ajoûter  un  nouveau, 
elle  raccourcit  la  partie  de  fon  cdPp,  ,quieft  çfepuis  la  tête 
jufqu’au  lien  commencé  * ; mais  elle  la  raccourcit  plus  * PI.  28. 
d’un  côté  que  de  l’autre  ; que  ce  foit  en  / quelle  veuille  î-  ^ 
coller  le  bout  du  nouveau  fil , c’efl:  du  côté  tl’/  qu’elle 
raccourcit  le  plus  fon  corps  ; elle  l’incline  vers  ce  côté , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  porté  la  filiere,  qui  efl;  au-deflbus 
de  fa  bouche , fur  l’endroit  où  font  attachez  les  bouts 
des  autres  fils.  La  filiere , l’ouverture  par  où  le  fil  fort , 
colle  le  bout  d’un  fil  fur  l’endroit  fur  lequel  elle  s’aj)pli- 
que.  Voilà  le  commencement  de  l’operation  ; pour  la 
continuer,  la  chenille  retire  fa  tête,  elle  la  ramene  infen- 
lîblement  à être  ftir  une  même  ligne  droite  ayec  le  relie 
du  corps.  Si  on  l’obferve  avec  une  loupe  pendant  qu’elle 
cil  en  route,  on  découvre  un  fil  délié , qui  devient  de  plus 
long  en  plus  long,  à mefure  que  la  tête  de  i’infeéle  s’éloi- 
gne de  l’endroit  où  fon  bout  a été  collé  ; de  nouvelle  li- 
gueur cil  tirée  continuellement  hors  de  la  filiere,,  par  la 
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partie  du  fil  déjà  formée  ; elle  en  fort , elle  fe  deffeche  à 
mefure,  ôl  devient  en  état  de  tirer  d’autre  liqueur.  Ceei 
cft  commun  à la  formation  de  tous  les  fils  ; ce  qui  eft  de 
particulier  à ceux-ci , c’eft  que  leur  ufage  demande  qu’üj 
ayent  une  longueur  déterminée  ; s’ils  étoient  longs  jufqua 
un  certain  point , ils  feroient  un  lien  trop  lâche  qui  fod- 
tiendroit  mal  le  corps  de  la  chenille  , & auffi  mal  enfuite 
celui  de  la  crifalide  ; il  y fcroit  flottant.  Lors  donc  que 
la  chenille  éloigne  fa  tête  de  l’origine  du  lien , elle 
tient  la  partie  anterieure  de  fon  corps  raccourcie;  fi  elle 
l’allongeoit  autant  qu’elle  la  peut  allonger , le  fil  devien- 
droit  la  corde  d’un  arc  plus  confiderable.  La  partie  ante- 
rieure efl  donc  toujours  raccourcie  , & même  fe  rac- 
courcit de  plus  ëh  plus , à mefure  que  la  tête  eft  plus 
proche  du  milieu  de^^route , l’arc  qu’elle  décrit  en  de- 
vient plus  petit.  Qii^^pelle  y efl  arrivée , c’efl  vers  l’autre 
bout  du  lien  qu’elle  s incline , & cela  de  plus  en  plus , jiif- 
qu’à  ce  qu’ayant  pofé  la  filiere  en  ô % où  les  bouts  des  fils 
, font  attachez , elle  y colle  le  dernier  bout  du  fil  quelle  a fini, 
qui  efl  en  même  temps  le  bout  du  nouveau  fil  qu’elle  va 
commencer,.  Un  fil  doublé  plufieurs  fois,  de  qui  a été 
attaché  chaque  fois  qu’il  a eîlé  doublé  , efl  ce  que  nous 
avons  appellé  jufqu’ici  differents  fils , parce  qu’il  eft  plus 
commode  de  confiderer  les  differentes  portions,  coiriiue 
des  fils  differents. 

Ce  que  la  manœuvre  de  la  chenille  a ici  de  plus  délicat, 
femble  être  de  conduire  ce  fil  en  place , de  le  faire  pafe 
fur  fbn  dos  jufqu  ’où  il  doit  aller.  Pour  y réuffir  elle  prej- 
fes  mefures  avant  qu’il  foit  filé  en  entier  à beaucoup  pi^' 
& lors  meme  que  la  moitié  de  la  longueur  efl  a peine 
lee , il  fort  d au-defîous  de  fa  tête , là  efl  l’ouvertuie  e 
la  filiere.  Lorfque  la  tête  efl  proche  du  milieu  de  fà  route, 
la  chenille  1 incline  en  enbas , éc  la  courbe  de  façon  qti  e e 
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la  fait  paffer  fous  ce  fil  ; deforte  que  le  nouveau  fil  qui  fe 
devicle  va  toujours  fie  trouver  lur  le  bout  écailleux  de  ta 
tête.  Pour  nous  faire  une  image  tle  fa  route , prenons  un 
jeloton  de  fil  entre  le  pouce  & le  doigt  index,  & que 
'index  foit  en  detfus  ; qu’un  bout  du  fil  du  peloton  ait 
été  dévidé  Sc  attaché  fixement  quelque  part , mais  que  le 
£1^  qui  du  point  fixe  vient  fe  rendre  au  peloton,  paflTe 
fur  l’ongle  de  l’index  ; fi  on  dévidé  de  nouveau  fil  en 
tenant  toûjours  tendu  celui  qui  eft  dévidé,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  en  éloignant  le  peloton  du  point  fixe  ; 
celui  qui  fe  dévidera  de  nouveau  viendra  fuccetfivement 
fe  rendre  fur  l’ongle  de  l’index.  La  filiere  de  la  chenille 
eft  ici  le  peloton  du  fil  qui  fe  dévidé  & qui  fe  recourbe 
pour  monter  fur  la  partie  fuperieure  de  la  pointe  de  la 
tête , pour  s’y  appliquer  & glilfer  deffus , comme  le  fil  du 
peloton  monte  ôc  glilTe  fur  l’ongle.  Ce  fil  ne  doit  pas 
refter  là , mais  le  voilà  à portée  d’être  pouffé  plus  loin  ; 
la  chenille  n’y  fonge  pourtant  que  loifqu’il  eft  entière- 
ment fini , que  lorlqu’il  eft  attaché  par  les  deux  bouts. 
Pendant  qu’elle  retourne  par  fa  route  precedente  pour 
former  un  fécond  fil , elle  fe  donne  les  mouvemens  pro- 
pres à faire  paflTer  le  premier  jufqu’au  lien  commencé  ; 
ilsfe  réduifent  tous  à faire  gliffer  le  fil  fur  un,  plan  incliné. 
Elle  éleve  d’abord  le  bQut  de  fa  tête,  & comprime  l’anneau 
qui  la  fuit  : voilà  donc  une  pente  le  long  de  laquelle  le  fil 
peut  defcendre  fur  le  premier  anneau.  La  tête  s’abbaifle 
enfuite  un  peu , elle  fe  releve  enfuite,  elle  fe  meut  un  peu 
adroite,  & après  un  peu  à gauche.  Toutes  ces  agitations 
tendent  à déterminer  le  fil  à gliflTer  ; aufli  glifle-t-il , il 
arrive  fur  le  premier  anneau , & jufques  vers  le  milieu 
du  premier  anneau.  Y eft-il  arrivé,  c’eft  cet  anneau  que 
la  chenille  éleve  , & qu’elle  gonfle  en  même  tem])s  , 
Pendant  qu’elle  abbaifle  & applatit  l’anneau  qui  le  fuit. 
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Des  moiivcmens  pareils  à ceux  que  nous  venons  de 
décrire  forcent  ce  fil  à couler  lur  le  fécond  anneau.  Ainf, 
<i  anneau  en  anneau  il  eft  conduit  à la  place  pour  laquelle 
il  eft  deftiné  ; il  eft  conduit  à s’appliquer  contre  les  autres, 
Le  vrai  eft  que  pour  1 y faire  arriver , il  faut  e ue  linfede 
fe  donne  bien  des  contorfions  ; malgré  la  flexibilité  de 
fon  corps,  il  eft  étonnant  qu  il  puifte  poulfer  le  fil  filoin^ 
il  eft  prodigieufement  fin , à peine  les  yeux  feuls  le  peuvent- 
ils  appercevoir.  Nous  avons  dit  ci-deftiis  que  le  corps  de 
la  chenille  eft  tout  heriffé  de  poils  roides , ils  font  courts  à 
ia  vérité,  mais  ils  font  cependant  des  colomnes  d’une  hau- 
teur prodigieufe  par  rapport  à un  fil  fi  fin , c’eft  fur  une 
foreft  de  pareilles  colomnes  qu’il  faut  qu’il  paflfe , fans  relier 

•accroché  éc  lans  fe  caffer. 

J’ignore  le  nombre  des  fils  dont  chaque  lien  efi  com- 
pofé , mais  je  lui  en  crois  plus  de  cinquante  ou  foixante; 
malgré  les  difficultez  qu’il  y a à les  conduire  en  place, 
tout  l’ouvrage  eft  pourtant  fini  en  moins  d’une  heure. 
L’infeéle  alors  refte  tranquille , il  ne  fe  donne  de  mouve- 
ments que  ceux  qui  lui  aident  à prendre  la  forme  de  cri- 
falide,  fous  laquelle  il  paroît  ordinairement  au  bout  de 
28.  vingt-quatre  heures*.  La  crifàiide  eft  foûtenuë  parle  meme 
lien  qui  la  foûtenoit  lorfqu’eüe  étoit  fous  1 enveloppe  de 
chenille.  Je  n’ai  point  fiirpris  celles-ci  dans  le  temps 
qu’elles  fe  tiroient  de  cette  enveloppe,  mais  c eft  une  ope- 
ration fur  laquelle  j’ai  été  aflTés  inftruit  par  d autres  che- 
nilles à liens.  Ces  crifalides  font  de  celles  qui  nontpoi^ 
une  figure  conique  ; leurs  deux  bouts  font  arrondis, 
celui  de  la  queuë  *,  qui  fe  termine  en  pointe  dans  les  au 
très,  eft  dans  celles-ci  plus  gros  que  celui  de  la  tete. 

Trois  femainesou  environ  étant  écoulées,  I enveloppa 
crifiilides  venuës  des  chenilles  cloportes  de  1 onne,ft  ’ 
■il  fort  de  chacune  un  petit  papillon  diurne  de  iapien^'^ 
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clafTe,  H a des  antennes  en  maüe , il  le  tient  & marche  lur 
fix  jambes  femblables,&  il  porte  lès  ailes  perpeiKliculaires  au 
plan  fur  lequel  il  eft  pôle.  Huit  à dix  de  ces  papillons  font 
Jjéschés  moi  le  même  jour,  qui  tous  étoieni  parfaitement 
feniblables  pour  les  nuances,  & pour  les  dillributions  des 
couleurs.  Leurs  ailes  étoient  d’un  brun  clair , legerement 
rougeâtre;  le  delTous  de  l’aile  inferieure,  c’ell-à-dire,  la  fur- 
face  de  cette  aile,  qui  ell  vûë  lorfque  le  papillon  la  tient 
droite a une  bande  de  petites  taches  rouges  arrondies  en 
ceil , vers  le  milieu  delquelles  ell  un  petit  cercle  noir.  Cette 
bande  de  taches  commence  à l’angîe  intérieur  de  la  bafe , 
jufques  vers  le  milieu  de  laquelle  elle  va.  Deux  bandes  de 
taches  plus  petites,  & de  couleurs  moins  claires,  font  pla- 
cées du  même  côté  vers  le  milieu  de  chaque  aile.  A l’angle 
intérieur  de  la  bafe  de  l’aile  il  y a une  petite  partie  qui 
forme  une  efpece  de  crochet. 

Les  crifalides  qui  viennent  des  chenilles  cloportes  du 
chêne , n’ont  pas  le  ventre  fi  applati  que  les  ])recedentes. 
J’en  ai  eu  qui  font  reliées  cril'alides  pendant  jalus  de  lix 
femaines  ; elles  avoient  pris  cette  forme  dès  le  mois  de 
May.  Les  papillons  qui  en  font  fortis  font  femblables  à 
ceux  des  chenilles  cloportes  de  l’orme  par  les  caraéleres  gé- 
nériques , mais  ils  en  different  par  les  couleurs.  Leurs  ailes 
qui  ne  font  pas  du  même  brun  , n’ont  pas  les  taches 
dont  nous  venons  de  parler  ; enfin  ces  ailes  qui,  lorfqu’elies 
font  droites , montrent  un  côté  brun  , ont  l’autre  côté 
dun  beau  bleu  foncé,  ou  d’un  beau  violet.  J’ai  pourtant 
vu  des  paj)illons  de  ces  chenilles  dont  les  ailes  efloient 
Lunes  des  deux  côtez,  mais  peut-être  ai-je  vu  plus  d’elpe- 
tesde  chenilles  cloportes  que  je  n’en  ay  diflingué,ou  peut- 
ttreaiifu  font-ce  des  variétés  de  couleurs  qui  fe  trouvent 
lurles  papillons  venus  dé  chenilles  de  la  même  efpece. 

Lne  chenille  du  chou , que  j’ai  déjà  appellée  plufieurs 
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fois  la  pins  belle  de  celles  du  chou , & qui  eft  extrêmement 
commune , mérité  au  moins  par  cette  clerniere  circonf. 
tance  que  nous  la  choifilTions  pour  expliquer  un  procédé 
different  de  celui  que  nous  venons  de  voir,  au  moyen 
duquel  elle  6e  plufieurs  autres  chenilles  parviennent  à s’en- 
tourer  d^un  lemblable  lien.  Elle^  eft  de  laclafle  de  celles 
à leize  jambes , 6c  du  genre  tles  raies  à petits  tubercules, 
les  fiens  font  noirs.  C eft  la  même  que  Swammerdamafait 
reprefenter  liée,  6c  qu’il  a choifie  pour  expliquer  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  transformation  ; mais  il  ne  nous  a point 
appris  comment  élis  s’entoure  d’une  efpece  de  ceinture 
de  fils.  Il  a tranferit , 6c  en  a averti , la  defeription  que 
Ray  a donnée  de  cette  chenille , 6c  nous  n’en  Içaiirioiis 
donner  une  plus  courte  6c  une  meilleure.  Elle  a des  poils 
blancs , courts  ( qui  ne  l’empêchent  pas  de  paroître  rafe 
lorfqu’on  ne  la  regarde  pas  de  près,  ) ils  font  difperfez& 
nulle  part  ramaffez  en  tas.  Le  noir,  le  jaune,  le  bleu  font 
différemment  combinés  fur  fon  corps.  Le  jaune  y forme 
trois  rayes  longitudinales  ; une  de  ces  rayes  eft  tout  du 
long  du  milieu  du  dos,  6c  les  deux  autres  font  fur  les  deux 
côtés.  Entre  ces  rayes  jaunes  il  y en  a de  chaque  cote 
une  peinte  de  noir  6c  de  bleu.  Le  bleu  en  fait  le  fond, 
fur  lequel  le  noir  eft  jetté  par  points  ou  par  taches:  ces 
points  ou  ces  taches  font  des  tubercules , du  centre  e 
chacun  defquels  un  poil  part.  Les  trois  couleurs  piece 
dentes  fe  trouvent  fur  la  tête,  fes  côtés  font  bleus,  le  trnn 
gle  eft  jaune , 6c  les  efj)aces  intermediaires  font  noies > 
elle  a des  poils  femblables  à ceux  du  refte  du  corps,  j 
là  prcfque  mot  à mot  la  defeription  de  Ray , à laq^^ 
j’adjoûterai  feulement  que  le  bleu  eft  pâle,  6c  que  le 
eft  citron.  ^ . , 

Quand  le  temps  de  fa  metamorphofe  n’eft  plus 
que  de  deux  ou  trois  jours,  on  la  voit  occupée  a eten^^^ 
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^cs  fils  fini"  differents  endroits  du  vafe , dans  lequel  on  la 
tient  renfermée.  Enfuite  elle  en  clioifit  un  qu’elle  tapiffe 
entièrement  de  fils  plus  preffés  les  uns  contre  les  autres , 
Sl  (lifpolés  par  couches,  qui  fe  croifent  en  differents  fens. 
Ils  forment  une  toile  très-mince  & très-blanche , contre 
laquelle  fon  ventre  ôc  celui  de  la  crifalide  doivent  par  la 
fuite  être  appliqués.  Quelquefois  pourtant,  après  avoir 
couvert  fuffilâmment  de  fils  un  endroit , la  chenille  l’a- 
bandonne ; mais  on  peut  s’affûrer  qu’elle  ne  quittera  point 
celui  où  elle  efi , & que  l’inftant  où  elle  va  fe  lier  eft  pro- 
che, quand  on  voit  qu’elle  y éleve  un  petit  monticule  de 
foye,au  moyen  de  plufieurs  couches  fucceffivement  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres.  Elle  le  préparé  pour  y accro- 
cher les  ongles  de  Tes  deux  derniers  piecîs  ; dès  qu’il  eft  fini 
elle  les  y cramponne , & ne  tarde  pas  enfuite  à travailler 
àfe  lier.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  re- 
marquer que  fi  elles  fe  mettent  un  lien , ce  n’eft  pas  pour 
lebefoin  qu’elles  en  ont  tant  qu’elles  reftent  chenilles,  ni 
même  pendant  le  temps  de  la  metamorphofe  ; au  moyen 
de  la  toile  dont  elles  ont  couvert  la  furface  contre  laquelle 
elles  veulent  s’arrêter , il  leur  feroit  aifé  de  fe  fixer  folide- 
ment  ; elles  n’ont  qu’à  y cramponner  les  ongles  de  tous 
leurs  pieds.  L’infeéle  agit  comme  s’il  fçavoit  que  lorfqu’ii 
fera  (épouillé  de  la  forme  de  chenille,  il  aura  perdu  fes 
pieds  & les  ongles  dont  ils  font  armés  ; qu’alors  il  n’aura 
d autres  crochets  que  ceux  de  fa  queue  ; & que  pour  être 
loutenu  fous  fa  nouvelle  forme , il  fera  neceffaire  -qu’une 
teinture  embraffe  fon  corps. 

pv  . ^ r ^ 

A^es  trois  façons  dont  les  differentes  chenilles  s’y  pren- 
•'ent  pour  fe  faire  Sc  fe  mettre  cette  ceinture,  la  plus  fim- 
pe  delà  moins  fu jette  à accidens , c’eft  celle  qui  eft  prati- 
"^eeparnoftre  chenille  du  chou.  Pour  entendre  fon  pro- 
^ ^1  fuffit  prefque  de  fçavoir  qu’après  avoir  allongé  fon 
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corps  jufc[u  a un  certain  point , elle  peut  renverfer  là  têt* 
lur  Ibn  clos , la  porter  même  jufques  fur  le  cinquième 

* PL  28.  anneau,  ayant  fes  trois  jambes  écailleufes en  l’air ^ ; c’eft, 

à-diré  que  fon  corps  ell  fi  flexible,  qu’elle  peut  le  plier  en 
deux,  enrenverfant  en-delTus  fa  partie  anterieure,  qu’elle 
la  peut  conduire  jufqu’à  s’appliquer  & à fe  coucher  furla 
partie  qui  fuit  le  ply  ; alors  deux  parties  du  dos  peuvent 
eftre  l’une  fur  l’autre  & fe  toucher.  Ne  mettons  pourtant 
pas  encore  notre  chenille  dans  cette  pofition  fi  forcée, 
prenons  la  d’abord  dans  une  autre  plus  ordinaire  à ces 
infedles  & moins  incommode , c’eft-à-dire , dans  une  po- 
fition où  elle  eft  fimplement  recourbée  fur  le  côté,  &(le 
façon  que  fa  tête,  ou,  ce  qui  ell  la  même  chofe,  que  la 
filiere  qui  ell  delTous,  peut  s’appliquer  vis-à-vis,  & alTésprO' 
che  d’une  des  jambes  de  la  première  paire  des  membraiieu- 

* Fig.  9.  l.  fes  Que  la  filiere  colle  là  le  bout  d’un  fil,  qui  va  être  le 

premier  de  ceux  dont  le  lien  fera  compofé.  Ce  fil  doit 
pafler  fur  le  corps  de  la  chenille , & être  attaché  pr  fou 
autre  bout  auprès  de  la  jambe  correfpondante  à celle 
près  de  laquelle  le  premier  bout  a été  collé.  Pour  filer  le 
fil  de  longueur  convenable  ôl  le  mettre  en  même  temps 
en  place , la  chenille  n’a  donc  qu’à  conduire  circulaire- 
ment  fa  tête  autour  de  fon  cinquième  anneau.  Le  fil  lef^ 
tiré  de  la  filiere  à mefure  que  la  tête  avancera  fur  la  aem|- 
circonférence  du  cercle  qu’elle  a à décrire,  & quand  eh 
l’aura  décrite , il  ne  lui  reftera  qu’à  coller  fixement  contre 
le  plan  immobile  le  fécond  bout  du  fil.  Ainfilatete,qne 
nous  avons  d’abord  pofée  contre  une  des  jambes,  avane^ 
peu  à peu  fur  le  contour  du  cinquième  anneau 
milieu*.  Ceflla  facilité  que  la  chenille  a à 
fon  corps , qui  lui  permet  de  faire  faire  cetm  route  a 

tete^  ; a mefure  qu’elle  la  conduit  fiir  la 

de  1 anneau  elle  contourne  fon  corps  ; & enfin  lon^l^ 
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j’a  portée  fur  la  fommité  de  l’anneau , fon  corps  eft  pré- 
cifenient  plié  en  deux  : alors  Tes  jambes  écailleufes  ôc  la 
partie  anterieure  font  entièrement  renverfées  Elle  la 
tire  peu  à peu  de  cette  fituation  , en  contournant  fon 
corps  vers  l’autre  côté,  & en  faifant  parcourir  douce- 
ment à fl  tête  le  dernier  quart  de  cercle.  Enfin  la  chenille 
fe  trouve  pliée  vers  le  fécond  côté , comme  elle  i’étoit  au 
commencement  de  fa  marche  vers  le  jjremier  ; la  tête  ren- 
contre le  plan  tapilfé  de  toiles  , elle  y colle  le  fécond 

bout  du  fil.  ^ 

La  chenille  n’a  qu’à  faire  retourner  fa  tête  par  la  même 

route,  par  laquelle  elle  vient  de  la  conduire,  pour  filer  Sc 
attacher  en  place  un  fécond  fil  ;&  elle  n’a  par  confequent 
qu’à  répéter  la  même  manœuvre  autant  de  fois  qu’il  faut 
de  fils  pour  compofer  un  lien  affés  folide.  De  lapofitioii 
dans  laquelle  elle  eft  jaendant  ce  travail , il  fuit  que  chaque 
fl!  embrafle  la  tête  jjar-deflbus  * ; à mefure  qu’elle  en  a 
filé  un  nouveau,  elle  fe  donne  un  petit  mouvement  de 
tête  qui  le  fait  gliffer  dans  le  pli  du  col , la  diftance  du 
col  à la  filiere  n’eft  pas  grande.  C’eft  donc  dans  ce  ply 
du  col  que  s’accumulent  les  fils  deftinés  à compofer  le 
lien  complet  ; alors  ils  paffent  tous  un  peu  au-deffous  de 
la  tête  ; ainfi  lorfqu’elle  fe  trouve  fur  le  milieu  de  l’an- 
neau , il  y a entre  l’anneau  & le  paquet  de  fils  la  tête  de 
la  chenille. 

Le  nombre  des  fils  eftant  devenu  complet , il  ne  refte 
donc  à la  chenille  qu’à  dégager  fa  tefte  de  deffous  le  lien , 
& ce  ne  lui  eft  pas  chofe  difficile  ; après  qu’elle  a attaché  le 
fécond  bout  du  dernier  fil , elle  la  retire  tout  doucement 
«n  avant , elle  la  fait  gliffer  le  long  des  fils  près  d’un  des 
endroits  où  ifs  font  tous  fixés*,  6c  où  par  confequent  il 
y n pas  à craindre  que  les  frottemens  les  écartent  les 
nns  des  autres , ce  qui  pourroit  arriver  fi  elle  tentoit  de 

Mmm  ij 
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la  retirer  pendant  qu elle  eft  fur  le  milieu  de  lann 
Le  lien  alors  n’entoure  plus  précifement  que  le  com  T 
* El.  28.  la  chenille,  & il  eft  clans  fa  véritable  place  H ^ 
Ig.  12. LL.  qu’il  feroit  beaucoup  trop  hiclie , ci-devant  il  e® 

braflbit  le  corps  en  double.  Les  mouvemens  que  la  che 
nille,  <&  même  ceux  que  la  crifalide  aura  à fe  donnera 
la  fuite,  demandent  que  ce  lien  foûtienne  le  corps  4$ 
le  trop  ferrer,  qu’il  lui  permette  un  peu  de  jeu  en  diffe- 
rents fens.  Il  n’eft  pourtant  pas  auffi  lâche  qu’on  pourroit 
fe  l’iniaginer  ; quand  il  entouroit  le  corps  en  double  le 
corps  étoit  allongé , & en  avoit  moins  de  diamètre  ; dès 
que  la  tête  eft  fortie  de  deflbus  le  lien , la  chenille  fe  re- 
drefte  & fe  raccourcit , elle  devient  même  alors  plus 
courte  & plus  grofle  qu’elle  ne  l’étoit  avant  que  de  foiiger 
à fe  lier. 

*■  _ « ^ 

Le  lien  eft  compofé  d’environ  cinquante  fils,  je  ne 

les  ay  jaînais  comptés  exadement,  mais  j’en  ay  compté 
trente-huit  que  fila  devant  moi  une  chenille  qui  en  avoit 
peut-etre  déjà  filé  une  douzaine , lorfque  je  commençai 
à compter.  Le  milieu  du  lien  eft  à peu  près  furie  milieu 
du  cinquième  anneau,  Sc  de  là  il  fe  rend  de  chaque  côté 

dans  1 efpece  de  fillon , qui  eft  entre  ce  même  anneau  & 
le  fixieme. 


Les  manœuvres  des  chenilles  de  cette  elpece  deman- 
dent qu’elles  allongent  extrêmement  la  tête , & c’ell  pen- 
dant qu  elles  l’allongeoient  que  j’ai  vu  qu  elles  ont  un 
col  entr  elle  ôc  le  premier  anneau  , qui  dans  les  autres 
temps  le  replie  fi  fort,  que  le  premier  anneau  femble  joint 

immédiatement  à la  tête. 

Si  on  fait  attention  à la  conftitution  du  corps  de  nos 
c enilles  cloportes  du  chêne  & de  l’orme,  âc  àlaconni- 
tution  de  celui  cle  notre  chenille  du  chou,  on  verra  ailes 
pourquoi  elles  s y prennent  différemment  pour  executer  e 
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jnême  ouvrage.  Le  toucher  apprend  que  le  corps  de  la 
derniere  eft  mol,  flafque,  il  peut  aifëment  fe  plier;  le 
corps  des  autres  eft  plus  ferme , plus  dur,  & par  confe- 
quent  il  n’a  pas  la  même  flexibilité  : il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  à ces  chenilles  de  renverfer  leur  tête  fur  leur  dos, 
& de  la  porter  jufques  fur  le  cinquième  anneau;  elles  ne 
peuvent  fe  recourber  que  fur  les  côtés,  que  gonfler  ou 
allonger  fucce/Tivement  leurs  differents  anneaux  ; en  un 
mot,  que  fe  donner  les  mouvemens  au  moyen  defquels 
elles  conduifent  chacun  des  fils  du  lien  en  place,  les  uns 
après  les  autres  ; au  lieu  que  la  flexibilité  du  corps  de  notre 
cienille  du  chou  lui  permet  de  les  filer  au-deffus  de 
l’anneau-même  qu’ils  doivent  embrafler. 

La  crifalide  dans  laquelle  cette  derniere  fe  metamor- 
phofe  eft  angulaire , &.  de  celles  dont  la  partie  anterieure 
le  termine  en  maniéré  de  prouë,  c’eft- à-dire,  par  une 
feule  pointe  *.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  jaune  pâle, 
un  peu  verdâtre  , fur  lequel  font  jettés  beaucoup  de 
points  noirs.  Il  y a de  ces  chenilles  qui  ne  perdent  leur 
forme  que  vers  la  fin  de  Septembre  ou  vers  la  mi-Oélo- 
bre,  j’en  ai  eu  même  qui  ne  fe  font  metamorjîhofées 
qu’au  commencement  de  Décembre.  Ce  n’eft  que  vers 
le  ! <).  de  Juin  que  les  papillons  font  fortis  chés  moi  de 
ces  crifalides  tardives.  D’autres  chenilles  de  la  même  ef- 
pece  fe  inetamorjîhofent  au  printemps  ou  au  commen- 
cement de  l’efté  : je  ne  fçais  pas  précifement  combien  le 
papillon  de  celles-ci  refte  fous  fa  derniere  enveloppe,  mais 
il  en  fort  d’affés  bonne  heure  pour  faire  des  œufs,  d’où 
naiuent  des  chenilles  en  état  elles -mêmes  de  j)rendre  la 
forme  de  crifalides  avant  l’hiver. 

Le  papillon  qui  vient  de  cette  efpece  de  chenille  eft  très- 
commun  dans  nos  jardins;  il  eft  de  la  première  claffe  des 

‘^rnes;  le  deffous  de  fes  ailes  inferieures*  eft  d’un  citron 
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* PL  29. 
Fig.  2. 

* PI.  10. 
Fig.  7. 


* PI.  29. 
Fig.  I. 


* PI.  50. 
Fig.  2 , 3 & 
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extrêmement  clair,  prefqiie  blanc,  picqué  de  points  n • 
quafi  imperceptibles.  Le  blanc-citron  du  deffus  des 
inferieures  eft  la  couleur  tle  l’autre  côté  des  mêmes  aile? 
6i  celle  qui  domine  tant  fur  le  delTus  que  fur  le  deffous 
des  ailes  fuperieures.  Dans  une  de  ces  pofitions  où  il  tient 

fes  ailes  droites,  mais  où  il  n’éleve  pas  beaucoup  les  fune 

rieures , il  paroit  tout  blanc-citron  * ; mais  dans  une  autre 
pofitionoù  il  éleve  plus  les  ailes  fuperieures  *,  on  voit  fur 
chacune  de  ces  dernieres , deux  taches  noires.  Il  montre 
les  deux  mêmes  taches,  & encore  mieux  marquées , lorf- 
qu’il  ouvre  toutes  fes  ailes  , & qu’il  les  tient  parallèles  au 
alan  fur  lequel  il  eft  pofé  * ; 011  voit  de  ])lus  alors  que  la 
oafè  de  chacune  des  fuperieures  eft  bordée  de  noir,  & que 
cette  bordure  eft  plus  large  que  partout  ailleurs,  quelle 
forme  une  plus  large  tache,  à la  jondion  du  côté  extérieur 
avec  la  bafe. 

Enfin,  il  nous  refte  à parler  d’une  troifieme  maniéré 
tout-à-fàit  differente  de  celles  que  nous  avons  expliquées, 
dont  fe  fervent  certaines  chenilles  pour  fe  mettre  fur  le 
dos  un  lien  femblable  aux  précédents,  & femblablement 
pofe.  L’efpece  qui  nous  a fait  voir  cette  derniere  façon  d’y 
procéder,  eft  digne , d’ailleurs , d’être  connuë  par  quelques 
autres  particularités.  Cette  chenille  * eft  d’une  longueur, 
ôc  fur  tout  d’une  groffeur  au-deffus  de  la  médiocre;  car 
elle  eft  groffe  par  rapport  à fa  longueur.  Le  fenouil  efl 
de  toutes  les  plantes  celle  qu’elle  paroît  aimer  le  mieux. 
M."’®  Merian,  qui  nous  en  a donné  la  figure,  dit  quelle 
a une  bonne  odeur;  elle  fent  efîèdivement  le  fenouil» 
comme  le  fentiroient  des  doigts  qui  auroient  touche  fes 
feuilles.  II  femble  , en  general , que  les  plantes  umhdi' 
feres  font  du  goût  de  cette  chenille  ; dans  des  jours  où  ^ 
fenouil  me  manquoit,  je  l’ai  nourrie  avec  des  feuilles  Ç 

carotte , dont  elle  s’accommodoit  fort  bien.  M.  Bern^ir 
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ÿe  Juflicu  m’a  donné  de  ces  chenilles  qu’il  avoit  trouvées 
fur  la  ciguë,  & qui  en  rongeoient  les  feuilles.  Elle  eft  de  la 
première  clafle  des  chenilles,  ou  de  celles  à feize  jambes, & 
d’un  des  genres  des  rafes.  Le  fond  de  la  couleur  de  fbn  corps 
ell  un  beau  verd , plus  jaune  ou  plus  foncé  neantmoins , 
félon  l’âge  où  on  la  prend.  Mais  ce  qui  l’embellit,  c’eft 
une  raye  tranfverfale  qu’elle  a fur  chaque  anneau,  & qui 
en  fait  le  contour.  Toutes  ces  rayes  font  noires,  & coupées 
chacune  en  fix  endroits  par  des  taches  d’un  rouge-orangé. 
Au  relie , ces  couleurs , & le  noir  fur  tout , ont  un  ceil 
velouté.  Cette  chenille  a pourtant  un  air  lourd , elle  fe 
donne  peu  de  mouvemens  ; fouvent  elle  tient  fa  tête  pref- 
que  retirée  fous  fon  premier  anneau  elle  rend  alors  là 
partie  anterieure  très-raccourcie. 

Ce  qu’elle  a de  plus  remarquable,  ce  font  deux  cornes  *, 
ou , pour  en  donner  une  idée  plus  julle  que  celle  que 
prefentent  les  figures  qui  en  ont  été  gravées  ci-devant, 
& les  explications  de  ces  figures,  c’ell  une  corne  * qui  a 
été  prife  pour  deux,  parce  qu’elle  a deux  branches,  & 
que  fouvent  on  ne  voit  pas  la  tige  commune  * d’où  elles 
partent.  La  forme  de  cette  corne  n’ell  pourtant  pas  conf- 
iante, mais  celle  qui  lui  ell  la  plus  ordinaire,  & qu’on  peut 
appeller  la  plus  complété,  ell  celle  d’un  Y *.  • Elle  eft  placée 
vers  le  commencement  du  premier  anneau,  fur  le  milieu  de 
fademi-circonference  fuperieure,  c’eft-à-dire,  fi  proche  de 
la  tête,  qu  elle  paroît  en  partir*.  Elle  eft  d’une  couleur  rou- 
geâtre, & de  fubftance  charnue;  elle  femble  être  de  même 
nature  que  celles  des  limaçons,  elle  eft  capable  à peu  près 
lies  mêmes  mouvemens.  Quoique  dans  certains  temps  la 
chenille  porte  les  deux  branches  alTés  haut,  elle  la  retire  tel- 
lement, dans  d’autres  temps,  qu’on  ne  foupçonneroit  pas 
iiu’elle  eût  cette  corne  branchuë  *.  Elle  ne  la  montre  que 
^tiand  il  lui  plaît  ; elle  la  tient  quelquefois  cachée  pendant 
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des  heures  entières.  Quand  on  manie  la  chenille 
on  l’incommode , on  la  détermine  afles  fouvent  à laf 
fortir,  mais  j’en  ai  manié  pendant  des  demi  - heures  • 
ne  laiflbient  pas  de  la  tenir  obftinement  cachée.  Ceft 
quand  elle  fait  fortir  entièrement  qu’on  lui  voit  la  forme 
d’un  Y.  Quelquefois  elle  n’en  lailTe  paroître  que  les  deux 
branches,  6e  retient  leur  tige  en  dedans  de  fon  corps*- 
ceft  alors  qu’on  lui  juge  deux  cornes  feparées.  Au  relie' 
elle  n’allonge  pas  toujours  également  l’une  &;  l’autre  dé 
ces  branches,  elle  donne  quelquefois  à l’une  une  grande 
partie  de  la  longueur  qu’e  le  peut  avoir,  pendant  quelle 
6-  tient  l’autre  très-raccourcie  *,  6c  cela  alternativement.  Les 
branches  6c  la  tige  ' même  femblent  creufes , comme  le 
font  les  cornes  d’un  limaçon , ou  comme  le  font  les  doigts 
d’un  gant  *.  Quand  on  tire  le  gant  de  deflus  une  main 
dont  il  preftbit  trop  les  bouts  des  doigts , les  doigts  du 
gant  fe  replient,  ils  rentrent  en  dedkns;  c’eft  ainfi  qiiefe 
raccourciftènt  les  branches  de  cette  corne,  6c  que  la  tige 
elle-même  fe  raccourcit  iorfque  la  chenille  la  fait  rentrer 
, entièrement  dans  fon  corps  : lorftju’elle  la  veut  faire  fortir, 
il  fe  forme  une  longue  6c  large  ouverture  près  du  bord 
* Fig.  5.00.  anterieur  du  premier  anneau*.  Cette  ouverture  difparoît 
des  que  la  corne. eft  tout-à-fait  rentrée;  mais  fi  onfçait 
ou  elle  doit  être,  on  reconnoît  aifoment  les  deuxplisde 
1 anneau  qui  la  bouchent  en  s’approchant  l’un  de  l’autre, 
6c  on  voit  l’étendue  de  la  circonférence  qu’elle  doit  occu- 
per fur  cet  anneau. 

La  pofition  horifontale  paroît  être  celle  quclesche- 
nilles  de  cette  elj)ece  choififlent  plus  volontiers  pour  fe 
V 1 1 • metamorphofer  *,  au  moins  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qui  fe  font  transformées  dans  les  poudriers  de  verre  ou 
je  les  nourrilTois , fo  font  fixées  contre  leurs  couvercles , 

le  dos  en  bas.  Quelques-unes  pourtant  fe  font  ^tt^ebe^s 
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contre  les  parois  du  poudrier.  Elles  ont,  comme  toutes 
les  autres , commencé  par  tapifTer  de  foye  la  place  où  elles 
vouloient  s alTujettir;  elles  ont  de  même  accroché  leurs 
jambes  dans  un  petit  monticule  de  foye.  Elles  font  même 
ce  monticule  de  foye  avec  un  art  dont  j’ai  déjà  parlé  dans 
le  Mémoire  précèdent , quoiqu’elles  foient  les  premières 
chenilles  qui  m’ayent  donné  occafion  de  l’obrerver.  Après» 
qu’une  de  celles-ci  eut  tapilTé  de  foye  une  certaine  éten- 
due, celle  contre  laquelle  elle  vouloir  s’appliquer,  & fe 
fixer,  je  remarquai  que  la  tête  reftoit  vis-à-vis  le  même 
endroit  ; mais  elle  n y etoit  pas  tranquille  ; elle  s’appliquoit 
contre  la  lurfàce  du  couvercle , elle  s’en  éloignoit  enfuite 
un  peu  ; un  inftant  après  elle  fe  rapproclioit  de  la  même 
furface  jufqu’à  la  toucher  : un  fil  fuivoit  la  tête  dans  fa 
route,  d’où  il  eft  aifé  de  juger  à quoi  tendoient  de  pareils 
niouvemens,  que  la  tête  répéta  bien  des  fois.  C’étoit  à faire 
un  petit  tas,  un  petit  cône  compofé  d’un  grand  nombre 
d’efpeces  de  boucles  ou  de  mailles  *.  Le  petit  cône  de 
foye  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  de  fils  pliés  en  dou- 
ble les  uns  auprès  des  autres,  & par  conlequent  très-pro- 
pres à donner  de  la  prife  aux  crochets  des  pieds  de  der- 
rière de  la  chenille,  & à ceux  de  la  queue  de  la  crifàlide. 

Auffi  dès  que  ce  petit  tas  de  foye  fut  fini , la  chenille 
le  retourna  bout  par  bout  ; elle  chercha  à pofor  delfus 
fes  jambes  pofterieures.  Quand  elles  l’eurent  rencontré, 
e es  ne  1 abandonnèrent  plus.  Mais  pour  mieux  engager 
leurs  crochets  dans  ces  fils  de  foye , la  chenille  s’allon- 
gcoit,  portoit  fes  anneaux  en  avant,  & fe  raccourcilToit 
enuite  brufquement.  Ce  raccourciflèment  fubitdonnolt 
ese  peces  de-coups  à la  partie  pofterieure,  qui  tendoient 
1 P ^''^ncer  les  crochets  entre  les  fils  du  monticule. 

chenille  fe  fila  enfuite,  étoit  compofé  à 
Fes  du  meme  nombre  de  fils  dont  font  comj)ofés 
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ceux  des  autres  chenilles,  mais  de' fils  plus  gros  dcpln 

* Fig.  II./,  forts*.  Elle  le  place  dans  refpece  de  renure  qui  eft  a J 

jondion  du  cinquième  anneau  avec  lefixieme,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  choie,  il  eft  précifement  pofé  entre  lanneau 
de  la  première  paire  des  jambes  intermediaires  & l’anneau 
fans  jambes,  qui  le  précédé;  il  trouve  là  une  cavité  où  il 
eft  bien  retenu  , il  ne  fpuroit  glifler  ni  en  devant  ni  en 
arriéré  ; une  grande  partie  de  là  circonférence  y eft  même 
cachée  ; on  n’en  voit  de  chaque  côté  qu’un  bout,  qui  va 
s’attacher  auprès  d’une  des  jambes  de  la  première  paire 
des  membraneufes.  On  ne  voit  gueres  de  plus  grandes 

* Fig.  1 2.  portions  du  même  lien  fur  les  crilàlides  * , il  y eft  de  même 

caché  en  grande  partie  dans  une  el’pece  de  renure.  J’in- 
fifte  fur  cette  remarque , parce  qu’on  eft  porté  à croire  que 
la  chenille  & la  crifalide  font  ful’penduës  par  deux  cor- 
dons, attachés  chacun  par  un  de  leurs  bouts  à un  des 
côtés  de  la  chenille  ou  de  la  crilàlide;  cela  paroît  même 
ainfi  lorlqu’on  ne  cherche  pas  à s’alTûrer  que  ces  deux  cor- 
dons font  deux  portions  du  lien  qui  embrafte  le  deftiisdu 
corps.  Un  grand  peintre  de  plantes , de  papillons  & de  che- 
nilles, qui  avoit  peint  celle-ci  liée,  &:  qui  croyoit  avoir  bien 
obfervé  comment  elle  l’étoit,  ne  pût  même  être  détrompé 
par  tout  ce  que  je  lui  pus  dire,  lorfque  je  l’aftïirai  que  le 
: ien  de  cette  chenille  étoit  parfaitement  femblable  a celui 
des  autres. 

Mais  quoiqu’il  ne  différé  en  rien  de  ceux  des  autres 
chenilles  par  rapport  à fa  eompofitjon  , & 
celles-ci  s’y  prennent  tout  autrement  que  les  autres  pour 
fe  le  paflèr  fur  le  corps.  Des  trois  procédés , le  leur  ap 
proche  le  plus  de  celui  auquel  j’avois  imagine  que  es 
chenilles  dévoient  avoir  recours,  avant  que  je  des  eu  ^ 
vues  dans  1 opération.  J’avois  penfé,  & c’eft  ce  cui  etor 
ie  plus  naturel  à imaginer , qu’elles  filoient  le  ^ ^ 


DES  1 N S £ C T E S.  4.(57 
eju’âprès  l’avoir  fini  elles  fe  glifîbient  deflbus  iüf(|u’à  ce 
du’il  lût  rendu  à la  place  où  elles  le  vouloient.  Mais  ce 
oui  m’embarraflbit , étoit  de  fçavoir  comment  les  fils  du 
lien  fe  foûtenoient  en  arcade , avant  que  la  chenille  les 
palTât  fur  fon  corps  ; comment  la  chenille  pouvoir  pafler 
(bus  cette  efpece  d’arcade  étroite , & compofée  de  tant 
de  fils  nullement  joints  enfemble  , fans  en  mêler  un  très- 
grand  nombre.  Ces  difficultés  m’avoient  même  paru  plus 
grandes , depuis  que  j avois  vû  des  chenilles  avoir  recours 
aux  procédés  que  nous  avons  décrits.  Mais  celles-ci  fça- 
vent  les  furmonter , elles  filent  leur  lien  en  entier  avant 
que  de  fonger  à le  conduire  fur  leur  corps  ; voyons  d’abord 
comment  elles  le  filent, 

Confiderons-en  une  qiÿ  eft  à la  renverfe  * , ayant  fes 
deux  derniers  pieds  cramponnés  dans  le  monticule  de 
foye  & qui  a encore  accroché,  mais  plus  légèrement,  les 
)ieds  de  fes  jambes  intermediaires  * dans  la  toile  qui  couvre 
e plan  vers  lequel  le  ventre  eft  tourné.  Le  lien  complet  peut 
être  regardé  comme  un  écheveau  plié  en  deux,  & dont  les 
deux  bouts  feroient  fixement  attachés  à quelque  diftance 
l’un  de  l’autre  *.  Notre  chenille  va  auffi  travailler  en  quel- 
que forte,  comme  nous  ferions  pour  faire  paffer  le  fil  d’un 
peloton,  ou  d’iine  bobine,  fur  un  dévidoir,  ou  fur  un 
rouet.  Sa  filiere  peut  être  regardée,  & nous  l’avons  déjà 
regardée  ailleurs , comme  le  peloton  de  fil  dé  foye  ; fes 
oremieres  jambes  écailleufes  6c  les  côtes  de  fon  corps  font 
e dévidoir  fur  lequel  elle  conduira  celui  qui  en  fera  tiré 
elle  ne  l’y  dif|)ofera  pourtant  qu’en  demi  écheveau,  qu’en 
écheveau  plié*.  Pour  commencer  à travailler  elle  re- 
courbe vers  un  côté  la  partie  anterieure  de  fon  corps , 
comme  nous  l’avons  vû  faire  à d’autres  chenilles  ; elle  porte 
de  même  fa  tête  affés  proche  d’une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire  des  membraneufes  * ; 6c  elle  applique  fa  filiere 
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fur  la  furface  du  corps  contre  laquelle  fes  jainbes  foi» 
rêtées  ; elle  y colle  le  bout  ou  le  commencement  du  fü* 
Elle  redrelTe  enfuite  peu  à peu  fa  partie  anterieure  ne  ' 
peu  elle  ramene  l'a  tête  en  avant  ; à mefure  qu  elleéloi?  ^ 
fa  tête  de  l’endroit  où  elle  a collé  le  bout  du  fil , de  nou 
veau  fil  fort  de  fa  filiere.  Mais  le  mouvement  de  la  tête  eu 
avant  n’eft  pas  le  feul  que  nous  devions  faire  remarquer' 
pendant  fa  route  elle  s’en  donne  d’autres , qui  confiftent 
çn  diverfes  inflexions,  qui  toutes  tendent  à conduire  le 
fil,  à mefure  qu’il  fe  forme , fur  la  partie  extérieure  de  Ton 
corps , qui  efl  un  peu  au-deffus  des  deux  dernieres  paires 
des  jambes  écailleufes , & de  là  fur  la  première  paire  de  ces 
O.  mêmes  jambes  * ; c’efl  la  moitié  du  dévidoir  que  le  fil  doit 
entourer.  La  tête  parvenue  à être  en  ligne  droite  avec  la 
longueur  du  dos , s’incline  enfuite  peu  à peu  vers  le  côté 
oppofé  à cdiii  d’où  nous  l’avons  fait  partir.  Le  fil,  qui  fort 
alors  de  la  filiere,  efl  par  fes  mouvemens  conduit  delTus  la 
féconde  jambe  de  la  première  paire  des  écailleufes  ; en- 
fuite  un  peu  au-deffus  de  l’origine  de  la  féconde  jambe  de 
la  féconde  paire , & de  là  au-deffus  de  l’origine  de  la  fé- 
condé jambe  de  la  troifieme  paire.  Enfin  la  tête  de  la  che- 
nille avance  plus  loin , <Sc<^va  coller  l’autre  bout  du  fil  tout 
auprès  de  la  féconde  jambe  de  la  laremiere  paire  des  mem- 
braneufés.  Alors  un  fil  ou  'un  des  tours  du  fil  efl  fini  ; en 
faifant  retourner  fa  tête  par  la  même  route  par  laquelle 
elle  l a amenée,  & la  conduifant  de  la  même  maniéré , b 
chenille  filera  un  fécond  fil , ou  un  fécond  tour  de  fil,  <îui 
dé  meme  pafléra  fuçceflivement  fur  fes  côtes , Sc  fur  fe 
deux  premières  jambes  écailleufés.  Ainfî  elle  multipliera  à 
fon  gre  le  nombre  des  fils,  ou  des  tours  de  fil;  & à mefurs 
qu  elle  les  rnultipliera  elle  grofïira  l’écheveau,  que  fes  deux 
^emieres  jambes  écailleufés  font  chargées  de  foutcnir- 
Cet  ouvrage , auquel  la  chenille  n’efl  nullement  exercée^ 
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puifqu’clle  ne  le  fait  qu’une  fois  dans  fa  vie,  demande  ce- 
pendant dans  fes  premières  jambes,  une  forte  de  dextérité 
ûui  nous  fembleroit  ne  pouvoir  être  acquife  que  par  l’exer-, 
cice.  Lorfque  le  nombre  des  fils  eft  devenu  grand , lorfque 
l’écheveau  bien  fourni , les  premières  jambes  ont  à fe 
donner  des  mouvements  très-adroits  pour  retenir  tous  les 
fils , pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  échappe  pendant  que  la 
châiille  ell  obligée  de  donner  une  infinité  d’inflexions  & de 
contorfions  differentes  à la  partie  anterieure  de  fon  corps , 
pour  filer  un  tour  de  fil  complet  ;'plufieurs  de  ces  mou-, 
veinens  tendent  à faire  gliffer  les  fils  hors  de'  deffiis  les 
jambes.  Auffivoit-on  les  jambes  anterieures  s’allonger , 
fe  raccourcir  ,fe  recourber,  s’incliner  plus  ou  moins  vers 
la  tête , félon  qu’il  eft  neceffaire  , par  rapport  aux  diffe-; 
rents  mouvements  du  corps , pour  retenir  tous  les  fils  du 
paquet. 

Malgré  l’adrefle  de  ces  jambes,  quoique  la  chenille 
falTe  tout  ce  qui  lui  eft  poffible  pour  qu’elles  ne  laiffent  pas 
écha])per  les  fils , il  arrive  quelquefois  que  l’écheveau  s’é- 
chappe en  entier  ou  en  partie  ; peut-être  même  que  cet 
accident  n’eft  pas  rare , puifque  dans  le  petit  nombre  de 
chenilles  de  cette  efpece  que  j’ai  pii  fuivre  dans  ce  travail , 
il  y en  eut  une  de  deffus  les  jambes  de  laquelle  l’écheveau 
glilTa  tout  entier  fous  mes  yeux , lorfqu’il  étoit  près  d’être 
complet.  C’eft  un  grand  accident  pour  une  chenille  ; 
aufli-tôt  tous  les  fils  s’écartèrent  les  uns  des  autres  ; de  les 
reprendre , de  les  réunir,  de  les  remettre  dans  leur  pre- 
mière place , étoit  un  furieux  ouvrage.  La  chenille  fit  de- 
vant moi  cent  & cent  tentatives  pour  en  venir  à bout  ; 
elle  inclinoit  vers  le  derrière  fes  deux  premières  jambes, 
elle  les  allongeoit  & les  redreffoit  autant  qu’il  lui  étoit 
poffible  pour  les  faire  pafler  fous  cet  écheveau  deve- 
trop  large,  parce  que  fes  fils  s’étoient  éparpillés.  Soa 
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adrelTe  & fes  efforts  ne  purent  la  faire  réuffir  à les  reprendre 
tous  ; à peine  en  pût-elle  faire  paffer  la  quatrième  partie 
fur  fes  jambes  ; le  refte  fe  mêla.  Elle  n entreprit  pa, 
de  filer  de  nouveaux  fils , pour  rem})lacer  ceux  qui  jej 
avoient  échappé  ; peut-être  que  fa  provifiou  de  liqueuj 
foyeufe  étoit  épuifée,  ou  que  trop  fatiguée  des  travaux 
precedens,  & dégoûtée  par  leur  mauvais  fuccès,  elle  ne 
pût  ou  ne  voulut  plus  fe  remettre  à filer.  Elle  fe  contenta 
d’un  lien  compofé  des  fils  quelle  avoit  pû  rattraper;  mais 
il  fe  trouva  trop  foible,  il  laiffa  tomber  la  crifalide,  lorf- 
qu  elle  fe  donna  les  derniers  mouvemens  quelle  fe  donne 
pour  fe  tirer  de  fâ  dépouille. 

Lorfqifil  n’arrive  pas  que  la  chenille  ait  le  malheur  de 
laiffer  échapper  le  paquet  de  fils  defliné  à lui  fervir  delien, 
ou  lorfqu’elle  a re])aré  ce  malheur  en  les  reprenant  tous 
ou  en  grande  partie , il  lui  eft  facile  d’achever  le  refte  de 
l’ouvrage  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  gliffer  tous  ces  fils 
enfemble  fur  fondos,  jufqu’à  la  place  qui  leur  eft  le  plus 
convenable.  Pour  y parvenir  elle  incline  fa  tête,  & elle 
la  conduit  entre  fes  deux  jambes  anterieures  ; pour  peu 
qu  elle  la  porte  alors  en  avant , & qu’elle  la  releve,  cell 
fur  elle  que  pofera  le  lien  qui  pofbit  fur  les  deux  preniie' 
res  jambes,  qui  peuvent  enfuite  fe  retirer  & l’en  lainer 
chargée,  fans  qu’il  y ait  à craindre  que  les  fils  deviennent 

lâches,  écpuiffent  fe  mêler.  Qu’alors  la  chenille  releve  en- 
core davantage  fa  tête , & elle  ne  manque  pas  de  le 
elle  déterminera  le  paquet  à gliffer  vers  le  premier  an- 
neau. Enfin  elle  le  conduira  en  place  par  des  élévations  & 
des  gonflemens,  des  contraélions  <Sc  des  abbaiffemens  fnt 
cefîifs  de  fes  anneaux , que  nous  avons  affés  expli^fties 
rapportant  les  procédés  qu’employent  les  chenilles  eO' 
portes  pbur  fè  lier.  Ces  dernieres  chenilles  ne  font 
cher  fur  leur  dos.  qu’un  fil  à la  fois  : heriffées  de  poUs- 
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^inc  elles  le  font , il  ne  leur  fcroit  pas  apparemment 
olfible  de  faire  glifler  enfemble  tous  ceux  d’un  même 
paquet,  comme  le  font  nos  chenilles  du  fenouil, dont  la 
peau  elilifle.  Il  ne  feroit  paspoffible  auffi  à nos  chenilles 
Ju  fenouil , de  fe  lier  en  fuivant  les  procédés  employés  par 
les  belles  chenilles  du  chou;  le  corps  de  ces  dernieres 
ayant  une  molefle  & une  fouplefle  que  celui  des  autres 

n’a  pas. 

Les  crifalides,  dans  lefquelles  ces  chenilles  fe  transfor- 
ment, font  angulaires  ; elles  ont  deux  efpeces  de  cornes  *, 
en  devant  de  la  têre , ou  deux  éminences  angulaires  imi- 
tant les  cornes.  Leur  couleur  eft  verte;  le  verd  dudelTus  du 
dos  eft  un  ])eu  lavé  de  jaune  ; elles  font  plus  ventrues  que 
les  autres  crifalides  ; c eft-à-dire,  que  le  côté  du  ventre  eft: 
moins  applati , qu’il  a uneforte  de  faillie.  Celles  qui  paroif- 
fent  dans  le  commencement  de  Septembre  relient  crifalides 
pendant  tout  l’hiver , & il  en  fort  au  printemps  un  beau  pa- 
)illon  de  la  quatrième  clalfe  des  diurnes,  ou  de  ceux  dont 
es  ailes  inferieures  embralTent  le  delTus  du  corps  *,  <Sc  qui  * 
lui  forment  une  efpece  de  queuë  *.  J’ai  eu  de  ces  chenilles 
qui  fe  font  mifes  en  crifalides  le  huit  Sc  le  neuf  de  Juillet, 
d’où  le  papillon  fortit  au  bout  de  treize  jours.  Il  y a donc 
tel  papillon  qui  ne  vit  fous  la  forme  de  crifalide  que  treize 
jours,  pendant  qu’un  autre  de  la  même  efpece  vit  plus 
de  neuf  mois  fous  la  même  forme.  Treize  jours  font  la 
jufte  durée  d’une  vie  de  crifalide , Sc  neuf  mois  ne  font 
quela  jufte  durée  de  la  vie  d’une  crifalide  toute  fembla- 
ble.  Elles  fe  trouvent  peut-être  vivre  également , dès  que 
l’une  fait  en  treize  jours , ce  que  l’autre  né  fait  qu’en  neuf 
mois. 

Ce  paj)lllon  de  la  chenille  du  fenouil  mérité  une  place 
parmi  les  plus  beaux  ; un  jaune  citron , & du  noir  font  pour-r 
tant  prefque  les  feules  couleurs  qui  fe  trouvent  fur  le  deffus 
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ôc  fur  le  deflbus  de  fes  ailes  fuperieures  *.  Mais  la  nua 
du  citron  eft  belle,  <Sc  le  noir  eft  du  plus  beau  noir  veloi? 
d’ailleurs  ces  deux  couleurs  font  diftribuées  par  des  eft  ' 
ces  d’aires,  de. taches,  chacune  bien  formées ,&  arranjl 
d’une  maniéré  apéable , dont  les  Fig.  des  PI.  29  J 
donnent  alTcs  d’idée.  Le  même  jaune , &de  même  lioif 
font  encore  les  couleurs  qui  dominent,  tant  fur  le  delftus 
que  fur  le  deffus  des  ailes  inferieures  ; mais  l’un  & l’autre 
côté  de  chacune  de  ces  dernières  ailes  a de  plus  un  ceil 
* PI.  29.  feuille-morte  nué,  à moitié  entouré  de  bleu*  pofé  affés 
pi°'  O jondlion  du  côté  intérieur  avee  la  bafe.  A cet 

I . O.  “ œil  commence  un  rang  de  fix  taches , les  unes  rondes  & 

les  autres  en  croilfant*,  qui  font  du  plus  beau  bleu.  Ces 
taches  font  fur  une  ligne  à peu  près  parallèle  à la  bafe  de 
l’aîle  ; eelles  qui  font  fur  le  deffus  de  l’aile  font  plus  gran- 
des , & plus  rondes , que  celles  qui  font  fur  le  deflbus. 

Le  plus  grand  nombre  de  ehenilles  qui  fe  lient  fe  trans- 
forment en  erifalides  angulaires;  ce  n’eft  pourtant  pas  une 
réglé  generale.  Les  chenilles  cloportes  nous  en  fourniflènt 
de  fimplenient  arrondies.  Il  y a même  des  chenilles  d’où 
fortent  des  papillons  à ailes  en  plumes,  qui  fe  lient  & qui 
fe  transforment  enfuite  en  erifalides  coniques  *.  Le  lien 
de  ces  derniefes  m’a  paru  conftamment  mis  plus  proche 
de  la  tête  de  la  chenille , Si.  de  celle  de  la  crifalicle,  que  ne  le 
font  les  liens  des  autres.  Sous  la  tête  d’une  de  ces  crifali- 
des  de  papillon  en  plume,  que  je  rencontrai  fur  des  feuilles 
darrreot,  j’obforvai  une  couche  affés  épaiffe  d’une  efpece 
de  eolle  feche  Si  ü tranfparente , qu’avant  que  de  la  tou- 
cher je  la  croyois  une  eau  limpide. 

Jufqu  ici  nous  nous  fommes  bornés  à obferver  nos 
chenilles  de  differentes  èfjaeces , pendant  qu  elles  e 

iioient,  nous  les  aVons  laiffées  bien  fufj)enduës;iTiaisneus 

devons  d autant  plus  les  fuivre  jufetues  à la  fin  de 

^ metamorphol^- 
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mctamorphofè , que  ce  lien  neceflaire  pour  foûtenir  l’in- 
fe(îte  fous  la  forme  de  chenille  & fous  celle  de  crifalide, 
fenible  lui  devoir  être  très-incommode  pendant  le  palTage 
de  la  première  à la  fécondé,  du  moins  1 avois-je  crû  ainfi. 
P ailleurs,  nous  aurons  en  même-ternps  occalion  de  faire 
quelques  remarques , qui  ne  doivent  pas  être  obmifes,  fur 
ce  qui  fe  palfe  dans  quelques-unes  des  transformations  qui 
donnent  des  crifalides  angulaires. 

Une  chenille  du  chou,  très -commune,  mais  alTés  pe- 
tite, car  elle  eft  au  - delTous  de  la  grandeur  médiocre,  qui 
fe  palfe  fur  le  corps  un  lien  femblable  à ceux  dont  nous 
avons  tant  parlé,  eft  une  de  celles  que  je  ne  fuis  point 
parvenu  à voir  pendant  qu’elles  fe  lioient;  mais  c’eft  celle 
de  toutes  qu’il  m’eft  arrivé  d’obferver  plus  de  fois , pen- 
dant que  la  crifalide  fe  tiroit  du  fourreau  de  chenille.  Le 
hafard  veut  fouvent  que  ce  Ibit  jm  inleéle  qui  nous 
mette  fous  les  yeux  ce  que  nous  avions  inutilement  cher- 
ché à voir  dans  d’autres.  J’ai  pourtant  obfervé  aulTi , Sc 
)lufieurs  fois , la  chenille  du  chou  de  l’elpece  qui  eft  plus 
)elie  & plus  grande , pendant  fa  transformation  ; màis  je 
m’arrêterai  ici  à celle  de  notre  petite  chenille,  parce  que 
je  l’ai  encore , & plus,  & mieux  vue.  Cette  chenille  * a feize 
jambes,  & eft  rafo;  elle  a pourtant  quand  elle  eft  jeune, 
quelques  poils  femés  fur  fon  corps.  Sa  couleur  eft  un  alfés 
beau  verd.  Si  on  la  confidere  avec  quelqu’attention , on 
remarque  qu’elle  a tout  du  long  du  milieu  du  dos  une 
raye  d’un  verd  plus  jaune,  & même  quelquefois  prefque 
jaune;  elle  a aufli  quelques  points  jaunes  allignés  de  cha- 
que côté,  tout  du  long  du  corps  au  - deftlis  des  jambes. 
Sa  peau  n’a  pas  un  air  lifte , elle  femble  un  peu  grainée  ; 
« on  confidere  cette  chenille  à la  loupe,  on  voit  que  ce 
j’ eft  que  fa  petitefte  qui  empêche  qu’on  la  mette  dans 
genre  des  chenilles  chagrinées , car  la  loupe  montre 
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qu  elle  eft  picqiiée  llir  tout  le  corps  de  points  noirs,  qui 

Ibnt  autant  de  petits  tubercules.  Fixons-nous  à une  de  ces 

chenilles  qui  a les  jambes  pofterieiircs  cramponnées  dans 
des  fils  deloye,  Si  le  corps  entouie  d une  ceinture  de  füs' 
cette  ceinture  eft  ordinairement  logee  en  grande  partie, en- 
tre  le  Si  le  5.'"'  anneau.  J ai  pourtant  vû,fur  quelques» 

unes  de  ces  chenilles,  le  milieu  du  lien  dans  lacouliffe 
qui  fait  la  feparation  du  cinquième  6c  du  fixieme  anneau, 
& qui  de  là  remontoit  fur  le  fixieme  anneau,  pour fe ren- 
dre dans  la  coiilifle  qui  eft  entre  celui-ci  6c  le  feptieme.Ses 
bouts  étoient  attachés  vis-à-vis  la  fécondé  paire  des  jambes 


intermediaires.  Mais  la  pofition  précife  du  lien  importe 
peu  ici;  ce  que  nous  avons  à obferver,  c eft  ce  qui  vafe 
paflèr  pendant  la  metamorpholé , ce  qui  la  précédera,  i 
ce  qui  la  fuivra. 

Dès  que  la  chenillq  eft  une  fois  attachée , elle  relie  tran- 
quille jjendant  quelque  temps  ; la  partie  la  plus  proche 
de  la  tête  fe  recourbe  un  peu.  en  arc  ; le  recourbement 
de  cette  partie  lui  eft  eflentiel , comme  il  1 eft  a tou- 
tes les  autres  chenilles  dont  nous  avons  parlé.  Dans  la 
fuite,  on  lui  voit  faire  quelques  mouvemens  prompts  & 
vifs,  deux  ou  trois  vibrations  en  des  fens  oppofes,  a droite 
6c  à gauche,  à peu -près  comme  celles  d’un  pendule.  Le 
lien  ne  lui  permet  pas  de  les  faire  bien  grandes,  elles  vont 
pourtant  plus  loin  que  le  lien  ne  femble  le  permettre, 
parce  qu’elle  courbe  fucceffivement  en  des  fens  oppo 
les,  la  partie  comprifè  entre  le  lien  6c  la  queue.  D autres 
mouvemens  font  moins  fenfibles  , 6c  échappent,  • on 
n’y  regarde  de  près  ; de  temps  en  temps  elle  ^ 
un  peu  ta  partie  qui  eft  proche  de  la  tête , 6c  elle  a r 
courbe  enfuite.  Indépendamment  du  changement 
courbure,  on  apperçoit  auflî  que  cette  partie 
temps  en  temps , & qu’enfuite  elle  s’applaiit*  Mats 
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,i;iouvemens  les  plus  fmguliers  que  j’aye  obfervés,  font 
jes  battemens  vifs  & promjîts  que  j ai  vus  dans  une  j)etite 
jortion  du  corps,  proche  de  la  tête;  il  fembloit  que  les 
îbres  qui  la  com])olbient  fiiflent  en  convulfion:  ces  bat- 
teniens  partoicnt  de  deflbus  la  peau.  Peut-être  s’en  fait- 
il  dé  pareils  luccelTivement  dans  differentes  parties  du 
corps , oü  au  moins  dans  les  endroits  où  la  peau  eft,  le 
plus  adhérante.  Ils  font  très-propres  à la  forcer  de  fe  dé- 
tacher , car  dans  ces  battemens , il  me  paroiffoit  que  la 
partie  dù  ils  fè  faifoient  s’applatiffoit  fans  que  la  peau  ex- 
térieure la  fuivît.  Cette  partie  , après  s’être  applatie , fe 
relevoit  brufquement  avec  vîtefïe,  elle  venoit  donc  frapj 
per  la  peau  i & l’effet  dfe  plufieurs  coups  pareils  contre  la 
peau,  devoit  être  de  la  détacher  des  endroits  voifins  où 
elle  pouvoit  être  encore  adhérante.  De  pareils  coups  don- 
nef  vis-à-vis  l’endroit  où  elle  doit  fe  fendre,  font  auffi 
très-propres  à l’y  forcer.  Ce  n’eft,  au  relie,  que  quand  la 
chenille  étoitprès  de  fe  dépouiller,  que  j’ai  vû  de  ces  fortes 
de  mouvemens,  & la  loupe  m’a  aidé  à les  voir. 

Ce  n’eft  qu’environ  trente  heures  après  que  nos  che- 
nilles fe  font  attachées,  cju’elles  doivent  perdre  leur  forme. 
Ilyenadont  les  crifalidesfortent  2 ou  3 heures  plûtôt , Sc 
d’autres  dont  les  crifalides  fortènt  2 ou  3 heures  plûtard  du 
fourreau  de  chenille  ; mais  toutes  en  fortent  extrêmement 
vite,  & plus  vîté  encore  que  celles  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  ne  fortent  des  leurs;  c’eft  l’affaire  d’un  inftant,  il 
échappe,  fi  on  n’eft  très-attentif  à le  faifir.  Il  ne  faut  pour- 
tant qu’une  demi-heure  de  patience,  au  plus,  à l’obfèrva- 
tcur;  on  peut  prévoir  cet  inftant  une  demi -heure  avant 
quil  arrive.  Nos  chenilles  étoient  d’un  afîes  beau  verd 
^uand  elles  fe  font  attachées , ce  beau  verd  s’affoiblit  peu 
3 peu  en  differents  endroits  de  la  peau;  à cette  couleur 
'’erte  il  en  fuccede  une  blancheâtre.  Quand  la  peau  de  la 
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chenille  a perdu  prefque  j)ar  tout  fa  couleur  verte,  le  mo. 
ment  où  la  crifalide  va  foitir  n eft  pas  éloigné.  Cette  peaù 
ne  paroît  avoir  changé  de  couleur  que  parce  qu  elle  s’eft 
en  quelque  forte  deflcchée , ou  plutôt , que  parce  qu  elle 
s’eft  détachée  de  celle  de  la  crilàlide,  quelle  n’y  eftpluj 
appliquée  aufti  immédiatement  qu’elle  l’avoit  été.  Ce  qui 
ie  prouve,  c’eft  que  la  chenille  n’a  jamais  paru  d’un  aiilTi 
beau  verd  que  l’eft  celui  de  la  crilàlide  dans  l’inftant  de  fa 
fortie.  , 

. La  peau  commence  à fe  fendre , comme  celle  des  autres 
chenilles,  dont  nous  avons  parlé,  furie  dos,  affés  proclie 
de  la  tête  ; c’eft  aufti  par  la  mécanique  que  nous  avons 
décrite  de  refte , que  la  crifalide  aggrandit  cette  fente, 

■ qu’elle  la  rend  une  ouverture  capable  de  laifler  fortirtout 
fon  corps.  Elle  fait  aufti,  comme  les  autres,  fortir  fa  partie 
anterieure  la  première;  après  l’avoir  un  peu  retirée  du 
côté  de  la  queue,  elle  l’éleve  dans  l’ouverture,  & ellek 
)ofè  en  dehors  au-deftus  de  la  partie  du  fourreau  où  ell 
: e crâne  de  la  chenille.  Il  ne  lui  refte  plus  alors  qu’à  retirer 
fa  partie  pofterieure  du  fourreau , ou , ce  qui  revient  au 
même , qu’à  pouffer  fon  fourreau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plié 
ou  chiffonné  en  un  petit  paquet , aftes  j)rès  de  l’endroit  où 
les  deux  dernieres  jambes  font  accrochées  ; des  raceourcif- 
femens  Sc  des  allongemens  alternatifs  de  la  partie  poflericu: 
re  de  la  crifalide  ont  bien-tôt  produit  cet  effet. 

La  difficulté  à furmonter,  que  j’avois  crû  la  plus  gran- 
de , le  frottement  du  lien  contre  la  peau , en  eft  une  peu 
confiderable,  moindre  que  celle  qui  naît  du  frottement  de 
la  peau  contre  la  furfàce , fur  laquelle  le  ventre  de  la  che- 
nille etoit^ appliqué.  Le  lien  fert  à foûtenir  la  crifalide»  mais 
il  ne  la  gene  pas;  quand  fès  anneaux  pouffent  la  de])ouile 
du  cote  de  la  queuë,  le  frottement  du  lien  s’oppof^ 
blement  à la  force  qui  tend  à la  faire  gliffer. 
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Dès  que  la  dépouille  a été  conduite  par  de-là  le  lien , 
quand  elle  ne  couvre  au  plus  que  le  tiers  de  la  longueur 
( U corps  de  la  crilàlide , la  crilalide  celle  de  la  pouller  eu 
arriéré  ; il  eft  plus  commode  <&;  plus  court  pour  elle  de 
retirer  fa  queue  vers  la  tête  en  la  pliant  en  un'  arc,  dont  la 
convexité  eft  du  côté  du  dos.  La  dépouille,  cramponnée 
comme  elle  l’eft  par  les  deux  derniers  pieds , relie  fixe , elle 
ne  fuit  point  la  queuë  qui  vient  en  avant.  La  queuë  arrivée 
à l’endroit  où  la  dépouille  eft  ouverte , achevé  de  s’eii  dé- 
gager ; elle  le  pofe  fur  le  bord  fuperieur  de  l’ouverture  , 
enfuite  elle  s’étend  autant  qu’elle  peut  s’étenelre  ; alors  le 
bout  de  la  queuë  fe  trouve  vers  le  même  endroit  où  il 
étoit,  lorfqu’il  étoit  renfermé  fous  la  peau  de  chenille. 
Cet  endroit  eft  tapilTé  des  fils  dans  lefquels  la  chenille 
avoit  accroché  les  dernieres  jambes.  C’eft  dans  ces  mêmes 
fils  que  la  crilàlide  accroche  le  bout  de  là  queuë,  par  la 
même  mécanique  que  nous  avons  expliquée  dans  le  Me- 
moire  précèdent.  Le  bout  de  fa  queuë  étant  ainfi  bien  arrêté, 
la  crifalide  a prefque  fini  Ibn  opération.  La  dépouille  qu’elle, 
vient  de  quitter,  & qui  la  touche,  lemble  pourtant  l’incom- 
moder; elle  fe  donne  quelques  mouvements  pour  la  faire 
tomber,  & ordinairement  elle  en  vient  bien-tôt  à bout. 

, Sa  manœuvre  revient  à celle  que  nous  avons  vû  prati- 
quer ci-devant  par  les  chenilles  de  l’ortie,  qui  le  pendent 
en  l’air  la  tête  en  bas.  Il  eft  vrai  qu’il  femble  plus  aifé  à 
ces  dernieres,  qui  font  libres , de  pirouetter , qu’il  ne  l’eft  à 
nos  crifalides  liées.  Aulfi  tout  le  corps  de  celles-ci  ne  pi- 
rouette pas , le  lien  y mettroit  obftacle  ; mais  il  n’empê- 
cne  pas  leur  partie  pofterieure  de  le  mouvoir  fur  l’ante- 
neure , comme  nous  failbns  mouvoir  notre  main  circu- 
uirement  fur  le  poignet.  Le  bout  du  derrière  de  la  crifali- 
de tend  a décrire  & décrit  un  cercle , comme  nous  en 
pouvons  faire  décrire  un  par  les  doigts  de  notre  main , & 
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tend  en  même  temps  à ramener  la  dépouille  versiecem 
de  ce  cercle  ; les  fils  dans  Icfquels  les  pieds  étoient  cram* 
ponnés  font  donc  tiraillés , ils  fe  cafTcnt , <&  la  dépouiiîè 
tombe. 

La  crifalide  refie  alors  tranquille  ,<&  elle  eft  précifement 
dans  la  même  pofition  où  elle  étoit  fous  la  forme  de 
clienille,  foûtenuë  de  même  par  le  lien,  & foûienuëpar 
fa  queue  d’une  maniéré  équivalente  à celle  dont  ellel’étoit 
par  fes  jambes  de  derrière.  Son  nouvel  état  nous  fournit 
quelques  obforvations. 

Dans  le  premier  infiant  de  fa  fortie  toutes  fes  parties 
paroiflent  mouillées  par  une  liqueur  gluante.  Ce  n’eft  pas 
feulement  autour  <&  au-deffus  de  fes  ailes,  & de  fon  corps, 
que  cette  liqueur  efi  épanchée , tous  les  anneaux  en  pa- 
roiffent  couverts , au  lieu  que  dans  un  pareil  infiant  cer- 
taines crifolides , comme  celles  de  notre  chenille  à oreil- 
les du  chêne  & de  forme , font  à peine  humides.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  que  l’humidité  qui  s’épanche  entre 
l’enveloppe  de  la  chenille  & l’enveloppe  immédiate  de  la 
crifalide,  contribuoit  à les  détacher  l’une  de  l’autre, la 
quantité  de  liqueur  dont  font  mouillées  nos  crifalides  des 
chenilles  du  chou  appuyé  bien  cette  idée.  Nous  fommes 
conduits  à penfer  qu’il  arrive  à ces  infeéles , avant  leur 
transformation,  quelque  chofe  de  femblable  à ce  qui  ar- 
rive aux  arbres  dans  le  printemps,  lorlque  la  fève  y monte 
abondamment , alors  l’écorce  efi  peu  adhérente  au  bois- 
Les  enfans  rénlfiflent  làns  peine  à tirer  de  defilis  de  lon- 
gues baguettes  de  hou  & de  coudrier,  des  tuyaux  d ecorce 
J)ien  entiers , Sc  aufii  longs  que  les  baguettes  qui  en  font 
fort ies  ; ils  les  en  tirent  comme  on  tire  les  épées  de  leur 
fiwrreau  ; la  fève  qui  s’efi  accumulée  entre  le  ho's 
f écorce,  à affoibli  f union  qui  s’y  trouvoit  en  d autres 

temps. 
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Nous  devons  aufîi  remarquer  que  les  erifalides  wluës , 
ou  qui  ont  des  paquets  de  poils , & celles  qui  ibijt  com- 
ine  chagrinées,  dont  la  peau  eft  garnie  de  mamelons,  ne 
paroifTent  pas,  à beaucoup  près,  aulfi  mouillées  à leur 
fortie  du  fourreau , que  le  font  nos  crifajides  des  chenil- 
les du  chou  ; dans  celles-ci  la  liqueur  épanchée  doit  pro^ 
duire  prefqu’en  entier  la  leparation  de  la  peau  de  chenille, 
&de  la  peau  de  crifalide  ; raccroiirement  des  poils  ou  celui 
des  mamelons,  n y aident  point  à faire  cette  feparation. 

La  liqüeur  dont  font  couvertes  nos  erifalides,  ne  con- 
tribue pas  peu  à fortifier  leur  enveloppe,  bien-tôt  elle 
s’épailTit,  elle  fe  delTeche,  6c  elle  forme  un  enduit  qui  a 
quelque  folidité.  Les  parties  du  papillon  étoient  extrême- 
ment diftinéles,  lorfquela  crifalide  a commencé  à.paroî- 
tre , mais  elles  deviennent  de  moins  fenfibles  en  moins 
fenfibles,  à mefure  que  la  liqueur  qui  les  couvre  fé  deffe- 
che  ; à mefure  qu  elle  acquiert  de  la  confidence , fa  tranf- 
parence  diminué  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Les  figures  des  erifalides  angulaires  font  allés  differen- 
tes de  celles  des  erifalides  coniques , pour  avoir  mérité 
que  nous  les  mîffions  dans  une  elalfe  particulière.  Dans 
l’inftant  même  que  les  erifalides  coniques  viennent  de  l'e 
tirer  de  leur  dépouille  , elles  ont  la  forme  qu’elles  con- 
féreront tant  qu’elles  feront  erifalides  ; & cette  for  me , 
qui  eft  feulement  plus  greffe  & plus  raccourcie  que  celle 
ée la  chenille,  il  n’eftpas  étonnant  qu’elles  l’ayent  en  for- 
taiit  du  fourreau  ; pendant  qu’il  les  gênoit,  il  les  con- 
iraignoit  feulement  à être  plus  allongées.  Mais  les  cri- 
falides  angulaires  avoient -elles  fous  le  fourreau  de  che- 
ï>uje  toutes  ces  parties  fiiillantes  terminées  angulairement, 
quoii  leur  voit  dans  la  fuite  ! Ces  elpeces  de  bolïes,  qui 
orment  dés  irrégularités  fingulieres  fur  leur  corps , n’y 
pouvoient  pas  etre  quand  le  corps  étoit  contenu  dans  un 


I 


4.8o  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRe 
étuy  prefque  cylindrique.  Quand  les  prennent-elles  ' c’  fl 
ce  que  je  ne  fçais  pas  avoir  encore  été  examiné,  & f 
quoi  il  y a des  variétés.  On  pourroit  avoir  crû  que 
i’inftant  même  qu’elles  fè  font  débarralTées  de  leur  fourreau 
elles  paroiffent  comme  les  autres,  avec  la  forme  qui  leurefl 
ordinaire.  Mais  les  crifalides  de  nos  petites  chenilles  du 
chou , obforvées  dans  ces  premiers  inftans , font  tout  au- 
trement faites  qu  elles  le  ièront  dans  la  fuite  ; alors  leur 
figure  eft  femblable , ou  prefque  femblable  à celle  des  cri- 
falides  coniques  ; elles  n’ont  alors  milles  éminences,  milles 
parties  angulaires  bien  fenfibles  ; leur  bout  anterieur  et 
prefque  arrondi  en  genou. 

Mais  par  la  fuite  il  fe  fait  des  changemens  dans  leur 
figure.  Si  on  eft  attentif  à obferver  une  de  nos  crifalides 
de  chenilles  du  chou  nouvellement  fortie , on  remarque 
bien-tôt  que  fon  bout  anterieur  s’allonge  infenfiblement, 
de  maniéré  que  peu  à peu  il  devient  une  pointe  affés  déliée, 
qui  imite  la  proue  des  galeres  *. 

Pendant  que  le  bout  anterieur  s’allonge , il  fe  fait  aufii 
des  changemens  fur  le  dos  ; la  partie  qui  en  couvre  le 
delTus , c’eft-à-dire , celle  qui  eft  à peu  près  à même  hau- 
teur que  l’origine  des  ailes , s’élève  bien-tôt  un  peu  plus 
que  le  refte  ; elle  forme  peu  à peu  une  bofle  affés  arron- 
die. Dans  la  fuite  le  milieu  de  cette  bofle  s’élève  en  poin- 
te , & devient  le  fommet  d’un  angle  folide.  En  meme 
temps  que  cette  poirite  s’élève , les  côtés  de  la  boffe  s up 
platiflent , deforte  que  l’angle  devient  prefqu’un  ang^ 
plan,  du  moins  ce  petit  folide  a-t-il  une  bafe  peu  brg^' 
par  rapport  à la  longueur  ; c’eft  cette  partie  qui  a la  ngum 
d un  nés  fur  diverfos  crifalides.  Il  fe  forme  auffi  dechaqu^ 
cote  deux  élévations  angulaires  ; l’origine  de  chacune 
celles-ci  eft  peu  éloignée  de  l’endroit , yis-à-vis  leÇ'^ 
termine  celle  qui  eft  au  milieu  du  dos.  Au  lieu  <1^^^ 
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plan  de  la  première  eft  perpendiculaire  au  dos , les  plans 
de  celles-ci  lui  font  inclinés,  de  façon  qu’elles  laiflenten- 
tr  elles  plus  d efpace  vers  leurs  fommités  qu’à  leurs  bafes  ; 
elles  ont  deux  ou  trois  dentelures  ; leur  forme  & leur  po- 
fition  leur  donnent  quelque  relfemblance  avec  des  ailerons 
(le  poilTons  ; depuis  l’endroit  où  elles  ceffent  d’avoir  une 
élévation  fenfible , elles  femblent  fe  continuer  jufqu’à  la 
queue  par  une  legere  arrête.  Il  y a auffi  une  arrête  au  mi- 
lieu du  dos , depuis  le  bout  de  la  queue  jufques  vis-à-vis 
le  milieu  des  ailerons  precedens.  Au  rede , il  y a telle  cri- 
ùlide  qui  n’a  bien  pris  les  éminences  que  nous  venons  de 
décrire,  que  dix  à douze,  & même  vingt-quatre  heures 
après  la  fortie.  Quelques  parties  du  pa])illon  qui  deman- 
dent à s’étendre  plus  que  les  autres , forcent  les  parties  de 
la  membrane  qui  les  couvre,  de  s’élever.  De  jour  en  jour 
la  nuance  verte  de  ces  crifalides  s’alFoiblit,  elles  deviennent 
dus  blanchâtres  ou  plus  jaunâtres,  & enfin  elles  paroif- 
èntou  toutes  blanches  d’un  blanc  fale,  ou  jaunâtres. 

Celles  qui  n’ont  quitté  leurs  dépouilles  que  vers  la  fin 
d’Oélobrc,  relient  crilalides  pendant  tout  l’hyver  ; il  en 
fort  au  printemps  un  papillon  blanc,  fort  commun  dans 
nos  jardins.  Les  papillons  ne  font  pas  aulfi  long  - temps 
renfermés  dans  les  crilalides  de  cette  eljoece,  qui  fo  font 
dépouillées  en  efté.  Ce  papillon  * ell  encore  une  des  efpe- 
ces  des  diurnes  de  la  première  dalle.  Il  ell  blanc , & re- 
gardé grolfierement,  il  ne  fomble  différer  que  par  là  gran- 
deur, de  celui  qui  eft  reprelènté  PI.  29.  Fig.  2.  Lorsqu’il 
tient  fes  ailes  droites  *,  il  paroît  prefque  tout  blanc.  Son 
blanc,  pour  l’ordinaire,  tire  fur  le  citron.  Quand  il  tient 
fe  ailes  ouvertes*,  il  fiiit  voir  deux  grandes  taches  noires, 
Une  fur  chacune  des  ailes  lu])erieures , qui  occupe  l’angle 
feiné  par  la  rencontré  du  côté  extérieur,  & de  la  bafe; 
“ y a de  plus , au.  moins  une  autre  petite  tache  noire,  fur 
Tome  I.  Ppp 
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chaque  aile.  Mais  quelques  - uns  ont  liir  chacune  deux  d 
ees  petites  taches,  ôc  ceux-là  m ont  paru  être  conftamment 

les  femelles,  au  lieu  que  celui  de  la  Fig.  7.  eft  un  mâle. 

Les  crilàlides  angulaires  de  quelques  autres  chenilles 
comme  font  celles  des  chenilles  épineufes  de  l’orme,  paroif! 
fent  au  jour  avec  leurs  éminences  angulaires,  mais  plus  cour- 
tes qu’elles  ne  le  font  au  bout  de  quelques  minutes.  Dès 
que  la  peau  de  la  chenille  celTe  de  comjjrimer  les  endroits 
de  la  peau  de  la  crifalide , qui  couvrent  des  parties  qui  ten- 
dent à s’allonger , les  efforts  qu’elles  font  contre  la  peau  h 
contraignent  à ceder , à prendre  la  forme  qui  leur  eft  h 
plus  convenable.  Jamais  pourtant  les  éminences  angulai- 
res ne  font  aulfi-bicn  marquées  fur  la  crifalide  qui  vient 
de  naître , qu’elles  le  font  au  bout  de  quelques  heures. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXVIIî. 


ire  I , eflcelle  d’une  chenille  cloporte  de  forme,' 


vûë  par-deffus. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille,  grofîieàh 
loupe , <&  vûë  du  même  côté. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  chenille  cloporte  par-deftbus. 

La  Figure  4,  eft  la  Figure  3 . groffie  à la  loupe. 

La  Figure  5 , eft  celle  de  la  chemille  cloporte,  qui  tra- 
vaille à fe  lier. 

La  Figure  6 , fait  voir  deux  crilàlides  de  la  cHenilfc  pr^ 
cedente , attachées  flir  deux  feuilles  d’orme  en  € à-  P- 

La  Figure  7 , eft  celle  d’un  papillon  forti  d’une  crifaliu^ 
telle  que  les  précédentes. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avunî 
nommee  phs  belle  de  celles  du  chou. 
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La  Figura  9,  fait  voir  cette  chenille  qui  commence  à 
f lier  contre  une  queue  de  feuille  de  chou.  Son  derrière 
ft  cramponné  en  f par  fes  jambes  pofterieures.  Sa  tête 
iticbe  en  4 le  fil  dont  les  tours  & retours  circulaires  doi- 
vent compolèr  le  lien.  ^ 

La  Figure  lO,  nous  montre  la  meme  chenille  dans  un 
g moment.  Sa  tête  a quitté  l’endroit  l,  où  elle  a collé 
je  fil-  Elleeftaéluellement  renverfée  fur  le  côté  ; elleeft  en 

routé 

La  Figure  1 1 , reprefente  la  tête  de  la  chenille,  plus 
avancée  dans  fa  route  qu’elle  ne  l’eft  dans  la  Figure  10, 
elle  fe  trouve  ici  vis-à-vis  le  milieu  du  dos. 

Dans  la  Figure  1 2 , le  lien  Z,  / efi  -fini , & la  chenille 

raccourcie  fe  préparé  à la  metamorphofe. 

Les  Figures  13  éc  14,  montrent  la  crifalide  de  la  che- 
nille precedente , dans  deux  points  de  vûë  differents , & re- 
tenue par  le  même  lien  L l,  qui  affujettit  la  chenille  dans 
la  Figure  12. 

Planche  XXIX. 

La  Figure  i , eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  re- 
prefentée  PL  28,  Fig.  8.  qui  montre  le  deffus  de  fes  quatre 

ailes, 

La  Figure  2 , efi  celle  du  même  papillon  pofé  fur  une 
branche,  ayant  fes  ailes  droites , & apj)uyé  fur  fix  jambes , 
dont  trois  font  marquées  'pff.  On  voit  qu’il  eft  de  la  pre- 
mière claffe  des  diurnes. 

La  Figure  3 , fait  voir  une  crifalide  reteniië  contre  une 
tige  d’épine,  dans  une  pofition  verticale,  q,  l’endroit  où 
fa  queue  eft  accrochée  dans  un  monticule  de  fils  de  foye. 
f /,  le  lien  qui  l’affujettit.  Toute  la  partie  de  la  tige  contre 
laquelle  elle  eft  appliquée , eft  tapiffee  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  verte  du  chou,  qui 

Pppij 
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cftau-dcffous  de  la'graiideur  médiocre.  Son  corps  eil  cha, 
griné  à grains  fins. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  de  deux  crifalides  de 
cette  chenille , retenues  par  un  lien  L l,  l’une  dans  un  plan 
incliné , l’autre  horilbntalenient. 

La  Figure  7,  fait  voir  par-delfus  le  papillon  de  cette  che- 
nille , ayant  fes  ailes  étalées. 

La  Figure  8 , reprefente  le  même  papillon  ayant  fes  ailes 
droites,  <Sc  pofé  fur  fix  jambe?,  dont  trois  font  fpj.W  eft  de 
la  première  clalfe  des  diurnes. 

La  Figure  9 , eft  celle  d’un  papillon  à queue , qui  vient 
de  la  chenille  du  fenouil,  qui  efi:  reprefentée  dans  la  Plan- 
che fuivante. 

Planche  XXX. 


La  Figure  i , eft  celle  du  papillon  à queue  de  la  belle 
chenille  du  fenouil,  pofé  fur  fix  jambes,  dont  trois  font 
marquées  ppp.W  tient  ici  fes  ailes  perpendiculaires  au  plan 
de  pofition.  On  voit  que  les  inferieures  bqo  font  un  pli, 
& fe  recourbent  pour  embraffer  le  delfus  du  corps  du 
papillon  ; d’où  il  fuit  que  ce  papillon  eft  de  fa  troifiemc 
claffe  des  diurnes. 

a,  abf  les  ailes fuperieures. 
b qOfïts  ailes  inferieures. 

q,  q^  les  appendices  des  ailes  inferieures,  qui  forment 
une  efpece  de  queue. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  belle  chenille  du  fenouil; 


qui  tient  fes  cornes  cachées. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  même  chenille,  dont  les  cornes 
font  un  peu  forties. 


c c,  ces  cornes. 

Dans  la  Figure  4,  la  même  chenille  a allongé  fes  cornes 
autant  qu  elle  peut  les  allonger. 


y 
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ce,  les  deux  cornes,  qui  font  comme  deux  branches 
formées  par  la  divilion  d’une  tige. 

y,  marque  la  tige  d’où  partent  les  deux  cornes. 

La  Figure  5 , reprefeqte  la  tête  en  grand , & vûë  par- 
devant.  Il  paroît  pourtant  une  partie  du  premier  anneau 
derrière  cette  tête , & qui  s’élève  au-delTus. 

û Cf,  marquent , dans  le  premier  anneau , une  fente  quar- 
rée , par  laquelle  fort  la  corne  en  Y.  L’anneau  fait 
un  pli  par-devant;  il  en  fait  un  autre  par-derriere 
les  deux  enfemble  couvrent  entièrement  cette 
ouverture,  quand  la  corne  eft  rentrée. 

c,  efl:  l’entaille  de  la  levre  fuperieure. 

La  Figure  6,  fait  voir  en  grand,  la  partie  qui  forme  les 
deux  cornes. 

t,  fa  tige. 

/ c,  une  des  branches. 

îD,  l’autre  branche,  qui,  ici,  n’ell  pas  aufli  allongée 
que  la  première. 

Dans  la  Figure  7,  les  deux  branches  font  encore  inéga- 
lement allongées,  mais  moins  inégalement  que  dans  la 
Figure  6. 

Dans  la  Figure  8 , les  deux  branches  font  également 
allongées,  mais  elles  le  font  peu,  auffi-bien  que  dans  les 

Figures  précédentes , en  comparaifon  de  ce  qu’elles  le  peu- 
m être. 

La  Figure  9,  reprelente  une  de  ces  chenilles , dont  les 
pbes  pofterieures  font  accrochées  en  contre  une  tige' 
oe  fenouil.  Les  crochets  des  pieds  de  fes  jambes  interme- 
diaires, font  aullî  engagés  dans  les  fils  qui  tapilTentla  tige 

«1  n'.  En  L,  eft  une  des  attaches  du  Iien,.&  la  tête  va  y 
tôlier  un  bout  d’un  tour  de  fil. 

La  Figure  10,  fait  voir  la  même  chenille , qui,  ayant 
toile  le  commencement  d’un  tour  de  fil  en  L,  achevé  dé' 

Ppp  ii|. 
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filer  ce  tour  de  fil  ; elle  eft  en  mouvement  pour  en  aller  col- 
ler l’autre  bout  en  /.  Ce  qu’on  doit  le  plus  remarquer  dans 

cette  Figure,  c’efi  la pofition  du  lien  commencé  Liki\\ 
part  Ôl  Lj  f pafie  iur  le  cote  de  la  chenille  en  il  vient  fe  ren- 
dre fur  la  première  paire  des  jambes  écailleufes  en  k,  & de 
là,  pafiant  lur  1 autre  cote  de  la  chenille,  il  le  rend  en  /, 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  chenille  retenue  en  ^ par 
fes  jambes  ppfterieures,  & par  le  lien  L,  qui  eft  entière- 
ment fini. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’une  crifalide  de  la  chenille 
précédente,  fiifpenduë  par  le  lien  Ll,  èi.  dont  la  queue 
eft  accrochée  en  q. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  meme  crifalide,  vûëdu 
côté  du  ventre. 


Vl  ^ ^ 6.  Afcnv.  Il  . Lï^t,  dcj-  lnsex:ies . 

F^.  ^ 


Fin. 
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DOUZIEME  MEMO  IRE, 

de  la  construction 

DES  COQUES, 

Déformés  arrondies,  foit  de  pure  foye,foit  de  foye  ir 
poils,  ou  differentes  efpeces  de  chenilles  fe  metamor- 
phofent  en  crifalides. 

De  toutes  les  induftries  aurquelles  les  chenilles  ont 
recours  pour  le  metamorpholèrplus  commodément, 
Sc  pour  être  plus  en  fureté  dans  1 état  de  foiblelTe  où  elles 
relient  après  leur  metamoiphofe , la  plus  généralement 
connue  eft  celle  qu  elles  ont  de  fe  faire  des  coques  où  elles 
le  renferment.  C eft  même  la  plus  connue  de  toutes  les 
induftries  des  infedes;  aufti  tous  enfemble  ne  font-ils  ireut- 
êtrerien  de  fi  utile  pour  nous  que  les  coques  que  nous  file 
une  feule  elpece  de  chenille,  que  nous  appelions  rer  à foye. 
Si  les  animaux  tiroient  gloire  des  avantages  qu’ils  nous 
procurent,  les  vers  à foye  pourroient  diljjuter  aux  plus 
pands  animaux  le  premier  dégré  de  cette  efjoece  de  gloire. 

I raifon,  déclamer  contre  les  ufages  que  le 

uxe  ait  de  la  foye , mais  notre  amour  pour  les  fùjrerflui- 
|es  étant  devenu  tel  qu’il  eft,  fi  la  foye  nous  manquoit , s’il 
^ oit  faire  en  laine  tout  ce  qu’on  fait  en  foye,  où  trou- 
«oit-on  affés  de  laine  pour  y fuffireî  Les  malheureux  ne 

vêtir.  La  foye  d’ailleurs  a des  beautés' 

ouv'^*^  ^ avantages  réels  fur  la  laine , pour  des 

'«âges  de  plufieurs  genres.  - ’ 

«lier  ^ des  plus  belles  de 

chenilles  nous  foi'it  voir,  foit  par  rapport  à 
■Ote  dont  elles  font  compofees,  fort  par  rapport  à ia- 
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maniéré  dont  elle  eft  mile  en  œuvre.  D’autres  chenilles 
pourtant  en  fabricjuent  de  moins  utiles,  niais  plus  remarqua- 
bles par  leur  forme  ôl  par  l’intelligence  que  leur  conftrudion 
femble  luppoler  dans  les  ouvrières.  C eft  ce  que  nous  ver- 
rons dans  ce  Mémoire  Sc  dans  le  fliivant,  ou  nous  nous 
lommes  propole  de  rafïembler  ce  que  les  différentes  ef- 
peces  de  coques  de  ces  infecftes  nous  ont  offert  de  plus 
digne  d’être  obfervé,  foit  par  rapport  à leur  matière,  car 
toutes  ne  font  pas  de  pure  foÿe,  à beaucoup  près,  foit  par 
rapport  à l’art  avec  lequel  le  travail  efl  conduit. 

Il  eft  dommage  que  ce  foit  inutilement  pour  nous  que 
tant  de  chenilles  filent,  que  nous  ne  fçaehions  pas  mettre 
à profit  les  coques  qui  nous  feroient  fournies  abondam- 
ment par  plufieurs  efjpeces  communes,  & prodigieufement 
fécondés",  peut-être  y a-t-il  de  notre  faute.  Il  eft  vrai  pour- 
tant qu’il  y a des  coques  dont  la  foye  eft  trop  fine  & trop 
foible  ; mais  il  m’a  paru  qu’on  négligé  de  faire  des  epreuves, 
qui  apprendroient  qu’il  y en  a des  efpeces  qui  pourroient 
être  mifesen  œuvre,  fi  on  les  cardoit  avec  certaines  précau- 
tions. Nous  ne  manquerons  pas  d indiquer  ici,  ou  dans  au 

très  Mémoires,  quelles  font  les  chenilles  dont 

r.  * 1 1 

femblent  mériter  ces  efifais.  Il  y a même  des  foyes  tle  c eni  es 
qui  ne  font  que  trop  groffes  ; elles  pourroient  etre  travai 
lées,  mais  les  tififus  que  l’on  en  feroit  feroient  gro 
telle,  eft  celle  des  coques  des  grandes  chenilles  du  ’ 
h tubercules , qui  imitent  les  turquoifes  ; elle  e ni  . 
très-forte,  elle  eft  prefqu’auffi  grofte  que  des  cheveux  o 
naires.  Mais  n’y  a-t-il  point  des  ufages  pour  lefftnc  s i 
viendroit  d’avoir  une  foye  extrêmement  forte.  i c)n 
loit  faire  des  efpeces  de  draps  de  foye  qui  imita  en 
de  laine , notre  grofte  foye  y feroit  peut-etre 
fouhaité  en  avoir  affés  pour  fournir  a des  epreuves  q 
iroifTent  mériter  d’être  faites  ; c’eft  dans  cette  vne  H 
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^eiité  cf  elcvcr  un  aiïes  grand  nombre  de  ces  chenilles; 
elles  ont  péri  chés  moi  de  bonne  Iicure,  par  des  accidents 
qu'on  pourra  peut-eti  eprevenii . One  feule  de  leurs  cooues 
pefe  plt’s 

Quelques  elpeces  de  chenilles  fe  contentent  de  rem- 
plir un  certain  elpace  de  fils  qui  fe  croilènt  en  differents 
feus,  mais  qui  laiffent  entr’eux  beaucoup  de  vuides.  La 
chenille  occupe  le  centre  de  cet  er])ace  ; les  fils  fervent  à 
lafoûtenir,  mais  ils  ne  la  cachent  pas.  C'efl:  au  milieu  d’un 
pareil  tas  de  fils  que  fe  transforme  en  crilàlide  la  chenille 
(lu  chêne,  que  nous  avons  nommée  à oreilles  *.  D’autres  PI.  2^ 
chenilles  fe  font  des  coques  un  peu  mieux  formées,  mais 
dont  le  tilTu  peu  fourni  de  fils,  laiffe  appercevoir  la  crifa- 
lide,  ou  1.1  chenille  qu’il  recouvre.  Nous  avons,  PI.  31, 

Fig.  3 , ne  de  ces  coques  où  la  foye  eft  épargnée.  Elle  eft 
l’ouvrage  d’une  chenille  * des  mieux  pourvue  d’aigrettes  * Pi. 
de  poils;  elle  en  a douze  fur  chaque  anneau  *;  ils  y font  bien 
difpofés  en  rayons  ; ils  font  roux , & ce  n’eft  ])refque  qu’au-  ^ 

travers  de  ces  aigrettes  de  poils  qu’on  apperçoit  la  joeau  de 
la  chenille,  qui  eft  d’un  beau  noir  velouté.  Sa  tête  eft  pe- 
tite par  rapport  à la  grolfeur  du  corps;  elle  eft  rouge.  Ses 
huit  jambes  intermediaires,  qui  font  cachées  ici,  font  de 
iiieme  couleur  que  la  tête.  Cette  chenille  eft  de  celles  qui 
fe  roulent  volontiers  pour  peu  qu’on  les  touche.  J’en  ai 
nourri  plufieurs  avec  des  feuilles  d’orme.  Quelques-unes 
0 ont  mifes  en  crifalides  vers  la  mi-May , & les  autres  à 
^ n (lu  meme  mois  ; Sc  ç’a  été  vers  la  fin  de  Juin  que 
'no  né  le  premier  des  papillons  qu’elles  m’ont  donné,  6c 
Jn  e leprefenté  PI.  3 i . Le  fond  de  la  couleur  du  deflus 
Qii  fijperieures  *,  eft  un  beau  noir  velouté , fur  le- 
^opa'll”'^  fâches  d’un  jaune  plus  pâle  que  la  couleur 
(bff  \ la  couleur,  tant  du  delfus  * que  du 

r , ^ inferieures,  eft  une  haute  nuance  de 

iotnel  r\ 
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jaune,  fur  laquelle  il  y a des  taches  noires.  Mais  ce  qu  f 
delTous  des  quatre  aîlcs  offre  de  plus  que  le  deffus^  r a 
que  leur  coté  extérieur  a une  bordure  cl’im  beaiiroulred 
carmin.  Celle  des  aîlcs  inferieures  pins  large  que  celle 
des  ailes  fiipericures.  Le  deffus  du  corps  & fes  côtés  font 
peints  du  meme  rouge;  mais  le  deffous  du  corps eft noir 
Le  deffus  du  corcelei  eft  auffi  très  fourni  de  poils  du  plus 
beau  noir.  Ce  papillon  eft  de  la  fécondé  claffe  des  phale- 
nés,  il  a une  trompe  Sc  des  antennes  en  filets  graines,  & 
if  eft  du  genre  de  ceux  qui  laiffent  un  peu  pendre  leurs 
ailes,  ou  qui  les  portent  en  toit  écrafé.  Celui  qui  eft  repre- 
7 à fente  ici,  eft  la  femelle,  qui  pond  des  œufs*  qui  ont  la 
couleur  Sc  le  brillant  de  la  nacre. 

La  piûpart  des  chenilles  qui  font  entrer  peu  de  fis, 
Sc  écartés  les  uns  des  autres,  dans  la  conftruélioiide leurs 
coques,  qui  y feroient  prefqu’à  découvert , femblent pour* 
tant  n’aimer  pas  à y être  en  vûë,  Sc  elles  réiifliftent  à fe  ca- 
cher affés  bien.  Tantôt  elles  attachent  leurs  fils  à plufieurs 
feuilles  affés  proches  les  unes  des  autres,  & qu’elles  rappro- 
chent encore  davantage.  Tantôt  c’eft  entre  deux  ou  trois 
feuilles  feulement,  qu’elles  forcent  à venir  fe  toucher  par 
leurs  bords,  qu’eft  lé  tas  même  de  fils  qui  les  a contraintes 
à prendre  Sc  à garder  cette  pofition.  Tantôt  cetasdenis 
eft  couvert  par  une  feule  feuille  qu’il  a obligée  à fe  cour- 
ber &.  à fe  contourner.  Quelquefois  fous  le  meme  paquet 
de  feuilles,  il  y a jdufieurs  coques  dechenillcsdelaniein^ 
cfpece  *. 

Quelques-unes  même,  qui  arrangent  leurs  fils  avec  pf^ 

d ordre,  qui  les  preffent  dayantage  les  uns  f ^ 
très,  en  un  mot , qui  en  font  une  coque  bien  arron  le, 
recouvrent  des  feuilles  de  l’arbre,  ou  de  la  plante  fui 
elles  ont  vécu.  La  chenille  qu’on  peut  appelier  /«^ 
du  chêne,  parce  qu’elle  vit  fur  cet  arbre , & qcic  c 
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ouleurcrun  lichen . qui  couvre  iouvent  la  tige,  cette 
I nille^,  tlis'F»  la  grandeur  eft  au-delTus  de  lamé-  * pi.  32. 
diocre,  fait  quelquefois  prendre  la  figure  d’une  boule  afies  ‘ 

S'en  faîte  à deux  ou  trois  feuilles  quelle  contourne  en 
croix, pour  former  l’enveloppe  de  fa  coque  *.  Quoique  * Fig.  4. 
cette  chenille  foit  grande,  elle  elt  quelquefois  fous  les  yeux 
fans  qu’on  l’apperçoive  ; lorfqii’elle  n’a  pas  befoin  d’être 


auprès 


des  feuilles  du  chêne  pour  les  ronger,  elle  fe  tient 


* Fîg.  2,  B. 


PIg.  3 


tranquille&  étendue  litr  la  tige  de  l’arbre,  qui  ell  fouvent 
couverte  d’un  lichen  gris  blanc , qui  diffère  peu  de  la 
couleur  de  la  chenille.  Elle  a une  démarche  qui  n’ell  pas 
ordinaire  à celles,  qui  comme  elle , ont  feize  jambes,  <& 
qui  ell  propre  aux  arpenteufes.  Pour  fiiire  un  pas  en  avant 
elle  fe  forme  une  bolfe  * des  deux  anneaux  qui  font  entre 
les  jambes  écailleufes , & les  intermediaires.  Elle  a un  or- 
nement qui  lui  elt  particulier;  un  peu  au-delTus  des  jam- 
bes , à la  feparation  de  la  partie  lliperieure  éc  de  l’infe- 
rieure on  voit,  tout  du  long  de  fon  corps , une  elpece  de 
frange*  formée  par  de  petits  corps  charnus,  découpés  * 
en  crête  de  coq.  Les  chenilles  de  cette  eljoece  que  j’ay///- 
nourries  fe  font  mifes  en  crilalides  vers  la  fin  de  May , 

& il  en  ell  forti  des  papillons  * vers  les  premiers  jours  de  * Fîg.  6 & 
Juillet.  Ils  font  de  la  fécondé  clalTe  des  phalènes,  ayant  7- 
«ne  trompe  , & des  antennes  en  filets  coniques , éc  du 
genre  de ceux  qui  portent  leurs  ailes  parallèlement  au  plan 
eepolîtion  : car  ce  port  d’ailes  ell  même  celui  de  la  fe- 
™le.  Le  delTus  des  fuperieures  * ell  travaillé  en  point  de 
^■igtie,  formé  par  des  mélanges  de  gris  6l  de  noir.  Lorf- 

QmA  L Ml  H . ^ " 

\ '^P‘3pilloii  écarté  fes  ailes  fuperieures , il  paroit,pour 
" ' beaucoup  mieux  vêtu.  Le  delTus  des  inferieu- 
qui  ell  alors  à découvert,  ell  en  grande  partie  d’un 
couleur  de  cerilê,  fur  lequel  il  fe  trouve  une 
^ un  beau  noir  velouté , pofée  vers  le  milieu  de 

Qqq  'i 
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l’aîle,  6i  parallèle  à fa  bafe;  le  côté  intérieur  Je  cha 


que 


vu 


* PI.  52. 


* PI.  II. 
Fig.  9. 

* Fig.  8. 


aîlc  a une  large  bordure  du  même  noir.  Ce  papillon 
par-deflbus  paroît  encore  beau.  Tout  ce  que  les  ailes  foin 
voir  en  blanc  * dans  la  Fig.  7,  cft  d’un  rouge  couleur 
cerife , & le  refte  cd  gris  ou  noir. 

Nous  avons  déjà  vû  que  la  guimauve  nourrit  une  che- 
nille * affés  petite,  qui  recourbe  avec  art  le  bout  d’une 

des  feuilles  * de  cette  plante  pour  couvrir  entièrement  fa 
coque,  & qu’il  fort  de  cette  coque  un  ])apillon diurne. 

Les  chenilles  qui  employent  plus  de  foye  que  les  prece- 
dentes dans  la  condruélion  de  leurs  coques , qui  les  font 
olus  fortes  & plus  ferrées,  ne  cherchent  pas  de  même  à 
: es  couvrir , ou  au  moins  à les  couvrir  de  toutes  parts 
avec  des  corps  étrangers.  Mais  il  y a des  efj^eces  de  che- 
nilles qui  font  entrer  de  ces  fortes  de  corps  dans  la  com- 
pofition  même  de  leurs  coques,  qui  ne  les  font  pas  pu- 
rement de  foye.  Celles  de  pure  foye  font  les  j)liis  com- 
munes , ou  pins  exaéîement  celles  qui  font  plus  fouvent 
expofées  à nos  yeux.  Leurs  figures  ordinaires  font  des  el- 
lipfoides  , des  efpeces  de  boules  plus  ou  moins  allon- 
PI.  31.  gées  *.  Entre  celles-ci  quelques-unes  ont  des  figures  alTes 
pf*3’^Fi<r  J'^gulieres,  leurs  deux  bouts  font  à peu  près  de  même 
8.&  K 33.  grodeur,  mais  d’autres  ont  un  de  leurs  bouts  plus  gros, 
Fig- 1 6.  pjyg  raccourci , Sc  l’autre  bout  un  peu  plus  allongé  & plus 

menu.  Telle  ed  la  forme  de  ces  coques  que  nous  avons 
déjà  citées , par  rapport  à la  force  de  leur  fil.  h y 
d’autres  qui  font  prefque  des  cylindres , ou  de  petits  funs 
de  colonnes  arrondis  par  les  bouts  Les  coques  de  pure 


J 


foye  & de  figures  arrondies,  font  les  premières  auxquelles 
nous  nous  arrêterons. 

Entre  celles-ci,  les  unes  ne  femblent  formées  que  é 
toile  fine,  mince  6c  très-forrée.  Telles  font  celles  q^ 
font  quantité  d’eijjeces  de  chenilles  de  grandeur  au-êe  ou 
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DES  ^^^ECTES 
Je  la  médiocre.  D’autres  plus  épaiffes  & plus  foveute? 
relTemblent  à de  ^nnes  étoffes  de  foye.  Tcdle  eft  iJcooué 
(lu  ver  a foye.  D autres , quoiqu  afles  fermes  & énaiffes 
paroilTent  des  e/peces  de  relbaux.  Ce  n’eft  pourtant  qu’en 
apparence  que  ces  tifflis  reflemblent  aux  nôtres  ; nous 
ji’avons  pas  cheiche  a nous  exprimer  exaélement,  quand 
nous  avons  parié  des  differents  fils  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ces  coques  imparfaites,  qui  font  les  premières 
dont  nous  avons  fait  mention  ; les  plus  groffieres , comme 
les  mieux  finies,  ne  font  compofées  que  d’un  feul'fil  conti- 
nu, s’il  n eft  point  arrivé  à i’ouvriere  de  le  calfer  pendant 
(jii  elle  lemp  oyoït,  & ceft  ce  qui  ne  lui  arrive  gueres 
Nos  tiffus  doivent  leur  folidité  à l’entrelacement  du  fil 
de  la  trême  avec  ceux  de  la  chaîne  ; le  fil  qui  forme  le 
ti^u  des  coques  n’en  rencontre  pas  d’autres  avec  qui  il 
puifle  s’entrelacer,  ce  ne  font  que  differents  tours  & re- 
tours de  ce  meme  fil , appliques  les  uns  contre  les  autres , 
qui  compofent  le  tilTu.  A mefure  qu’une  nouvelle  portion 
de  fil  eft  tirée  delà  filiere,  la  chenille  la  pofe  dans  la  place 
qui  lui  eft  convenable , & elle  l’y  attache  en  même  temps  ; 
le  fil  nouvellement  forti  eft  toujours  en  état  detre  attaché 
au  corps,  contre  lequel  elle  l’applique;  il  s’y  colle,  parce 
qu’alors  il  eft  encore  gluant. 

Les  tiflus  des  coques  ne  font  donc  faits  que  par  diffe- 
rents tours  & contours  d’un  même  fil  apjîliqués  & collés 
les  uns  contre  les  autres , & les  uns  au-deflbus  des  autres, 

L eft  là  en  general  la  fabrique  de  toutes  les  étoffes  de  foye 
travaillées  par  des  infeétes , qui  reflemble  peu  à celles  des 
tjotres.  La  Rubanerie  néantmoins,  entre  tant  d’elpeces 

rubans  qu’elle  execute  fi  bien,  nous  en  fournit  une 
c rubans  très-étroits,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  de  même 
? "fttie  que  les  coques  de  nos  chenilles.  Les  petits  rubans 
ontje  veux  parler  font  très-connus  fous  le  nom  de  non- 

Q q q iij 
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pareilles.  Les  Daines  en  employoient  autrefois  beauco 
pour  leur  parure,  elles  en  fhilbicnt  des  touffes.  Ces  ru? 
nom  point  de  tréme,  ils  ne  font  précifement faits que^ 
lils  pôles  dans  toute  leur  longueur , les  uns  contre  les  au- 
tres, Sl  retenus  dans  cette  polition  par  de  la  colle;  ce fom 
les  fils  de  la  chaîne  d’un  ruban  ordinaire  collés  enfemble 
Tous  les  fils  étant  bien  arrangés  & bien  preffés  les  uns  au ’ 
près  des  autres,  on  les  conduit  d’une  efpece  de  dévidoir 
llir  un  autre;  dans  leur  route  on  les  oblige  de  pafferau 
milieu  d’une  gomme  liquide,  qui  eft  contenue  dans  une 
terrine.  Des  réchaux  de  feu,  difpofés  entre  cette  terrine 
à gomme  Sl  le  dévidoir  fur  lequel  ils  fe  rendent,  lèchent  la 
legere  couche  de  gomme,  & empêchent  que  les  differents 
tours  du  ruban  ne  fe  collent  enfemble.  Mais  ce  neftpas 
ici  le  lieu  de  décrire  auffi  au  long  que  nous  l’avons  fait 
dans  l’art  de  la  rubanerie , les  procédés  qui  donnent  des 
rubans  fans  tréme,  à bon  marché,  très  - bien  liilîrés,& 
fi  reffemblans  aux  autres  rubans,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  en  font  ufage  ne  s’avifent  pas  de  Ibupçonner  que  lî 
trême  leur  manque  ; le  vrai  eft  qu’ils  s’en  appercevroient 
bien-tôt  ffils  les  portoient  à la  phiye,  elle  détriiiroit  la 
liailbn  qui  eft  entre  les  fils. 

Il  eft  heureux  pour  nous  que  les  differents  tours  du  fil 
dont  eft  faite  la  coque  d’un  ver  à Ibye , quoique  retenus 
les  uns  contre  les  autres  par  de  la  colle,  de  par  une  colle  de 
meilleure  qualité  que  la  gomme  des  nonpareilles , 
pourtant  aufli  peu,  de  même  moins  adhérants  entreiix» 
que  le  font  les  fils  de  ces  petits  rubans.  Si  leur  union  etoit 
plus  parfaite, il  ne  feroit  pas  poftible  de  devider  ce  fil,# 
fe  dévidé  comme  celui  d’un  peloton , fur-tout  fi  on  a * 
précaution  de  tenir  la  coque  dans  l’eau  chaude.  Maj 
avons  remarqué  ailleurs  que  l’efpece  de  gomme  , 
foye  eft  formée , a pour  une  de  lès  qualités  admirables 
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cffentielles , de  fecher  très  })romptement  ; quoique  la  che- 
nille étende  la  portion  de  fil  nouvellement  fortie  de  la  fi- 
lière fur  d’autres  fils , prefque  dans  l’infiant  même  qu  elle 
vient  de  fortir , il  ne  lui  refte  afies  de  vifeofité  que  iwiir 
s’attacher  legerement  aux  fils  qu’elle  touche.  11  y a des 
coques  de  diverfes  efpeccs  de  chenilles  dont  il  n’cft  pas 
polTible  de  devider  le  fil  : le  leur  eft  apparemment  formé 
d’une  matière  qui  feclie  moins  vite  que  celle  des  vers  à 
foye.  La  reflburce  efi  de  carder  les  coques  qu’on  ne  peut 
devider.  Mais  il  y a des  coques  dont  les  differents  tours  du 
fil  font  fl  parfaitement  collés  les  uns  contre  les  autres,  qu’on 
les  réduiroit  en  fragments  troj)  courts  en  les  cardant. 

Dans  chaque  cocpie  de  chenilles  de  plufieurs  efiieccs 
differentes , il  y a deux  arrangements  du  fil  fenfihlement 
differents.  Les  tours  <&  les  retours  de  celui  qui  eft  le  plus 
prochede  la  furface  extérieure  *,  ne  forment  jioint  un  tout  * pi.  , 
quireffembleà  un  tiffu;  ils  ne  forment  qu’une  ou  plu-  n- 
fieiirs  couches  afies  femblables  à celles  d’une  matière  co- 
tonneufe , d’une  efpcce  de  charpie  * ; c’eft  ce  que  les  co-  pi  , ^ 
ques  du  ver  à foye  font  afiTcs  voir.  Avant  que  de  jiarvenir  à F'g-  c./yyy: 
l’endroit  où  le  fil  peut  être  dévidé,  on  enleve  une  foye 
qui  n’efl;  propre  qu’à  être  cardée.  La  coque  ne  commence, 
à proprement  ])arler,  qu’où  le  tiffu  devient  ferré,  le  refle 
lui  fert  d’enveloppe.  Quelquefois  le  tiffu  extérieur  eft  plus 
ferre,  il  eft  lui -même  une  première  coque qui  renfer-  * pi, 
me  la  féconde.  Tout  ce  qui  eft  comme  cotonneux,  eft  f'S-  ?• 
l’cfpece  d’échafaudage  que  la  chenille  a été  obligée  de  faire 
pour  conftruirc  fa  coque.  On  renferme  affés  fou  vent  dans 
tm  cornet  de  papier  des  vers  à foye  qu’on  voit  près  de 
fiirc  leurs  coques;  fiippofons  que  nous  en  avons  mis  un 
tbns  une  bouteille  de  verre  cylindrique;  s’il  veut,  com- 
•iio  iis  le  veulent  quelquefois , fe  faire  une  coque  qui  ne 
louche  nulle  part  les  parois  du  vafe  où  il  eft  renfermé^ 


t 
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i)  faut  qu’ii  clilpofe  des  apptiis  qui  la  puiflent  foutenir 
l’air.  Il  doit  aulfi  fonger  à ménager  la  foye , dont  il  / 
qu’une  certaine  provilion , de  maniéré  qu’il  lui  en  reft! 
alfés  pour  donner  à fa  coque  toute  répailfeur  & toute  la 
folidité  convenables.  Pour  remplir  ces  differentes  vûës 
il  colle  le  bout  du  fil  contre  les  parois  du  verre,  il  attache 
enfuite  un  peu  plus  loin  une  portion  du  même  fil.  Après 
avoir  legerement  tapiffé  une  petite  partie  de  la  furface.il 
fonge  à remplir  de  foye  une  partie  de  la  capacité  inté- 
rieure; il  applique  fa  bliere  contre  quelque  fil,  il  la  tire 
enfuite  en  arriéré , Sc  après  il  la  ramene  en  avant,  pour 
appliquer  fa  filiere  affés  proche  de  l’endroit  où  il  l’avoit 
appliquée  d’abord.  Il  eft  vifible  que  la  portion  de  fil  qui 
a été  filée  pendant  ces  mouvements  de  la  telle , a dû  être 
pliée  par  les  mêmes  mouvements  en  forme  d’anneau  ap- 
plati , en  forme  de  maille  qui  s’étend  vers  rinterieur  du 
vafe  *.  On  voit  bien  que  cette  maille  peut  fervir  enfuite 
d’appuy  à une  autre  maille  qui  s’approchera  encore  plus 
du  centre  ; 6c  fans  que  nous  fuivions  davantage  le  relie 
du  travail , il  efl  aifé  de  concevoir  que  le  ver  à foye,  cram- 
ponné fur  les  derniers  tours  du  fil , en  dilpofera  d’autres 
toujours  de  plus  en  plus  éloignés  des  parois.  Enfin,  il 
efl  aifé  d’imaginer  comment  avec  des  efpeces  de  mailles 
plus  ou  moins  grandes , différemment  contournées  & di- 
rigées en  differents  fens , il  remplira  refjDace  qui  doit  en- 
tourer celui  qu’occupera  la  vraye  coque  ; 6c  que  les  tours 
de  ce  fil,  quoique  peu  preffés  les  uns  contre  les  autres, 
quoiqu  ils  laifTent  par  tout  entr’eux  des  vuides , fourniront 
tous  les  appuis  necefîàiresà  une  coque  dont  la  tiffure  fer!* 
plus  ferrée;  ilslafufpendront  de  tous  côtés.  Ce  que  notre 
ver  a foye  a fait  dans  fa  bouteille  de  verre , d’autres  le  foijt 
dans  des  cornets,  entre  de  petites  branches , entre  des  feui 
les  d’arbres. 

Plufieurs 
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DES  INSECTES 
Plufieurs  efpeccs  de  chenilles,  qui  conftruifent  lew 
cj^ue  fur  une  feudle,  syprennent  de  h même  maniéré, 

^iles  clioifiirent  quelque  feuille  un  peu  courbée  n’im- 
porte en  quel  fens,  quelles  obligent  encore  à fe  cour 
ber  davantage , & cette  feuille  eft  pour  elles , ce  qu’cft 
le  cornet  de  papier  pour  le  ver  à foye.  Des  fourches  for- 
mées par  plufieurs  petites  branches,  fourniffent  également 

des  appuis  pj^ 

Laficilité  avec  laquelle  on  dévidé  le  fil  des  coques  des 
vers  à foye , pourroit  faire  prendre  une  faulfe  idée  de 
leur  eonftruélion , elle  dilpoie  a les  regarder  comme  une  ' 
clpece de  peloton  creux,  dont  le  vuide  eft  occupé  par  la 
chenille  ou  «jjar  la  crilahde.  Si  pourtant  on  oblerve  f ordre 
dans  lequel  le  fil  fe  détache,  on  fe  fera  une  idée  plus  iufte 
(le  fon  arrangement  ; on  verra  bien-tôt  que  chaque  tour 
du  fil  n entoure  pas  la  circonférence  entière  de  la  coque, 
comme  chaque  tour  du  fil  d’un  peloton  entoure  celle  du 
peloton  ; que  le  fil  de  foye  forme  des  efpeces  deziczacs  * * 34* 

furlafurface  de  la  coque;  qu’après  avoir  fait  plufieurs  de  [3^.' 
ces  ziczacs  afles  ferrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un 
petit  elpace , près  d’un  bout  ou  du  milieu , il  va  fubite- 
ment  en  faire  de  pareilles , à quelque  diftance  de  là  *,  & * PI.  34.. 
quelquefois  a 1 autre  bout.  De  ce  bout  il  prend  fouvent 
fa  route  vers  quelqu’endroit  de  la  furface  oppofée.  Il  ne 
paroît  aucun  ordre  dans  la  façon  dont  le  fil  eft  conduit 
pour  former  des  ziczacs.  Des  circonftances  dont  nous  ne 
pouvons  pas  juger,  déterminent  la  chenille  à en  remplir 
certains  endroits  avant  les  autres , fçavoir , apparemment 
ceux  qui  préfontent  des  appuis  plus  commodes.  Le  ver 
3 foye  ou  la  chenille  obfèrvée  pendant  fon  travail , ne 
Içauroit  nous  montrer  aufli-bien  la  vraie difpofition  du  fil, 
qu  011  la  voit  lorfqu’on  le  dévidé  de  deflus  la  coque  ; mais 
«chenille  obfervée  alors , confirmeroit,  s’il  en  étoit  befoin, 
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dans  ridée  que  le  devidement  du  fil  a fait  prendre.  Qu’ç|) 
ne  Ibit  encore  que  cramponnée  dans  ces  fils  lâches  qJ 
doivent  lcrvir  d’envclojipe  &.  de  foûtien  à la  coque  qu’Î 
va  commencer  à conftruirc;  on  voit  fa  tête  le  porter  & 
s’appuyer  fucceffivemcnt  f ur  des  côtés  oppofés,  & cela,  au 
plus,  jufquauxdiftancesoii  il  lui  cfl  permis  d’aller,  enfaf 
l'ant  décrire  des  arcs  de  cercle  à la  partie  anterieure, qui  eft 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  première  paire  des  jambes  inter- 
mediaires. Chaque  arc  que  la  tête  décrit  fait  Ibrtir  de  la 
liliere  une  portion  de  fil  qui  efl  à peu  près  la  corde  de  cet 
arc  *.  La  chenille  allonge  un  peu  f'oii  corps , lorfqu  'elle 
décrit  un.feccnd  arc,  fans  quitter  la  même  place,  & fait 
fortir  de  la  filiere  une  féconde  portion  de  fil  .plus  longue 
que  la  première  ; elle  trouve  des  fis , dans  le  tiffu  lâche, 
contre  iefquels  elle  colle  ces  nouvelles  portions  de  fils.  Il 
efl  donc  clair  qu’elle  file  des  portions  de  fils  qui  forment 
des  efpeces  de  ziczacs , tant  qu’elle  refle  en  place,  & qu’en 
s’allongeant,  ou  en  fe  recourbant,  elle  fait  mouvoir  la  tête 
fucceffivement  en  differents  feus.  De  là  elle  va  dans  un 
autre  endroit,  pour  le  remplir  de  pareils  ziczacs*.  Quand 
.elle  a rempli  de  tours  de  fils  cette  lurface  concave  qui  doit 
terminer  celle  de  la  coque,  la  première  couche  de  la  co- 
que efl  faite,  & tout  le  travail  qui  relie  fe  réduit  à la  for- 
tifier, à l’épaifîir,  & cela,  en  répétant  la  même  manoeuvre, 
c’efl  - à - dire , en  mettant  une  féconde  couche  de  fil  plient 
replié  en  ziczacs  fous  la  première,  & une  troifiemelousw 
fécondé , &c. 

M.  Malpighi  prétend  qu’on  diflingue  fix  couches  di  ' 
ferentes  à la  coque  du  ver  à fbye;  je  n’oférois  affurerqu  * 
n y en  a pas  un  plus  grand  nombre.  Il  a eu  lacuriolite  ^ 
mefurer  la  longueur  du  fil  qui  fé  peut  dévider  de  de 

une  coque,  & fl  l’a  trouvée  de  neuf  cens  trept^ 
Boulogne. 
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Lorrque  nous  avons  examiné  ies  refervbirs  de  la  matière 
foyeufe  dans  le  5 Mémoire  *,  nous  avons  vû  que  chaque  - fi 
chenille  en  a deux  femblables  & égaux,  qui  tous  deux  vont  + 
aboutir  par  un  filet  délié,  à la  filiere.  Tous  deux  contribuent 

pour  l’ordinaire,  à la  formation  de  chaque  fil  de  foye.  On 
en  a une  preuve,  fi  on  obferve  au  microfeope  un  brin  de 
Ibye,  comme  Leeuwenhoek  l’a  fait  avant  moi.  Les  con- 
tours des  bouts  des  vailfeaux  à foye  font  à peu-près  ronds , 
comme  le  font  en  general  ceux  des  autres  vaifleaux;  ils  fc 
terminent  apparemment  à la  filiere  par  des  ouvertures  ron- 
des. Si  le  fil  étoit  fourni  par  un  feul  vailTeau , & que  la  fi- 
liere ne  changeât  pas  la  figure  qu’il  a en  fortant  du  vaif- 
feau,  le  fil  feroit  rond,  comme  le  font  les  fils  ordinaires. 

Mais  le  microfeope  nous  met  en  état  de  voir  que  ce  fil 
eft  en  quelque  forte  plat , qu’il  a au  moins  plus  de  lar- 
geur que  d’épailfeur.  Le  microfeope  nous  fait  voir  plus 
encore,  il  nous  fait  découvrir  que  le  milieu  de  chaque  fil 
eft  comme  creufé  en  goutiere,  c’eft-à-dire,  qu’on  voit  que 
Icfileft  comme  formé  par  deux  cylindres,  ou  par  deux  cy- 
lindres applatis  *,  collés  l’un  contre  l’autre.  D’où  il  eft  - 
naturel  de  conclurre  que  le  fil  eft  compofé  de  deux  brins,  ^ 

chacun  defquels  eft  fourni  par  un  des  refervoirs,  ou  vaif-  33.  Fig 
féaux  à foye.  ^ 3 • 

Il  y à même  des  fils  de  foye  où  l’on  voit  la  leparatioii 
des  deux  brins  qui  les  compolènt  *.  Il  arrive  apparemment  * pi.  32, 
<]uelquefois  que  les  deux  fils  qui  dévoient  le  coller  l’un 
contre  l’autre,  ne  fe  font  pas  afles  bien  ajuftés,  ou  que 
quelque  frottement  les  a feparés  lorfqu’ils  fortoient  de  la 
niiere.  On  croit  reconnoître  au  microfeope  les  portions 
‘0  nis  a qui  cet  accident  eft  arrivé , lorfqu’on  voit  des  fils 
ont  un  des  bouts  eft  fourchu,  & que  chacun  des  brins 
^ forment  la  fourche  paroît  précifement  femblable  à une 
^5  moitiés  du  fil  confideré  avant  la  bifurcation. 
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* PI.  îî.  C cft  flir  tout  quand  un  fil  fe  j)lace  * ]icurciiremç„f 
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Fig.  1 3 . 

* PI.  32. 
Fig,  14,.  & 
PI.  3 3 . Fig. 
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Fio.^.bbep.  le  microlcope , de  façon  qu’on  en  puiflevorrlatran 

che,  qu’on  reconnoît  bien  qu’il  efl;  moins  épais  que  large 
La  ftrudure  des  fils  de  toutes  les  chenilles,  ni  mêine celle 
de  tout  le  fil  d’une  même  coque , ne  font  pas  parfaitement 
fcmblables.  J’ai  obfèrvé  de  très-gros  fils,  qui  paroilToient 
vifiblement  compofés  de  deux  cylindres  appliqués  l’un 
contre  l’autre*.  J’ai  obferve  d autres  fils  beaucoup pluj 
aiats,  Si  qui  fembloient  formés  par  la  réunion  dedeuxey- 
indi  •CS  applatis 

Quelquefois  on  obferve  de  très-grandes  portions  de  fils 
qui  paroiffent  cylindriques,  qui,  dans  le  microfcope,lom 
telles  que  des  cheveux,  ou  des  poils  de  quadrupèdes.  Le 
fil  alors  n’a  été  fourni  que  par  un  des  vaiffeaux , à moins 
qu’on  n’aimât  mieux  croire  qu’ils  ont  tous  deux  donné  une 
matière  plus  fluide  qu’à  l’ordinaire,  Sl  qu e les  deux  cylindri- 
ques fe  font  prefque  réunis  en  un.  Sur  chaque  moitié  d’un 
fil  ordinaire , fur  chacpie fil compofé, on  apperçoit fouvent 
plufieurs  lignes  legerement  ondées , qui,  toutes  parallelesles 
unes  aux  autres  , font  dirigées  félon  la  longueur  du  fil'''. 

Ellesfemblent  être  differentes fibresquientrentdanslacom- 

' X I l F 

pofition  de  chacune  de  fes  moitiés.  La  matière  du  tilde 
loye,  comme  nous  l’avons  vû  ailleurs,  eft  une  gomme  qui 
a été  tirée  par  la  filiere,  & tout  fil  fait  d’une  gomme  qui 
a été  allongée,  fe  trouvera  compofé  de  differents fîlamens, 
fi  toutes  les  parties  de  la  gomme  n’étoient  pas 
menrégales,  ôl  fur  tout  fi  elles  n’étoient  pas  liquides,  ou 
ramollies  au  même  point. 

^ Ordinairement  le  milieu  du  fil,  l’endroit  où  s’eft&tb 

reunion  des  deux  cylindres,  efl  très-tranfparent,  beaucoup 

plus  que  tout  le  refie  ; il  le  doit  être,  parce  qu’il  efl  l’endroj 
îe  plus  mince.  Quelquefois  pourtant  le  mêmeendmit^ 
opaque.  Cette  exception  efl  produite  par  des  circonmnt^ 


PI.  33. 


Fig.  I & 2. 


des  Insectes, 

-ui  ont  empêché  la  réunion  de  fe  bien  faire  *,  par  des  dr 
confiances  où  des  bulles  d’air  ont  pû  être  renfermées  entre 
lespartiesliquides  de  la  gomme  foyeufe.  L air,  ici,  doit  pro 
^uire  le  même  effet  que  dans  les  bulles  qui  forment  une 
écume  d’eau , qui  n’a  plus  la  tranfparence  de  l’eau.  Il  y a 
des  fils  qui  font  fi  applatis  dans  certains  endroits  *,  qu’ils  pa* 
roiflent  des  rubans.  Dans  d autres  endroits  ils  font  plus  F*; 
épais.  Enfin,  il  y a des  endroits  où  l’on  voit  des  efpeces  de 
nœuds  *,  des  tubercules  formes  par  un  plus  grand  amas  de  ^ 
niatiere. 


PI. 

■ l.  b b e. 


Fig.  3 , n. 


Une  remarque , que  nous  ont  fournie  encore  les  refer- 
voirs  de  matière  à foye,  dans  le  troifieme  Mémoire,  nous 
apprend  pourquoi  il  arrive  affés  fouvent  que  le  fiDEune 
même  coque  eû  de  differentes  couleurs , ou  au  moins  de 
très-differentes  nuances  de  couleur;  pourquoi  une  iiartie 
de  ce  fil  efl  d’un  beau  jaune,  pendant  que  le  refte  eft  d’un 
jaune  pâle  prefque  blanc  ; car  nous  avons  vû  qu’une  partie 
d’un  refervoir  efl  fouvent;  remplie  d’une  gomme  foyeufe, 
de  couleur  différente  de  la  couleur  de  celle  qui  remplit  le 
refte  du  même  refervoir. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  coques  des  diffe- 
rentes efpeces  de  chenilles,  font  le  blanc,  le  jaune,  le  brun 
ouïe  roux;  mais  on  leur  trouve  des  nuances  de  toutes  ces 
couleurs  extrêmement  variées.  Il  y en  a pourtant  dont  la 
foye  eft  d’un  I leu  qui  tire  fur  le  bleu  celeffe,  & d’autres 
dont  la  foye  efl  verdâtre. 

Le  ver  à foye  employé  quelquefois  deux  jours,  Sc  quel- 
quefois trois  à finir  fà  coque;  mais  il  y a des  chenilles  qui 
font  les  leurs  en  un  feul  jour,  d’autres  en  font  de  très-bien 
travaillées,  en  quelques  heures. 

Des  chenilles  de  plufieurs  efjieces  ne  recouvrent  point 
furs  coques  d’une  bourre , d’une  efjiéce  de  cotton  de  foye  ; 
files  en  font  le  tiffu  fi  ferré,  qu’on  les  croiroit  plutôt  corn-. 
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pofées  d’une  membrane  bien  continué,  d’une  forte  decui 

♦ PI.  32.  que  de  fils  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Unechenille^ 

• tie  la  première  clafTe,  demi-veluë , qui  n a point  d’aigrettes 
de  poils,  ou  d’aigrettes  bien  fenfibles,  & que  j’ai  nourrie 
de  feuilles  d’aube-épine , & de  celles  d’abricotier,  fe  ren- 
ferme dans  une  coque  de  1 elpcce  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  couleur  de  cette  chenille  peut  aider  à la 
faire  reconnoitre  j celle  du  defîusde  fon  corps  ell,  dans  cer- 
tains temps,  un  noir-violet,  6c  dans  d’autres  temps,  elle  ell 
prefque  violette.  A l’endroit  où  efl  à peu-près  la  feparation 
de  la  moitié  fuperieure & de  la  moitié  inferieure  de  cha- 
que anneau , le  bout  de  la  moitié  fuperieure  eft  bordé  de 
jaune;  cette  bordure  remonte  un  peu  vers  le  dos.  Enfin, 
dans  le  petit  arc  renfermé  par  cette  bordure,  il  y aune 
tache  à peu-près  du  même  jaune.  Cette  chenille  fe  fit, 

^ PI.  3 2.  en  Juillet , une  coque  *,  quelle  attacha  contre  une  feuille; 
cette  coque  étoit  plus  petite  que  celle  que  la  grandeur  de 
la  chenille  auroit  fait  attendre.  Auffi  avertirons-nous  que 
les  grandeurs  des  coques  ne  font  nullement  proportion- 
nées à cèlles  des  chenilles,  l^e  petites  chenilles  fe  conllrui- 
lènt  quelquefois  des  coques  qui  ont  bien  plus  de  volume 
que  celles  que  fe  conftruifent  des  chenilles  confiderable- 
ment  plus  groffes.  Il  convient  aux  unes  d’avoir  des  l 'gf- 
mens  plus  fpacieux , 6c  des  logemens  plus  étroits  valent 
mieux  pour  d’autres.  Mais  c’eft  fur  tout  le  tilTu  ferré  e 
notre  petite  coque  que  nous  voulons  faire  remarquer,  e ^ 
avoit  à l’exterieur  un  poli , qui  eût  pû  la  faire  prendre pouj 
un  gland  tiré  de  fon  calice  ; elle  avoit  le  luifantd  unpnr^' 
gland,  6c  la  couleur  qu’il  prend,  lorfqu’il  brunit  en  vij 
liffant.  Le  papillon  n’eft  pas  encore  forti,  ches  ” 

, coques  de  cette  efpece  ; il  a péri  dans  quelques-unes. 

Je  foupçonne  qu’il  y a des  chenilles  qui,  pour  ren 
leurs  coques  plus  fermes,  les  mouillent  d’une  lique^^'S^’ 


des  Insectes. 

^eufe,  diffCTCnte  de  celle  de  la  loye,  & qu'elfe  la  iettcnt 
^l'ânus.  On  trouve  drms  I inteneur  de  quelques-unes 
du  derrière,  des  vailieaux  qui  lemblcnt  être  les  refer- 
voirs de  cette  elpece  de  colle.  Les  coques  des  grolTes  che- 
nilles du  poirier  à tubercules , & celles  de  quelques  autres 
chenilles  à tubercules,  paroifTent  avoir  été  mouillées  par 
cette  gomme,  après  quelles  ont  été  finies.  Leur  fermeté  ell 
telle  que  celle  d un  bougran,  ôc  leur  luilànt  femble  prouver 
qu’eile  eft  dûë  à une  caulê  pareille  à celle  à qui  le  bougran 
(Oit  la  lîenne. 

Une  des  chenilles  les  plus  communes  * dans  nos  jar- 
dins, qui  fçait  s accommoder  des  feuilles  de  la  plupart  des 
arbres  fruitiers , & de  celles  de  plufieurs  autres  arbres , efl 
nommée  la  livrée  par  les  jardiniers,  parce  que  les  diffe- 
rentes rayes  bleues -celeftes,  jaunâtres,  brunes,  qui  font 
tout  du  long  de  fon  corps , leur  ont  paru  imiter  ces  touf- 
fes de  rubans  qu  on  porte  aux  villages  pour  livrées  de  no- 
ces. Sa  tête  eft  b'euë.  Cette  chenille  m’a  montré  un  procédé 
analogue  à celui  que  nous  foupçonnons  être  pratiqué  par 
plufieurs  autres  chenilles.  Celui  de  la  livrée  mérité  d’être 
détaillé.  Elle  fe  fait  une  coque  d’une  foye  prefque  blanche, 
de  forme  approchante  de  celle  du  ver  à foye  *.  La  vraye 
coque  eft  logée  au  milieu  d’une  enveloppe  moins  cotton- 
neufe*  que  celle  de  la  coque  de  ce  ver;  l’envelojape  elle- 
même  a quelqu’air  d’une  coque.  La  foye , foit  de  l’enve- 
loppe, foit  de  la  coque,  me  paroît  de  celles  qu’on  a tort  de 
ticgliger;  on  en  pourroit  faire  de  grandes  récoltés  dans  cer- 
taines années , & je  penfè  que  cardée , elle  pourroit  être 
tmployée  pour  des  tiffus.  Ces  coques  font , à la  vérité, 
plus  legeres  que  celles  des  vers  à foye,  mais  on  en  pourroit 
raniafler  beaucoup  fans  frais.  Ce  que  nous  voulons  faire 
t^marquer  atfluellement,  c’eft  que  lorfqu’on  en  déchire 
Wqu  une , on  voit  un  nwa,ge  de  poydfe  qui  s’en  éleve. 
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Averti  par  la  quantité  de  poudre  qui  s etoit  envolée  de 
celles  que  j avois  cardées  entre  mes  doigts,  j’en  aiobfervé 
avec  plus  d’attention,  diverlcs  coques  de  cette efpece bien 
entières.  Je  n’ai  pas  eu  de  peine  a reconnoitre  queleiirfoyg 
eft  poudrée  prel'que  par  tout  d’une  poudre  d’un  jaune- 
citron,  comme  les  cheveux  des  perruques  le  font  d’une 
poudre  blanche.  II  y a pourtant  quantité  d’endroits  où 
celte  poudre  eft  en  petits  tas,  en  petits  grumeaux,  comme 
l’eft  la  poudre  des  perruques  dans  les  endroits  où  ileftrefte 
trop  d’eflence.  La  foye  de  ces  coques  eft  par  elle -même 
blanche , ou  prefque  blanche  ; cependant  elles  paroiffent 
d’un  jaune  tirant  fur  le  citron.  C’eft  à leur  poudre  qu’elles 
doivent  cette  couleur.  Les  Dames  qui  cherchent  avec  des 
foins , pour  lefquels  nous  mancjuons  fouvertt  de  reconnoif- 
fance , à ajouter  aux  agrémens  qu’elles  tiennent  de  la  na- 
ture , ont  imaginé , dans  ces  derniers  temps , de  fe  fervir 
d’une  poudre  couleur  de  rofe;  fi  la  poudre  des  coques  de 
nos  livrées  pouvoir  heureufement  leur  paroître  propre  à 
donner  une  agréable  nuance  de  couleur  à leurs  cheveux, 
ces  coques  feroient  bientôt  tirées  de  l’obfcurite  ou  elles 
Ibnt  ; on  ne  les  lailferoit  pas  périr  dans  la  campagne. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  fortune  que  je  fouhaiteroisa 
ces  coques,  je  ne  connois  qu’un  ufage  à la  poudre  par  rap- 
port aux  coques  mêmes.  Le  tilTu  de  ehac|ue  coque  e 
mince  & peu  ferré,  il  ne  fçauroit  emjxêcher  la  chenille, ou 
la  crifalide,  d’être  vûë.  La  poudre  jaune  qui  eft  topau  ^ 
dans  tout  le  tiftTu , le  rend  opaque  ; la  chenille,  ou  la  crila  i 
le  trouve  àufli  - bien  cachée , au  moyen  de  cette  pou 
que  d’autres  le  font  dans  des  coques  plus  épaifles-  > ^ 
me  demandoit  pourquoi  il  eft  neceflaire  que  ces 

répandent  une  poudre  qui  rende  leurs  coques  opar  U ’ 

pendant  que  tant  d’autres  ont  des  coques  qui  ne  |es^ 
bent  nullement  à nos  yeux , j’avouërois  que  je 
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comme  j ignore  pourquoi  tant  d efpeces  de  chenilles  ne 
fe  font  point  de  coques , & pourquoi  tant  d autres  s’en 
font.  Nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  ce  qu’exige  la  conftitu- 
tioii  de  leur  corps  ; mais  s’il  y a des  chenilles  à qui  il  faille 
des  coques , il  doit  y en  avoir  qui  ayent  befoin  d’être  ren- 
fermées dans  des  cellules  plus  clofes;  & s’il  y en  a qui  n’ont 
point  affés  de  foye  pour  fournir  à la  conftrudion  de  la  co- 
que épaifle  ou  opaque  qui  leur  feroit  neceflaire,  la  nature 
leur  a donné  une  autre  reffource;  elles  font  avec  une  pou- 
dre jaune , ce  que  d’autres  fon  t avec  plus  de  foye. 

La  chenille  ne  fonge  à penetrer  toute  fa  coque  de  cette 
poudre , que  lorfqu’elle  n’a  plus  aucun  tour  de  fil  à y 
ajouter.  On  a beau  charpir , carder  une  coque  qui  n’efl 
pas  entièrement  finie,  il  n’en  fort  pas  la  moindre  poudre. 
J’ai  été  curieux  d’obferver  le  temps  où  la  chenille  la  ré- 
pandoit , & comment  elle  s’y  jirenoit  pour  la  faire  pene- 
trer entre  tous  les  fils.  J’ai  raflemblé  un  grand  nombre  de 
coques  que  ces  chenilles  n’avoient  que  commencées , je 
les  ai  laiffé  les  finir  en  repos.  Quand  elles  ont  été  entiè- 
rement finies,  j’ai  coupé  avec  des  cifoaux,  toute  la  foye 
de  la  première  enveloppe , je  n’ai  confervé  que  le  tiffu  de 
la  vraie  coque,  à qui  même  j’ai  ôté  tout  ce  que  j’ai  pû, 
làiis  lui  faire  perdre  fà  forme.  En  cet  état  elle  me  laifloit  voir 
affés  diftinélement  la  chenille  qu’elle  renfermoit.  Malgré 
ces  foins,  le  procédé  qui  attiroit  mon  attention  m’a  fou- 
vent  échappé;  telle  chenille  poudre  fa  coque  prefqu’auffi- 
tot  qu  elle  l’a  finie,  de  d’autres  ne  la  poudrent  qu’au  bout 
wplufieurs  heures;  c’eft  l’affaire  de  peu  de  minutes;  je 
luis  pourtant  parvenu  à voir  & revoir  leur  manœuvre  autant 
^fois  que  je  le  fouhaitois.  J’ai  vu  que  la  chenille  jettoit 
lanus  une  matière  jaune,  molle,  & liquide  même, 
comme  une  bouillie  épaiffe;  elle  avoit  au  plus,  affés  de  con- 

' *pce  pour  garder  la  forme  de  l’ouverture , par  laquelle 
fome  /.  , S ff 
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elle  étoit  Ibrtie.  La  chenille  l'ur  le  champ  recourboit  f 
corps,  elle  portoit  fa  tctc  fur  le  petit  tas  de  matière-  eH^ 
en  prenoit  une  portion  entre  fes  dents.  Elle  redrelToit  en^ 
fuite  Ion  corps  peu  à peu , en  conduifant  fa  tête  fur  la  fur. 
face  intérieure  de  la  coque.  La  tête  paroifToit  la  frotter 
de  temps  en  temps;  aulTi la  coque  fe  coloroit-elle,&deve' 
noit-elle  opacjue  dans  tous  les  endroits  fur  lefquels  là  tête 
avoit  palfé.  L anus  jette  de  cette  matière  jaune  à trois  ou 
quatre  reprifes  differentes,  & la  tête  en  enduit  fuccelTive- 
ment  tout  f intérieur  de  la  coque.  Cette  matière,  en  partie 
liquide , preffée  par  la  tête , entre  dans  les  vuides  des  efpe- 
ces  de  mailles  que  le  fil  forme,  Si.  imbibe,  pour  ainfi  dire, 
toute  l’épaiffeur  de  la  vraye  coque;  car  elle  ne  va  pas  juf- 
qu’au  tiflu  lâche  qui  lui  lêrt  d ’envelo])pe.  Cette  matière 
ainfi  diftribuée  en  petites  parcelles,  feclie  vite,  &ell bien- 
tôt en  état  de  paroître  une  poudre  legere , parce  quelle  ell 
compofée  de  grains  extrêmement  fins , qui  ne  tiennent 
point  enfemble. 

- J’ai  ouvert  des  coques  dans  l’inftant  où  les  chenilles  ve- 
noient  de  jetter  la  matière  jaune  ; dans  le  peu  de  temps  que 
je  mettois  à.  en  ouvrir  une,  les  dents  de  la  chenille  avoient 
eu  celui  de  fe  charger  d’une  petite  pelote  de  cette  matière. 
Celles  qui  ne  s’étoient  encore  défait  que  d’une  partie  de 
celle  qui  doit  fbrtir  de  leur  corps,  continuoient  à la  jetter 
devant  moi , & je  la  voyois  fe  fecher  en  quelques  inftans. 

Il  femble  d’abord  que  cette  matière  ne  doit  être  regardee 
que  comme  un  reffe  d’excrémens  que  la  chenille  n avo|t 
pas,  rejettés  avant  que  de  travailler  à faire  fa  coque;  niais  el» 
ne  reffembleen  rien  aux  excrémens  ordinaires  de  cet^^ 
pece  de  chenille,  ni  d’aucune  autre.  Ce  n’eftpas  aulh  ^ 
l eftomach  & des  intellins  qu’elle  vient  ; elle  eft  fortijc^ 
plus  d’appareil , que  les  ufages  que  nous  lui  connoiHon^  ne 
&nibieiitie  mériter:  maie  a aDDaremmcnt»  n noi 
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inconnus,  dignes  de  1 attention  que  la  nature  apporte  à ia 
préparer.  Dans  le  troifieme  Mémoire  * , où  nous  avons 
examiné  les  parties  intérieures  des  chenilles , nous  avons 
parlé  de  quatre  gros  troncs  de  vaiflreaux+,  qui,  après  avoir 
été  droits  6c  cylindriques,  deviennent  tortueux,  ondés,&: 
comme  variqueux  Ces  vaiffeaux  variqueux  forment  une 
efpece  de  lacis  autour  des  inteftins,  près  du  derrière.  Nous 
n’avons  rien  ofé  décider  fur  le  véritable  ufage  de  ces  vaif- 
feauxdans  ia  plupart  des  chenilles;  au  moins  leur  en  con- 
noilfons-nous  un  dans  notre  livrée  ; ce  font  les  refervoirs 
(le  la  matière  qui  forme  enfuite  ia  poudre  jaune.  On  en  a 
plus  de  preuves  quil  n en  eft  befoin  ; leur  couleur  jaune 
en  feroit  une  ; fi  on  les  écrafe  entre  les  doigts , on  en  fait 
fortirune  matière  jaune  pareille  à celle  dont  la  chenille  en- 
duit fa  coque..  Enfin , û on  ouvre  une  chenille,  qui  a fini 
fa  coque,  mais  qui  na  pas  encore  jetté  la  matière  jaune, 
les  vailfeaux  tortueux  font  gros , bien  dillinds,  ils  font  alors 
bien  remplis  ; 6c  fi  on  ouvre  une  autre  chenille  qui  a jetté 
la  matière  jaune,  les  mêmes  vaiffeaux  font  plus  petits , peu 
colorés,  en  un  mot,  ils  paroiffent  prefque  vuides.  Nous 
avons  dit  dans  le  même  Mémoire  que  nous  venons  de  ci- 
ter, qu’ils  s’inferent  dans  le  redum,  6c  c’ell  là  qu’ils  jettent 
la  matière  de  la  poudre. 

Je  penfe  que  dans  des  chenilles  de  plufieurs  autres  efpe- 
ces,  les  mêmes  vaiffeaux  ne,  contiennent  qu’une  matière 
vifqueufe,  qui  efl  celle  que  nous  avons  foupçonné  être  em- 
ployée par  quelques-unes  pour  donner  plus  de  confiftance 
au  tilTu  foyeux. 

Nous  ferons  encore  connoître  ici  une  autre  chenille  *, 

» 

*iui,  comme  la  precedente,  répand  dans  la  coque  une  ma- 
*'^re  jaune  qui  en  pénétré  le  tifïli,  6c  qui  y devient  enfliitc 
1*“^  poudre  citron.  Cette  chenille  fe  tient  quelquefois  fur 
® finie,  mais  je  l’ai,  trouvée  plus  fbuvent  fur  le  peuplier 

‘ Sffij 
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blanc.  Elle  eft  afles  belle  ; fa  grandeur  eft  un  peu  au-deffus 
de  la  médiocre.  Le  deffus  de  fon  corps  eft  ras;  Il  eft  orné 
de  taches  d’un  jaune  - citron , feparées  par  des  taches  d’un 
beau  noir,  qui  tiennent  de  la  figure  quarrée.  Au-defTous 
de  cette  partie  rafe  eft , de  chaque  côté , un  rang  de  tuber- 
cules roux  d’où  partent  des  poils  de  même  couleur,  & 
afles  courts.  Mais  au-deflous  de  ce  rang,  il  y en  a un  fé- 
cond dont  les  tubercules  font  chargés  de  poils  beaucoup 
plus  longs  que  les  premiers,  & qui  ont  une  diredion  qui 
caraélerifé  le  genre  à qui  cette  chenille  appartient.  Ils  s’in- 
clinent un  peu  en  bas,  oufe  dirigent  horifontalement;  ils 
donnent  à cette  chenille  quelqu’air  d’un  mille-pied.  Leur 
couleur  eft  affés  claire , elle  eft  compofée  de  citron  & de 
roux.  Plufieurs  de  ces  chenilles  ont  fait  leurs  coques  chés 
moi  vers  la  mi- Juin , & avant  la  fin  du  même  mois,  j’ai  eu 
des  papillons  de  celles  qui  s’étoient  mifes  en  crifalidesàla 

* PI.  34.  campagne , quelques  jours  plutôt.  Leurs  coques  font  peu 
Fjg-  ■2*  ' fournies  de  foye  ; fi  les  vuides  du  tiffu  n’étoient  remplis 

par  la  poudre  jaune,  la  crifalide  y feroit  très-aifée  à voir. 
? Fjg>  3*  Elle  eft*,  cette  crifalide,  d’un  noir  luifant,  &:  de  celles  qui 
font  les  plus  velues;  les  poils  qui  la  couvrent  font  blancs  & 
citron.  Les  papillons  qui  fortent  de  ces  crifalides  font  de  la 

* Fig.  4 & ^ me  clafle  des  phalènes.  Le  mâle  * a de  très-belles  anternes 

en  plumes  ; on  apperçoit  auffi  fort  bien  les  barbes  de  celles 

* Fig.  6.  de  la  femelle  * ; quand  l’un  âc  l’autre  font  en  repos  leurs 

* Fig.  4 & ailes  font  un  toit  à vive-arête.  Elles  font  d’un  beau  blanc,  & 

très-lùifant.  Le  corps  eft  aufii  couvert  de  poils  & d écaillés 
blanches;  mais  dans  les  endroits  où  il  n’a  ni  poils  ni  écailles, 
■ . il  eft  d’un  noir  de  jais  ; cette  couleur  eft  aufli  celle  des  anten- 

nes Si.  des  jambes,  qui  font  pourtant  garnies  en  differents 
endroits  de  poils  Ôe  d’écailles  blanches.  La  femelle  if eft 
fenfiblement  plus  grande  que  le  mâle.  Les  œufs  quelle 

dépofe  font  bien  fpheriques  ; ils  font  verds. 
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Il  y a un  grand  nombre  d efpeces  de  chenilles  qui  n ont 
une  affés  grande  provifion  de  matière  foyeufe  pour 
fournir  à la  conftrudion  dïine  coque  folide,  & capable  de 
les  bien  cacher,  6c  qui  n ont  pas  la  refTource  de  la  poudre 
jaune  employée  par  les  chenilles  livrées  & les  chenilles  du 
peuplier  blanc,  dont  nous  venons  de  parler.  La  nature 
leur  a appris  à trouver  fur  elles-mêmes  une  autre  reffource 
pour  ôter  la  tranfparence à leurs  coques,  & pour  leurdom 
lier  plus  de  iblidité.  Les  chenilles  dont  je  veux  parler  font 
(les  efpeces  de  chenilles  velues  qui  font  entrer  leurs  pro- 
pres poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques;  elles  lé  les 
arrachent  & les  employent  pour  fortifier  leurs  coques.  Ces 
poils,  après  avoir  couvert  l’infeéle  fous  la  forme  de  che- 
nille, lui  font  donc  encore  utiles , ils  le  recouvrent  encore 
en  partie  fous  celle  de  O'ifalide.  Une  efpece  de  chenille 
dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  chenille  du  mat- 
rmïer  d’inde  & qui , lorfqu’elle  s efi:  établie  fur  ces  arbres,  % 
les  dépouille  de  leurs  feuilles  en  peu  de  jours,  nous  four- 
«ira  le  premier  exemple  de  celles  qui  font  un  pareil  ufage 
de  leurs  poils.  Nous  avons  dit  que  les  poils  de  celle-ci  font 
lodgs,  jaunes,  ou  d’un  jaune  rougeâtre,  diftribués  par  touf- 
fes; que  chaque  touffe  part  immédiatement  de  la  peau; 
qu’elle  n’a  point  pour  bafe  un  tubercule  charnu , comme 
l’ont  les  touffes  de  la  plupart  des  autres  chenilles  velues. 
Leurs  poils  fe  réunifient  dans  un  même  paquet , ils  ne  ten- 
dent point  à s’écarter  les  uns  des  autres,  en  s’éloignant  de  la 
wfe,  & chaque  touffe,  chaque  pinceau  de  poils  efi  quelque- 
foisformépar  ceux  qui  partent  de  deux  differents  anneaux. 
Leur  peau  paroît  entre  leurs  pinceaux  de  poils,  elle  efi 
®unc  efpece  de  couleur  de  chair,  excepté  tout  du  long  du 
Mieu  du  dos,  où  elle  efi  marquetée  par  un  rang  de  taches 
un  beau  noir,  bordées  de  blanc.  Quand  celles-ci  font  près 
^Icnietaraorphofer,  ce  qui  arrive  avant  la  fiin  de  Juillet, 
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dles  quittent  les  marroniers  lur  lefquels  elles  ont  vécu-  tlk 
vont  chercher  des  trous  de  murs  des  deffous  d ’entableî 
ments , pour  y faire  leur  coque  *.  J en  ai  rnis  chés  moi  dan 
des  poudriers  de  verre , où  elles  ont  travaille.  Elles  font  de 
pure  loye  la  couche  qui  doit  foi  mer  la  furface  extérieure 
de  leur  coque  ; elles  répaifTifTent  même  par  des  couciies  de 
fils  q-ifelles  etendent  defïous.  Quand  elles  la  jugent  afles 
êpaifle,  elles  commencent  a s arracher  les  poils,  tantôt 
d’un  endroit , ôc  tantôt  d un  autre.  Je  n ai  pas  remarqué 
qy^gllos  fiiiviflent  en  cela  d ordre  confiant,  elles  le recour-- 
bent  vers  un  côté  ou  vers  l’autre  ; elles  élevent  tantôt  plus 
& tantôt  moins  leur  tête;  la  flexibilité  de  leur  corps  leur 
permet  de  la  pcwter  par  tout  ftir  leur  dos.  Les  deux  dents 
font  les  pinces  dont  la  chenille  fe  fert  pour  faifir  partie  des 
poils  d’une  touffe , quelquefois  pour  faifir  enfembletous 
ceux  d’une  touffe;  & dès  qu’elle  les  a faifis,  elle  les  ar* 
j-ache  fans  grand  effort;  alors  ils  tiennent  peu.  Sur  le  champ 
elle  les  porte  contre  le  tiffu  commencé,  dans  lequel  elle 
les  engage  d’abord  par  la  feule  preflion  ; elle  les  y arrêteen- 
fuite  plus  fondement,  en  filant  deffus.  Elle  ne  cefTe  de  s’a* 
racher  les  poils  que  quand  elle  s efl  entièrement  epilee. 
Lorfque  la  chenille  a pris  entre  fes  dents.,  & quelle  sell 
arraché  une  touffe  de  poils  entière , la  tete  la  porte  & h 
dépofe  fur  quelqu’endroit  de  la  furface  intérieure  de  la  co- 
que; mais  elle  ne  laiffe  pas  enfemble  les  poils  d un  figros 
paquet.  Dans  l’inflant  fuivant,  on  voit  que  la  tete  fe  nonne 
des  mouvements  vifs , qu’elle  va  prendre  une  pnrt'^ 
poils  du  petit  tas,  pour  les  diflribuer  fur  les  endroits  voi  ffls- 
$i  on  ouvre  une  de  ces  coques  avant  que  la  chenille  le  0 
metamorphofée  en  crifalide,  cette  chenille,  qui , 
nuë , & qu’on  ne  connoiffoit  que  par  fes  poils,  u ^ P 
connoiffable  *.  , 

Au  bout  de  quelques  jours , on  trouve  une  crilali  4 
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.'eJ  tirée  du  fourreau  de  chenille;  cllc  ti’a  rira  de  reniàr 

auable,  foit  pour  fa  forme  fort  pour  fa  couleur . qui  devient 
brun  rougeâtre.  Le  papillon  * refte  fous^ 


d’un  ^ ^ ^ '-Clic  a 

jiiere  enveloppe  pendant  tout  Ihyver,  ôl  même  jufqi 

vers  la  fin  du  printemps.  Il  eft  de  la  clalTe  des  phalènes 
ont  une  trompe  & les  antennes  à filets  graines,  ôl  du  genrè 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan 
fur  lequel  ils  font  pofés , qui  couvrent  tout  le  corps , ôl 
dont  les  deux  bafes  arrondies  forment  enfemble  un  angle 
curviligne.  Differentes  nuances  de  gris  ôl  un  peu  de  blanc, 
di^eremment  mélangées  ôl  diftribuées , forment  les  def- 
féins  du  deffus  des  ailes  de  ce  papillon , affés  femblables  à 
ceux  que  l’encre  de  la  Chine , ôl  la  gravure,  peuvent  imiter. 

J’ai  vû  ce  papillon  * étendre  fa  trompe,  & la  tenir  long- 
temps étendue.  Je  lui  prefentai  du  fucre,  ôl  il  fe  mit  à le 
fuccer  devant  moi.  . 

Il  y a beaucoup  de  chenilles  velues  qui  négligent  de  faire 
entrer  leurs  poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques;  telles 
font  la  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune,  ôl  la 
dienille  à oreilles  du  chêne,  ôlc.  mais  il  y a peut-être  encore 
plus  de  chenilles  velues  qui  mettent  leurs  poils  à profit. 

Cette  petite  chenille  à brodes , qui  porte  près  de  la  tête  des 
aigrettes  compofées  de  poils  en  plume  *,  ôl  qui  en  a de  pa-  * Pi.  iç. 
leillesfur  les  côtés,  ôl  une  fur  le  derrière,  & toutes  les  autres  ^ 5 
dpeces  de  chenilles  à femblables  aigrettes,  que  j’ai  obfer- 
vées,  engagent  les  poils  de  ces  aigrettes  dans  les  premières 
couches  de  foye  de  leur  coque  ; de  forte  qu’en  obfervant  le 
«dfus  de  la  coque  à la  loupe , on  peut  fçavoir  de  quel  genre 
w la  chenille  qui  l’a  faite  *.  Nous  avons  décrit  dans  le  fe-  * Pi-  19. 
cond Mémoire,  une  autre  chenille  à brolfes,  qui  cftrepre-  ^ 
Jiitee  PI.  2.  Fig.  2 1 . dont  lacoque*  paroît  prefque  toute  * Pi-  32* 
il  fèmble  qu’il  n’y  a que  peu  de  foye  employée  à 
^ Cette  chenille  travailla  à la  faire  chés  moi  le  21. 
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Juin , & le  papillon  en  fortit  le  26.  Juillet.  Une  de  fesaîfe 
fuperieures  fe  trouva  contrefaite;  il  ma  pourtant  paru  du 
^ Fig.  9 & genre  de  ceux  qui  les  portent  en  toit  *.  Elles  font  grifes 
marquées  de  points  noirs,  & de  quelques  points  jaune/ 
Ce  papillon  a des  antennes  en  barbes  de  plume,  & je  crois 

qu  i n’a  pas  de  trompe.  ^ 

Vers  la  fin  de  Septembre,  j’ai  eu  plufieurs  chenilles  à 

brofies  *,  toutes  de  la  même  efpece,  trouvées  fur  le  châ- 
taigner,  & que  je  n’ai  été  obligé  de  nourrir  des  feuillesde 
cet  arbre  que  jufques  aux  premiers  jours  d’Odobre.  Elles 
Fig.  6 & 7.  fe  filèrent  alors  des  coques  * qui , par  leur  figure , leur  grof- 
feur  & leur  couleur,  relfembloient  à celles  des  vers  à foye, 
qui  font  d’un  jaune  pâle  ou  citron.  On  les  eût  prifes  pour 
des  coques  faites  uniquement  d’une  belle  & bonne  loye; 
mais  en  les  obfervant  de  plus  près,  on  reconnoilToit  que  les 
poils  de  la  chenille  entroient  pour  beaucoup  en  chaque  co- 
que. Ces  poils  ont  une  couleur  de  foye  blanche  immédiate- 
ment après  la  muë,  enfuite  ils  deviennent  blonds,  pourtant 
tantôt  d’un  blond  plus  blanc,  & tantôt  d’un  blond  plus  roux. 
Ceux  qui  font  employés  à former  les  brolTes  ont  quelque- 
fois leur  pointe  couleur  de  rofe.  La  chenille  a aulfifurleder- 
riere  un  pinceau  de  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de  rofe. 
Ces  couleurs  tendres,  & la  diftribution  des  poils , font  un 
fort  joli  habit  de  chenille.  Elle  paroît  encore  mieux  vetuë, 
* Fig.  9.  quand  elle  fe  courbe  un  peu  *,  que  quand  elle  eft  allot^Ê^» 
alors  les  intervalles,  au  moins  de  trois  anneaux , paroiflent, 
ils  font  du  plus  beau  noir  velouté.  La  peau  des  autres  en 
droits  du  corps,  qui  eft  vûë  entre  les  aigrettes  de  poils  > e 
verte  ; quelques-unes  ont  tout  le  deflbus  du  corps  ver  , 
quelques  autres  l’ont  noir.  Les  brolTes  de  celles  ^ 
ventre  verd,  ont  pris  plus  de  couleur  de  rofe  que  les  bro  j 
de  celles  dont  le  ventre  eft  noir.  Elles  ont  chacune 
de  ces  brolTes , pofées  fur  4.  anneaux  confecutifs  > J 


\ 
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fy  les  deux  qui  reparent  ceux  des  jambes  écailleufes^Wes 
j,„bes  intermediaires,  & fur  les  deux  premiers  anneaux 
des  jambes  intermediaires.  Entre  les  broffes  & les  iamb 
elles  ont  de  chaque  côté,  lür  chaque  anneau , trois  aigrettS 
de  poils. 

Les  papillons  nodurnes  que  ces  chenilles  m’ont  donnés 
Tannée  fuivante,  tant  la  femelle*  que  le  mâle  *,  ont  le  fond  * Pi.  ^ ? 
de  la  couleur  de  leurs  ailes  d’un  blanc-fale,  & c’eft  prefque  î ' 
la  feule  couleur  de  celles  de  la  femelle.  Elle  a feulement  ^ 
fur  chacune  des  fuperieures , une  raye  tranfverfale  un  peu 
jaunâtre,  Sc  une  petite  tache  de  même  couleur,  & prefque 
ronde , & fous  chaque,  aile  inferieure  * une  tache  plus  * Fig  1 1 
brune , & bien  circulaire.  Le  mâle  * a des  taches  ondées  ou  * Fig.  i 
flambées  fur  fes  ailes  fuperieures.  Ces  jjapillons  font  de  la 
cinquième  claffe  des  phalènes.  Leurs  antennes  font  à bar- 
bes. Ils  ont  une  trompe  extrêmement  petite,  compofée  de 
^ux  corps  fejîarés , qui  m’ont  paru  fe  rouler.  Les  barbes  * Fig.  1 6^ 

entre  lefquelles  ils  font  placés,  different  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  jufques  ici.  Elles  n’ont  ni  poils  ni  écailles  fen- 

fibles;  elles  font  charnues.  Leur  contour  eft  arrondi*;  leur  * Fig.  17; 

bout  inferieur  * celui  par  lequel  elles  tiennent  à la  tête,  eft  » 
pointu.  En  s’éloignant  de  là,  elles  grofliffent , elles  dimi- 
nuent enfuite  pour  fe  terminer  par  une  efjaece  de  petit  bou- 
ton, qui  fort  de  leur  gros  bout  *.  Le  mâle  & la  femelle  laif-  ♦ 
lent  ordinairement  pendre  leurs  ailes , qui  alors  ne  cou- 
vrent pas  le  deftiis  du  corps,  La  femelle  jiond  des  œufs  * * Fig.  i j 
(1  un  brun -clair,- prefque  fpheriques,  qui  ont  une  tache  ^ 
tjes-brune,  circulaire,  & un  petit  enfoncement  dans  l’en- 
eroit  immédiatement  oppofe  à celui  qui  touche  le  corps 
foiure  lequel  l’œuf  eft  collé. 

l^ous  avons  dit  que  les  poils  de  la  chenille  du  marronier 
à la  peau  lorfqu’elle  s en  dépouille  pour  les 

Wer  à former  une  coque;  quelque  legerement  qu’on 

J me  I.  qp  J J 
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tire  alors,  avec  les  doigts , ceux  d’une  houppe , on  les  dét|. 
che;  elle  en  laide  même  llir  les  corps  contre  lelqueisjj  luj 
arrive  de  le  frotter.  D’autres  chenilles  font  entrer  les  leurs 
dans  la  conipofition  de  leur  coque , quoiqu  ils  foient  bien 
plus  difficiles  à arracher,  6l  quoiqu’elles  ne  puiffem  pe^, 

■ être  le  les  arracher  lans  douleur.  Nous  avons  appellél’/;^. 

* PI.  36.  rijjônne  de  l’orme , une  chenille*  qui  eft  très-couverte  de 
Fig.  I longs  poils,  dirigés  vers  la  queuë.  Nous  l’avons aulTi nom- 
mée la  îtiarte,  parce  que  lès  longs  poils  font  d’une  cou- 
leur approchante  de  ceux  d’une  belle  peau  de  marte. 
Ceux  d’auprès  de  la  tête  <&.  des  côtes , proche  le  ventre, 
font  pourtant  d’une  couleur  plus  fauve,  ou  calfé-clair,  & 
plus  courts.  Cette  chenille  le  fert  auffi  de  fes  poils  pour 
fortifier  le  tiffu  de  fa  coque , mais  apparemment  qu’elle 
auroit  trop  à foulfrir  fi  elle  le  les  arraehoit;  elle  prend  un 
autre  parti  ; elle  les  coupe.  Je  ne  l’ai  point  vue  dans  cette 
operation,  qui  ne  demande  aucun  autre  infiniment  que 
fes  dents,  & qui  n’exige  aucuns  mouvements  foitdelatête 
foit  du  corps , differents  de  ceux  dont  nous  avons  parlé; 
mais  j’ai  ouvert  une  coque  qu’une  chenille  de  cette  efpecc 
avoit  finie  depuis  peu.  La  quantité  de  poils  dont  le  tifiu 

^ étoit  fourni , me  fit  croire  que  je  trouverois  la  chenille  bien 

épilée;  je  trouvai  qu’elle  étoit  feulement  couverte  de  poils 

* n.  36.  extrêmement  courts  *.  On  n’auroit  pû  mieux  faire  quelle 
^ ^ avoit  fait,  quand  on  auroit  pris  plaifir  à couper  avec  des  ci- 

zeaux  ceux  de  chaque  houppe  un  peu  au-deffus  de  cha- 
cun des  tubercules  qui  leurfervoientde  bafe.  En  un  mot,  a 
chenille  paroiffoit  avoir  tous  fes  poils , mais  au  lieu  de  poi  s 
extrêmement  longs , elle  n’en  avoit  p)lus  que  de  tres-courtSi 
il  fembloit  qu’on  lui  eût  fait  le  crin , 6l  elle  fe  1 

elle-meme.  La  crifalide  en  laquelle  cette  chenille 

E'o’  î-  formeefl  d ûnheau  noir  luffié  *;  elle  a un  paqn^^^^P^^' 
î*  crochets  au  derrière  *.  Un  papillon  m’eft  ne  les  1 • 
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d’Août,  d une  de  ces  crifalides,  fous  le  fourreau  de  laquelle  fl 

étoit  refté  environ  un  mois  & demi.  Il  eft  ♦ de  la  ^ me  j /r 

des  phalènes,  ou  de  la  clalfe  des  phalènes  qui  ont  les  amen  7*  ^ * 

nés  à barbes  de  plumes,  & qui  ont  une  trompe  ; la  fienneeft 

courte,  elle  fe  roule  au  plus  deux  tours  ; ç etoit  une  femelle 

Ce  papillon  efl  du  genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  pref- 

qu’horifontalement,  ou  en  toit  très-ouvert.  Il  eftd’ailleure 

aifé  à reconnoître  par  fes  couleurs  & par  leur  arrangement  • 

le  delTus  des  ailes  fuperieures  eft  d un  brun  entre  le  canelle  & 

lecaffè;  des  taches,  & quelques  rayes  qui  font  contournées 

fur  ce  fond,  font  d un  olanc  qui  a une  legere  teinte  de  iau- 

nâtre;  ces  rayes  fe  croifent,  elles  forment  même  une  efpece 

dX  placé  vers  la  bàfe  de  chaque  aile.  Le  deffus  des  ailes 

inferieures  * eft  d’un  rouge  de  rocou,  elles  ont  pourtant  * Fig.  7. 

chacune  quatre  taches  noires  Ôc  circulaires.  En  deflus,  tout 

près  de  la  tête,  il  a un  toupet  du  plus  beau  rouge  de  carmin; 

ilell  placé  comme  l’eft  le  rouge  auprès  du  bec  de  quelques 

perroquets.  Le  corps  eft  aufti,  par-deflbus,  d’un  jaune 

rougeâtre,  ou  d’un  rouge  de  rocou.  Le  deftlis  du  corps 

eft  de  la  meme  couleur , mais  il  a de  plus  quelques  taches 
noires. 


Nous  avons  donné  ailleurs  pour  caratftcre  d’un  genre 
dechenilles  ♦ velues , qu’elles  ont  des  poils  qui-fe  contour-  * Fl.  3 j, 
neinfur  les  anneaux,  qui  les  embrafrent,&  dont  les  uns 
le  dirigent  en  bas,  & les  autres  fe  dirigent  en  haut;  une 
partie  de  ceux-ei  s’élève  au -deffus  du  dos,  ceux  d’un 
wte  s y croifent  avec  ceux  qui  partent  du  côté  oppofé  *. 

® genre  comprend  plufieurs  grandes  elpeces  de  che-  * ^ 

& très -velues , qui  font  entrer  leurs  poils  dans  la  ^ 

^onipofition  de  leurs  coques , mais  qui  s’y  prennent  d’une 
l'Çon  particulière  pour  fe  les  arracher.  Une  chenille  que 
ft  plubeurs  années  de  fuite  avec  des  feuilles  d’or- 
^ de  charmille,  que  M.  Bernard  de  Juflîeu  a nourrie 

Ttt  ij 
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avec  celles  du  cornouiller,  que  M.""'  Merian  a nourrie  ave 
celles  du  grofcil  lier,  6c  qu’on  pourroit  nourrir  des  feuille! 

de  plufieurs  autres  arbres  , ell  la  première  qui  m’a  fait  voi! 
en  quoi  leur  procédé  différé  de  ceux  dont  nous  avons  parlé 
Elle  nous  donne  auffi  occafion  de  faire  remarquer  une  fé- 
condé fois , que  la  grandeur  de  la  coque  * n’eft  }>astoûjours 
proportionnée  à celle  de  la  chenille  ; qu  il  y a des  coques  fi 
petites,  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  comment  une  greffe 
chenille  a pû  fe  renfermer  dans  une  fi  petite  enceinte  quelle 
a été  obligée  de  fe  filer  ; car  il  femble  qu’une  chenille  doive 

être  àfon  aife,fé  pouvoir  contourner  librement  dans  l’en- 
veloppe quelle  fe  fait , qui , quand  elle  la  commence, eft 
fifoible,  fi  mince,  qu’elle  femble  devoir  être  dérangée  & 
brifée  par  les  plus  legeres  prcfïions;  que  la  chenille  étant 
maîtreffe  de  prendre  ce  qu’elle  veut  de  terrein , elle  en  doit 
prendre  affés  pour  fe  mettre  au  large.  Il  y en  a pourtant 
beaucoup  d’efjjeces,  6c  entr-autres  celles  dont  nous  voulons 
parler,  quife  mettent  très  à l’étroit  dans  leur  coque.  La 
même  efjvece  fervira  encore  à nous  montrer  comment  la 
chenille  fait  prendre  une  figure  plus  ou  moins  arrondie, 
plus  ou  moins  allongée  à fa  coque;  que  fon  propre  corps 
eft  le  moule  fur  lequel  elle  la  forme. 

La  chenille  que  nous  voulons  fuivre  aétuellementdans. 
la  fabrique  de  fa  coque , eft  fouvent  au  moins  d’un  quart 
alus  longue  6c  plusgrofTe  que  celle  qui  eft  reprefenteedans 
a Figure  i . Quand  elle  s’allonge , les  feparations  de  fes 
anneaux  font  marquées  par  des  rayes  tranfverfales  d un  noir 
velouté,  qui  eft  la  couleur  de  fa  peau  dans  ces  endroits. 
Quand  elle  eft  un  peu  raccourcie,  on  ne  voit  que  la  cou- 
leur de  fes  poils , qui,  lorfquelle  a tout  fbn  accroilîcmcnU 
font  d’un  fauve -clair,  dans  lequel  il  y a un  peu  do  ave  * 
de  gris-argenté  mêlés  ; dans  d’autres  temps  fes 
d’un  brun-noir* 
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La  coque  * que  fe  fait  cette,  chenille  n’eft  point  recou-  * pi 

verte  de  bourre  de  foye.  EUe  eft  d’une  couleur  brune , fon 

extérieur  paroît  afles  uni  ; fi  cependant  on  la  touche  on 
fent  qu  elle  eft  herilTée  de  poils  durs.  Sa  figure  eft  celle  d’un 
ellipfoide  allongé,  prefque  celle  d’un  cylindre,  dont  les 
(leux  bouts  font  arrondis.  Pour  fe  faire  une  coque  de  cette 
figure , la  chenille  tient  fon  corps  courbé  de  differentes 
fiiçons,en  differents  temps , mais  toûjours  raccourci , au 
point  d avoir  préciferiient,  dans  le  fens  où  il  eft  le  plus  l()ng, 
une  longueur  égale  à celle  du  plus  grand  diamètre  inté- 
rieur delà  coque , Sc  contourné  de  maniéré  que  les  deux 
parties  qui  font  aux  bouts  de  la  plus  grande  longueur,  ont 
toûjours  une  courbure  femblable  à celle  que  doivent  pren- 
dre les  deux  bouts  de  la  coque.  Affés  Ibuvent  la  chenille 
cil  pliée  en  cf*.  Sa  tête  & fon  derrière  font  quelquefois  * F-g-  s. 
prefque  vis-à-vis  fun  de  l’autre,  & vis-à-vis  le  milieu  du 
corps,  mais  placés  de  differents  côtés;  quelquefois  la  tête 
eftplacéeplus  près  du  milieu  du  corps  que  ne  l’cft  la  queue. 

Les  deux  portions  du  corps , qui  reprefentent  celles  où  l’ff 
s’arrondit,  où  elle  a extérieurement  deux  convexités,  font 
les  moules  des  bouts  de  la  coque.  Dans  d’autres  temps  la 
chenille  eft  pliée  en  deux , de  maniéré  qu’elle  forme  un 
anneau  applati  & allongé  *.  Alors  fà  tête  & fon  derrière  font  * Fig.  4* 
du  côté  du  ventre  *;  & c’eft  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre  * p, 

^i  font  plus  proches  du  milieu  du  corps.  Elle  varie  de 
inille  maniérés  differentes  , foit  les  figures  d’ff^  foit  celles 
d anneau  applati  qu  elle  fait  prendre  à fon  corps  ; mais 
^ïialgré  ces  variétés,  il  y a tou/ours  deux  bouts  diamétrale- 
ment oppofés,  qui  ont  la  courbure  de  ceux  de  la  coque, 
b eft  par  degrés  infenfibles  qu’elle  échange  chacune  de 
attitudes , & qu’elle  paffe  d’une  attitude  à une  autre. 

eft  aulTi  peu  à peu,  lorfque  fa  tête  a appliqué  affés 
e lus  vers  undes  bouts  de  la  coque  y qu’elle  la  conduit 
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vers  l’autre  bout , pour  y ajouter  des  fils.  Elle  fait  diff 
tout  doucement  Ibn  corjjs , contourné  en  anneau  |p  l.. 

- ...  Il  / ’ 

des  parois  intérieures  de  la  coque  commencée,  elle  le  faï 
tourner,  comme  on  feroit  tourner  un  écheveau  de  fil  fijj. 
un  dévidoir , en* le  tirant  avec  la  main,  dans  le  fens  où  on 
veut  le  faire  tourner. 

D’ailleurs  fa  maniéré  de  travailler  n’a  rien  de  particulier* 
la  tête  applique  des  tours  de  fil  tantôt  à un  des  bouts’ 
tantôt  à l’autre , tantôt  fur  quelqu’autre  partie  de  la  cir- 
conférence intérieure;  mais  quand  letilfu  de  la  coque eft 
devenu  une  efpèce  de  refeau  à mailles  alfés  ferrées,  & qui 
a de  la  confiftance , c’eft  alors  qu’on  peut  obferver  une 
petite  manoeuvre  qui  lui  eft  propre , & à quelques  chenil- 
les du  même  genre.  On  voit  tout  à coup  une  partie  delà 
coque  devenir  heriflTée  de  poils , qui  s’élèvent  beaucoup 
PI-  3 5*  au-deftus  de  fa  i'urface  extérieure  *.  Ce  font  ceux  d’une 
pjg-  6.  PP  (fu  Jos  qu’elie  a fait  paffer  au  travers  des  mailles 

de  la  coque.  Elle  fc  donne  alors  de  petits  mouvemens, 
comme  pour  frotter  cette  partie  de  fon  dos  fucceflive- 
ment  en  des  fens  contraires , contre  la  furface  intérieure 
de  la  coque.  Quand  l’œil  ne  pourroit  pas  fuivre  les  petits 
mouvemens  de  la  chenille , les  poils  qui  font  à l’exterieur 
ies  apprendroient.  On  leur  voit  faire  des  vibrations,  s in- 
cliner fucceftivement,  <5e  affés  vite,  vers  des  côtés  oppofes. 
Les  frottements  d’une  portion  du  dos  contre  la  coque, ten- 
dent à arrach  er  les  poils  dont  cette  portion  eft  couverte , & 
q[ui  étant  pafles  dans  les  mailles,  y font  retenus  en  quelqufi 
forte  comme  dans  un  étau.  Les  poils  font  aufti  bientôt  déta- 
chés par  cette  manœuvre.  Dès  qu’ils  le  font , la  chenille  e 
retourne  bout  par  bout,  elle  conduit  fa  tête  à l’endroit  ou«s 
poils  font  relié  engagés  en  partie  dans  le  tiftli  de  la  coque» 

quoiqu’ils  s’élèvent  là  au-delTus  de  la  furface  fupeneure  , i ; 

^ encore  une  longue  portion  de  chacun  en  dedans  e 
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coque;  ils  I y lieriffent  comme  par  dehors,  ce  qui  u'acclû? 
„,odero|t  pas  la  chen.Ile  ; elles  veulent  touîes  que  lo rf 
qu’elles  feront  en  enfahde,  leur  corps  foit  touché  par  déi 
furfaces  lifles.  La  tete  travaille  donc  à coucher  fur  k‘s 
rois  intérieures , les  bouts  intérieurs  des  j)oils , & à les  re 
fenir  couchés  par  des  fils  quelle  tire  delTus.  Les  portions 
extérieures  des  mêmes  poils  fe  couchent  alors  nccefiaire- 
ment,  au  moins  en  partie,  fur  la  circonférence  de  la  co- 
que, qui  celTe  de  jxaroître  herilTée.  Son  tilTu  fe  fortifie  & 
devient  plus  opaque.  Enfin , quand  la  chenille  sert  entiè- 
rement épilée,  que  tous  les  poils  ont  été  bien  arrangés  & 
bien  attachés,  on  ne  peut  plus  1 appercevoir  au  travers  de 
la  coque.  L ouvrage  efi  conduit  a ce  point  en  trois  heures 
maisilneft  entièrement  fini  qu’en  neuf  à dix  heures-  & 

alors  l’interieur  de  la  coque  efi  tapilfé  d’une  couche’ de 
foyebienluftrée. 

Nous  n avons  pas  dit , & nous  n avons  ou  voir,  comment 
la  chenille  fait  paffer  fes  poils  au  travers  des  mailles  delà  co- 
que commencée,  lorfqu’elle  veut  fe  les  arracher.  Mais  il  ne 
paroîtpas  qu’elley  doive  trouver  de  la  difficulté.  Reprefen- 
tons-nous  la  chenille  contournée  dans  fa  coque*,  ayant 
alorffies  poils  couchés  fur  Ibn  corps,  Sc  dans  une  même  di~ 
redion,  c’efi-à-dire,  tous  dirigés  vers  le  derrière.  Si  la  che- 
nj  e avance,  ou  fè  roule,  ou  fe  contourne,  en  portant  la 
tete  en  avant,  lès  poils  relieront  toujours  couchés  ; mais  fi 
a chenille  veut  aller  à reculons,  à rebroiilfe  poil,  les  poils 

eront  jxiuirés  contre  les  mailles  de  la  coque,  &.  tous  ceux 
e trouveront  vis-a-vis  les  ouvertures  de  ces  mailles, 
r eront  en  dehors.  Le  même  mouvement  répété,  les  y 

'«rjpalTertousfucceffivement. 

fni.  t-elle  au  moins  un  mois  dans  cette  cocrue 

^ orme  de  crilàlide.  Quelques-uns  Ibnt  nés  chés  moi 
premiers  jours  d’Août , <&.  d’autres  vers  la  fin  du  meme 


Fig.  4. 
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mois.  Le  mâle  porte  fes  ailes  en  toit  affés  élevé,  fur  tout 
* PI.  3 J.  vers  la  partie  pofterieure  du  corps  *.  La  femelle*  les  porte 
g ^ en  toit  un  peu  plus  écrafé.  La  couleur  du  deffus  des  W. 
rieures  eft  prelcjue  chamois , un  ])eu  plus  brune  pourtant. 
Il  y a fur  chacune  une  efpece  de  raye  tranfverfale,  ou  pa- 
rallèle à labafe,  qui  ell  d’une  couleur  plus  foncée  que  le 
refte;  Centre  cette  raye  & l’origine  de  l’aîle,  une  tache 
ronde,  dont  l’intcrieur  eft  blanc,  ôc.  qui  eft  bordée  d’un 
brun  noirâtre.  Les  écailles  des  ailes  font  recouvertes  par 
des  poils.  Les  ailes  inferieures  font  aftes  longues  pour  que 
les  luperieures  en  laiftTent  une  partie  à découvert.  Leurdef- 
fous  eft  de  même  couleur  que  le  deftbus  des  fuperieures , 
Sc  plus  brun  que  le  deftiis  de  ces  dernieres.  Près  de  labafe, 
elles  ont  une  large  bande  plus  claire  que  ce  qui  précédé. 
Ce  papillon  eft  de  la  5."’*  claftTe  des  phalènes.  Je  ne  lui  ai 
« Rg.  13.  point  trouvé  de  trompe.  Il  a fes  antennes  à barbes  *,  &à 
barbes  de  ftrudure  finguliere,  qui  ont  été  déjà  reprefentées, 
vûës  à la  loupe,  PL  20.  Fig.  8.  & dont  des  portions  font  re- 
prefentées, vûës  au  microfeope,  PL  35.  Fig.  13  & if* 
Chaque  barbe  fe  termine  par  une  efpece  de  tête  ou  bouton, 
d’où  partent  deux  pointes  inclinées  fur  la  barbe , dont  1 une 
eft  beaucoup  plus  grande  que  l’autre.  La  femelle  a aulîi  des 

PI.  35.  antennes  à barbes*,  mais  dont  les  barbes  ne  font  ni  11  Ion- 

f 'g*  9*  gués , ni  conformées  comme  celles  des  males.  Nous  avons 

déjà  vû  plus  d’une  fois , que  les  antennes  à barbes  des  e 
melles  ne  font  jamais  aufli  belles  que  celles  des  niâles. 

Une  grande  chenille  que  nous  avons  nommée  ai  euK 

* U.  2.  Fig.  chenille  du  gaipn  qui  eft  du  genre  de  la  precedente, 

dont  les  poils  font  d’une  couleur  de  chamois  dan  > 

* PI.  35.  conftruit  une  coque  * femblable  à celle  de  la  cheni  e 0 
f 'S-  ‘ lions  venons  de  parler  , mais  d’une  couleur  plij 

Quoique  j’aye  nourri  beaucoup  de  ces  chenilles,  es 
taines,  pendant  plufieurs  années  de  fuite,  avec  du  gr? 
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fur  lequel  je  les  avois  trouvées,  avec  des  feuilles  d’orme,  de 
charme, & fur  tout  avec  des  feuilles  de  ronce,  qu  elles  m’ont 
paru  manger  plus  volontiers  ; il  y en  a eu  peu  qui  foient 
parvenues  à faire  leurs  coques  ; la  plûpart  ont  péri,  & les  pa- 
pillons qui  font  fortis  des  coques  ont  été  prefque  tous  con- 
trefaits. Je  n’én  ai  eu  qu’un  qui  foit  bien  venu  ; il  étoit  fe- 
melle; J’ai  négligé  de  le  faire  deffiner,  parce  qu’il  avoit 
alTés  de  relTemblance , même  par  la  couleur,  avec  le  pa- 
pillon femelle  de  la  chenille  précédente.  Les  mâles  dont 
les  ailes  font  reliées  contrefaites,  avoient  de  très-belles  an- 
tennes à barbes  ^ femblables  à celles  du  papillon  mâle  de  ♦ Pi.  35.- 
la  chenille  précédente,  & dont  nous  avons  fait  reprefenter.  *^'2- 13- 
(les portions,  vues  au  microfcôpe.  De  la  princij)ale  tige, 

(le  la  côte  de  l’antenne  jiartent  les  barbes  *,  qui  Ibnt  char-  * Fig.  1 4. 
gées  d’un  côté  de  bouquets  de  poils  alTés  longs,  & qui  de 
l’autre  n’ont  que  des  elpeces  de  courts  crochets  de  poils. 

La  tête  de  la  même  barbe  * porte  une  eljiece  de  longue  * Fig.  14. 
épine  dirigée  vers  le  bout  de  rantcnne  ; & à chaque  côté  de  * 5 • 

cette  grande  épine,  il  y en  a une  plus  courte  *.  * * s* 

Une  eljîece  de  chenille  * à 16  jambes,  à demi-couronne  » pi.  36. 
de  crochets,  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes,  car  F'S*  8* 
elle  n’eftpas  même  de  celles  de  grandeur  médiocre,  mé- 
rité que  nous  la  fàlTions  connoître  ici , parce  qu’elle  em- 
ployé encore  les  poils  pour  fe  faire  une  coque  d’une  Unie-  • 
turc  particulière.  Cette  chenille  d’ailleurs  meriteroit  d’être 


connue  par  fa  fobrieté,  6l  parce  qu’elle  fe  nourrit  de  plan- 
tes fi  petites,  qu’elles  font  à peine fenfi blés.  C’eft  M.  de 
Maupertuis  qui  me  la  fit  obferver.  Près  de  la  falle  du 
vieux  Louvre , dans  laquelle  l’Academie  des  Sciences  tient 
les  alTemblées,  il  y a une  porte  qui  permet  de  defeendre 
lur  une  banquette  ou  terraffe  de  pierre  qui  régné  fur  cette 
partie  du  mur  de  la  cour,  à la  hauteur  du  premier  étage. 
M.  de  Maujiertuis  remarqua  fur  ce  mur , des  chenilles  de 
Tome  I.  y U u 


» PI.  36. 
Fig.  9. 
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1 efpece  que  nous  voulons  faire  connoître,&  me  menai 
voir  bientôt  après.  Il  y en  avoit  d’appliquées  contre  le 

d’autres  étoient  fous  des  corniches , & fur  tout  dans  l’andé 
que  faifoient  ces  corniches  avec  le  mur;  toutes  étoiem 
tranquilles,  & la  plupart  cqmnie  immobiles.  Elles  étoient 
chargées  de  longs  poils , difpofés  en  fix  aigrettes  fur  chaque 
anneau  *.  La  peau  n’étoit  j)ourtant  pas  cachée  par  les  poils; 
fa  couleur  étoit  par  tout  d’un  blanc  qui  tiroit  fur  le  cendré' 
excepté  fur  le  haut  de  chaque  anneau , où  il  y avoit  deux 
taches  jaunes.  La  tête  étoit  à peu-près  du  même  blanc  que 
le  corps.  Les  poils  étoient  roux,  mais  leur  couleur  étoit 
adoucie  par  celle  de  la  peau  ; les  chenilles , au  premier 
coup  d’œil , jxaroilToient  blondes.  C’elt  vers  le  commen- 
cement de  May  que  M.  de  Maujaertuis  les  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  6c  nous  ne  manquâmes  pas  depuis  d’aller  les 
vifiter  deux  fois  par  femaine,  c’elt-à-dire  chaque  jour  d’A- 
cademie.  Nous  les  y trouvions  toujours  tranquilles;  nous 
y en  trouvions  pourtant  tantôt  plus  6c  tantôt  moins, quel- 
quefois des  centaines,  quelquefois  feulement  une  trentaine. 
Le  mur  où  elles  étoient  regarde  le  Levant.  Là  elles  pa- 
roilToient  bien  éloignées  de  toutes  les  plantes  qui  fournif- 
fent  des  aliments  aux  chenilles  ordinaires.  Y avoit-il  ap- 
parence qu’elles  defcendilTent  toutes  les  nuits  de  fihaut, 
dans  la  cour  du  Louvre,  pour  aller  chercher  quelques 
feuilles  de  gramen  ou  de  renouée , ou  de  quelques  autres 
plantes  qu’elles  n’auroient  pû  même  trouver  que  dans  des 
endroits  alTés  éloignés  du  mur.  Chaque  nuit  elles  au* 
roient  eu  à faire  de  furieux  voyages.  Les  pierres  des  mai 
Ions  de  Paris,  nouvellement  bâties,  font  d’un  alTes beau 
blanc,  mais  ce  blanc  n’eft  pas  long-temps  à s altérer,  a 
fe  lalir.  J ai  fait  voir  ailleurs*  que  cette  alteration  de  cou 
leur , qu’on  étoit  porté  à attribuer  aux  vapeurs  6c  aux  ex 
halailbns  qui  s’élèvent  continuellement  dans  une  grau 
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yille,  étoit  caufée  par  de  petites  plantes , des  ^fpecerde 
lichens  qui  croiiTent  fur  ces  pierres , comme  fur  le  ter 
rein  qui  ieur  eft  propre.  Ces  lichens  ne  s’élèvent  point 
iis  tapilfent  la  furface  de  la  pierre.  Il  me  parut  pr^ablé 
que  ces  lichens  etoient  1 aliment  des  chenilles  de  l’efpecc 
(font  nous  parlons  ; qu’elles  grattoient  le  mur  avec  leurs 
dents,  pour  les  détacher  ,&  s’en  nourrir.  On  croit  bien  que 
je  n«  me  contentai  pas  de  les  obferver  fur  le  mur  où  dles 
(e  plaifoient.  J’en  portai  chés  moi,  que  je  renfermai  dans 
des  poudriers.  Je  leur  offris  inutilement  des  feuilles  d’un 
très -grand  nombre  d’efpeces  déplantés;  elles  ne  tâterent 
d’aucunes.  Je  détachai  des  morceaux  minces,  des  efpeces 
de  feuilles,  des  pierres  qui  étoient  couvertes  de  nos  lichens, 
qui  rendoient  leur  furface  noire,  ou  grife.  Je  mis  de  ces 
morceaux  de  pierre  dans  les  poudriers.  Je  n’ai  point  vu  les 
chenilles  dans  le  temps  qu’elles  rougeoient  la  furface  de  ces 
pierres;  mais  j’ai  vû  que  les  furfaces,  qui  étoient  noires  ou 
grifes,  étoient  devenues  blanches,  ce  qui  ne  pouvoit  être 
arrivé,  fans  que  les  chenilles  euffent  détaché  de  defîlis,  les 
plantes  extrêmement  petites  qui  les  couvroient , & qui  y 
étoient  très -adhérantes.  Auffi  ai -je  gardé  chés  moi  de 
ces  chenilles,  pendant  plus  de  fix  femaines,  fans  qu’elles 
y foient  peries;  elles  n’y  font  pas  non  plus  groffies  fenfi- 
blement , & elles  ne  le  pouvoient  pas,  parce  que  celles  que 
javois  prifes  étoient  des  plus  grandes  de  celles  du  mur,  6c 
parvenues  à peu-près  à leur  dernier  terme  de  grandeur.  Il 
ne  m’a  pas  paru  qu’elles  fo  donnaffent  plus  de  mouvements 
rendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Vers  le  fept  ou  le 
niitde  Juillet,  plufîeurs  de  ces  chenilles  firent  leurs  co- 
^ues  dans  les  poudriers  où  elles  étoient  renfermées.  Je  ne 
reconnus  peut-être  pas  ces  coques  la  première  fois  que  je 
•fs  vis;  je  les  pris  peut-être  pour  les  chenilles  mêmes,  Sc 
•f'utes  les  coques  que  s’étoient  faites  les  mênaes  chenilles 
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•fur  le  mur  où  elles  s’étoient  établies,  ne  me  parurent cf 
coques  qu’après  que  j’eus  vû  celles  des  poudriers.  N ^ 
avons  dit  que  ces  chenilles  font  ordinairement  tranquille's^ 
la  coque  tloit  être  prife,  par  qui  n y regarde  pas  de  prj 
pour  une  chenille  qui  eft  en  repos.  Le  mur , les  parojj 
du  poudrier,  quelque  morceau  de  pierre  plate  en  font  la 
bafe  *.  La  chenille  qui  veut  fe  faire  une  coque , s’arrache 

les  poils , mais  ce  n eft  pas  pour  les  coucher  & les  faii;e  en- 
trer dans  un  tiflii.  Elle  les  plante  droits,  comme  des  piquets 
de  palilfades,  fur  la  circonférence  d’un  oval,  dans  lequel 
elle  eft  placée.  Dans  l’enceinte  qui  eft  renfermée  par  celte 
palilTade,  elle  file  pourtant  une  toile  blanche  ,&  fi  mince, 
qu’elle  eft  à peine  vifible;  Sc  qui,  par  confequent,  cache- 
roit  mal  la  chenille  ou  là  crifalide.  Cette  toile,  cette  mince 
coque  foûtient  les  poils , elle  en  contraint  même  la  plupart 
à fe  courber  par  leur  bout  fuperieur;  de  forte  qu’ils  for- 
ment une'efpece  de  berceau. 

La  crifalide  de  chaque  coque  m’a  donné  vers  le  ip 
. de  Juillet  un  papillon  qui  n’avoit  rien  de  remarquable. 
Il  eft  de  la  fécondé  clafte  des  phalènes  ; il  a des  antennes  à 
filets  coniques,  & une  trompe.  Il  porte  fes  ailes  en  toit  à 
vive-arête , mais  écrafé.  La  couleur , tant  du  deffus  que  du 
deftTous  des  ailes  fuperieures  6c  des  ailes  inferieures , efl  un 
blanc-faie  ; celle  du  corps  eft  la  même.  Le  papillon  n’offre 
ni  taches  ni  rayes  diftindles. 


explication  .des  figures 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE- 
Planche  XXXI. 

La  Figure  I , eft  celle  d’une  chenille  velue,  dont  toute 
la  peau  eft  d un  noir  velouté , 6c  -dont  les  poils  font  roux- 
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Quand  je  l’ai  eûë,  les  premiers  jours  de  May , elle  étôit  déjà 
grille. 

La  Figure  2 , fait  voir  la  coupe  d’un  anneau  de  la  che- 
nille de  la  Figure  i , où  il  y a douze  , aigrettes  de  poils  me- 
tliocrement  longs,  mais  bien  diftribués  en  rayons.  Les  deux 
aigrettes  fuperieures  ne  font  pas  pofées.  fur  la  même  cir- 
conférence fur  laquelle  font  les  autres  aigrettes. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille,  elle 
cft  peu  fournie  de  foye  ; elle  permet  de  voir  la  crifalide  qui 
y eît  renfermée. 

La  Figure  q.,  eft  celle  du  papillon  nôéfurnede  cette  che- 
nille, vû  par-deflùs.  Il  eft  de  la  fécondé  clalTe  des  phalènes  ; 
il  a les  antennes  à filets  grainés,  & une  trompe.  Il  eft  du 
genre  de  ceux  qui  laiflent  un  peu  pendre  leurs  ailes. 

La  Figure  5,  fait  voir  encore  ce  papillon  par-deflùs; 
mais  ayant  fes  ailes  fuperieures  un  peu  écartées  du  corps, 
pour  laifler  paroître  une  partie  du  deflùs  des  ailes  infe- 
rieures. 

La  Figure  6,  reprefente  ce  papillon  vû  par-deftbus. 

La  Figure  7,  eft  un  tas  d’œufs  de  ce  papillon. 

La  Figure  8,  reprefente  un  de  ces  œufs  grofti  ; ils  font 
couleur  de  nacre.  Le  côté  par  lequel  ils  font  appliqués  fur 
quelque  corps,  eft  plat,  le  refte  eft  l])hcrique» 

La  Figure  9 , fait  voir  deux  coques  entourées  en  partie 
d’un  paquet  de  feuilles  d’orme.  Ces  coques  font  de  la  che- 
nille ajjpellée  mnmune. 

La  Figure  i o , eft  celle  d’une  crifalide  d’une  de  ces  che- 
nilles d’où  doit  fortir  un  papillon  mâle , ce  qu’on  connoit 
parle  relief  des  antennes  a a.  Elle  eft  reprefentée  })lus  gran- 
de que  nature.  . ' 

Dans  la  Figure  1 1 , la  crifalide  de  la  Figure  i o.  eft  vue 
de  grandeur  naturelle.  ' ' 

La  Fig.  1 2,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  même  chenille, 

Vuuiij 


A 


% 


« 


526  MEMOIRES  POUR  l’HisTOIRe 
d’où  doit  Ibrtir  un  papillon  femelle.  Elle  eft  de  granj. 
naturelle,  quoique  plus  grande  que  celle  de  la  Figure  T 

parce  que  le  papillon  femelle  quelle  renferme  eftpfusgranj 

que  le  jwpillon  mâle. 

La  Figure  1 3 , reprefentc  une  coque  de  cette  chenille 
qui  ell  appellée  /a  livrée  par  les  jardiniers,  attachée  contre 
une  feuille  de  poirier,  Ibnt  des  fils  qui  forment  une 

cfpece  de  coque  extérieure  d’un  tiflii  lâche,  dans  laquelle 
la  coque  d’un  tififu  ferré  eft  renfermée. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  crifalide  tirée  d’une  coque 
telle  que  celle  de  la  Figure  1 3 . 

Planche  XXXII. 

✓ 

La  Figure  i,  reprefente  cette  chenille  rafe  que  fes  cou- 
leurs & leurs  diftributions , femblables  à celles  de  certains 
lichens,  m’ont  fait  nommer  la  chenille  licliennée.  Elle  eft  al- 
longée dans  cette  Figure. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  même  chenille  prête  à faire  un 
pas  en  avant  ; alors  fbn  corps  forme  en  B une  efpece  de 
bofle  ou  de  boucle. 

La  Fig.  3,  eft  celle  d’une  portion  d’anneau  de  la  meme 
chenille,  vue  très  en  grand,  pour  rendre  plus fenfible une 
cfpece  de  frange  en  crête  de  coq , ou  compofee  de  petits 
corps  branchusyy/,  qui  régné  tout  du  long  de  chaque 
côté  de  cette  chenille , à la  hauteur  de  l’origine  des  jambes. 
On  a marqué  aufti,  Figure  i & 2,  par  les  memes  lettres 
f f,  quelques-uns  des  endroits  où  fe  trouve  cette  efpece  e 
frange. 

La  Figure  4,  montre  l’arrangement  des 
lelquelles  cette  chenille  a fait  fa  coque , <&  dans  laque  e e 
s ef  : mife  en  crifalide.  . jf 

La  Figure  5,  eft  la  Figure  4.  ouverte, 
fa  cFilàlicle  qui  y étoit  renfermée,  Sc  les  fils  de 
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forrnoient  la  coque , qui  eft  brifée  dans  cette  derniere  figure. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  lichen- 

nce , vû  par-defTus. 

La  Fig.  7,  eft  celle  du  même  papillon , vû  par-deflbus. 
La  Figure  8 , re})rel'ente  une  coque  faite  partie  de  foye , 
& partie  de  poils,  par  une  chenille  à brofles , gravée  dans  là 
Planche  2.  Figure  2 1 . 

Les  Figures  9 & 10,  font  voir  le  papillon  de  la  chenille 
qui  conftruit  la  coque  Figure  8 , dans  deux  fens  differents. 

La  Figure  i i , reprefente  une  chenille  dont  le  deffus 
(lu  corps  eft  d’un  noir -violet,  & quelquefois  d’un  violet 
plus  clair,  qui  n’a  point  de  hoûppes  de  poils,  mais  feule- 
ment des  poils  difjDerfés  fur  les  côtés.  Elle  m’eft  venue  de 
Luçon.  Je  l’ai  nourrie  de  feuilles  d’aubépine,  & de  feuiE 

les  d’abricotier. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille, 
dont  le  tiffu  eft  fi  ferré  éc  fi  liffe,  qu’il  femble  être  un  cuir 


fort. 

La  Figure  1 3 , reprefente  un  fil  de  fbye  vû  au  miefofeo- 
pe.  11  a été  pris  d’une  coque  de  chenille  à tubercules;  les  fils 
(les  coques  de  ces  efpeces  dè  chenilles  font  prefque  aufïï 
gros  que  des  cheveux.  Ce  fil  paroît  com])ofé  de  deux  cy- 
lindres collés  l’un  contré  l’autre.  Quelquefois  le  creux  for- 
mé par  leur  réunion  eft  très-tranfparent , & beaucoup  plus 
que  tout  le  refte  ; 6c  cela,  parce  que  c’eft  l’endroit  le  plus 
mince.  Quelquefois  il  eft  opaque , ce  qui  arrive  apjjarem- 
ment  quand  la  réunion  eft  mal  faite,  que  de  petites  bulles 
d’air  s’y  trouvent  renfermées,  & y font  l’effet  que  produi- 
fent  de  femblablcs  bulles  dans  l’écume  d’eau. 

La  Figure  14,  fait  voir  en  grand  un  fil  plus  plat  que  ce- 
lui de  la  Figure  1 3 , & dont  le  milieu  eft  tranfparent. 

La  Figure  i y , eft  celle  d’un  fil  fourchu , d’un  fil  dont 
‘CS  deux  brins,  ou  cylindres , font  feparés  en  F. 
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Planche  XXXIII. 

La  Figure  i , cft  celle  d’un  fil  de  foye,  vû  au  microfcope, 
Si.  reprefenté  encore  plus  en  grand  que  ceux  des  Figures 
13,  iq.  & I 5 de  la  PI.  32.  Sur  chacun  des  deux  cylindres 
applatis  dont  il  efl  compofé , on  voit  des  traits  parallèles  les 
uns  aux  autres,  Sc  dirigés  félon  la  longueur  du  ü,  mais 
pourtant  un  peu  ondés. 

La  Figure  2,  efl  encore  celle  d’un  fil  de  foye,  où  l’on 
voit  des  traits  plus  ondés  que  ceux  de  la  Figure  i , & dont 

les  côtés  femblent  ouvragés. 

La  Figure  3 , reprefenté  moins  en  grand  que  les  Figures 
précédentes,  un  autre  fil  de  foye,  mais  elle  en  reprefente 
une  plus  grande  longueur.  Celui-ci  eft  prefque  plat,  il  a l’air 
d’un  petit  ruban;  lacaneluredu  milieu  y efl  peu  fenfible. 
b b,  un  de  fes  bouts , où  il  efl  plus  large  qu’à  l’autre  bout  e, 
qui  efl  fourchu.  Il  efl  tortillé  en  e,  & là  on  voit  fa  tranche, 
la  face  qui  en  marque  l’épaiffeur.  p,  efl  un  endroit  coudé. 
n,  un  endroit  où  il  y a une  efpece  de  nœud , de  bouton  , ou 
une  tuberofité  formée  par  trop  de  matière  foyeufe  qui  y a 
été  dépofée. 

Leewenhoek  prétend  que  fi  l’éclat  des  fils  de  foye  eu  fu- 
perieur  à celui  des  brins  de  laine , c’efl  que  les  premiers  font 
plats,  6c  les  autres  cylindriques.  Mais  nous  venons  de  voir 

que  les  fils  de  foye  ont  une  canelure  au  milieu,  & qui  s 
-paroiffent  quelquefois  fillonnés.  Leur  luflre  vient  de  la  du* 
reté  6c  du  poli  de  la  matière  gommeufe  dont  ils  font  faits. 
Il  en  efl  précifement  des  fils  de  foye  comme  des  vernis.  Les 
vernis  faits  des  gommes  les  plus  dures,  6c  les  plus  brillantes, 
"'font  ceux  qui  ont  le  plus  de  brillant.  , 

La  Figure  4,  efl  celle  d’une  chenille  à poils  blonds,  & a 
brofles  dont  les  fommités  ont  quelquefois  une  legere teinte 
de  couleur  de  rofe  ; elle  vit  fur  le  châtaigner.  Cette  Fige^^ 
h reprefente  allongée.  ^ 


DES  Insectes 

La  Figure  5 , eft  celle  de  la  même  chenille , qui  a fa^têf^ 
raccouroe,  & un  peu  recourbée  en  deffous , ee  qui  cft  fon 
altitude  la  plus  ordinaire.  Alors  elle  montre  les  intervalle! 
(les  anneaux , qui  font  d’un  beau  noir  velouté. 

La  Figure  6,  eft  celle  d une  coque  de  cette  chenille 
qui  eft  d’une  belle  foye  d’un  jaune-citron,  & bien  fournie 
des  poils  de  la  chenille.  ////  enveloppe  cotonneufe  qui 
renferme  la  véritable  coque.  ^ 

La  Figure  y , fait  encore  mieux  voir  comment  la  vraye 
coque  ell  renfermée  dans  une  enveloppe.  feuille  de 
châtaigner  contre  laquelle  un  des  côtés  de  l’enveloppe  étoit 
collé.////  bords  de  l’enveloppe,  qui  étoient  ci-devant 
collés  contre  les  parois  d’un  poudrier  de  verre. 

La  Fig.  8 , eû  celle  de  la  crilàlide  de  la  chenille  Fig.  a,  & 

yvuë  du  cote  du  ventre.  Une  partie  de  chaque  anneau  eft 

(laboid  verte,  elle  devient  enluite  verdâtre,  mais  elle  eft 

toujours  d une  couleur  plus  claire  que  celle  du  refte  de 
raiineau. 


La  Figure  p,  eft  celle  de  la  même  crilàlide,  vûë  du  côté 
du  dos.  Elle  eft  velue  de  ce  côté-là.  Elle  efl  de  celles  qui 
ont  un  étranglement  à la  fin  du  corcelet. 

La  Figure  10,  cft  celle  de  la  phalene  femelle,  fbrtie 
d une  des  criiàlides  précédentes , vers  le  quinze  de  Février, 
dans  la  Serre  du  jartlin  du  Roy,  où  je  les  avois  miles  en  Jan- 
vier. Ici  elle  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  même  phalene,  vûë  du  côté 
du  ventre. 


dcIT^  eft  celle  de  la  phalene  mâle,  vûë  par- 

La  Figure  1 3 , fàit  voir  un  petit  tas  d’œufs,  pondus  par 
l>fraielledes Figures  10 & II.  V ^ 

^ * reprelente  quelques-uns  de  ces  œufs  plus 
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La  Figure  i 5 , eft,  en  grand,  celle  des  antennes  du  pa 
pillon  femelle  des  Figures  i o <5c  1 1 . ^ ' 

La  Figure  1 6 , ed  celle  de  la  tête  du  papillon  mâle  Fi(r. 
1 2 , deffinée  en  grand.  On  a pourtant  coupé  fes  antennes, 
])arce  qu’on  vouloit  principalement  faire  voir  la  dilpolition 
Si  la  figure  des  deux  barbes,  ou  barbillons  fans  poils, polés 
entre  les  yeux. 

La  Figure  17,  reprefente  en  grand,  & fcparement,une 
de  ces  barbes.  la  pointe  par  laquelle  elle  elt  attachée  à la 

tête , é e,  corps  de  la  barbe,  vi,  mamelon  qui  la  termine. 

Planche  XXXIV. 

• t 

La  Figure  i , efi:  celle  d’une  chenille  qui  vit  fur  le  peu- 
plier blanc  & fur  le  faille.  Elle  a quatre  tubercules  ou  ma- 
melons noirs,  qui  neparoilfent  pas  dans  cette  Figmre,  dont 
deux  font  jaofés  llir  chacun  des  deux  anneaux  qui  fepareiit 
les  jambes  écaiileufes  des  intermediaires. 

La  Figure  2 , efi  celle  d’une  coque  dans  laquelle  une 
chenille  de  l’efpece  precedente  s’efi:  mife  en  crifalide.  Celte 
coque  efi:  blanche  & tranfparente,  jufques  à ce  quelle  ait 
été  poudrée  de  poudre  d’un  jaune-citron. 

La  Figure  3 , fait  voir  une  crifalide  de  cette  chenille, 
qui  a été  tirée  de  fa  coque.  Elle  efi:  des  plus  velues. 

La  Figure  4.,  efi:  celle  du  papillon  mâle  de  cette  chenille. 
Il  tient  fes  ailes  en  toit  lorfqu’il  efi:  en  repos,  & parallèles <-.u 
plan  de  pofition,  lorfqu’il  marche.  (Je  ne  lui  crois  pas  e 
trompe.  ) 

La  Fig.  5; , montre  le  même  papillon  du  côte  du  ventre. 

La  Figure  6 , efi:  celle  de  la  femelle.  , 

La  Figure  7,  reprefente  une  chenille  qui  fe 
prefent  communément  fur  le  marronier , Sl  qui  vit  aul  i 
feuilles  de  l’arbre  que  nous  appelions  à Paris  n 

lui  efi:  afifés  ordinaire  de  fe  tenir  roulée,  comme  eue 
dans  cette  Figure^ 


DES  Insectes. 

La  Figure .8 , fait  voir  la  même  chenille  étendue  ^ ^ ^ 

La  Figure  9 eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille,  qui 
eft  compolee  de  poils  6c  de  loye.  ^ 

Dans  la  Figure  i o , eft  re])rerentée  une  des  chenilles  des 
Figures  7 & 8,  qui  a été  tirée  d’une  coque  Fig.  q. 
chenille  eft  toute  rafe,  parce  qu  elle  s’eft  épilée  pour  con- 
ftruire  fa  coque. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  papillon  femelle  de  la  che- 
nille du  marronier.  Il  eft  de  la  clalTe  des  phalènes  qui  ont 
une  trompe  & des  antennes  à filets  coniques,  & du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  horifontalement. 

La  Figure  1 2 , reprefènte  en  grand , comment  les  che- 
nilles qui  fe  font  des  coques  de  foye,  conduifent  leur  fil 
fur  la  furface  intérieure  d’une  coque  commencée.  La  tête 
qui  a attaché  le  fil  en  a,  avance  jufques  en  r,  en  allant  de 
è vers  d,  de  d vers  c ; ainfi  le  fil  eft  xlifpofé , dans  l’efpace 
abdcer^en  differents  ziczacs. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  un  nouveau  ziczac  de  fils  ru, 
qui  tient  au  premier  rab  de  e r. 

La  Figure  14,  donne  une  image  groftiere  des  premières 
mailles  qui  compofent  l’enveloppe  cotonneufe  de  la  véri- 
table coque. 


Planche  XXXV. 


La  Fig.  I , eft  celle  d’une  grande  chenille  velue,  dont  par- 
tie des  poils  fe  couchent  fur  les  anneaux,  & les  ceignent. 
Ceux  de  quelques,  houppes  fe  dirigent  en  bas , & ceux 
0 autres  houppes  s’élèvent  au-deffus  du  dos;  làfe  croifent 
ceux  qui  viennent  des  côtés  oppofes.  Cette  chenille  vit  de 

leuillesde  charmille,  d’orme,  de  noifettier,  de  cornouil- 
ler, &c. 


La  Figure  2 , reprefènte  en  grand  un  des  anneaux  de  la 
eltenille  de  la  Figure  i .p p,  poils  qui  fe  dirigent  du  côté  du 
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ventre,  qqq,  poils  qui  s’élèvent  du  côté  du  dos.  On  y voit 
le  croifcment  de  ceux  qui  viennent  des  deux  côtésoppofés 
r r,  partie  de  ranneau  qui  eft  raie  & noire. 

La  Figure  3 , ell  celle  d’une  coque  de  lôye  6c poils,  dans 
laquelle  une  des  chenilles  Fig.  i . s’eft  renfermée. 

Les  Figures  4 & 5,  font  voir  la  chenille  occupée  à filer 
le  tifTu  de  fbye  de  la  coque,  6c  montrent  deux  des  attitudes 
dans  lefquellcs  elle  le  tient  pour  faire  prendre  à cette  coque 
une  forme  arrondie. 

La  Figure  6,  montre  la  coque  dans  un  état  plus  avancé. 
En  elle  efl  hcrifrée  de  poils,  qui  tiennent  encore  au 
corps  de  la  chenille,  6c  qu’elle  va  s’arracher  par  le  frotte- 
ment. Elle  les  obligera  enfuite  à fccouclîer,  pour  rendre 
cette  coque  telle  que  celle  de  la  Figure  3. 

La  Fi  gurc  y,  cil  celle  du  pajriilon  nicâle  de  cette  che- 
nille, qui  ell  de  la  5 claffc  des  phalènes.  Il  a des  antennes 
à barbes,  6c  n’a  point  de  trompe  fonfible. 

- ■ La  Figure  8,  reprefente  le  papillon  femelle  de  la  même 
chenille,  vu  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  9,  efl  celle  de  l’antenne  du  papillon,  Fig.  8, 
reprefentée  en  grand. 

Dans  la  Figure  i o , font  plufieurs  œufs  de  ce  papillon, 
de  grandeur  naturelle.  Ils  font  d’un  brun-marbré. 

La  Figure  i n,  efl  celle  d’un  de  ces  œufs,  groffi. 

■ La  Figure  1 2 , efl  celle  de  la  coque  d’une  chenille  au 
grameri,  du  même  genre  que  celle  delà  Figure  i , reprefem 

tée  Planche  2,  Figure  1 9.  La  ftrueflure  de  cette  coque eft 
. femblable  à colle  de  la  Figure  3 , 6c  il  fort  de  chacune  de 
ces  coques , une  phalene  qui  différé  peu  de  celles  de  la  Fig- 
7,  ou  de  la  Fig.  8,  6c  qui  a des  antennes  femblablement 

confîruites.  ■ 

La  Figure  1 3 , reprefente  une  antenne  du  papillon  male, 
qui  fort  de  la  coque  1 2 , groffie  à la  loupe. 


DES  Insectes.  ,,, 

h,  la  bafe  <lc  l’antenne.  le  bout  de  l'amenne.  i a la 
côte,  ou  la  principale  tige  de  l’antenne. 

La  Figure  i4,.nefait  voir  qu’une  petite  portion  de  l’an- 
tenne de  la  Figure  1 3 , prile  entre  bc,  vûë  à un  micro- 
feope  qui  groflit  extrêmement.  • 

TTTT,  partie  de  la  côte,  ou  tige  principale  de  l’an- 
tenne. 

To,  To,  To,  To,  baÆes,  ou  petites  tiges,  qui  d’un  côté 
font  chargées  de  touffes  de  poils  alTés  longs,  & qui 
de  l’autre  n’ont  que  de  petites  touffes,  &;  courtes. 

La  Figure  i 5,  eft  celle  d’une  des  tiges  To  de  la  Figure 
précédente,  vûë  feparement.  e,  la  grande  épine  qui  part 
(lu  bout  de  cette  tige.  k,  petites  épines  qui  Ibnt  à côté  de 
la  précédente. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  i , eft  celle  de  la  chenille  que  nous  nommons 
la  marte,  ou  nierijjbn.  Les  longs  poils  dont  elle  eft  couverte 
font  tous  inclinés  vers  le  derrière,  ce  qui  fait  le  caraélere 
(l’un  genre  particulier  de  chenilles. 

La  Figure  2 , reprefente  la  meme  chenille  roulée. 

La  Figure  3 , fait  voir  une  coque  de  cette  chenille,  d’une 
Hriicflure  afles  groffiere , mais  pourtant  foye  & jîoils , appli- 
quée fur  une  feuille  d’orme. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  pareille  à celle  des 
Figures  i & 2,  qui  a été  tirée  de  fa  coque  avant  qu’elle  lé 
lût  mife  en  crilalide.  On  voit  ici  que  tous  fes  poils  ont  été 
coupés  proche  des  tubercules  d’où  ils  partent. 

La  Figure  y,  eft  la  crifalide  de  cette  chenille,  qui  eft 
<lun  noir  luilànt.  q,  un  paquet  de  petits  crochets  qu’elle  a 
su  derrière. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  femelle  de  cette  che- 
®ule,  qui  eft  de  la  quatrième  claffe,  ayant  des  antennes  à 
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barbes  de  j)lumes  , Si.  une  trornpe  qui  ne  fe  roule  qu’e,^ 
deux  tours.  Il  porte  un  peu  les  ailes  en  toit. 

La  Figure  7,  reprelente  le  même  papillon  ayant  fes  aîles 
étalées.  Les  fuperieures  lailTent  ici  les  inferieures  à dé- 
couvert. 

La  Figure  8,  elléelle  de  la  petite  chenille  veluë,  qui  vit 

des  lichens  qui  lalilTent  les  muis. 

La  Figure  9,  reprefente  en  grand,  un  des  anneaux  de 

cette  chenille. 

La  Fig.  I O,  fait  voir  la  coque  de  cette  chenille,  mm,  petit 
fragmènt  de  pierre  fur  lequel  la  coque  ell  pofée.  ppp,  poils 
de  la  chenille,  plantés  en  paliflade  autour  de  la  coque. 

La  Figure  1 1 , ell  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  vit 
par-delTus.  Il  eft  de  la  fécondé  clalfe  des  phalènes,  ayant 
des  antennes  à filets  coniques , Si  une  trompe;  & du  genre 
de  ceux  dont  les  aîles  forment  un  toit  à vive -arête,  & à 
large  bafe. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  papillon  femelle,  vû  du  côté 
du  ventre. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 


de  la  construction 


DES  COQUES  DE  SOYE 

DE  FORMES  SINGULIERES, 

Et  de  la  coiîflru&mi  de  celles  dans  la  compofition 
defquelles  il  entre  d antres  matières  que  la  foye. 


DEs  ciieniHes  qui  n ont  ni  afTés  de  matière  foyeiife 
pour  fournir  à la  conftrudion  dune  coque  aufli 
forte,  & aulTi  épaiffe  quelles  la  veulent , ni  afles  de  poils 
pour  fup])léer  au  manque  de  foye , ont  recours  à des  ma- 
tières étrangères.  Quelques-unes  lient  enfemble  les  feuil- 
les de  la  plante  même  fur  laquelle  elles  ont  vécu.  Nous 
allons  en  rapporter  qtielques  exemples,  dont  le  premier 
fera  fourni  par  une  chenille  * de  la  première  claffe,  ou  à 
feize  jambes , qui  avoit  efté  trouvée  fur  le  mouron  vers  la 
fin  de  Juillet,  &.  que  j’en  ai  nourrie.  Elle  eft  rafe,  & elle 
dlaii  plus  de  celles  de  médiocre  grandeur;  fa  couleur  eft 
verte , & fou  verd  eft  blanchâtre  en  quelques  endroits. 
Elle  a fur  le  dos  deux  taches  brunes  bordées  de  blanchâ- 
fte,  dont  la  figure  approche  d’un  lozange,  pofées  fur  le 
Quatrième  anneau.  Elle  a auffi  fur  le  penultieme  anneau 
'•netaçhe  de  même  couleur,  <&  bordée  de  même.  Sa  façon 
marcher  tient  de  celle  des  arpenteufes.  Elle  porte  en 
^fivant  de  la  tête  deux  petites  cornes , ou  petites  anten- 
Elle  a encore  quelque  chofe  de  particulier  dans  la 
otme  de  les  anneaux  qui  ne  font  pas  cylindriques  -:  ils  ont 
^^^cun  fur  le  milieu  du  dos  une  partie  angulaiie,  ow 
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comme  en  onglet  (|ui  avanco  en  recouvrement  lür  P 

neau  i]iii  jireccdc. 

Cette  chenille  fit  fii  coque  ♦ vers  le  commencement 

d’Aoufi,  en  ajufiant  Si  en  attachant  les  unes  contre  le? 
autres  des  feuilles  de  mouron , Se  de  petites  branches  de  la 
meme  plante.*  De  cet  afiemblagc  elle  fe  forma  uneenve' 
loppc,  au-defibus  de  laquelle  clic  ctoit  très-bien  cachée 
Pour  mieux  tenir  le  tout  cnlcmblc,  elle  fila  par-delTous 
une  coque  mince  de  foye  blanche.  Un  papillon  *nodurne 
de  la  fécondé  clafic,  c’eft-à-dire  à trompe,  & à antennes 
à filets  coniques , fortit  de  cette  coque  vers  la  fin  de  Juillet 
delannée fuivante.  Il  cftoit mort  lorfque  je  le  fis delTiner, 
& je  n’avois  point  vu  le  port  de  fes  ailes  fupcricures,dont 
le  delTüs  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  l’agathe  ; un  peu  de 
jaunâtre  marque  diverfes  taches  fur  ce  brun.  Le  def- 
fous  de  chacune  des  quatre  ailes  a une  bande  brune  près 
de  la  bafe,  le  relie  elt  jaunâtre.  Ce  papillon  a une  efpece 
de  queue. 

Deux  autres  elpecesde  chcnillcsiious  feront  voir  enco- 
re des  coques  recoin'ertes  de  feuilles,  mais  arrangées  avec 
plus  de  régularité  que  ne  le  font  celles  du  mouron  fur  la  co- 
que precedente.  Les  feuilles  que  ces  dernieres  emploient 
étant  plus  étroites,  plus  longues,  & plus  fermes,  font 
plus  ailées  à ajuller.  La  première  elj^ece  de  ces  chenilles 
vit  fur  la  linaire  ; elle  ell  encore  de  la  clalTe  de  celles  à fen 
jambes.  Elle  ell  au  moins  de  celles  de  médiocre  grandeur; 
elle  ell  rafe.  Le  fond  de  fa  couleur  ell  un  blanc  gris  eic 
perle , mais  ce  fond  paroît  très-peu , à caufe  des  dilferen- 
tes  rayes  dirigées  félon  la  longueur  du  corps.  Une  larg^ 
raye  jaune  régné  tout  du  long  du  milieu  du  dos;  npi^^ 
cette  raye  jaune,  elle  a de  chaque  côté  une  raye  noire, ou» 
plus  exaélement  une  raye  faite  de  taches  noires , per* 
rees  par  le  gris  de  perle.  Chacune  de  celles-ci  ell 


DES  Insectes.  537 

(l’une  raye  jau/îe  plus  étroite , après  laquelle  vient  une 
étroite  raye  noire.  Elle  a la  tête  petite  & platte;  la  partie 
anterieure  de  Ibn  corps  eft  plus  déliée  que  la  pofterieure, 
ce  qui  lui  donne  quelqu  air  d’une  fang-fue,  & lui  en 
pourroit  faire  porter  le  nom.  Au  commencement  de 
Septembre , plufieurs  de  ces  chenilles  firent  des  coques 
femblables  * dans  les  poudriers  où  je  les  tenois.  Elles  en  * Pi.  37. 
forment  toute  la  touche  extérieure  avec  des  feuilles  de  î* 
linaire  qu’elles  détachent  de  la  tige,  & qu’elles  ajuftent  dans 
toute  leur  longueur , les  unes  à côté  des  autres , en  les 
contournant  autant  que  l’exige  la  figure  convexe  de  l’en- 
veloppe qu’elles  doivent  former.  Il  y a des  endroits  où  ce 
ne  font  que  des  portions  de  la  feuille  qui  peuvent  trouver 
place,  la  chenille  n’y  met  pas  auffi  des  feuilles  entières; 
en  un  mot,  tout  eft  dilpolé  avec  fimetrie,  6c  d’une  ma- 
niéré agréable.  Les  papillons  * de  ces  chenilles  éclorent 
vers  la  fin  de  Juin  de  l’année  fuivante;  ils  font  de  la  fe-  *Fig.6.&7. 
confie  claffe  des  phalènes,  & ‘du  genre  de  ceux  qui  por- 
tent leurs  ajles  en  toit.  Le  deftiis  des  lùperieures  eft  gris  ; 
un  brun  clair,  6c  du  blanc  grifâtre,  jettés  par  points , 6c  par 
traits,  leur  donnent  une  couleur  douce,  & affés  jolie. 

Une  autre  efpece  de  t:henille  * qui  vit  fur  une  plante , * 8. 

dont  les  feuilles  font  au  moins  auffi  étroites  c|ûe  celles  de  ■ 
la  linaire,  qui  vit  fur  le  titimale  à feuilles  de  cyprès , fe  fait 
une  coque  * en  arrangeant  avec  le  même  ordre  les  feuil- 
les fie  cette  plante , 6c  cette  coque  eft  au  moins  auffi  jolie 
que  celle  de  la  chenille  de  la  linaire.  La  chenille  du  titi- 
ïuale  dont  je  veux  parler , n’eft  pas  celle  dont  il  a efté  fait 
*iiention  tant  de  fois  ci  - devant , fous  le  nom  de  la  belle 
fnenille  du  thimale  , elle  n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi 
glande;  d’ailleurs,  elle  eft  velue,  du  genre  de  celles  qui 
dix  touffes,  ou  aigrettes  de  poils  * fur  chaque  anneau, 
ont  les  deux  fuperieures  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
Tome  L " Y y y 


* Fig.  10* 


* Fig.  9* 
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circonférence  du  cercle  qui  palfc  par  les  huit  autres  C 
houppes,  qui  ne  Ibnt  pas  bien  fournies  de  poils,  n’ç 
pêchent  pas  de  voir  les  rayes  de  diiicrcntcs  couleurs  d 
le  corps  cÜ  orné.  Tout  du  long  du  iniiicu  du  dos  ile^i| 
régné  une  d’un  beau  noir , à chaque  côté  de  laquelle  iL 
€11  a une  Idanchc  fur  quelques-unes,  & jaune  fur  d’autres- 

au-deffous  de  chacune  de  ces  lécondes  rayes,  il  y a une 
autre  raye  noire,  après  celle-ci  vient  i#c  raye  d’un  rouw 
de  rocou , fur  lequel  quelques  taches  noires  font  jettées- 
enfin  une  jiayc  brune  luit  la  precedente.  Toute  la  partie 
fuperieure  du  premier  anneau  cft  rouge.  Ce  n’eft  que  vers 
la  fin  d’Oélobre  que  j’ai  eu  cette efpeee  de  chenilles:  on 
m’en  ramaffa  quelques-unes  deux  années  de  fuite , fur  la 
levée  de  la  Loire , entre  Tours  ôe  Langés.  Il  y en  eut  quife 
firent  des  coques  *,  avant  que  d’être  arrivées  à Paris , contre 
le  Couvercle  du  poudrier  où  elles  étoient  ; elles  y portèrent 
les  feuilles  qu’elles  avoient  détachées  affés  près  de  là,  & 
elles  les  arrangèrent  avec  art  les  unes  auprès  des  autres, 
La  figure  arrondie , formée  par  leur  affemblage,  eflplus 
*Fig.  jq.B.  groffe  à ün  de  fes  bouts*  qu’à  l’autre  *,  au  lieu  que  les  co- 

ques  de  la  chenille  de  la  linaire  ont  à chaque  bout  une 
groffeur  ôl  une  courbure  affés  feifiblables  ; l’une  & l’autre 
pourtant  font  plus  oblongues  que  la  coque  de  la  chenille 
du  mouron.  Je  n’ai  point  eû  le  papillon  de  cette  chenille 
du  titimale , les  crifalides  font  peries  dans  leurs  coques. 

Quand  on  laiffe  les  chenilles  en  liberté  dans  la  cam- 
^ >1 
pagne , quand  on  ne  les  obferve  que  fur  les  plantes  quyi' 

les  aiment , ce  n’eft  que  par  des  hazards  heureux  qu  on 

peut  parvenir  à leur  voir  faire  des  coques , & rnême  jon* 

vent  à trouver  leurs  coques , puifque  la  plupart  abandon 

nent  les  plantes  fur  lefquelles  elles  s’étoient  toujours  te 

nues , pour  aller  filer  dans  des  endroits  écartés. 

ies  fiiivre  dans  leur  travail , on  n’a  donc  rien  de  niloutt 
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^ire  que  c!e  les  nourrir  clans  des  endroits  clos,  & fur-tout 
clans  des  poudriers  de  verre,  qui,  à chaque  inftant,  permet- 
tent de  les  voir.  On  n ’eft  pourtant  pas  fûr  alors  que  les 
chenilles  qui  emploient  d’autres  matériaux  que  la  foye 
clans  la  conftrudion  déleur  coque,  trouvent  dans  le  pou- 
drier ceux  dont  elles  fe  fervent  jiar  preference  ; il  cft  ailé  mê- 
me d’avoir  des  preuves  que  fouvent  elles  ne  les  y trouvent 
pas.  Nous  rapporterons  d’abord  celle  que  nous  en  a don- 
née une  chenille  veluë  * qui  a été  prife  fur  l’ortie  dans  * PI-  37. 
le  mois  de  Juillet.  Je  n’ai  eu  la  peine  de  la  nourrir  que 
cinq  à fix  jours,  pendant  lefquels  elle  n’a  paru  manger 
que  les  graines  ou  que  les  grappes  des  graines  de  cette 
plante.  Elle  n’a  tenu  aucun  compte  des  feuilles.  Elle  efl 
• de  la  prèmiere  clalTe , peu  au-deffus  de  la  grandeur  mé- 
diocre , & du  genre  de  celles  dont  chaque  anneau  a huit 
tubercules,  d’où  partent  des  poils,  qui,  en  s’écartant  de 
leur  bafe , forment  des  aigrettes  alTés  courtes , & afTés  mal 
fournies.  Ils  font  d’un  roux  ardent,  qui  eft  la  couleur  qui 
frappe  le  plus,  lorfqu’on  voit  cette  chenille.  Elle  a de 
chaque  côté  deux  bandes  de  taches  blanches  qui  lui  don- 
nent une  forte  de  reffemblance  avec  la  commune;  elle  en 
dilFere  pourtant  par  ces  mêmes  taches , qui  dans  la  com- 
mune font  faites  par  des  poils , au  lieu  que  dans  notre  che- 
nille de  l’ortie , ce  font  les  taches  de  la  peau  même.  J’ai  eu 
une  pareille  chenille  trouvée  fur  l’ariftoloche,  mais  qui  n’efi: 
pas  parvenuë  à faire  fa  coque,  Sc  j’en  ai  eu  qui  m’ont  paru 
les  mêmes,  trouvées  fur  le  pourpier , & que  j’en  ai  nourries. 

Quand  celle  de  l’ortie  fe  mit  à travailler  à fa  coque , j’en 
fus  averti  par  le  bruit  que  je  lui  entendis  faire,  6c  qu’elle 
faifoit  en  rongeant  le  papier  tendu  qui  bouchoit  le  pou- 
drier.  Bientôt  elle  parvint  à le  percer.  Elle  s’occupa  en- 
fuite  à aggrandir  le  trou  qu’elle  avoit  fait  ; ce  n’étoit  pas 

dans  la  vûë  de  fe  procurer  une  ouverture  qui  pût  lui 

1 ^ » 
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permettre  de  s’échapper.  Nous  ferons  même  une  rpm, 
que  a laquelle  je  n ai  eu  qu  une  leule  exception , c’eft  n 
les  chenilles  ne  cherchent  point  à ronger  les  couverclesd« 

papier  de  leur  poudrier , pour  le  procurer  la  liberté,  lors 
même  qu’elles  y jeûnent  forcement.  Un  papier  mince  ne 
doit  pourtant  pas  rdilter  à leurs  dents  autant  qu’y  reliftent 
certaines  feuilles.  Auroicnt-clles  -afTés  peu  d’intelligence 
pour  ne  Içavoir  faire  ulage  de  leurs  dents  que  pour  manger', 
il  y a beaucouj)  plus  d’apparence  que  c’eil  que  leurs  dents 
n’ont  pas  prife  liir  le  papier  tendu;  peut-être  qu’elles  ne 
})ourrolcnt  de  même  attaquer  une  grande  feiiiliede  plante 
♦ Mm.  J.  qui  ferviroit  de  couvercle  au  poudrier.  Nous  avons  vû* 
que  la  plûpartdes  efpeces  de  chenilles,  pour  venir  à bout 
de  hacher  une  feuille,  ont  befoin  que  la  tranche  de  la 
feuille  foit  placée  dans  la  couliffe  de  leur  levre  fuperieure, 
6c  entre  leurs  jambes  écailleufes. 

Mais  pour  revenir  au  travail  de  notre  chenille,  qui 
avoit  trouvé  moyen  de  percer  le  couvercle  du  poudrier, 
quand  elle  eut  donné  à l’ouverture  plus  de  diamètre  que 
n’en  avoit  fon  corps , elle  ne  ceffa  pas  pour  cela  d’en  ron- 
ger les  bords,  d’en  détacher  des  fragmens.  Dès  quelles  en 
avoit  arraché  un  petit  morceau,  elle  alloit  le  porter  à quel- 
que diftance  de  là,  c’efl-à-dire,  à l’endroit  où  elle  avoit 
commencé  à fe  faire  une  coque  * qu  elle  vouloit  cou- 
vrir de  morceaux  de  papier  bien  arrangés,  les  uns  auprès 
des  autres , pour  fuppléer  apparemment  à la  matière  que 
celles  de  fon  elpece  trouvent  dans  la  campagne , & 
je  n’avois  pas  fçû  la  pourvoir.  Au  moins  eus-je  foin  e 
la  fournir  de  papier.  Je  craignis  que  le  couvercle  qu^  ^ 
attaquoit  continuellement  ne  fût  trop  maltraité,  & qu  3 nu 
la  bafo  de  la  coque  ne  s’écroulât  ; je  fis  entrer  par  1 ouvef 
ture  du  couvercle  les  bouts  de  plufieurs 
pier,  plies  en  long  6c  chiffonnés,  que  j’arrêtai  en  un  n 


♦ PI.  37. 
Fig.  1 2. 
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par  leur  autre  bout , au  moyen  d’une  épingle.  Ce  furent 
ces  morceaux  de  j)apier  que  la  chenille  attaqua  enfuite , 
pour  continuer  de  faire  fa  coque.  Elle  la  couvrit  par  tout 
d’une  couche  de  fragments  de  papier.  Il  y avoit  dans  le' 
poudrier  des  feuilles  & des  tiges  d’orties , mais  ce  n’étoient 
pas  là  apparemment  des  matériaux  à fon  gré , le  papier 
approchoit  plus  de  ceux  qu’elle  vouloir.  Elle  employa  un 
jour  entier  à finir  cette  coque , ou  plûtôt  à la  couvrir  de 
papier. 

Elle  ne  refta  pas  long-tenips  fiins  fe  transformer  en  une 
crifalide,  que  je  n’ai  point  cherché  à voir  en  ouvrant  la 
coque,  mais  qui,  à en  juger  par  ce  qui  en  eft  refté,  lorf- 
que  le  papillon  eft  forti , n’avoit  rien  de  fingulier  dans  fa 
forme.  Ce  qu’elle  avoit  ajjparemment  de  plus  remarqua- 
ble, c’eft  que  quand  on  touchoit  la  coque,  ou  qu’on  la 
remuoit,  on  déterminoit,  fur  le  champ,  cette  crifalide  à fe 
mettre  dans  une  agitation  où  elle  reftoit  pendant  près  d’un 
quart  d’heure;  on  entendoit  alors  un  bruit  de  fremiftemcnt 
continuel  & aftes  fort,  qui  venoit  des  coups  qu’elle  donnoit 
contre  fa  coque. 

C’étoit  le  22  Juillet  qu’elle  s’étoit  mife  à y travailler,  Sc 
le  10  ou  le  1 1 d’Août  il  en  fortit  un  papillon  * à antennes  * PI- 
à filets  grainés,  ayant  une  trompe,  ou  un  papillon  de  la 
fécondé  clafle  des  phalènes,  6c  du  genre  de  ceux  dont  la 
partie  intérieure  des  ailes  fe  moule  fur  le  corps,  6c  en  laifle 
Parfaitement  voir  la  forme.  Un  brun-noir  6c  du  blanc  mê- 
és  enfemble,  compofent  la  couleur , ou  plûtôt  les  nuances 
de  couleurs  grifes  du  defliis  des  aîles  fuperieures.  Les  arran- 
gemens  de  ces  differents  gris -6c  le  blanc  font  teL,  qu’ils 
imitent  le  point  de  Hongrie. 

M.  de  Maupertuis  trouva,  les  derniers  jours  du  mois  de 
Juin  1733.  murs  des  Tuilleries,  plus  dune 

vingtaine  de  petites  chenilles  *,  dont  quelques-unes  avoient  * P'- 
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déjà  fait  leur  coque,  dont  les  autres  ttoientprèsdelafai 
La  j)icrredu  niur  où  elles  étoient  eft  une  j)ierre  tendre.  £1^ 

♦ PI.  39.  avoient  couvert  tous  les  dehors  de  la  coque  * de  love,  dan^ 

laquelle  elles  s etoient  renfermées,  de  fragments,  de  grains 
de  cette  pierre , gros  au  plus  comme  des  têtes  de  groffes 
épingles.  M.  de  Maupertuis  me  fit  le  plaifir  de  m’apporter 
quelques-unes  de  ces  coques,  ô<.  quelques-unes  de  ces  che- 
nilles, qui  n avoient  pas  encore  travaillé  à fe  faire  les  leurs. 
Je  les  mis  dans  des  poudriers  avec  des  fragments  de  la 
pierre  que  les  autres  avoient  employée.  Elles  s’y  firent  aulîi 
chacune  une  coque  de  foye  qu’elles  couvrirent  de  toutes 
parts  de  pierre.  Cette  chenille  a feize  jambes , elle  eft  d’un 
gris  un  peu  brun;  elle  a tout  du  long  du  dos  une  raye  blan- 
che; elle  eft  affés  chargée  de  poils  en  dehors  de  la  raye 
blanche.  De  chaque  coque  il  fortit,  au  commencement  du 

* Rg.  3 &4..  mois  d’Août,  un  papillon  *,  qui  eft  de  la  2.**®  clafte  despha- 

ienes;  il  a des  antennes  coniques,  grainées , 6c  une  trompe; 
il  porte  fes  ailes  prefqu’horifontalement.  Les  deux  côtés 
intérieurs  des  fuperieures  s’élèvent  pourtant  un  peu  au- 
deflus  du  dos.  Les  deux  bords  intérieurs  femblentfe plier 
pour  s’appliquer  l’un  contre  l’autre,  6c  former  enfemhie 
line  lame  étroite.  Le  fond  de  la  couleur  du  defliis  des  ailes 
eft  un  gris  verdâtre;  un  gris -blanc  forme  des  taches  & 
des  ondes  entourées  par  le  premier  gris.  Le  deflbus  des 
quatre  ailes  eft  un  gris  moins  blanc  que  celui  des  allés 
fuperieures. 

' # Vers  le  milieu  du  mois  d’ Avril  172 1 , je  trouvai  plus 

vingt  chenilles  qui  s’étoient  établies,  à Charenton , fur  h 
tablette  extérieure  de  pierre  d’une  des  fenêtres  de  mon  ca- 
binet, 6c  que  je  n’ai  retrouvées  depuis  ni  là  ni  ailleurs.  Leur 
grandeur  etoit  à jieu-jifès  la  même  que  celle  de  la  peut® 
chenille  verte  du  chou , qui  lé  pafte  un  lien  fur  le  c^rps 
pour  fe  metamorphoiêr.  Elles  étoient  rafes  ét  bleuâtres- 
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Elles  y firent  leurs  coques  avec  une  matière  que  je  ne  me 
fufle  pas  avile  de  leur  donner  fi  je  les  eufle  tenu  renfer- 
niées  ; elles  le  couvrirent  avec  une  moulTe  verte,  qui  avoit 
crû  fur  la  pierre,  & qui  y étoit  afifés  épailTe  en  quelques  en- 
droits. Elles  coupoient  avec  leurs  dents  de  petite^ mottes 
de  cette  moulTe  ; elles  les  enlevoient  avec  le  peu  de  terre 
qui  y étoit  adhérant,  & chacune  arrangeoit  au-delTus,  6c 
aiitourd’elleces  petits  gazons,  dans  une  polition  léniblable 
à celle  où  ils  étoient  avant  que  d’être  détachés,  je  veux  dire 
feulement,  que  les  racines  étoient  de  même  en  bas.  Elle 
les  plaçoit  de  façon  qu’ils  formoient  enfemble  une  petite 
voûte, fous  laquelle  elle  fe  trouvoit  fort  bien  cachée.  Tous 
les  petits  gazons  d’une  coque  étoient  fi  bien  ajuftés  les  uns 
contre  les  autres,  6c  fi  bien  liés  enfemble,  que  la  moufie 
de  l’enveloppe  de  la  chenille  faifoit  un  corps  auffi  continu 
que  celui  de  la  mouffe,  qui  n’avoit  aucunement  été  re- 
muée. Les  endroits  où  elle  couvroit  une  chenille  n’étoient 
reconnoiffables  que  parce  qu’ils  avoient  plus  de  hauteur, 
qu’ils  formoient  de  petites  boffes;  mais  tout  ce  qu’on  en 
eût  jugé , fi  on  n’eût  pas  retiré  des  chenilles  des  niches 
qu’elles  s’étoient  faites,  c’eft  que  les  touffes  de  mouffe  s’é- 
toient  plus  épaiffies  & plus  élevées  là  qu’ailleurs.  Auffi , 
par  tout  où  je  voyois  la  mouffe  plus  élevée,  6c  qui  formoit 
une  petite  maffe  arrondie  en  goûte  de  fuif,  j’étois  fur  de 
trouver  au-deffous  une  cavité  occupée  par  une  chenille 
pliee  en  rond.  Celles  que  je  retirois  de  leur  efpece  de  co- 
que s’en  faifbient  bientôt  une  femblable  fous  mes  yeux; 
Je  ne  retournai  pas  à ma  maifon  de  campagne  auffi-tôt 
^ue  je  me  l’étois  promis,  ce  qui  m’empêcha  d’avoir  les  paf- 
pillons  de  ces  chenilles. 

j’ai  eu  depuis  des  chenilles  qui  ont  affés  de  reffemblance 
®vec  les  précédentes,  pour  me  faire  douter  fi  elles  ne  font 

de  la  même  efpece  *.  Dans  le  poudrier  que  je  leur  avois 
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donné  pour  logement , elles  le  firent  des  coques  de  ' 
7.  mouirc  Chaque  coque,  à la  vérité,  étoit  de  forme  dif, 
fercnic  de  celle  de  la  coque  dont  je  viens  de  parler.  EUg 
étoit  bien  arrondie.  Des  brins  de  grande  moiilTe  avoieni 
été  liés  6c  contournés  de  façon  à former  une  efpecede 
boule  creufe.  Aulfi  ces  chenilles  n avoient-elles  eu  que  de 
la  grande  moulTe  à leur  dil pofition , de  la  moulfe  d’arbre, 
& je  la  leur  avois  donnée  pour  qu  elles  s’en  nourriffent! 
Elles  avoient  été  trouvées  dans  de  la  moulfe,  & elles  en 
vivoient.  Elles  avoient  pris  tout  leur  accroilfemem.lorf- 

qu’ellesm’arriverenticideLuçon,  le  30  May.  Elles  font 
très-ralès  ; elles  ont  l'eize  jambes.  Le  fond  de  leur  couleur 
étoit  alors  un  mélange  de  violet  un  peu  rouge,  & de  verd- 
foncé , ce  qui  compofoit  une  couleur  vineul'e.  De  chaque 
côté,  à la  hauteur  des  fiigmates,  elles  avoient  une  raye 
d’un  verd'brun.  Mais  je  n’ai  point  encore  eu  les  papillons 
de  ces  chenilles,  dont  les  crifalides  font  peries  dans  leurs  co- 
ques après  l’hyver. 

Nous  avons  compofé  la  leconde  clalfe  des  chenilles,  de 
celles  qui  n’ont  que  14.  jambes  en  tout,  fçavoir , feule- 
ment fix  intermediaires , 6c  qui , entre  la  première  paire 
_ de  celles-ci  6c  la  derniere  des  écailleufes , ont  trois  anneaux 

fans  jambes.  Cette  clalfe  nous  fournit  une  chenille  plus  )e- 

tite  que  celles  de  grandeur  médiocre,  qui , de  toutes  celte 
que  je  connois,  ell  peut-être  la  plus  propre  a nous  faire  voir 
jufqu’où  ecs  infecfles  portent  l’induftrie  dans  la  conftruclion 
38.  de  leurs  coques  *,  foit  par  rapport  au  choix  desinate 
riaux,  foit  par  rapport  à la  maniéré  de  les  mettre 
we,  foit  enfin  par  rapport  aux  formes  qu’elles  fçavent  e 
faire  prendre.  On  trouve  cette  chenille  lur  le  chênedans 
mois  de  May;  le  delfus  de  fon  corp»s  ell  plus  ¥ 
ne  i’ell  celui  du  commun  des  chenilles;  elle  eft  ve 
poils  font  roux,  difpofés  par  houppes  ou  aigrettes, 
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elle  attira  mon  attention,  je  n’avois  pas  penlë  qu’il  leroit 
commode  defçavoir  le  nombre  des  aigrettes  de  chaque  an- 
neau, pour  caraderifer  les  genres  dechenilles ; je  ne  m’avifai 
point  de  compter  les  Tiennes  ; je  crois  pourtant  qu’elle  en  a 
fix  par  anneau , qui  jjartent  de  tubercules  afles  élevés  ôc 
arrondis.  Mais  elle  eft  d’une  clafle  moins  nombreuTe  que 
la  première,  & voici  quelques  Tignes  qui  aideront  à la  recon- 
noître.  Ses  poils  roux,  de  grandeur  médiocre,  permettent  de 
voir  la  peau  par  tout,  excepté  dans  les  endroits  d’où  ils  par- 
tent. Sa  couleur  eft  d’un  blanc- jaunâtre,  dans  lequel  il  entre 
une  legere  teinte  de  couleur  de  chair.  Je  ne  lui  ai  remarque 
que  deux  taches  brunes , qui  font  autour  de  deux  houppes 
placées  un  peu  plus  près  de  la  tête  que  du  derrière , & qui 
font  les  deux  houppes , de  l’anneau  duquel  elles  partent , 
les  plus  proches  du  delfus  du  dos;  la  couleur  de  fa  peau 
& fa  forme  applàtie  me  l’ont  fait  retrouver  quand  je  l’ai 
cherchée. 

Quelques  chenilles  de  cette  efpece,  que  j’ai  nourries 
chés  moi , y ont  péri  fans  faire  leurs  coques , & elles  ne  m’y 
eulTent  peut-être  pas  montré  l’art  avec  lequel  elles  les  tra- 
vaillent dans  les  bois , quand  elles  les  eulTent  faites  chés 
moi;  elles  n’euftent  pas  trouvé  dans  les  feules  feuilles  de 
chêne  que  je  leur  fiifois  donner,  ce  dont  elles  ont  be- 
foin  pour  les  conftruire.  Je  cherchois,  & je  faifois  cher- 
cher de  ces  chenilles,  vers  la  fin  du  mois  de  May,  dans 
le  grand  bois  de  Vincennes,  qui  fubfiftoit  encore,  pour 
remplacer  celles  qui  m’étoient  mortes,  lorfqu’un  de  mes 
chalTeurs  aux  inlééles  m’en  apporta  une  qui  étoit  pofée 
fur  une  petite  branche  de  chêne.  J’apperçus  fur  la  même 
uranche  deux  efpeces  d’appendices  membraneux , de  cha-  ^ 
<Iiiecôté  de  la  chenille  *.  Je  foupçonnai  que  c’étoient  les 
cnmniencemens d’une  coque;  & dès  que  je  les  eus  confi- 
^icres  davantage , je  vis  clairement  que  ce  n’étoient  pas  des 
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parties  naturelles  à la  branche,  cprils  ne  pouvoientêtreo 
l’ouvrage  tle  la  chen ilic.  J e tins  la  j)etite  branche  fur  laquV 
elle  etoit,  entre  mes  doigts,  l’agitant  le  moins  qu’il  ni\oit 
polTible.  La  chenille  reprit  bientôt  l’ouvrage  commencé  H 
n’étoit  remarquable  ni  par  la  grandeur  ni  par  fa  forme-  c’é- 
toient  deux  petites  lames,  qui  s’élevoient  fur  la  petite  bran- 
che, en  quelque  l’orte  comme  les  plumes  s’élèvent  fur  les  ti- 
ges des  Heches,ô:  de  figure  approchante  de  celle  de  ces  plu- 
mes,  maispofees  dans  un  fens  coiîtraire  à celui  de  ces  mêmes 
plume.s,  je  veux  dire  que  leur  partie  la  plus  large  etoit  vers  le 
■haut  de  la  petite  tige;  c’étoient  e!c  petites  lames  triangukiires, 
dont  un  des  côtes  * etoit  appliqué  Sl  collé  contre  la  tige; 
ce  côté  étoit  de  quelque  cliofe  plus  long  que  le  corps  al- 
longé de  la  chenille.  Ces  lames  triangulaires  me pariirem 
très  - remarquables , lorfque  je  les  oblcrvai  plus  attentive- 
ment , &.  fur  tout  lorlque  j’eus  donné  à mes  yeux  le  fecours 
Fig.  3 & d’une  loupe;  je  vis  que  ehacune*  étoit  eompofée  d’im 
grand  nombre  de  petites  pieees  recflangulaircs  *,  très  min- 
ces, environ  quatre  à cinq  fois  plus  longues  que  larges, 
•pofées  bout  à bout,  & à côté  les  unes  des  autres,  àpeii- 
)rès  comme  le  font  les  carreaux  des  chambres.  Leurcou- 
: eur  m’apprenoit  de  plus  qu’elles  avoient  été  prifes  ciel e- 
corcede  la  petite  branche.  Aîais  la  chenille  clle-menrere 
fut  pas  long-temps  à me  montrer  comment  elle  les  en  de- 

tachoit,  & comment  elle  les  mettoit  en  œuvre.  Elle  etoit 
étenduë  6c  appliquée  fur  la  petite  branche  entre  les  de® 
lames  compolées  de  tant  de  petites  pièces , qui  lui  faiioient 
une  efpece  de  berceau.  Là  elle  étoit  immobile  lorf<îU®*| 
me  la  remit,  mais  bientôt  elle  avança  du  côté  vers  le<iuf 
fa  tête  étoit  tournée,  qui  étoit  celui  où  les  lames  trian§^ 

laires  s elevoient  le  moins  aii-delTus  de  la  petite  tige 
ne  relia  au  plus  que  la  moitié  de  fon  corps  entre  leslan^|^ 
La  tete,  qui  en  étoit  dehors,  s’appliqua  contre  la braD^ ' 
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pendant  quelques  inftans  ; la  chenille  retourna  enfuite  à 
reculons.  Dès  qu’elle  fut  entièrement  rentrée  entre  les 
laines,  elle  fc  courba,  elle  avança  fur  une  d’elles,  elle  pofa 
fa  tète  fur  un  endroit  de  fon  bord  ; & après  s’être  donné 
quelques  mouvements , elle  defcendit  entre  les  deux  la- 
mes. Elle  en  fortit  enfuite  en  partie , elle  alla  encore  appli- 
quer fa  tête  contre  la  tige,  & elle  ne  tarda  pas  à retourner 
en  arriéré  comme  la  première  fois.  Après  lui  avoir  vû  ré- 
péter ce  manege,  <&.  après  avoir  choifi  les  pofitions  les  plus 
âvorables  pour  la  bien  obferver,  je  vis  que  toutes  les  fois 
que  la  tête  s’appliquoit  immédiatement  contre  la  tige , elle 
en  détachoit  une  petite  bande  de  peau  * de  la  figure  de 
celles  dont  les  lames  triangulaires  étoient  compofées.  Les 
dents,  qu’elle  a,  femblables  à celles  de  tant  d’autres  chenil- 
les , & femblablement  pofées  au-delTous  de  la  tête , étoient 
les  inftrumens  avec  lefquels  elle  y parvenoit.  T enant  enfuite 
avec  ces  mêmes  pinces , cette  petite  bande  de  peau  par  un 
bout,  & lailfant  pendre  l’autre  bout  en  bas,  elle  retour- 
noit  entre  les  deux  lames  triangulaires;  elle  grimpoit  en- 
fuitele  long  d’une  des  lames,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  con- 
duiL^  tête  &fes  premières  jambes  alTés  haut  pour  être  en 
état  de  placer  la  tranche  de  la  lame  en  deffous,  & vis-a-vis 
le  milieu  de  fa  tête , & entre  fes  deux  premières  jambes, 
La  façon  dont  elle  contoiirnoit  fon  corps  lui  aidoit  encore 
à mettre  fa  partie  anterieure  dans  cette  pofition.  C eft  alors 
que  la  tête  appliquoit  la  tranche  de  la  petite  bande , du 
petit  carreau  de  peau , dont  elle  étoit  chargée , contre  la 
tranche  de  la  grande  lame.  Ses  jambes  écailleufes  faifoient 
la  fonèhon  de  mains  pour  la  bien  ajufter  en  place.  Le  bord 
ée  la  lame  fe  trouvoit  entre  deux  Jambes  de  la  meme  paire, 
qui  donnoient  alternativement  des  coups  fur  les  endroits 
du  petit  carreau  de  peau  qui  n’étoient  pas  bien  places.  L o- 
peration  d’ajufter  le  bord  d’une  bande  fi  fine  contre  le 
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bord  de  la  lame,  doit  paroitre  diiricile;  ce  ii’cft  poy,.. 
par  rapport  à une  chenille,  c[u  a peu-près  ce  queceferoij 

une 
uine  autre 


pour  nous  de  bien  ajultcr  un  côte  de  la  trandic  cf 
carte  l'ur  un  coté,  fur  une  tranclic  l'ctnl>lal)le  (i’ 


carte.  Pour  arrêter  cette  j)cti(c  bande  de  peau,  après  l’a 
voir  bien  mile  en  place,  el  c y ailîKiic  des  lils  qu’elle  colle 
ou  attache  de  meme  l'ur  des  bandc\‘.  polccs  ei-devant,  qui 
portent  la  dcrnicrc,  ou  qui  en  l'ont  proche.  On  11c parvient 
pas  à voirccs  hls,  on  les  reconnoît  icidcment  par  leur  effet 
& parce  que  la  chenille  en  lilc  dans  d’autres  circonllances 
où  ils  font  plus  ailés  à appercevoir. 

Pour  etendre  pour  élever  chacune  des  grandes  lames, 
la  chenille  répété  continuellement  la  même  manœuvre; 
elle  leur  veut  à l’iinc  6e  à l’autre  precilcment  la  même 
grandeur  &:  la  même  figure  ; clic  lé  conduit  de  la  façon 
la  plus  lùrc  pour  y réuffir.  Après  avoir  ajoûté  à l’une 
V trois  à quatre  jactits  carreaux , elle  va  en  attacher  autant 
à la  partie  correlpondante  de  l’autre.  Les  endroits  d’où 
elle  a enlevé  la  peau  de  la  branche  font  ailés  à connoître, 
8.  on  voit  de  longues  rayes  * , parallèles  à la  longueur  de  la 
“ tige,  d’une  couleur  plus  fraîche  que  celle  du  reffe,  c’^de 
là  qu’ont  été  prifes  les  petites  bandes , les  petits  carreaux, 
Tout  le  contour  de  la  petite  tige  ef  ainfi  dépouillé  fuc- 
celfivement , & de  plus  loin  en  plus  loin.  La  plus  grande 
diftance  où  la  chenille  ait  belbin  d’aller  ell  pourtant  telle , 
que  le  bout  de  fon  derrière  refte  toujours  vers  le  eoni- 
mencement  des  lames.  Quoique  nous  n’ayons  parle  que 
de  la  peau  détachée  du  côté  inferieur , elle  en  détaché 
aufîi  du  côté  fuperieur,  6e  cela  principalement  loifqucHe 
eleve  la  portion  des  lames  qui  cft  du  même  côté.  La  peau 
qii  elle  enleve  eft  cette  peau  mince  , l’efpece  d épidenne 
qui  couvre  la  véritable  peau.  Les  deux  lames 
avons  appeliées  triang^idaires , ne  font  pas  precifein^î^^ 
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triangles  redilignes;  l’angle  le  plus  élevé*  eft  un  peu  arron- 
di, les  deux  côtés  qui  le  forment  par  leur  rencontre  ont  un 
o/ude  courbure.  Au  refte,  l’intervalle  qui  eft  entre  les  deux 
apes  * eft  tout  tapiftfé  de  petits  carreaux  de  peau  pareils  à 
ceux  dont  elles  font  formées  elles-mêmes. 

Je  vis  travailler  cette  chenille  à aggrandir  & à élever  ces 
deux  lames  pendant  plus  d’une  heure  & demie,  je  la  fis 
vDir,ainfi  occupée  à fon  ouvrage,  à plufieiirs  perfonnes 
qui  étoient  à la  promenade  avec  moi.  Comme  on  avoit 
attention  de  ne  pas  agiter  la-  petite  branche  fur  laquelle 
elle  étoit , elle  ne  s’inquietoit  point,  elle  alloit  toujours  fon 
train  fous  nos  yeux.  L’heure  de  finir  la  promenade  arriva; 
Ja  diftance  du  grand  bois  de  Vincennes  à Charenton,  eft 
celle  d’une  promenade  d’une  raifonnable  longueur , en 
faifant  ce  chemin  en  fe  j)romenant , on  y employé  près 
d’une  heure.  - Je  tins  pendant  tout  le  retour  la  jjetite  bran- 
che à ma  main  ; j’étois  attentif  à ne  lui  point  donner  de 
fecoufles  , aulfi  la  chenille  continua- t-elle  fon  ouvrage 
pendant  toute  la  route , & quand  je  fus  rendu  chés  moi 
il  étoit  fort  avancé. 

La  nature  ne  femble  pas  avoir  befoin  de  donner  beau- 
coup d’intelligence , ni  même  d’en  donner,  à un  infc(fte 
de  qui  elle  exige  feulement  qu’il  fe  conftruife  une  coque  de 
figure  arrondie,  qu’il  commence  à lui  faire  prendre  dès  cju’il 
commence  à la  conftru  ire.  Les  pofitions  où  femet  fuccef- 
fivement  l’infeéle  lorfqu’il  travaille  à s’entourer  de  fils  de 
toutes  parts,  déterminent  la  forme  de  l’enveloppe  compofée 
de  tous  ces  fils , à avoir  une  rondeur , & une  forme  qui  ne 
variera  que  pour  être  plus  ou  moins  allongée , & plus  ou 
ntoins  applatie.  Mais  quand  on  voit  un  infede^qui  pour 

bâtir  une  coque,  commence  par  aflêmbler  une  infinité 
de  petits  carreaux  pour  eh  compofer  deux  lames  plattes  <& 
^‘angulaires;  un  infede,  qui  pour  arriver  à une  fin,  prend 
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des  voyes  qui  lèniblcnt  fi  détournées,  quoiqu’elles  f • 
des  plus  coiiiniodes,  de  des  plus  courtes  pour  v 
eft  bien  tente  de  lui  croire  du  génie  ; on  le  voit  agir  cô 
me  s’il  en  avoit.  Il  étoit  hors  de  doute  que  le  but  du  tr^ 
vail  de  notre  chenille  étoit  de  parvenir  i fe  faire  une  co- 
que , mais  il  n’étoit  pas  ailé  de  deviner  quelle  forme  elle 
lui  donneroit  ; on  ne  voyoit  que  deux  lames  jdattes  qui 
s’écartoient  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre  par  leurs  bords 

fuperieurs,  à mef  urc  qu’elles  s’élevoient  davantage,  ce  qui 

étoit  une  fuite  neceflaire  de  l’inclinaifon  de  leurs  plans 
Je  n’imaginois  pas  quelle  figure  devoit  avoir  la  coque  à 

laquelle  elles  dévoient  fervir;  je  foupçonnois  que  d’autres 
lames  feroient  bâties  fur  celles-ci  fous  differents  angles, 
pour  fervir  à former  une  efjDece  de  toit.  L’idée  d’archi- 
teeJure  de  notre  chenille  étoit  plus  fimple  que  toutes  cel- 
les qui  m’étoient  venuës  ; elle  deffinoit  ces  deux  lames  à 
faire  une  coque  très-bien  fermée,  très  bien  clofe  de  toutes 
parts,  6i  elles  dévoient  y fuflirc.  Son  projet , s’il  eft  permis 
de  parler  de  la  forte  d’un  ouvrage , qui , quoique  conduit 
j)ar  un  infedle,  femble  fuppofer  une  fuite  de  vùës,foii 
projet,  dis -je,  étoit  de  réünir  cnfemble  les  bords  exté- 
rieurs des  deux  lames,  quelqu’écartés  qu’ils  fuffeni  les  uns 
des  autres. 

Pour  expliquer  comment  elle  y parvient,  nous  ferons 
remarquer  que  le  côté*  de  chacune  de  ces  lames,  qui  eft 
appliqué  contre  le  petit  bâton,  eft  le  plus  long  côté,  il  eft 
oppofé  au  plus  grand  angle,  qui  eft  plus  grand  qu’un elroiU 
Les  deux  autres  côtés  font  inégaux;  le  plus  grand  de  ceux- 
ci  *,  & le  plus  incliné  à la  tige , forme  avec  elle  un  al  es 
petit  angle  vers  fa  partie  inferieure  *.  Nous  l’appellereu’^ 
le  premier  ou  le  grand  côté  fuperieur  ; & nous  appelte^*!! 
le^  troifieme  côté  *,  le  fécond  côté  fuperieur  ou  le 
cote  fuperieur.  Il  eft  clair  que  c’eft  où  le  rencontient 
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deux  côtés*  que  la  lame  s eleve  le  plus  aii-delTus  du  bâton.  * PI-  3 8. 
Mous  remarquerons  encore  que  la  partie  du  bois,  qui  eft  3 4- 
compribe  entre  les  deux  lames,  eft  elle-même  un  peu  trian- 
gulaire , de  telle  foi  te  que  quand  les  deux  lames  ont  toute 
leur  longueur,  elles  font  très-peu  diftantes  lune  de  l’autre, 
vers  leur  bout  le  moins  élevé  Pour  joindre  enfemble  * pi- 
ces  deux  lames , la  chenille  fe  propofe  de  réünir  d’abord 
leurs  deux  grands  côtés  fuperieurs  * ; à mefure  qu’elle  les  * Fig-  3.^0 
réünit,elle  fait  prendre  à ces  lames  une  forte  de  courbure,  ^ ‘‘ 
de  façon  qu 'après  que  leur  réünion  eft  faite,  elles  for- 
ment une  efpece  de  cornet  ouvert*.  Voilà  déjà  une  for-  * Fig.  6.  ee, 
me  de  coque , mais  ouverte  par  un  bout;  pour  la  fermer 
entièrement,  il  ne  refte  plus  à la  chenille  qu’à  réünir  les 
deux  petits  côtés  fujaerieurs  *,  à ramener  les  deux  parties  * Fig.  6. 
qu’ils  terminent  à venir  chacune  faire  la  moitié  du  cou- 
verele  du  gros  bout  de  la  coque  *.  Sa  figure  alors  eft  à peu  * Fig.  2. 
près  celle  d’une  portion  de  cône  à bafe  elliptique,  qui  au- 
roit  été  coupée  par  un  plan  conduit  parallèlement  à l’axe 
du  cône,  de  maniéré  qu’il  eût  rencontré  fa  bafe,  fur  une 
des  lignes  ou  cordes  parallèles  au  petit  axe  de  cette  bafe, 
où  fa  figure  eft  celle  d’une  efpece  d’onglet.  Elle  a pour- 
tant de  plus  que  l’onglet  ou  que  la  portion  de  cône,  à qui 
nous  la  comparons , une  petite  pointe  qui  faille  du  bout 
de  fa  partie  la  plus  groffe , &;  la  plus  élevée  fur  le  refte  du 
contour.  La  partie  même  qui  ferme  le  gros  bout  n’eft  pas 
amolument  plane , & elle  eft  comme  divifée  en  deux  par 
une  languette  *,  peu  élevée , qui  eft  un  prolongement  de  * 
fi  pointe  dont  nous  venons  de  parler. 

Voyons  comment  la  chenille  va  travailler  pour  faire 
prendre,  cette  forme  aux  deux  lames  triangulaires.  Nous 
venons  de  faire  remarquer  que  la  partie  du  bois  qui  eft 
renfermée  entr’elles*  eft  un  peu  triangulaire  elle-même,  de  *Fig.  3 &4. 
%on  que  fi  ces  lames  étoient  prolongées,  elle  fe  ren- 
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contreroient.  La  chenille  les  prolonge  aiifli  à un  point  oi 
elles  Ibnt  près  de  le  rencontrer,  6c  dans  ce  même  endroit 
elle  les  cleve  chacune  un  peu  plus  que  la  forme  triangu. 
laire  ne  le  demande.  Cela  fait , la  chenille  qui  eft  entre 
les  lames,  6:  qui  y va  toiijours  relier,  attache  un  fil 
bord  d’une  lame,  6c  le  tire  julqii’au  bord  de  l’autre  lam 
en  commençant  à l’endroit  où  ils  font  tous  deux  moins 
élevés , 6c  moins  écartés,  & où  ils  ont  moins  de  chemin 
à faire  pour  venir  lé  réünif  l’un  contre  l’autre.  Là  elleat- 
tache  ainfi  plulieurs  fils  qui  vont  de  l’une  à l’autre  de  ces 
lames.  Elle  n’a  donc  pas  beaucoup  à tirailler  fur  les  fils, 
oar  lefquels  elle  vient  de  joindre  les  lames,  pour  obliger 
eurs  bords  à fe  toucher.  A )rès  les  avoir  amenés  là,  l’un 
contre  l’autre,  elle  les  y alTujettit  par  de  nouveaux  fils. 
Or,  elle  n’a  pû  forcer  les  lames  à le  joindre  dans  cette 
partie  de  leur  bord,  fans  forcer  les  parties  qui  les  fiiivent 
à fe  rapprocher  un  peu.  Les  premières  étant  donc  réünies, 
elle  attache  des  fils  aux  fécondés  qui  les  contraignent  à fe 
réunir  à leur  tour;  quand  elles  fe  touchent,  elle  les  arrête 
l’une  contre  l’autre  par  d’autres  fis.  On  voit  alfés  quà 
mefure  que  la  chenille  a forcé  des  endroits  correfpondans 
des  bords  des  lames  à venir  le  toucher,  elle  a contraint 
ceux  qui  fuivent  à s’approcher  ; mais  j^liis  les  endroits  a 
réünir  font  voilîns  de  la  partie  la  plus  élevee , plus  ilsse- 
cartent  les  uns  des  autres , 6c  plus  le  rapprochement  ^ 
difficile.  Pour  le  faciliter,  après  que  la  chenille  a réuni 
les  bords  d’environ  le  quart  ou  le  tiers  de  la  longueur 
grands  côtés  fuperieurs  *,  elle  pouffe  en  dehors  avec  a 
tête  les  parties  qui  font  au-d'effous  de  celles  (jui 
ce  qu’elle  fait  à un  grand  nombre  de  reprifes  ; ain  • ^ 
oblige  les  parties  de  ces  deux  lames,  qui  étoient  planes  ai^ 
paravant , à prendre  une  courbure , à former  le 

cernent  du  cornet.  La  partie  inferieure  6c  la  phis 
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de  diaqiie  lame  ne  fçaiiroit  prendre  cette  courbure,  làns 
que  la  j)artie  qui  la  fuit  fe  courbe  un  peu  dans  le  même  lèns, 

& par  cpnfequent,  fans  que  les  deux  bords  des  lames  fe 
j-approclient  de  quelque  choie.  La  chenille  n’a  donc  pas 
belbin  de  les  tirailler  autant  avec  des  fils,  pour  les  forcer  à 
venir  fe  rencontrer.  C’eft  ainfi  qu’elle  continue  de  réunir 
enfemble  les  bords  des  deux  grands  côtés,  mais  elle  n’y 
parvient  qu’à  bien  des  reprifes;  on  voit  fur  tout,  vers  les 
portions  les  plus  élevées , des  parties  qui  lailTent  encore  du 
viiide  entr’eiles,  quoiqu’elles  foient  liées  & tirées  par  des 
fils.  On  voit  enfuite  la  chenille  frapper  contre  ces  portions 
de  lames  avec  la  tête,  pour  les  obliger  à fe  courber  davan- 
tage; après  quoi  elle  attache  contre  leurs  bords  des  fils  qui 
vont  de  l’un  à l’autre;  elle  charge  ces  fils  du  poids  de  fon 
corps,  & ce  poids  force  là  les  deux  bords  à venir  s’appliquer 
. l’un  contre  l’autre.  Il  ne  lui  faut  pourtant  qu’environ  une 
demi-heure  pour  parvenir  à réunir  les  deux  grands  côtés 
dans  toute  leur  longueur,  & à les  réunir  fi  bien,  que  la 
loupe  ne  fait  pas  diftinguer  des  autres  endroits , ceux  où 
ils  font  appliqués  l’un  contre  l’autre.  A mefure  aulTi  qu’elle 
les  a joints  enfemble,  & qu’elle  a fait  prendre  de  la  ron- 
deur aux  lames,  elle  fortifie  la  coque,  elle  la  tapiffe  inte- 
rieurenicnt  de  foye;  tout  cela  s’apperçoit  au  travers  du 
tranfparent  de  cette  coque,  fi  on  la  confidere  au  grand  jour, 
ou  le  foir,  auprès  d’une  lumière. 

La  coque  ayant  donc  pris  la  forme  de  cornet  *,  il  ne  * Pi-  3 * 
relie  plus,  pour  la  fermer#  qu’à  réunir  les  deux  petits  côtés  * ^ i, 

l’un  contre  l’autre.  Ils  fe  touchent  déjà  par  le  bout*,  où  * 
ils  rencontrent  chacun  un  grand  côté;  c’eft  aulTi  par  là  que 
la  chenille  commence  à les  réunir  avec  des  fils,  & peu  à peu 
elle  parvient  à les  joindre  julqu’à  leur  bout  qui  ])ofe  fur  la 
tige.  Elle  frit  prendre  une  forme  prefque  plate  aux])artics 
terminées  par  ces  mêmes  côtés  ; elles  font  chacune  une 
Tome  /.  A a a a 
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moitié  de.  couvercle.  La  chenille  a une  prilc  comm  i 
pour  les  applaiir,  elle  na  qu  a les  tirer  en  bas,  &.  cd  ' 
qu  elle  peut  faire  en  chargeant  du  poids  de  l'on  corps  T 
fils  quelle  a attaches  à leurs  bords. 

Ceneflque  par  un  très-grand  li‘'izard  qu’on  peut  trou- 
ver de  ces  fortes  de  coques  ; elles  l'ont  albés  cachées  par 
leur  petitefTe*,  mais  leur  couleur  les  cache  encore;  elles 
ont  celle  de  la  branche -meme  contre  laquelle  elles  font 
appliquées,  jniil'qu’elles  l'ont  couvertes  de  la  propre  peau 
de  cette  branche:  li  on  n’y  regarde  de  ])rès,  on  les  prend 
pour  quelque  nœud  , ])our  quelque  tuberolité  de  cette 
branche.  Je  n’ai  point  eu  le  papillon  qui  Ibrt  de  l’indiif- 
irieufe  chenille  qui  fait  cette  coque , mais  il  y a grande  ap- 
parence qu’il  vaut  mieux  connoître  la  chenille  elle-même 
que  Ion  papillon.  Le  nombre  de  Tes  jambes  éc  la  couleur 
de  l'a  peau  d’un  blanc-jaunâtre  tirant  fur  la  couleur  de  chair, 
jointe  à la  couleur  rouffe  de  fes  poils,  doivent  aider  à la 
faire  connoître  à ceux  qui  lèront  curieux  de  la  trouver. 

Au  refie , la  forme  de  cette  coque  ne  lui  ell  pas  particu- 
lière à elle  feule;  tout  ce  qui  lui  efl  peut-être  fingulier, 
c’efl  de  ce  que  fon  extérieur  efl  compofé  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  morceaux  d’écorce  coupés  quarrénient,  & 
qui  font  comme  autant  de  petits  carreaux,  ou  de  petites 
pièces  de  parquet.  Mais  plufieurs  autres  elj)eces  de  che- 
nilles font  des  coques  de  pure  foye,  à qui  elles  donnent  h 
même  figure,  & que  nous  pourrions  defigner  toutes 
nom  de  coques  en  onglet  ; nous  aimons  pourtant  mieux 
leur  donner  celui  de  coques  en  bateau,  parce  qu  il  en  ^ 
neralement  connu  , 6c  que  l’autre  n’efl  familier  quaux 
Geometres  ; d’ailleurs  ces  coques  ont  toutes  de  h te 
fèmblance  avec  un  bateau  renverfé,  bas  6c  pointu  put  ^ 
devant,  6c  dont  le  derrière  efl  élevé  6c  plat,  ou  comme 
coupé.  J ai  trouvé  fur  une  feuille  de  chêne  une  0^ 
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coques  en  bateau  de  pure  foye  blanche,  d’où  il  fbriit , 
au  commencement  de  Juillet , un  petit  papillon  * dont  la  g & 

couleur  du  defliis  des  ailes  fiipcricures  ed'  un  mélange  de  9- 
trris  Si  de  brun , <5c  qui  porte  les  ailes  lùperieures  roulées, 

Je  façon  qu’une  des  ailes  palTe  vers  le  côté  oppoié  à celui 
(le  Ton  origine , &.  couvre  une  grande  partie  de  l’autre  aile 
fuperieure. 

Vers  la  fin  d’Oélobre,  l’imperiale  de  ma  berline  ayant 
rencontré  les  branches  d’un  chêne,  fit  tomber,  fur  un  de 
mes  gens,  une  chenille  rafe  d’un  beau  verd  ; elle  étoit  de  . 
la  première  clafle,  & de  celles  de  grandeur  médiocre;  elle 
me  fut  remife  fur  le  champ , & fur  le  champ  je  la  renfer- 
mai dans  un  poudrier  de  verre  avec  des  feuilles  de  chêne. 

Elles  lui  furent  inutiles;  elle  n’avoit  plus  befoin  de  manger. 

Au  bout  de  deux  jours,  elle  fe  fit,  pendant  la  nuit,  une 

coque  en  bateau  d’une  foye  d’un  brun-caffé  J etois  alors  * PL  jg.- 

en  route;  les  fecouffes  de  la  voiture  l’empêcherent  peut-  7- 
être  de  travailler  pendant  le  jour.  Je  n’ai  point  eu  le  papil- 
lon qui  en  devoit  fortir.  Cette  chenille  etoit  de  celles  qui 
nelailTent  pas  d’avoir  la  force  de  le  renfermer , quoiqu  elles 
ayent,  dans  l’interieur  de  leur  corps,  un  gros  ver  qui  les 
ronge.  J’ai  eu , dans  le  commencement  de  Mars , une  gran- 
de mouche  ichneumon , dans  laquelle  s’étoit  transforme  le 
ver  qui  avoit  dévoré  la  criialide  de  cette  chenille. 

J’ai  pourtant  eu  peu  de  regret  de  ce  que  les  dernières 
obfervations  fur  les  coques  en  bateau,  de  pure  foye,  avoient 
été  imparfaites , de  ce  que  je  n’avois  pas  vu  les  chenilles 
pendant  qu’elles  étoient  occupées  à les  filer.  Une  chenille*  * pj.  jg. 

d une  alTés  petite  elpece,  & aifée  à trouver,  m a montre  tout  î* 

ee  que  je  pouvois  fouhaiter  de  voir  fur  ce  travail , qui  ne 
devoit  gueres  différer  de  celui  que  la  coque  parquetee  nous 
^ donné  occafion  de  décrire,  & qui , pour  1 eflentiel,  le- 
''■ent  aulfi  .au  même.  Nous  aurons  encore  à parler  ailleurs 

A 3»  Il  û 
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de  la  petite  chcniilc  ^ à ([ui  j’ai  vu  faire  une  coque  en  h 
' Fig.  6.  tcau . cIc  pure  fbye  *,  lorùiue  nous  examinerons  dans 
Mémoire  particulier,  l’artirice  avec  lequel  certaines  ch*^ 
nilles  plient  des  feuilles,  les  roulent,  <Sc  en  réimifTent  | 
fleurs  dans  un  meme  paquet.  Celle-ci  fe  tient  au  milieu 
d’un  paquet  de  feuilles  de  laule,  ou  de  feuilles  d’ofieran. 
pliquees  les  unes  contre  les  autres,  fuivant  leur  longueur 
Elle  cft  de  la  première  claffe;  elle  cft  raie;  là  couleur  e(i 
verdâtre.  Ce  n’eft  gueres  que  dans  le  mois  d’Août  quelle 
fût  fa  coque;  elle  la  fait  contre  les  feuilles  ou  les  branches 
meme  de  l’ofier  ou  du  fàule.  J en  ai  eu  qui  en  ont  fait  chés 
moi.  Si.  fous  mes  yeux,  contre  les  parois  des  poudriers  où  je 
les  tenois  renfermées,  & d’autres  qui  les  ont  faites  furdepe- 
tites  branches  que  je  pouvois  tenir  à la  main  fans  détour- 
ner ces  infeéles  de  leur  travail.  La  chenille  commence  par 
tapiffer  de  Ibye  la  portion  de  la  llirface  de  la  branche  quelle 
deftine  à fervir  de  bafe  à là  coque.  Le  contour  de  cette 
furface  tapiffée  efl  à peu-près  oval , plus  aigu  pourtant  à 
un  bout  qu’un  oval  ne  le  doit  être  ; jrar  l’autre  bout, 
l’oval  n’efl  pas  complet;  il  lui  manque  une  portion  d’arc 
qui  le  elevroit  terminer.  Sur  cette  enceinte,  excepté  fur  la 
ligne  où  l’oval  efl  tronqué , elle  éleve  perpendiculairement 
un  mur  de  fbye.  Ce  mur , comme  la  circonférence  de 
1 oval,  peut  être  regardé  comme  compolé  de  deux  parties, 
bu  de  deux  murs  differents,  qui  fe  rencontrent  au  bout 
* Fig.  6.  i.  fermé  de  la  courbe*;  dansl’cndroit  où  ils  fe  rencontrent, b 
chenille  les  tient  l’un  Sl  l’autre  très-bas,  ôl  de  là  elle  les  eleve 
de  plus  en  plus  jufqu’à  leur  autre  bout , jufqu’aiibout^  où 
ils  f ont  diftans  l’un  de  l’autre.  Quand  elle  s’occupe  a elc* 
ver  davantage  une  partie  du  mur  qui  a déjà  quelque 

teur,  fon  corps  efl  dreffé  contre  les  parois  interieiiresdan^ 
lefquelles  quelques-unes  defes  jambes  membraneules fo^ 

cramponnées.  La  tête,  qui  fe  trouve  alors  au-ddids 
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niur,  s’incline  alternativement  dans  des  l'ensopjjorés.  Cha- 
cun de  les  mouvements  ajoute  quelque  cliole  à l’élévation 
(lu  mur;  ils  font  chacun  Ibrtir  une  petite  jjortion  de  fil  d.e 
la  tiiiere.  Le  travail  léroit  long  , & demandcroit  peut- 
être  trop  de  foye , fi  les  contours  du  fil  de  foye  étoient 
finiplement  apj)liqués  les  uns  contre  les  autres  ; elle  fait 
prendre  une  petite  courbure  à la  portion  de  fil  qu’elle  em- 
ployé; elle  en  forme  une  efpece  de  boucle  ou  de  maille, 
au  moyen  de  quoi  l’élévation  du  mur  fe  fiit  plus  prompte- 
ment &:  à moins  de  frais.  Quand  elle  eft  oceupée  à l’élever 
dans  un  endroit,  quoique  ce  même  endroit  doive  être 
plus  bas  que  celui  qui  le  fuit,  elle  lui  donne  plus  de  hau- 
teur; mais  lorfqu’elle  paffe  à celui  qui  eft  refié  trop  bas, 
elle  l’éleve  plus  que  l’autre:  en  un  mot,  elle  donne  aux 
bords  de  nos  lames  ou  petits  murs  de  foye , l’inclinaifon 
convenable.  Quand  elle  a travaillé  la  lame  d’un  côté,  elle 
la  quitte,  elle  paffe  à celle  qui  lui  eft  oppofée.  Jufqu’ici  le 
fond  du  travail , comine  nous  l’avons  déjà  dit,  revient  affés 
à celui  de  la  coque  parquetée,  & ce  qui  refte  à faire  y 
revient  eneore  davantage,  & eft  plus  ailé  à exécuter  dans 
cette  coque  que  dans  l’autre.  Les  deux  lanics  fe  touchent 
ici  par  le  bout  le  moins  élevé  *;  la  chenille  commence  à 
rapprocher  le  bord  de  l’une  de  celui  de  l’autre,  auprès  de 
ce  bout,  & à les  attacher  de  proche  en  proche,  jufqu’où 
les  lames  font  le  plus  élevées.  Il  n’y  a donc  plus  qu’à  fermer 
l’ouverture  que  laiffent  entr’eux  les  deux  petits  côtés  qui 
s’élèvent  prefque  perpendiculairement  fur  la  tige;  lorf- 
qu’elle a réuni  les  deux  longs  côtés,  les  côtés  inclinés,  elle 
a déjà  attaché  enfemble  les  deux  bouts  extérieurs  des  petits 
cotés  ; elle  force  peu  à peu  ces  côtés  à s’approcher  l’un  de 
* autre , & à fe  toucher  dans  toute  leur  longueur , en  les  ti- 
raillant avec  des  fils,  comme  nous  l’avons  affés  expliqué, 
rapport  au  gros  bout  de  la  coque  parquetée. 

Aaaaii; 
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C Vft  par  ic  gros  bout  * de  la  coque  que  Ibrt  le  paniju 
apres  avoir  refié  julqu  aux^i jours  de  Septembre  Ibud’ 
forme  d’une  criialide  qui  n’a  rien  de  remarquable.  J ’aieud! 
quelques-unes  de  ces  chenilles , des  papillons  qui  pôrtoiem 
leurs  ailes  en  toit  affés  aigu,  & dont  le  defTus  des fuperieurcs 

étoit  d’un  beau  vcrd-lcndrc,  ayant  feulement  tout  autour 

un  rebord  d’un  blanc  un  , peu  verdâtre  &.fuinc.  De  quelques 
autres  de  ces  chenilles  du  faille  qui  font  leur  coque enba- 
teaii,  j’ai  eu  aufli  dcspa])illons  qui  portoient  leurs  ailes pref- 

qu’iiorifontalement , ée  dont  celles  de  deffus  étoient  colo- 
rées d’un  brun  couleur  d’agathe,  mêlé  par  ondes  & ta- 
ches, avec  un  blanc- jaunâtre.  Je  n’ai  pas  affés  étudié  ces 
chenilles  Si  leurs  papillons,  pour  fçavoir  fi  des  papillons,  fi 
differents  par  les  couleurs,  ne  differoient  qu’en  fcxe,oufi 
dans  les  chenilles  que  j’avois  crû  les  mêmes,  parce  quelles 
lioient  de  la  même  maniéré  les  feuilles  du  faule  & celles  de 
l’ofier , il  n’y  en  avoit  pas  deux  ef])eces  differentes, qui,  à 
caufe  de  leur  petiteffe,  auroient  demandé,  pour  être dif- 
tinguées,  qu’on  leur  eût  donné  plus  d’attention  que  je  ne 
leur  en  avois  donné.  J’ai  même  remarqué  des  différences 
dans  la  couleur  des  coques;  quelques-unes  étoient  d’une 
foye  prefque  blanche,  êc  les  autres  d’une  foye  d’un  jaunâ- 
- tre  tirant  fur  le  brun.  Toutes  ces  différences  font  pourtant 
de  celles  qui  n’ont  pas  de  quoi  nous  intereffer  beaucoup. 

Nous  connoiffons  encore  une  efjiece  de  coque  en  na- 
* PI.  39.  teau,  de  pure  foye*,  dont  la  forme  eff:  plus  recherchée 
9, 1 1 qyg  foi-iTies  de  celles  que  nous  venons  de  voir;  faconf- 
trudlion,  plus  compliquée,  femble  demander  plus  d indul* 
trie  dans  la  chenille;  les  procédés  employés  par  les  autres 
ne  femblent  pas  fufïire  pour  la  mettre  en  état  de 
cette  coque  *.  La  foye  qui  la  comj)ofe  efl  forte , coinni^ 
l’efl  généralement  celle  des  coques  en  bateau  ; fa  coule'J'' 
efl  un  jaune-pâle.  On  îa  trouye prefque  toûjours  apphî^.^^ 


* Fig.  I r 
& 12. 
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fur  une  feuille  de  cliene.  Su.  t>ulc  cfl  une  elpece  de  pluii 
oval,  aigu  pourtant  à les  bouts,  quoiqu’un  des  deux*  le  * P'-  sg- 
foit  moins  que  l’autre*.  Les  murs  delbye  s’élèvent  pref-  ff 
que  perpendiculairement  lùr  la  circonférence  de  cet  oval , j’’-' 

ou  en  le  courbant  doucement  ; ainfi  ils  ont , en  tout  en- 
droit de  leur  hauteur , à peu-près  la  même  courbure  & le 
même  contour  qu’à  leur  bafe;  ils  fe  renflent  pourtant  un 
peu  en  s’élevant , ils  fe  retreciffent  enfuite  un  peu.  Vers  un 
des  bouts,  qui  eft  le  plus  pointu  *,  ils  s’élèvent  moins  qu’ils  * Fig. 
ne  s’élèvent  à l’autre  bout,  & en  s’approchant  de  l’autre  ^ 
bout  *.  Le  bord  fuperieur  de  ces  deux  elpeces  de  murs  eft  * rc. 
fortifié  par  une  arête  de  foye;  chaque  demi-circonference 
de  cette  arête  eft  ici  ce  que  font  les  ftiblieres  dans  nos  com- 
bles de  charpente , car  de  chaque  moitié  de  la  circonfé- 
rence fuperieure,  il  part  un  jretit  plan  de  fbye.  Ces  deux 
plans  s’élèvent  un  peu,  ils  fe  dirigent  l’un  vers  l’autre,  & 
par  leur  rencontre , ils  forment  le  toit  furbaiffé  de  notre 
retit  édifice.  La  ligne  * où  ils  fe  rencontrent  eft  vis-à-vis 
e milieu  du  plan  de  la  bafe,  au-deffus  du  grand  diamètre 
del’oval.  Cette  ligne  de  leur  réunion  eft  marquée  par  une 
arête  plus  relevée  que  le  refte , qui  eft  comme  le  tirant , ou 
l’entrait  de  la  charpente,  ou,  pour  parler  plus  conforme- 
ment à notre  première  comparaifbn,  qui  eft  comme  la 
quille  du  petit  vaiffeau  renverfé.  Ces  parois,  ces  murs  cour- 
bes qui  s’élèvent  prefque  perpendiculairement,  le  toit  qui 
en  part  & qui  eft  compofé  de  deux  moitiés,  chacune  un 
peu  inclinées  aux  parois,  & un  peu  convexes,  tout  cela  ne 
peut  etre  fait  par  deux  lames  triangulaires,  comme  celles  de 
nos  premières  coques  en  bateau,  dont  les  deux  longs  côtés 
uperieurs  ont  été  d’abord  réunis  enfemble  pour  former 
nn  cornet,  & dont  les  deux  petits  côtés  ont  été  réunis  en- 
nne  pour  fermer  la  coque.  Le  travail  de  notre  derniere 
••oque  doit  être  conduit  tout  autrement. 


* PI.  30. 
Fig.  I I Ôc 
12..  op. 
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J’ai  eu  pendant  long- temps  regret  de  ne  pouvoir  fur 
prendre  dans  le  travail , les  chenilles  qui  le  font  de  ces  for' 
tes  de  coques.  Une  que  je  trouvai  llir  le  chêne  verslamt 

Avril,  lorl'quc  les  feuilles  ne  connnençoient  qu’à  pointer 

6c  qui  alors  ctoit  tres-petite,  làtisHt  enfin  ma  curiofité 
Dans  un  mois  ou  environ , elle  parvint  à la  groffeur  d’une 
chenille  médiocre.  Cette  erpece  a 1 6 jambes;  elleeftrafe; 
la  peau  cft  d’un  beau  \ crd , lur  lequel  on  démêlé  des  rayes 
obliquement  tranfvcrlalcs  d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre. 
Sa  partie  pollerieurc  clt  plus  déliée  que  fa  partie  anterieure, 
Sa  tête  clt  fouvent  retirée  fous  les  premiers  anneaux,  de 
fiçon  qu’on  ne  la  voit  point  ; le  corps  de  cette  chenille  a 
alors  quelque  chofe  de  celui  d’un  poilfon.  C’ellmêmepar 
le  nom  de  chenille  h forme  de  poiffon  cpic  je  la  défignois, 
avant  que  je  Içulfe  qu’elle  étoitrouvrierede  la  belle  coque 
en  bateau.  Elle  avoit  déjà  commencé  à y travailler,  lorf- 
que  je  l’obfervai  un  matin,  le  20  de  May;  quoique  l’ou- 
vrage ne  fût  pas  fort  avancé,  d 1 ctoit  deja  alTcs  pour  me 
rendre  attentif,  pour  me  faire  voir  que  cette  chenille feli- 
loit  une  coque,  mais  en  s’y  jîrenant  tout  autrement  que 
les  autres  s’y  prennent.  Elle  étoit  alors  un  peu  raccoui- 
* PI.  40.  cie  * entre  deux  efpeces  de  coquilles  de  Ibye  *,  pofees du- 
Jô  vd.  cune  fur  le  côté;  elles  ne  tenoient  cnlemble  que  par 


^ c d. 


bout  * ; par  l’autre  bout  * , elles  étoient  un  peu  ecartees 
l’une  de  l’autre.  Bientôt  je  vis  cette  chenille  travailler  avec 
une  grande  aéfivité  à élever  le  bord  d’une  de  ces  coqui  es» 

♦ Fig.  2.  à élargir  6c  à allonger  cette  coquille*.  Elle  filoitfur  011 

bord  des  mailles  de  foye  très-petites  6c  très-ferrees  les  unes 

♦ Fig.  10.  contreles  autres*.  Elle  quittoitenfiiite  cette  coquille 

pafTer  à l’autre  , pour  l’aggrandir  autant  qu’elle  avou 

♦ Fig.  3.  grandi  la  première.  Elle  fe  retournoit  bout  par  bout  . 

fe  mettoit  en  differentes  fitüations , mais  fe  tenant  ^^’^l 
entre  les  deux  coquilles  de  foye;  quoique  déjà 
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CCS  coquilles  étoient  minces  ; elles  cedoient  fouvent  aux 
mouvements  de  la  chenille;  elles  fe  chifibnnoient , elles 
s’applatiflbient,  & il  me  fembloit  que  l’inlede  n’en  pourroit 
faire  que  deux  pièces  alTés  informes  ; mais  il  me  fit  voir  qu’il 
fçavoit les  redrefler.  Il  les  fortifia, enfuite,  de  fiiçon  qu’elles 
pouvoient tenir , fans  lè  déranger,  contre  la  plupart  de  fes 
mouvements.  On  imagine  affés  que  le  bord  inferieur  de 
chacune  étoit  attaché  contre  le  plan  fur  lequel  il  étoit  pofé  ; 
ces  deux  bords  étoient  diftants  Tun  de  l’autre  dans  unegran- 
de  partie  de  leur  longueur;  les  deux  coquilles  ne  fè  tou- 
choient  l’une  l’autre  que  par  un  de  leurs  bouts  *.  La  chenille  * PI.  40. 
lia  pourtant  avec  des  fils , l’un  contre  l’autre  une  portion  du'  ^ ^ 

bord  fuperieur  de  chaque  coquille,  mais  une'poition  proche 
des  bouts  qui  fe  touchoient  *.  Cette  réunion  ne  devoir  pas 
être  durable,  elle  ne  devoir  fervir  qu’à  affujetir  les  coquilles, 
jufqu’à  ce  qu’elle  les  eût  affés  fortifiées.  Quand  elle  les  eut 
rendues  affés  folides,  elle  brifa  les  derniers  fils  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle.ne  permit  plus  aux  deux  coquilles  de  fe 
toucher  que  vers  la  partie  inferieure  de  leur  bout  *.  Elle 
écarta  les  bords  fuperieims  l’un  de  l’autre,  & la  maniéré  dont 
elle  étoit  étenduë  entre  les  deux  coquilles,  maintenoit  l’écar- 
tement. Ce  ne  fut  qu’alors  que  je  commençai  à entrevoir 
quel  ouvrage  elle  fe  propofoit  de  faire , & les  voyes  qu’elle 
prenoit  pour  y parvenir.  Je  foupçonnai  que  la  coqüe  àla- 
quelle  elle  travailloit  pourroit  bien  être  une  coque  en  bateau, 
de  1 efpece  de  celles  dont  nous  avons  parlé  ; que  les  deux  _*  PI.  3 9. 
coquilles pc,  P pourroient  faire  les  murs  de  foye  qui 

dévoient  renfermer  cette  petite  enceinte  ; que  les  bords 
luperieurs  de  chacune  feroient  ces  cordons  ^ que  nous  pf 
3vons  comparés  aux  fablieres , & qui  dévoient  porter  l’ef-  P'g-  “ ^ 
pcce  de  toit  qui  couvre  la  coque.  Je  penfai  donc  que  la 
Çuenille  avoit  écarté  les  deux  bords  fiiperieurs  des  coquil- 

. pour  placer  entr’eux  là  piece  de  foye  qui  devoir  faire  * 'i'® 


Fig. 


Fig.  I r & 
12. 

* PL  40. 


39 


T'orne  î. 


\ 


Bbbb 


4*  P ^ P 


P ti% 


I 


1 


P!.  40 


F'S-  S 


.J 


cUc  rem. 


* PI.  40. 

Fig.  6. 

J}. 


^6z  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRe 
le  toit.  Bientôt  je  fus  contirme  dans  cette  i(Iée;eL 
plit  tfun  tilfu  de  Ibyc  1 ’elpacc  que  nous  venons  de  confi. 

derer;  elle  fc  retourna  bout  par  bout  piufieurs  fois  pour  lè 

fortifier,  Sc  pour  lui  faire  prendre  une  certaine  forme*. 
La  coque  n avoit  pourtant  pas  encore  celle  de  coque  eii 
bateau;  un  de  les  bouts  ne  s elevoit  pas  plus  que  l’autre, 
d’autant  qu’il  devoit  s’élever.  Le  tiffu  de  la  coque  n’avoit 
oas  encore  toute  la  folidité  qu’il  devoit  avoir  par  la  fuite; 
a chenille  pouvoit,  pour  ainfi  dire,  lui  faire  prendre  une 
autre  forme  au  mo}'en  d’un  moule.  Elle  en  employa  un 
pour  élever  le  bout  qui  devoit  avoir  de  la  hauteur;  fon 
propre  corps  fut  ce  moule  Elle  plaça  fa  tête  à plat  vers 
le  bout  qui  devoit  refter  bas*,  & élevant  & courbant  fa 
: partie  pofterieure , de  maniéré  qu’elle  lui  fit  faire  un  angle 
prefquc  droit  ou  peu  obtus,  avec  fes  jambes  pofterieures* 
elle  força  le  fécond  bout  de  la  coque  à s’élever.  C’eftainfi 
que  diftérents  mouvements  du  corps,  differentesinflexions 
furent  employées  à façonner  la  coque,  qui  fut  enfiiite  af- 
fermie , ôt  rendue  plus  folide  par  de  nouvelles  couches  de 
fbyé,  dont  l’interieur  fut  tapiffé. 

■ La  coque  finie  n’eut  pourtant  pas  une  figure  aufli  par- 
faite que  celles  des  coques  en  bateau  tles  Figures  1 1 & 12. 
Planche  39.  elle  fut  telle  que  celles  des  Figures  8 & pde 
la  même  Planche.  Auffi  ma  curiofité , le  befoin  que  lapÊi' 
fonne  qui  deffinoit  la  coque  avoit  de  la  voir  fouvent,  trou- 
blèrent continuellement  cette  pauvre  chenille  pendant  Ion 
travail  ; plus  à fon  aife , elle  en  eût  fait  une  telle  qu^^^, 
des  Figures  1 1 & 12.  Ce  qui  ne  me  permet  pas 
douter, c’eft  qu  ayant  ouvert  de  ces  dernieres  coques,  or 
qu’elles  ne  venoient  que  d’être  finies,  j’y  ai  trouve  un 
chenille  verte  & rafe  à feize  jambes , & que  de 
autres  de  ces  mêmes  coques  il  m’étoit  forti  des 
parfaitement  femblables  à celui  qui  fortit  de  la  Coq^‘^  ^ 
avoit  été  conftruite  fous  mes  yeux. 
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Le  papillon  relie  environ  un  mois  dans  cette  coque  * Pi.  39. 
P)us  la  forme  de  crifalide;  il  en  fort  par  le  bout  le  plus  éle-  ‘ 3 <3c 
vé*.  Je  l’ai  eu  avant  la  fin  de  Juin;  il  ell  de  la  lèconde  '^Vig.  12. 
clalTe  des  phalènes , ayant  une  trompe  blanche , & des  an- 
ternies  à filets  coniques,  & du  genre  de  ceux  qui  portent 
bien  leurs  ailes  en  toit  élevé  au-delTus  du  corps;  celui  qui 
eft  reprefenté  Planche  39,  ell  la  femelle.  Ses  ailes  fupe- 
rieures  couvrent  entièrement  les  ailes  inferieures  ; jiar-defi 
fus,  elles  font  d’un  beau  verd- tendre,  tel  qu’ell  celui  de 
Lorraine,  oqle  verd  Tourville.-  Elles  ont  chacune  deux 
rayes,  ou  comme  deux  traits  d’un  blanc  jaunâtre  paral- 
lèles l’un  à l’autre , qui  les  traverfent , & qui  rencon- 
trent obliquement  leurs  côtés , tant  extérieur  qu’inte- 
rieur  ; tout  le  contour  des  ailes  fuperieures  a un  petit  re- 
bord de  même  couleur  ; le  delTous  de  ces  mêmes  ailes  eft 
prefque  blanc  & fatiné.  Le  defllis  des  ailes  inferieures  eft 
d’un'plus  beau  blanc,  argenté ôc  fatiné;  leur  deflbus  a,  en 
quelques  endroits,  une  legere  teinte  de  verd.  Le  corps  du 
lapillon  eft  d’un  céladon  prefque  blanc.  La  crifalide  d’où 
ort  ce  papillon  eft  verte  ; ainfi  la  chenille , la  crifalide  & le 
papillon  font  verds. 

Vers  la  mi-Oélobre^  j’ai  eu  quelques  chenilles  *,  dont  * Pl.  49. 
une  s’eft  faite  devant  moi,  une  coque  en  bateau*  déformé  g, 
un  peu  differente  de  la  forme  des  dernieres  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  a pourtant  en  deffus  une  efpece  de  toit 
plat  Ou  peu  arrondi  . La'  chenille  qui  la  conftruifit  fut  encore 
trouvée  fur  le  chêne;  elle  eft  rafe,  & elle  a feize  jambes;  fà 
partie  anterieure  eft  plus  groffe  que  la  pofterieüre.  Elle  eft 
d un  beau  verd.  Elle  a de  chaque  côté  une  étroite  raye  de 
couleur  de  citron.  Le  contour  du  bord  extérieur  du  pre- 
nuer  anneau,  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tête,  eft 
nordé  du  même  jaune.  Je  n’ai  eu  à la  nourrir  que  pendant 
‘ï^tPé' jours, -pendant  cbaeun  defquelseMéfe  tint  tranquille 
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6:  immobile , l'ans  changer  aucunement  de  place.  Le 
mier  jour  je  la  crûs  malade,  mais  lappetit  qu  elle 
les  nuits  l'uivantcs  m’apprit  qu’elle  le  portoit  bien  Eji^ 
mangea  chaejue  nuit  la  valeur  (.l’une  bonne  demi-feui/ 
de  chêne.  Au  bout  de  quatre  jours , elle  travailla  à fe  faire 

une  coque,  dont  elle  fit  une  grande  partie  fous  mes  yeux 

Elle  commença , comme  celle  dont  nous  avons  dccritles 
procédés,  par  former  deux  coquilles  defbye;  ainfionpeut 
regarder  cette  prati(|ue  comme  la  pratique  ordinaire  des 
chenilles  qui  bâtiffent  des  coques  qui  ont  une  efpece  de 
toit  un  j)cu  ap])!ati.  Laloye  de  la  coque  de  cette  derniere 
efî  d’un  brlin-rougeâtre.  Lorlque  la  chenille  la  fila,  elle  avoit 
dans  Ibn  corps  un  ver,  qui  s’y  iiourrifToit  & qui  fit  périr  la 
crifalide  dans  laquelle  elle  fe  transforma.  Auffi , au  lieu  du 
papillon  qui  auroit  dû  fortir  de  cette  coque,  il  en  fortit,au 
printemps,  une  groffe  mouche. 

Un  papillon  que  nous  avons  décrit  ailleurs,  &qui 
nous  a donné  le  caraélere  de  la  feptieme  claffe  des  diurnes, 
parce  qu’il  porte  fes  ailes  en  toit , quoiqu’il  ait  des  antennes 
d’une  forme  apj)rochante  de  celle  des  cornes  de  belier,  fort 
d’une  chenille  rafè  dont  nous  avons  parlé  dans  le  6.™^ Me- 
moire  qui  fe  fait  une  jolie  coque  *,  qu’elle  ne  cherche 
]X)int  à cacher  ; elle  l’attache  le  long  d’une  tige  de  grameii. 
Cette  coque  efl  remarquable  par  là  figure,  qui,  regardée 
groffierement,  reffemble  affés  à celle  d’un  grain  d’orge, mais 
elle  a deux  ou  trois  fois  plus  de  longueur  Sc  de  diamètre 
qu  un  pareil  grain.  Son  milieu  efl:  l’endroit  où  elle  efl  le 
dus  renflée;  de  là  elle  va  en  diminuant  jufqu’a  1 un  & ^ 
’auîre  de  fes  bouts;  elle  femble  formée  jrar  diverfes  côtes 

prefque  plates,  qui  des  bouts  vont  au  milieu,  en  s élargi 

lànt  infenfiblement.  Son  tiffu  efl:  extrêmement  ferré, 

> couleur  efl  precifement  une  belle  couleur  de  paille* 

Kg-  trouve,  fur  unfiguier,  une  coque*  d’où  le  p^p 


♦ PI.  12. 
Fig.  15,16 
& 17. 
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étoitforti,  que  j’ai  eu  regret  de  n’avoir  pas  vu  conflruire.  La 

foyeii  entre  pour  rien,  ou  prefque  pour  rien  dans  facompo- 
iition  ; la  forme  eft  celle  d’un  long  dé  à coudre  qui  n’auroit 
point  de  rebord,  mais  dont  l’ouverture  leroit  exadcment 
fermée  par  un  petit  couvercle  cfrculaire&  de  même  diamètre 
précifement  qiie  celui  de  l’ouverture.  U ne  portion  de  feuille 
de  figuier  avoit  été  coupée  & roulée  enfuite  en  fonùe  de 
dé  à coudre , &.  un  autre  morceau  avoit  été  coupé  bien 
rond,  & appliqué  contre  fon  ouverture,  pour  la  boucher. 

, .Nous  ne  pouvons  refufer  place,  parmi  les  coques  fin- 
gulieres,  à une  * qui  eft  déformé  arrondie,  mais  beaucoup 
plus  allongée  que  ne  le  font  toutes  celles  des  coques  que 
nous  avons  obfervées  jufques  ici.  Je  ne  fçais  fi  dans  la  fuite 
nous  trouverons,  dans  ce  pays,  des  infeéles  qui  en  faf- 
fent  de  pareilles;  mais  celle  dont  je  veux  parler  a été  conf- 
truite  en  Arabie.  Je  la  dois  à M.  de  JulTieu  l’aîné.  On 
défailbit  devant  lui  des  balles  de  fené,  venues  de  Moka; 
il  étoit  attentif  à chercher  les  plantes,  ou  fragments  de 
Jantes  qui  poùrroient  fe  trouver  mêlés  avec  ce  fené, 
orfqu’il  vit  fur  differents  brins  de  tragacantha,  trois  co- 
ques femblables.  Leur  figure , &.  fur  tout  leur  grande  blan- 
cheiir,eût  attiré  l’attention  même  dé  quelqu’un  qui  n’eût 
aasété  auffi  grand  obfervateur  qu’il  l’eft.  Elles  fembloiènt 
àites  du  carton  le  plus  uni  & le  plus  blanc.  Un  de  leurs 
bouts*,  plus  gros  que  l’autre,  s’arrondit,  & fournit  un  court 
pédicule*,  pareil  à celui  d’un  fruit;  il  s’applique  fur  la 
petite  tige  de  l’arbufte,  & l’embraffe.  Depuis  le  gros  bout 
dou  part  ce  pédicule,  la  tige  va  en  diminuant,  comme 
h partie  d’un  fufeau  prifè  après  le  renflement.  Le  petit 
•^out  de  la  coque  * n’étoit  fermé  que  par  une  matière  co- 
toiineufe.  Le  tiffii  de  ces  coques  paroiffoit  très-ferré , & ^ ^ 

Comme  je  viens  de  le  dire,  tel  que  celui  d’un  carton.  Si  on 
vspreffoit, onleur  trouvoit  la folidiié  d’un  bon  carton.  Une 
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forte  preflion  des  doigts  ne  liiffilbit  pas  pour  les  faire  ni' 
Celles  qui  furent  ouvertp’*'  montrèrent  aufli  que  jeur 
avoit  plus  d’épaiiTeur  qu’une  picce  de  vingt-quatre  fols  & 
qu’il  étoit  extrêmement  ferré  dans  toute  fon  énailfeiir 
Lorfque  nous  ouvrîmes  ces  coques,  M.  de  Julfieu&mol 
c’étoit  fur  tout  pour  voir  fi  nous  n y trouverions  pasTfo.' 
feclc  qui  les  avoit  conflruites  ; mais  nous  n’y  trouvâmes 
qu’une  dépouille,  & cette  dépouille  nous  apprit  au  moins 
que  ces  coques  Ibnc  l’ouvrage  d’une  efpece  de  chenille 
raie  de  la  première  clalfe,  ou  de  celle  à feize  jambes.  Je 
vis  même  qu’elle  étoit  du  genre  de  celles  dont  les  jambes 
membraneufes  ont  des  couronnes  de  crochets  complétés; 
il  nous  faut  contenter  de  fçavoir  cela,  jufques  à ce  que 
quelqu’autre  hafard  nous  en  apj)renne  davantage. 

Quoique  ces  coques  parurent  faites  de  carton,  les  ayant 
obfervées  avec  la  loupe,  Ibit  dans  leur  état  naturel,  foit 
après  les  avoir  laiffé  tremper  dans  l’eau,  il  fut  aifé  de  re- 
connoître  qu’elles  font  faites  de  foye,  au  moins  en  très- 
grande  partie;  il  fut  aifé  de  charpir  la  foye  de  leurtilfu; 
l’eau  ne  les  ramollit  point  comme  elle  ramollit  le  carton. 
Il  m’a  pourtant  paru  qu’une  matière  analogue  à celle  du 
papier,  ou  du  carton,  entroit  pour  quelque  chofedans 
leur  compofition  ; j’ai  crû  voir  des  fragments  de  cette  ma- 
tière , en  défaiiànt  partie  d’une  coque  qui  avoit  trempe 
pendant  plus  d’un  jour. 

Plufieurs  efpeees  de  chenilles  ne  Içavent  pas  feulement 
fe  cacher  dans  leurs  coques,  elles  Içavent  cacher  les  coques* 
memes , de  façon  que  quoiqu’elles  fbient  Ibuvcnt  très 
grofles , il  ne  nous  cft  prefque  pas  poffible  de  les  trouver» 
je  veux  parler  de  ces  chenilles  qui , lorfqu’elles  fententap 
procher  le  temps  de  leur  metamorphofe , s’enfoncent  e 

terre.  Que  des  chenilles  , trop  connues  des  ’ 

parce  qu’elles  mangent  les  racines  des  laitues,  des  elucn  » 
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& celles  Je  diverfes  autres  plantes,  prennent  ce  parti , il  n’y 
g là  rien  d’étonnant;  elles  paflent  Ibus  terre,  ou  à fleur  de 
terre,  une  partie  de  leur  vie.  Il  n eft  pas  étonnant  non 
«lus  que  quelques-unes,  telles  que  celles  du  chou,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  fécond  Mémoire,  qui  ne  vien- 
nent fur  le  chou  que  pendant  la  nuit , & qui  entrent  en 
terre  dès  que  le  jour  paroît,  aillent  auffi  le  transformer  fous 
terre;  mais  il  eft  fingulicr  que  des  chenilles  qui  font  nées, 
&nui  ont  pafle  toute  leur  vie  fur  des  plantes,  fur  des  ar- 
bres, aillent  faire  leurs  coques  afles  avant  en  terre.  Non- 
feulement  il  y a de  ces  chenilles , mais  le  nombre  en  eft 
très-grand;  & eh  general,  il  y a peut-être  autant,  & peut- 
être  plus  de  chenilles  qui  font  leurs  coques  en  terre,  qifil 
n’y  en  aqih  les  font  hors  de  terre.  " ^ ^ 

Entre  ceux  qui  ont  pris  des  foins  pour  élever  ces  in- 
feftes,  je  ne  vois  qu’Albin  qui  ait  fongé  à leur  donner 
de  la  terre  où  ils  puffent  aller  faire  leurs  coques.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  nourri  des  chenilles  n’ont  fongé  qu’à 
les  nourrir,  qu’à  leur  donner  les  feuilles  qu’elles  aiment. 
Il  y en  a pourtant , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  fécond 
Mémoire,  qui,  pour  vivre  commodément,  ont  befbin  de 
trouver  de  la  terre  dans  le  vafe  où  on  les  tient,  où  elles 
puiffent  rentrer  de  temps  en  temps,  fans  quoi  elles  périf- 
fcnt  : mais  il  eft  neceffaire  à beaucoup  plus  d’efpeces  de 
chenilles  d’avoir  de  la  terre  dans  laquelle  elles  puiffent  aller 
fe metamorphofer.  Depuis  que  je  lai  fçû , j’ai  toûjours 
fait  remplir  de  terre,  en  partie,  les  poudriers  danslefquels 
jen  faifois  nourrir,  & c’eft  ce  qui  m’a  appris  que  non-feu- 
lement un  grand  nombre  de  genres  de  chenilles  rafès , mais 
ineme  que  plufieurs  genres  de  chenilles  très -velues  vont 
hire  leurs  coques  fous  terre. 

Quand  la  terre  manque  pourtant  à des  chenilles  de  plu- 
genres  qui  s’y  enfoncent  lorfque  leur  transformat  ion 
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cft  proche , clics  ne  laiircn  pas  de  fc  metamorphofe, 
ibit  fans  coque,  loit  apres  avoir  hic  des  coques  iniparf  ’ 
tes.  Auffi  avons- nous  dans  j)lurieurs  ouvrages, 
pillons  gravés,  qui  l'ont  éclos  dans  les  boîtes  où  les 
nilles  avoient  été  nourries , &.  où  elles  s etoient  transfor' 
niées,  quoiqu’elles  eulTcnt  dû  le  transformer  en  terre.  Mais 
il  eft  vrai  aulfi  que  plulieurs  crifalides  qui  perilTent  dans  des 
boîtes , donneroient  des  papillons,  fi  elles  etoient  en  terre. 

Parmi  les  chenilles  qui  entrent  en  terre  pour  fe  meta- 
morphofer,  quelques-unes  Icmblcnt  négliger  de  s’y  faire 
des  coques.  Il  leur  fiillît  d être  environnées  de  tous  côtés 
d’une  terre  qui  fe  Ibûtient , ou  elles  s’y  font  des  coques 
très -imparfaites.  Une  chenille  * que  je  trouvai  fur  lalu- 
cerne  vers  la  mi-.Iiiillet,  entra  en  terre  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours  ; elle  s’y  transforma  en  crifalide  fans  s’y  être 
fait  une  coque  qui  pût  être  reconnue.  Cette  chenille  a 
1 6 jambes;  elle  ell  d’un  blanc-fale,  ou  jaunâtre.  Depetits 
traits  noirs  font  difjiofés  de  manière  à former  plufieiirs 
lignes  tout  du  long  de  fon  corps.  Le  papillon  * fortit  de 
terre  feize  à dix-fept  jours  après  que  la  chenille  y fût  entrée. 
Il  eft  de  la  fécondé  clalTe  des  phalènes , & du  genre  de  ceux 
qui  portent  leurs  aîlesfuperieures  parallèlement  au  plan  de 
pofition.  Les  deux  côtés  intérieurs  des  mêmes  aîles  s ap- 
pliquent l’un  contre  l’autre , de  façon  qu’ils  fe  redreffent 
un  peu , & qu’ils  forment  enfemble  un  tranchant  tout  du 
long  du  cor  as.  Differents  bruns , dont  quelques-uns  font 
de  couleur  de  fuye,  Ôc  d’autres  bruns  plus  clairs , fondent 
fur  le  deffus  des  ailes  fuperieures  des  taches  nueés.  On  y 
voit  aufti  des  tachés  <Sc  des  points  gris  & d’autres  jaunâtres. 
Les  aîles  inferieures  font  plus  courtes  que  les  fuperieures. 
Le  deftbus  de  toutes  les  quatre  * eft  d’un  gris  un  peu  F' 
natre.  Il  y a un  gros  point  noir  bien  marque  hu  chaque 
aile  inferieure,  près. de  fon  côté  intérieur,  & vers  - 

de  fa  longueur.  ^ ^ 


des  Insectes.  569 

J’ai  eu  un  papillon  nodurnc,  qui  ni’ajjaru  prccifement 
femblable  au  precedent , d’une  chenille  à feize  jambes , 
rafe  & verdâtre,  trouvée  fur  la  poirée,  & qui  en  avoit  été 
nourrie  ; elle  entra  en  terre  à peu-près  en  même  temps  que 
la  precedente  ; elle  ne  fe  fit  point  de  coque  reconnoilfable; 
faplialene  fortit  aulTi  de  terre  à peu-près  en  même  temps 

que  la  précédente.  « 

J’ai  encore  eu  dans  le  même  temps  plufieurs  papillons 
noéturnes , qui  m’ont  paru  femblables  aux  derniers  ; ils 
avoient  jufqu’au  point  lïoir  de  l’aîle  inferieure.  Ils  venoient 
(le  chenilles  qui  avoient  été  trouvées  nailTantes,  fur  une 
plante  dont  le  fuc  eft  très-cauftique , fur  letitimale  appellé 
émrge;  elles  n’en  mangeoient  alors  que  le  parenchime; 
mais  peu  de  Jours  après , elles  mangeoient,  & avec  avidité, 
toute  l’épailfeur  de  la  feuille.  Elles  avoient  pris  tout  leur  ac- 
croilTement  vers  le  1 5 de  Juillet.  Elles  étoient  des  chenilles 
tlegrandeurmediocre& entièrement  vertes.  On  peut  donc 
foupçonner  que  les  trois  chenilles  dont  nous  venons  de 
par  er,  malgré  des  différences  de  couleurs  que  nous  avons 
remarquées  entr’elles , font  les  mêmes,  & qu’elles  peuvent 
vivre  de  plantes  fort  différentes.  Il  pourroit  pourtant  fe  faire 
que  les  papillons  de  ces  chenilles  euffent  entr’eux  des  diffé- 
rences qui , pour  être  trop  legeres , m’ont  échappé. 

Nous  citerons  encore  pour  exmpele  des  chenilles  qui 
entrent  en  terre  pour  fe  metamorphofér , & qui  ne  s’y  font 
wintde  coque,  reconnoiflable,  une  chenille  * rafe,  à 1 6 jam-  * 

)cs,  de  l’ofeille  ; fa  couleur  eft  un  blanc-fàle,  elle  a des  rayés 
formées  de  points  allongés  d’un  brun-clair.  Elle  eft  entrée 
en  terre  le  20  Juillet,  & le  ])apil!on  noélurne  * a paru  au  * Eg.  i j. 
jourvers  le  8 ou  le  i o d’Août.  Il  étoit  déjà  mort,  la  pre- 
ïtiiere  fois  que  je  le  vis  ; auffi  ne  fuis  je  pas  fûr  d’avoir  fait  re- 
prefeiuer  exaéjement  le  port  de  fes  ailes , dont  le  deffus  des 
biperieiires  eft  agréablement  coloré.  Un  brun -noir,  du 
Tomel.  Cccc 
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l>lanc-j;uinairc  un  beau  verd  Ibnt  les  couleurs  quiL. 
onier.t.  Le  verd  occupe  lui  leul  autant  de  place  que  U 
deux  autres  couleurs  enl'emble.  Le  defiiis  des  ailes  inferieu, 
res,  le  dellous  des  quatre  ailes,  n ont  que  des  couleurs 
Gomimincs,  un  gris-jaunâtre.  Le  deffus  des  ailes  inferieu- 
res a des  nuances  j>lus  brunes.  Ce  paj)illon  cil  de  laleconde 
clalie  .des  phalènes. 

Mais  la  plupart  des  chenilles  qui  entrent  en  terre  s’y 
font  tics  coques  ; ce  font  des  cfpcccs  d’ouvrages  de  maçon- 
nerie, qui  tous  le  relfemblent  dans  rcircntiel.  A Texte- 
rieur,  toutes  les  coques  de  terre  paroilfent  une  petite  motte 
de  terre,  dont  la  Tigure  apj)rochc  de  celle  d’une  boule,  ou 
d’une  boule  allongée.  Il  y cnaj)ourtantdontTGxterieureft 

* Pî.  4-1.  très-informe*,  Sc  dèautrcs  qui  font  mieux  façonnées*.  Au 
’ R 42-  milieu  de  cette  efpece  de  boule  cil  la  cavité  occupée  par  la 

Fig.  96. 10.  chenille  ou  par  la  crilalirlc.  La  lurlace  des  parois  delà  cavité 

* P!.  41-  de  toutes  ces  coques,  cil  liire& polie  *.  Le  poli,  le  lilfe  de 
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quelques-unes  elt  precilcmcnt  tel  que  celui  d une  terre gral- 
fe , qui , après  avoir  été  humeélée  Si  pétrie , a été  unie  avec 
foin  ,ce  qui  lui  donne  un  luilànt  qu’a  aiilfi  l’interieurdeces 
coques.  Si  on  obferve  avec  attention  la  furface  intérieure 
de  quelques-unes,  on  apperçoit de  plus  qu’elle ell: tapilTee 
de  bis,  mais  qui  y font  li  bien  a])pliqués,  Sc  qui  forment 

line  toile  li  mince,  qu’elle  n’ellvilible  que  quand  on  cher- 
che bien  à la  voir.  L’interieur  de  quelques  autres  ell  cou- 
vert d une  toile  de  fils  de  foye  très-lënlihle.  L’épailTeurde 
ia  couche  de  terre  qui  forme  la  coque,  ell  plus  ou  moins 

grande  dans  des  coques  differentes;  mais  communément 

elle  paroit  faite  d’une  terre  bien  pétrie,  dont  tous  les  gmhis 
ont  ete  bien  arrangés  Sc  bien  preffés  les  uns  contre  tes  au 
très.  Il  y en  a pourtant  de  jxlus  mal  faites,  dont  les 

fiont  pas  arrangés  avec  tant  de  foin» 

K^lés  avec  plus  de  fable  ou  de  gravier. 
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Quoique  la  conftrudion  de  ,ces  fortes  de  coques  Ibit 
f,mj)le  en  apparence,  pour  peu  qu’on  l’ait  examijtée,  on 
n’iniaginera  pas  qu’une  chenille  ou  une  crifalide  s’en  puif- 
feiit  faire  de  pareilles,  par  la  groÏÏîere  mecfaanique  qu’on  leur 
a fait  employer  dans  quelques  traités  fur  les  Infeéles.  On  les 
fait  s’agiter,  le  mettre  en  fueur  ; après  quoi  on  fuppofe  qu’el- 
les fe  roulent  dans  le  fable,  dans  la  terre  dont  elles  ralTem- 
blent  & réunilTent  les  grains  par  le  moyen  de  la  colle  dont 
elles  font  couvertes , éc  qui  n’ell  autre  cbofe  que  leur  fueur. 
Les  coques  qu’elles  fe  feroient  de  la  forte,  feroient  des  elpe- 
ces  d’habits  moulés  fur  leur  corps  ; il  n’y  auroit  point  dans 
l’intcrieur  de  ces  coques,  un  elpace  vuideplus  confidera- 
ble  que  le  volume  du  corps  de  l’infeéfe , & il  faut  qu’il  y 
foit.  Il  fuffit  d’examiner  ces  coques,  pour  voir  que  les 
grains  qui  les  com])ofent  font  liés  par  des  fils  de  foye.  Si 
même  on  fait  attention  au  travail  auquel  elles  engagent 
les  chenilles,  elles  paroîtront  fuppoferaine  fuite  de  proce-^ 
(lésafTésindüftrieufe,  dont  on  peut  voir  quelques-uns,  & 
dont  on  ne  peut  que  deviner  les  autres.  On  a beau  mettre 
la  chenille  dans  un  poudrier  tranfparent , elle  travaille  au 
milieu  d’une  terre  opaque;  & lors  même  qu’elle  bâtit  fa 
coque  auprès  de  la  furface  du  poudrier,  elle  efl  encore 
cachée,  ou  au  moins  la  voit -on  très -mal;  des  grains  de 
terre  qui  s’attachenf  toujours  à la  furface  intérieure  du 
verre,  lui  ôtent  beaucoup  de  fa  tranfparence.  Dès  que  la 
chenille  s’efl  enfoncée  fous  terre , & qu’elle  efl  arrivée  à 
1 endroit  qu’il  lui  a plû  de  choifir  pour  y conftruire  faco- 
<iue,  le  premier  travail  doit  être  d’aggrandir  le  vuide  qui 
cil  tout  autour  d’elle,  ce  qu’elle  ne  peut  ou  qu’en  fbule- 
vant  là  terre , ou  qu’en  la  preffant.  Le  premier  parti  n’efl 
praticable  que  lorfqu’elle  ne  s’enfonce  pas  bien  avant.  Le 
fécond  parti , celui  de  prefTer  la  terre , répond  mieux  d’ail- 
leurs a toutes  fes  vûës.  La  terre  doit  faire  autefur  d elle  une , 
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voûte  qui  le  foiitieniie,  & la  terre  qui  a été  bien  prelTéef 
me  cette  voûte.  Pour  la  Ibliilité  tle  cette  voûte,  la  chenfll' 
ne  s en  rcpofe  pourtant  pas  à la  feule  vifcofité  d’une  terre 
humide  ; cette  terre  pourroit  le  deflcchcr  par  la  fuite 
ou , au  contraire , s’humecfler  trop  ; car  une  coque  qui  doi^ 
relier  neuf  à dix  mois  en  terre,  cil  cxpoléc  à bien  desvicif- 
litudesde  fecherelfe  d’humidité.  La  voûte s’ébouleroit 
peut-être,  il  léroit  au  moins  prclque  iinpolTible  qu’il  ne 
s’en  détachât  des  grains  qui  tomberoient  dans  lerpaceque 
la  crilalide  habite,  & qui  l’y  incommoderoient.  Quoiqu’une 
coque  ne  ])aroiirc  faite  que  de  pure  terre  <&.  bien  compade 
les  grains  de  cette  terre  font  iés  cnfemble  par  des  fils  de 

foye.  On  n’a  qu’à  la  brifer  doucement,  & qu’à  obferver  les 

fragments  au  microfeope,  pour  appercevoir  ces  fils;  oples 
apperçoit  même  alfés  fou  vent  à la  viië  frmple.  Mais  pour 
les  mieux  voir  encore,  on  mettra  une  de  ces  coques  dans 
l’eau;  quand  elle  en  aura  été  bien  pénétrée,  on  la  maniera 
doucement;  les  grains  qui  le  dilfoudront,  qui  feront  em- 
portés par  l’eau , lailferont  obferver  ceux  qui  font  tenus 
par  des  fils^ 

Qu’on  ne  croye  pas  que  les  fils  ne  font  employés  qnepour 
tapilfer  lafurface  intérieure  de  la  voûte , qui  ne  lui  donnent 
de  la  liaifon  que  parce  qu’ils  retiennent  les  grains  de  terre 
de  la  derniere  couche.  Ceux  de  la  couche  extérieure  font 
de  même  liés  enlemble;  j’en  ai  eu  fouvent  des  preuves. 
Souvent  j’ai  tiré  des  chenilles  d’une  terre  feche&  fiiablC) 
que  je  leur  avois  donnée,  avant  qu’elles  enflent  le  temps 
dy'  fiïik  leur  coque,  & quelquefois  lorfqu’elles  lawient 
tres-peu  avancée;  alors  je  trouvois  une  efpece  de  refeau 

de  grains  de  terre,  qui  étoit  trop  mince  pour  confei'veida 

forme  de  coque , mais  dont  les  grains  refloient  dans  es 
diflances  ou  ils  étoient  les  uns  des  autres , parce  que  ueu^ 
grains.,  écartés  1 un  de  l’autre,  étoient  tenus  pîtt 
Mtaches  a tous  les  deux.. 
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Quelquefois  je  n’ai  fait  que  découvrir  legerement  ces 
coques  commencées,  la  chenille  a continué  à les  fortifier 
à les  épailfir  ; elle  a rendu  leurs  parois  compades.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  terre  lèche , dans  laquelle  fe  font 
trouvées  quelques-unes  de  nos  chenilles,  nous  apprend* 
encore  que  leurs  manœuvres  ne  fe  réduifent  pas  à lier  avec 
des  fils  de  foye , des  grains  de  terre  ; elles  n’en  feroient  pas 
un  tout  alfés  ferré , & dont  la  furface  intérieure  feroit  lui- 
fante.  Ces  coques  font  des  elpeces  d’ouvrages  de  torchis, 
mais  moins  grolTiers  que  les  nôtres.  La  chenille , pour  af- 
fembler  les  grains  de  terre  de  façon  qu’il  refie  entr’eux  le 
moins  de  vuide  qu’il  eft  poffible,  efi  obligée  de  pétrir  la 
terre , & pour  pétrir  une  terre  qui  efi  feche , elle  eft  dans  la 
necefiité  de  l’humeder;  c’efi  avec  fes  dents  qu’elle  la  ma- 
nie , qu’elle  la  prelTe , &.  la  bouche  fournit  la  liqueur  qui  la 
ramollit.  ■ 

Dès  que  les  obfervations  nous  ont  appris  que  la  chenille 
lie  d’abord  la  première  couche  extérieure  de  l’enceinte 
avec  des  fils,  il  refte  à fçavoir  où  elle  prend  de  la  terre  ])our 
fortifier  cette  couche,  pour  en  mettre  d’autres  fous  celle- 
ci.  Il  eft  difficile,  comme  nous  l’avons  dit,  de  voir  toute 
la  fuite  d’un  travail  qui  fe  paffe  fous  terre  ; mais  des  cir- 
conftances  favorables  ont  mis  à la  portée  de  nos  yeux  ce 
que  les  differentes  manœuvres  de  la  confiruclion  des  co- 
ques ont  de  plus  fingulier.  Nous  parlerons  bientôt  de  ces 
manœuvres , que  quelques  chenilles  ne  nous  ont  point 
cachées. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à parcourir  un  grand 
nombre  d’efpeces  de  celles  qui  vont  faire  leurs  coques- 
en  terre,  & qui  les  y font  de  terre  ; nous  nous  contenterons 
tien  indiquer  quelques-unes.  Une  chenille  * rafe  & verte 
du  chou,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  fe  cache  le 
jour  en  terre , va  auffi  s’y  mettre  en  crifalide  dans  une 
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coque  que  j ai  toujours  trouvée  mal  faite.  Il  en  fnrr 
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es 


moins  <i’un  mois,  un  papillon*  delà  ièconde  clafle'd 

phalènes,  qui  porte  les  ailes  hipericurcs  parallèles  au  pU 

de  pofition  ; elles  font  médiocrement  amples.  La  couleur 
<lu  delfus  des  liiperieures  cil  un  l>mn-gris,  dont  les  nuances 
font  fliitcs  de  noir  eéde  hrun-gris  mêlés  enfemWe.  Ce  pa- 
pillon a trois  huppes;  celle  qui  eil  placée  la  première  fur  la 
partie  anterieure  du  corcclet , efl  formée  jjar  la  réunion  de 
deux  goutieres  miles  à côté  Tune  rie  fautre;  il  en  a uneau- 
tre  femblable  un  peu  plus  loin , une  troifieme  vers  fori- 
ginedes  ailes,  qui  ne  fait  qu’une  feule  goiitierc. 

Sans  une  forte  d’étude,  même  affés  fliivie,  il  arrive fouvent 
qu’il  n’eft  pas  aile  de  déterminer  fi  deux  chenilles  rafesà 
vertes,  qu’on  trouve  fur  differentes  plantes,  font  de  la  mê- 
me efpcce,  ou  d’efpcce  differente.  Des  différences  d’âge, 
d’être  plus  ou  moins  ])rochcs  de  changer  de  ])cau,  ou  defe. 
transformer,  peuvent  mettre  cnir’elles  des  variétés,  ou  mê- 
me des  reffemblances.  Auffi  n’ol'crois-Je  décider  fi  une  che- 
nille verte  <&:  rafe*,  qui  fait  beaucoup  de  défordre  dans 
les  champs  de  navets , vers  la  fin  de  Septembre , n’efl  point 
la  même  chenille  verte  du  chou  * , dont  nous  venons  de 
parler.  Celle  du  navet  cil  d’un  verd  plus  ou  moins  beau, 
félon  le  temps  où  on  la  prend.  Elle  a tout  du  long  du  dos 
une  efpece  d’étroite  raye  plus  brune  que  le  relie,  qui  en, 
je  crois,  formée  par  la  groffe  artere  qui  paroît  au  travers 
delà  peau;.elleade  chaque  côté,  tout  du  long  du  corps, 
un  petit  trait  un  peu  plus  jaunâtre  que  le  relie.  Elle  entre 
en  terre  dans  le  mois  de  Novembre  ; elle  s’y  fait  une  coque 
de  terre  alfés  mal  liée.  Le  jjapillon  * ne  fort  de  cette 
que  qu’au  printemps.  11  ell  de  la  2.'’'=  claffe  des  phaleiies.  H 
porte  les  ailes  parallèlement  au  plan  de  pofition.  Le  de  us 
des  liiperieures  a diverfes  nuances  de  couleur  de  l^f^’ 
fojraent  des  ondes,  dont  quelques-unes  font  dif 
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^ efpcccs  de  vycsh  l'C" - F«  parallèles  à la  kfe  de  ilue 

U chendle  du  chou  « d u„  brun  couleur  de  bois,  mat  . p,  .. 
jue  pourlant  de  mamere  que  Ion  corps  elt  marque  é n ir  % ■ & - 
des  elpeces  de  lozanges,  & qui  eft  auffi  une  de  ceiles  nu! 
fe  cachent  dans  la  terre  pendant  le  jour,  s’y  metamoiphoie 
au  milieu  d’une  coque  un  peu  plus  ferme  que  celle  de  la 
chenille  precedente,  mais  qui  cependant  n’eft  pas  de  celles  - 
qui  ont  le  plus  de  conhftance.  Le  paj)illon  * qui  fort , en  » pi  ^ 

' moins  d’un  mois,  de  la  crifalide  de  cette  chenille,  eft  de  la  ^‘S- 
a/'  clafle  des  nodurnes,  & eft  du  genre  de  ceux  dont  les 
allés  fe  moulent  lur  le  defliis  du  coips  ; il  n’eft  pourtant  pas 
(le  ceux  oiï  elles  s y moulent  le  mieux.  Il  a quatre  huppes 
fur  le  corcelet,  dont  la  quatrième  eft  peu  fenfible.  Ses  aîles 
ont  afles  d’ampleur  ; la  couleur  des  fliperieures  eft  d’un 
gris-brun,  qui  eft  compofée  pourtant  de  noir,  de  gris  & 

(le  brun,  différemment  diftribués. 

Le  pavot  & la  biftorte  m’ont  fourni  une  chenille  que 
j’ai  crû  inutile  de  faire  deftaner  ; elle  ne  différé  de  la  pre- 
cedente que  parce  qu’elle  a en  ardoifé , & en  nuances  d’ar- 
doifé,  ce  <pie  la  précédente  a en  brun  couleur  de  bois. 

D’ailleurs,  e papillon  nodurne  qui  en  eft  forti,  a été,  h mes 

yeux , parfaitement  femblable  à celui  de  notre  chenille 
du  chou. 

0 

Nous  avons  déjà  parlé  des  chenilles  à feize  jambes, 

Tafes,  brunes  & tachetées  de  points  plus  bruns,  aliignés, 
qui  mangent  les  racines  des  laitues,  & du  papillon  qu’elles 
donnent.  Ces  chenilles*  le  font  en  terre  une  coque*  dont  . * Pi.  41. 
i intérieur  eft  très-poli' *,&  quia  affés  de  confiftancc.  Celles  ^ 

qui  font  leur  coque  en  terre  au  mois  de  Juillet,  y reftent  * 9- 

Renfermées  pendant  tout  l’hyver  fous  la  forme  de  crifalide.  * ^ 

Çe  n eft  qu’au  printemps  qu’en  fort  une  phalene  de  la 
clafle  *,  & du  premier  genre  de  port  d’aîles,  de  celui  où  * 4'- 

des  aîles  fiiperieüres  paffe  uir  l’autre , quoiqu’elles 


c 7 6 Ë MOIRES  POUR  L H I S T 0 1 ^ 

ibient  toutes  deux  parallèles  au  plan  de  pofiiion.  Leurdef 
luseftde  cette  couleur  que  nous  appelions  dWr^ 

On  y trouve  une  tache  plus  brune  que  le  refte.  Les  ailes 

* PI.  41.  de  deflbus  * font  pliées  en  éventail.  Elles  font  des  deux 

côtés  de  couleur  aurore.  Leur  bafe  cft  bordée  par  une 

* bande , par  une  efpcce  de  galon  noir , jiar-delà  lequel  il  y a 

encore  un  bord  aurore,  mais  plus  étroit.  Cette  phalene 
marche  extrêmement  vite. 


Fig.  I I . 

^ Fig.  1:2. 
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Fig 


Mais  pour  venir  à des  exemples  de  coques  faites  en  terre 

par  des  efpcces  de  chenilles  qui  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que 

d’entrer  fous  terre  que  lorfqu  elles  veulent  fe  transformer, 
* PI.  14.  iious  citerons  cette  chenille'^  verte  Si  raie  de  l’ortie, dont 
nous  avons  déjà  parlé  à l’occafion  defon  papillon  qui 
eft  de  la  clalfe  de  ceux  dont  les  antennes  font  à filets  coni- 
ques, &.  qui  ont  une  tromj)C,  6:  dont  les  ailes  parallelesau 
plan  de  pofition , forment  un  triangle  avec  la  tête,  &:  font 
un  peu  plififécs. 

. Une  chenille  + de  la  i clalfe , & rafe , d’une  grandeur 
•3^4-  U2Î  peu  au-delfus  de  la  mctliocrc , qui  vit  fur  le  bouillon 
noir,  fur  le  bouillon  blanc,  Sl  lur  lafcrophulaire, eftime 
^ de  celles  qui  fe  font  des  coques  de  la  forme  d un  œuf, 

Fi*  épaiffes  & bien  compa(flcs'’‘.  Cette  chenille  eftafîpbelle, le 

^ fond  de  fa  couleur  eft  un  gris  de  perle  un  peu  jaunâne,  * 
des  taches  noires,  qui  font  marquées  auffi  en  noir  dans  î 
^ Fig.  3 <Sc  4.  gravure  * ; mais  la  gravure  ne  fait  point  voir  de  petites  tac  les 

d’un  jaune-tendre,  qui  entourent  les  noires.  Le  jaune  y* 
mine  plus  fur  quelques-unes  que  fur  d’autres.  Les  clieiu  es 
de  cette  efpece  que  je  fitifois  nourrir,  font  entrées  en  teire 

vers  la  mi- Juillet.  Leurs  crifalides*  font  remarquables  en  e 

que  la  trompe  du  papillon  n’y  eft  pas  fimplement  eten 
comme  elle  l’eft  dans  les  autres  crifalides.  Elle  iroit  ju  J 
au  derrière,  <Sc par-delà,  fi  elle  étoit  entièrement  eten  » 


Pl.  43. 
fis-  S-v 


«Hev»  en  ligne  droite  jufques  auprèsdu  dernier  aiinew^ 


dit 
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elle  fe  recourbe  en  deflbus.  La  partie  recourbée  remonte 
vers  la  tête , & à la  longueur  de  deux  ou  trois  anneaux, 

C’ell;  vers  le  quinze  d’ Avril  que  j’ai  vû  Ibrtir  de  terre  les 
premiers  papillons  que  m’ont  donnés  ces  chenilles  *.  Ils  * 
font  de  la  lëconde  clafle  des  nodurnes,  & du  wnre  de 

I Al  I ^ ^ * * • 

ceux  dont  les  ailes  couvrent  le  corps  en  toit  écralé  & ar- 
rondi. Les  couleurs  des  aîles  llipericures  font  du  brun  6c 
du  gris-clair  un  peu  jaunâtre,  qui  tire  fur  l’agathe.  Il' y a 
diverfes  nuances  de  l’iiné  6c  de  l’autre  couleur,  qui  font 
difpofées  par  des  efpeces  de  traits  qui  vont  de  l’origine  de 
i’aîle  à fa  bafe.  Ils  ne  font  point  croifés  par  des  ondes  tranf- 
verfales  fi  ordinaires  aux  autres  aîles.  Près  du  côté  inté- 
rieur de  chaque  aîle,  il  y a des  nuances  beaucoup  plus  bru- 
nes que  le  relie,  qui  font  fbuvent  prendre  les  deux  parties 
des  aîles  fuperieures  qui  fe  touchent , pour  le  corps  du  pa- 
pillon. Les  aîles  fuperieures'*'  font  ailes  étroites,  6c  plus 
longues  que  les  inferieures,  qui  n’ont  qu’une  couleur  d’un 
' blanc-jaunâtre  avec  un  petit  bordé  brun.  Une  huppe  * à 
large  bafe,  6c  qui  fe  termine  en  pointe,  peut  aider  à faire 
reconnoître  ce  papillon.  Quand  il  ouvre  lès  aîles  *,  il  ne  la 
montre  point;  il  lailfe  tomber  les  poils,  qui,  relevés,  la 
forment , 6c  alors  elle  difparoît  entièrement. 

Une  des  chenilles  précédentes  du  bouillon  blanc  & du 
bouillon  noir,  m’a  mieux  montré  qu’aucune  autre,  l’arti- 
lice  de  leurs  procédés  pour  la  conllruélion  des  coques. 

Je  tirai  la  (ienne  du  milieu  de  la  terre,  dans  le  temps  où  elle 
nevenoit  que  d’être  finie,  6c  où  même  fon  intérieur  n’é- 
toitpas  encore  fortifié  *.  Je  la  tirai  rudement , avant  que  de 
1 avoir  dégagée  de  tout  ce  qui  l’environnoit;  elle  fe  déchira  ; 
une  portion  en  fut  détachée;  elle  lailTa  un  vuide  qui  étoit 
nien  le  tiers  de  la  furface  extérieure.  ' Je  pofai  cette  coque 
maltraitée  fur  la  terre , contenuë  dans  un  poudrier  , de 
maniéré  que  l’ouverture  faite  par  le  déchirement  n’étoit 
- Tome  L Dddd 
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ni  en  tlcirous  ni  en  tlcfrus.  La  chenille  ne  fut  pas  long-tempc 

à travailler  à rcj)arcr  le  défordre  (jue  j’avois  fait,  ^ 
que  grand  (ju’il  tût,  elle  parvint  en  moins  de  quatre  leu- 
res  à remettre  la  coque  dans  Ibn  premier  état.  Elle  com- 
mença par  cnlbrtir  prefquc entièrement;  cllenelailfKfe. 
dans  que  ta  partie  potlcrieure.  Elle  porta  fa  tête  aulTi  loin 
qu’il  ctoit  necelfaire,  pour  que  les  dents  putfent  faifinm 
grain  de  terre  ♦ ; dès  qu’elles  en  furent  chargées,  elle  rentra 
dans  l’intérieur  de  la  ccxjue;  elle  y lailla  Je  grain  de  terre, 
& elle  refortit  llir  le  champ,  comme  la  première  fois,  pour 
prentlrc  un  fécond  grain  de  terre,  qu’elle  porta  auffi dans 
i’intericur  de  la  co(juc.  C’cll  un  manege  que  je  lui  vis 
faire  pendant  plus  d’une  demi-heure  (le  lûitc,  & quelle  lit 
peut-être  pendant  plus  d’une  heure.  Je  remarquai  que 
c’étoit  pourtant  avec  quelque  choix  qu’elle  le  chargeoit 
d’un  grain  ele  terre  ; avant  que  tle  le  laifir,  elle  tàtoil  adroite 
Sc  à-  gauche , pour  reconnoître  celui  qui  lui  convenoit  le 
mieux.  Après  tout  ce  travail  d’une  heure,  l’ouverture hite 
à la  coque  étoit  à peu -près  la  même.  Il  n’y  avojt  encore 
eu  que  quelques  grains  de  terre  qu’elle  avoit  lailfés  fur  les 
bords , & qu’elle  y avoit  arrêtés.  Quelquefois  au  lieu  de 
Dorter  le  grain  de  terre  dans  i’interieur  de  la  coque,  elle 
’attachoit  en  quelque  endroit  du  contour  de  1 ouverture, 
mais  cela  arrivoit  très-rarement  ; lors  peut  -etre  que  la  r 
gure  d’un  grain,  très-convenable  à une  certaine  place,  a 
déterminoit  à l’y  poJèr.  Elle  n’avoit  donc , a proprem^t 
parler,  travaillé  pendant  une  heure  entière,  quàrania  w 
& qu’à  porter  dans  fa  coque  la  quantité  de  matériaux  nece 
faire  pour  reparer  la  broche  que  j’y  avois  faite.  ^ 
provifion  de  matériaux  étant  raffemblée,  la  cheni  e n 
fongea  plus  qu’à  les  mettre  en  œuvre.  Elle  ne 
de  fa  coque  ; elle  fut  occupée  pendant  trois  heures  a 
employer.  Elle  commença  par  filer  fur  un  endroit 
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{'ouverture.  Après  avoir  mis  une  petite  bande  de  toile 
très- lâche,  d ime  elpece  de  relèau,  la  tete  (juittoit  les 

bords  de  l’ouverture;  la  chenille  rentroit  entièrement  dans 

fa  coque,  & la  tête  revenoit  chargée  d’un  petit  grain  de 
terre  qu’elle  engageoit  * dans  les  fils  de  foye.  Eiley  enga-  * 
geoit  de  fuite  deux  ou  trois , ou  un  plus  grand  nombre  de 
grains,  félon  que  la  quantité  des  fils  le  permettoit.  Elle  les 
y lioit  aulîi  avec  d’autres  fils  ; après  quoi  elle  tiroit  des  fils 
furies  bords  d’un  autre  endroit.  En  parcourant  ainfi  fuccef 
fivement  tout  le  contour  de  l’ouverture,  & en  portant  de 
arrêtant  des'  grains  de  terre  dans  les  fils  qui  avoient  été 
étendus  les  derniers,  elle  rendoit  le  diamètre  de  l’ouverture 
déplus  petit  en  plus  petit.  Souvent  la  partie  anterieure  étoit 
pofée  fur  le  bord  d’une  portion  du  contour  de  l’ouverture 
quelle  tenoit  entre  fes  jambes,  comme  une  chenille  tient 
une  feuille  qu’elle  ronge.  Cet  endroit,  quelquefois  encore 
trop  mince  èc  trop  foible,  pour  porter  une  fi  grande  par- 
tie du  corps  de  l’animal , s’enfbnçoit  en  dedans  de  la 
coque;  il  perdoit  fa  rondeur.  Bientôt  la  chenille  la  lui  fài- 
foit  reprendre  ; elle  rentroit  dans  la  coque , Sc  donnoit  des 
coups  de  tête  contre  la  furface  intérieure  de  la  partie  en- 
foncée, elle  la  repoufîbit  en  dehors;  & à force  de  pareils 
coups  répétés , elle  lui  faifoit  reprendre  la  courbure  qu’elle 
devoit  avoir. 

Ce  qui  me  fembloit  le  plus  curieux,  étoit  de  fçavoir 
comment  elle  acheveroit  de  boucher  totalement  l’ouver- 
ture dont  elle  avoit  beaucoup  diminué  le  diamètre  ; car , 
lufques  là , fes  procédés  avoient  demandé  qu’elle  mît  fa 
tetc  fur  l’endroit  du  bord  à qui  elle  vouloit  ajoûter.  Quand 
ijfutqueftiondefinir,  de  fermer  entièrement  la  coque,  elle 
Içut  changer  fa  manœuvre.  Lorfque  l’ouverture  futreduite 
^etre  un  cercle  de  peu  de  lignes  de  diamètre , elle  tira  des 

^ d un  endroit  du  bord  à un  endroit  oppofé.  Les  fils 
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étoicnt  diriges  comme  les  cordes  d’un  arc  de  cerci 
elle  remplit  aiiifi  peu  à peu  tout  l’clpacc  de  pareils^’fif 
Mais  tous  CCS  fils  n’ctoiciit  pas  parallèles  les  uns  aux  aur 

il  y en  avoit  qui  le  croil'oient  Tous  difîcrents  angles;  ainfito^’ 
te  rouverturc  ûit  tapifFéc  d’une  toile  peu  ferrée.  Quoi  ^ 
le  dehors  efes  coques  ordinaires  paroifTc  fait  entièrement 
de  terre , il  fembloit  qu’il  dcN'oit  y avoir  un  endroit  de  cette 
coque  raccommodée,  qui  nelcroir,&  qui  ne paroîtroit 
bouché  que  par  une  toile  de  foye.  Mais  la  chenille  fçavoit 
le  moyen  de  rendre  ce  même  endroit  IcmblabJe  à tous  les 

autres.  Elle  n’avoit  pas  encore  employé  toute  la  tene 
qu’elle  avoit  mife  en  jirovifion.  Dès  que  la  toile  fut  finie 
elle  alla  prendre  un  grain  de  cette  terre  entre  fes  dents 
elle  l’apporta  contre  la  toile,  Si  le  pouffant  & le  prefTant, 
elle  le  lit  paffer  au  travers  de  fes  mailles,  jufqucs  fur  fa  fur-, 
face  extérieure.  Ainfi  fuccefîivement , toute  la  toile  fut 
couverte  de  grains  de  terre.  Peut-être  qu’avant  que  de 
contraindre  un  grain  de  terre  à paffer  au  travers  de  la  toile, 
elle  l’entouroit  d’un  fil  de  foye,  afin  qu’il  lui  fut  ])lusaifé 
de  1 arrêter  fondement.  Mais  c’efl  là  une  de  ces  manœuvres 


qu’on  ne  peut  que  foupçonner.  Enfin  la  chenille  ne  fe  con- 
tenta pas  de  rendre  l’extcricur  de  cet  endroit  entièrement 
femblable  à celui  des  autres  ; elle  le  fortifia  intérieurement, 
elle  y ajouta  fuccéfîivement  des  couches  de  grains  de  terre, 
jufques  a ce  qu’il  eût  la  fblidité  & l’épaiffeur  des  autres  en- 
droits. C’ell  de  quoi  je  voulus  m’affûrer  quand  la  coque 
fut  entièrement  finie.  Je  la  coupai  en  deux,  en  fiilânt 
paffer  le  tranchant  du  couteau  par  l’endroit  qui  avoit  ete 
ferme  le  dernier.  Si  je  vis  que  la  coupe  de  cet  endroit n 
toit  pas  moins  épaifîe  que  celle  des  autres. 

La  claffe  des  chenilles  ar])enteufes  qui  n’ont  que  dtf 
jambes  en  tout,  efl  très-nombreufè , Si  peut  feule  foutu*^ 
un  grand  nombre  d’exemples  de  chenilles  qui  vont 


& 
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Jcurs  coques  en  terre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d’une  ar- 
pcnteufe  de  la  biüorte*,  <Sc  de  Ton  papillon  *,  qui  efl  de  * Pi. 
celles  qui  font  leur  coque  de  terre,  <Sc  fous  terre,  ^ ' 

. Toutes  les  chenilles  que  nous  venons  de  citer  font  ra- 
fes  ; aulfi  ajoûterons-nous  encore  deux  exemples  de  celles 
qui  font  des  coquesfous  terre  ; l’un  d’une  chenille  demi-ve- 
liië,  & l’autre  d’une  chenille  très-velue.  Les  Mémoires  pre- 
cedents ont  fait  connoître  en  partie  les  deux  efpeces  dont 
nous  voulons  parler.  La  première  efl  cette  chenille*  qui  * Pi.  4.2. 
)orte  une  pyramide  * charnue  fur  le  dos,  & qui,  tout  du  ^'2;  s A 6. 
ong  du  milieu  du  dos,  a une  belle  raye  jaune.  A chaque 
côté  de  cette  raye , il  y en  a une  autre  fur  laquelle  font 
des  taches  de  noir  & de  rougeâtre,  nué  en  forme  d’yeux. 

Le  delTous  du  ventre  eft  grisâtre.  Elle  eft  des  demi-veluës  ; 
fur  chaque  anneau , au-deffous  de  la  raye  jaune , il  y a une 
efpece  d’aigrette  de  quatre  à cinq  poils  bruns.  Des  poils 
blancs  &pius  courts  partent  d’au-deffous  de  la  ligne  des 
jambes , & fe  dirigent  en  bas  ; le  crâne  eft  chargé  de  jaoils. 

Elle  mange,  par  préférence,  les  feuilles  d’abricotier  Sc  de 
prunier , quoiqu’elle  s’accommode , dans  le  befoin  , de 
celles  de  quelques  autres  arbres  fruitiers,  & même  de  celles 
de  divers  arbuftes,  comme  de  celles  du  rofier.  Elle  eft  une 
des  premières  qui  m’ait  appris  que  lorfqu’on  ne  fçait  point 
encore  l’hiftoire  d’une  chenille , on  doit  mettre  de  la 
terre  dans  le  poudrier  où  on  la  nourrit.  Cette"  eftaece 
s’étoit  extrêmement  multipliée  dans  mon  jardin  ; j’en 
trouvois  de  refte  fur  les  arbres,  pour  croire  que  je  pouvois 
ine  difpenfer  du  foin  de  les  faire  nourrir  en  chambre.  Mais 
je  vis  que  j’avois  eu  tort;  quand  je  voulus  avoir  de  leurs 
coques,  ou  de  leurs  crifalides  pour  coiinoître  le  papillon 
quelles  donnoient,  je  ne  pus  trouver  ni  coques  ni  crilàli- 
tles.  L année  fuivante,  j’en  mis  un  bon  nombre  dans  de 
grands  poudriers,  où  j’avois  cependant  encore  négligé  de 
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leur  donner  de  la  terre.  Les  premières  qui  Te  voulure 
mctamorplîoier,  ni’a])prirent  à en  pourvoir  les  autres.  Elles 
le  firent  des  coques , en  liant  avec  des  fils  de  foye  les  grains 
d’excremenls  qui  étoient  au  fond  du  poudrier;  elles  em 
ployoient  ce  qui  pouvoir  fupplcci-  à la  terre  qui  leur  man- 
quoit.  Il  étoit  aifé  de  voir  qu  elles  lioient  les  grains  d’ex- 
crements  les  uns  contre  les  autres  a^'cc  des  fils  de  foye;ainri 
fi  nous  ne  Içavions  pas  d’ailleurs  comment  elles  attachent 
enfemble  les  grains  de  terre,  ce  fait  fufiiroit  pour  nous  en 
inftruire.  Lorfque  je  leur  eus  donne  de  la  terre,  celles  qui 
étoient  près  de  le  metamorphofer  la  percèrent,  & allèrent 
bâtir,  au  milieu  de  cette  terre,  leurs  coques  *,  quifontbien 
faites  & bien  folides , & dont  la  furfice  intérieure  efl  ta^ 
pifTée  d’une  toile  de  foye  très-fenfiblc.  Elles  ne  font  pas 
long-temps  à y perdre  leur  forme  de  chenille;  mais  le  pa- 
pillon refie  plus  de  dix  mois  fous  celle  de  crifalide. 

Le  papillon*  de  cette  chenille  cfi  encore  de  la  fécondé 
claffe  des  no(fiurnes,'&.  du  troifieme  genre,  ou  du  genre 
de  ceux  dont  la  partie  fuperieure  des  ailes  le  moule  fur  le 
corps , & dont  le  refie  des  memes  ailes  efi  parallèle  au  plan 
de  pofition.  Le  defius  de  ces  ailes  efi  un  gris-blanc  poin- 
tillé de  brun , ôc  marqué  de  taches  d’un  hrun  prefquenoir, 
qui  imitent  celles  de  l’hermine.  Le  dclTous  des  ailes  fupe- 
rieures  & le  dclTous  des  inferieures,  efi  d’un  gris-argente, 
fur  lequel  il  fe  trouve  deux  ou  trois  gros  points  bruns^ 
Lorfque  ce  papillon  marche,  il  afouventunportdaîles 
different  de  celui  qu’il  a lorfqu’ii  cfi  en  repos.  Alors 
les  ailes  inferieures  Ibni  les  feules  qui  approchent  dette 
parallèles  au  plan  de  pofition;  elles  s’élèvent  menie  pus 
qu’il  ne  faut  pour  cela.  Mais  il  tient  les  ailes  ? 
prefquc  perpendiculaires  à ce  même  plan.  Il  ne  les  df 
pourtant  pas  au  point  de  les  amener  a fe  touchei 
i autre;  il  refie  entr’elles  un  elpace. 

• / , 
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La  chenille  que  nous  ayons  décrite  ailleurs,  & nommée 
Id  * J ^ cauië  de  la  vitefle  avec  laquelle  elle  marche,  * pi.  2. 
ou  la  chenille  de  la  vigne,  parce  qu’elle  en  mange  les  feuilles*  • 6.  ’ 
quoiqu’elle  aime  encore  mieux  celles  du  coq  des  jardins  * 
cft  très-couverte  de  poils  roux  ; elle  a dix  aigrettes  fur  cha- 
que anneau , alfés  fournies  de  poils , & de  jîoils  alfés  longs. 

Je  n’avois  pas  penlé  que  des  chenilles  fi  velues  allalfent 
fous  terre,  où  leurs  poils  fembloient  devoir  être  tirés  & 
arrachés.  Faute  apparemment  d’avoir  donné  de  la  terre  à 
celles-ci,  toutes  périrent  ches  moi,  la  première  année  que  je 
voulus  les  nourrir , & toutes  celles  qu’un  de  mes  amis  nour- 
riflbit  chés  lui,  y périrent  de  même.  L’année  fuivante  je 
mis  de  la  terre  dans  leurs  poudriers  ; quand  le  temps  de  leur 
transformation  approcha , elles  entrèrent  dans  cette  terre, 

& y firent  des  coques.  Les  crifalides  que  j’ai  ôtées  de  ces 
coques  font  petites  par  rapport  à la  grandeur  de  la  chenille  ; 

.elles  font  d’un  beau  noir-luifant;  elles  relient  tranquille- 
ment fous  terre  pendant  tout  l’hy ver,  & donnent  une  pha- 
lène dont  nous  parlerons  dans  un  autre  Mémoire. 

Nous  devons  encore  dire  un  mot  des  coques  qui  ne  font, 
pour ainfi  dire,  que  des  demi-coques  de  terre;  uneeljoecede 
chenilles  à corne  fur  le  derriere,’qui  vit  du  caille-lait  *,  & qui  pj,  , 

fe  transforme  en  un  pajrillon.-épervier,  ou  bourdon,  nous  J- 
adeja  donné  occafion  de  faire  re})relenter  une  de  ces  fortes 
decoques  *;  ûji  y a que  le  fond  & une  partie  du  contour  =f^  pj. 
delà  coque  qui  foient  de  terre.  Ces  chenilles  creulént  peu 
avant,  & elles  ne  creufent  que  pour  faire  une  cavité  égale 
2 peu-près  à celle  de  la  moitié  de  leur  coque  ; pour  fa  ren- 
lermer,  pour  en  former  le  delTus  ou  la  voûte,  elles  fe  fer- 

vcntdes  racines  & des  petites  branches  d’herbes,  qui  font  à 

terre;  elles  les  lient  bien  enfembleavee  une 
Oie  de  foye  alTés  épaifle;  elles  portent  mêmécontre  cette 
01  e,&  y arrêtent  divers  grains  de  terre.  Plufieurs  dé  ces 
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chenilles  clii  caille-lait  ont  fait  de  ces  elpcccs  de  coque 
contre  les  parois  de  mes  poudriers,  qui  étoient  très-bic 
conftruites. 

Il  nous  refte  encore  à examiner  une  efpecc  de  coque  de 
terre , dont  la  confirudion  lemblc  exiger  plus  degenie  éc 
plus  d’indulh  ic  que  la  conftrudion  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  ehenilles  ne  les  bâtiflentpas  dans  la 
terre.  Quelquefois  j’ai  trom  é une  de  ces  coques  fur  une 
des  feuilles  qui  avoient  etc  données  à la  ehenille  * pour 
aliment.  Quelquefois  j’en  ai  trouve  d’attachées  contre  les 
* Fig.  8.  parois,  év  contre  le  haut  des  parois  du  poudrier*  dans 

equel  la  chenille  étoit  renfermée.  Elle  avoit  donc  été 
obligée  d’aller  chercher  au  fond  du  poudrier,  éedetranf- 
porter  affés  haut  toute  la  terre  ncccffairc  pour  bâtir  fa 
coque.  Le  travail  qu’il  lui  en  avoit  coûté  ne  fut  pas  pour- 
tant ce  qui  me  toucha  le  plus , la  première  fois  que  je  vis 
une  de  ces  coques.  Les  autres  coques  de  terre  dont  nous 
avons  parlé,  font  raboteufes,  ou  au  moins  grainées  par 
dehors.  La  furface  extérieure  de  celle-ci  étoit  liffe  & polie, 
comme  l’eft  celle  d’une  terre  hne  qu’on  aprisplaifiràpolir 
pendant  qu’elle  efl  humedée  à confiftance  de  pâte;  & h 
. furface  extérieure  avoit  par  tout  ce  meme  poli  ; c’eft  ce  qui 
faifoit  mon  embarras.  J e n’imaginois  pas  comment  la  che- 
nille, qui  devoit  être  renfermée  dans  fa  coque  au  moins 
pendant  qu’elle  achevoitd’en  faire  une  grande  partie,  par- 
venoit  à polir  également  toute  fa  furface  extérieure.  On 
voyoit  quelques  fils  * par  lefquels  la  coque  , étoit  attachée  au 
.corps  qui  lui  fervoit  d’appui , c’efl-à-dire,  aiipoudriei, 
ou  à la  feuille  contre  laquelle  pourtant  elle  etoit  exa  e 
ment  appliquée.  . , 

Des  chenilles  de  deux  efpeces  differentes  m ont  raitr^ 
ces  fortes  de  coques,  & peut-être  y en  a-t-il  beavicoup 
d’autres  qui  en  font  de  pareilles.  J’ai  trouvé  fur  lechen-- 
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^feulenicnt  ilir  le  cJieiie,  la  première  des  chenilles  dont  je 
veux  parler  ♦;  elle  a de  chaque  côté  une  raye  ondée  de  ta- 
ches blanches,  & ell  d’ailleurs  d’un  roux  qui  lui  donne  quel- 
que air  de  la  commune;  mais  elle  eft  pluséfilée.  Les  rayes 
blanches  font  immédiatement  fur  là  peau  ; elles  ne  l'ont 
point  dûës,  comme  celles  de  la  commune,  à des  plaques 
de  poils.  Enfin , les  poils  qui  font  roux  ne  font  point  dif. 
tribués  par  aigrettes , comme  ceux  de  la  commune  ; ils 
)artent  feparement  de  differents  endroits  de  fa  peau,  dont 
a couleur  ell  d’un  brun-noir  dans  tous  les  endroits  où  les 
rayes  blanches  ne  paffent  pas.  J’ai  eu  cette  chenille  le  pre- 
mier May,  & elle  fit  la  coque  le  du  même  mois. 

Le  pommier  & le  chêne  m’ont  fourni  deux  chenilles  * 
quin’avoient  entr’elles  que  de  legeres  variétés,  âc  que  j’ai 
regardées  comme  des  chenilles  de  la  même  efpece,  depuis 
que  j’ai  eu  les  papillons  de  l’une  &de  l’autre,  qui  étoient 
encore  plus  femblables  entr’eux  que  les  chenilles  qui  les 
avoient  donnés.  Cette  efpece  de  chenilles  ell  un  peu  plus 
grande  que  celles  de  grandeur  médiocre.  Elle  a quatre  tu- 
bercules fur  chaque  anneau  *,  d’où  partent  des  jîoils  roux  * Fig.  5. 
médiocrement  longs.  D’autres  poils  partent  immédiate- 
ment de  differents  endroits  de  la  peau,  mais  ils  la  cachent 
peu;  elle  ell  affés  bien  colorée.  Ce  qu’elle  a déplus  remar- 
quable, & ce  qui  la  rend  une  alfés  belle  chenille,  c’efl  une 
nye  tranfverfale  de  couleur  de  fouci,  qui  borde  la  demi- 
circoiiference  fuperieure  de  chaque  anneau , Sc  qui  le  re- 
courbe de  chaque  côté  pour  fuivre  une  partie  de  la  largeur 
cl  anneau.  La  chenille  qui  a vécu  de  feuilles  de  pom- 

^out  du  long  du  corps  une  raye  formée  de  ta- 
c les  blanches,  que  celle  du  chêne  * n’avoit  pas,  celle-ci,  en 
evanche  a eu  fur  les  côtés , avant  fa  derniere  mue,  des  ta- 
icsrondesd  un  blanc-bleuâtre,  & fouventprefque bleues. 

!!  c de  la  peau  de  ces  chenilles  ell  brun. 

a orne  /.  V*  17 
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Trois  chenilles,  Içavoir,  celle  que  je  n’avois  trouvée  que 

fur  le  chèiie  (&  deux  tic  celles  qui  vivent  de  feuilles^ 
chene,  & de  feuilles  de  pommier firent  leurs  coques  dans 
les  poudriers  à peu-près  dans  le  meme  temps  d aux  mêmes 

heures,  quelles  choifirent  mal  pour  moi.  Elles  lescoim 
mencerent  pendant  la  nuit,  d lorlque  je  les  vis  le  matin, 
elles  les  avoient  finies,  d elles  ne  venoient  que  de  les  finir!. 
Deux  mofirirent  une  circonlbnce  remarquable;  la  terre 
dont  elles  étoient  faites  étoit  encore  toute  mouillée,  elle 
n’avoit  que  la  confillancc  de  bouc.  Cependant  la  terre  des 
poudriers  dans  Icfqucls  ces  chenilles  avoient  vécu,  étoit 
leclie;  les  chenilles  avoient  donc  bien  amolli  & bieiihu> 
medîé  celle  qu  elles  avoient  mile  en  œuvre. 

Peu  après  que  j’eus  vû  ces  coques,  il  me  vint  une  che- 
nille du  pommier  *,  que  je  me  promis  de  fiten  épier.  Après 
avoir  bien  mangé  pendant  une  journée,  après  avoir  dévoré 
plus  de  la  moitié  d’une  très-grande  feuille  de  pommier,  le 
lendemain  elle  ne  voulut  plus  toucher  à une  feuille  nouvelle 
que  je  lui  offris.  Ce  dégoût  m’apprit  que  le  temps  de  fa 
metamorphofe  approchoit  ; auffi  obfervai-je,  dès  les  huit 
heures  du  matin,  du  jour  fuivant,  qu’elle  fe  mettoit  à 1 ou- 
vrage. Elle  tiroit  fur  une  feuille  des  fils  qui  me  parurent 
tl’abord  difpofés  fans  ordre  ; mais  ceux  qu’elle  fila  dans  la 
fuite  formèrent  un  tout , qui  avoit  les  contours  & la  figure 
d’une  coque  oblongue.  Ce  travail  alla  affés  doucement 
jufqu’à  deux  heures  après  midi , que  je  ceffai  de  1 oblerver 
pour  me  mettre  à table.  A la  fin  d’un  dîner  de  duree  or 
dinaire,  de  moins  d’une  heure,  je  quittai  la compagur^ > 
pour  aller  revoir  ma  chenille.  Il  étoit  temps  d arriver, 
n’avois  pas  compté  qu’elle  eût  fait,  tant  de  befogne  en  i 
peu  de.temps.  Elle  en  avoit  fait  plus  que  je  n euffe  ’ 

la  coque  étoit  prefque  finie  ; fi  j’euffe  tardé  moins  d 

quart  d heure , un  artifice  que  j’ayois  envie  de  voir  m ^ 
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r happé.  Les  trois  quarts  de  la  terre  ctoient  employés , 
^lais  le  quart  qui  reftoit  à employer  me  fit  voir  les  jiroce- 
2és  eflentiels,  & me  mit  en  état  de  fçavoir  en  quoi  confif- 
toient  ceux  que  je  n ’avois  pas  vûs.  Ce  qui  ctoit  cflenticl , 
étoitdefçavoircommcntcctte  chenille  pouvoit  faire  tous 
les  dehors  de  fa  coque  d’une  terre  lilfe  & polie.  Le  ])ro- 
eedé  par  lequel  elle  y parvient  eft  cependant  bien  fimpic; 
il  reflemble  en  quelque  cliofe  à ceux  que  nous  employons 
pour  faire  des  ouvrages  de  torchis,  de  ces  efpeccs  de  murs 
àe  terre  molle  appliquée  fur  des  grillages  de  bois , & fur 
Jes  paquets  de  foin  cordé.  Pour  reprendre  le  tra\'ail  tic 
notre  chenille  où  nous  l’avons  lailfé,  elle  fc  fait  une  coque 
(lefoye,dont  le  tilfu  eft  peu  ferré,  ce  n’eft  qu’une  elj)ece  de 
grillage  deffiné  à foûtenir  la  terre.  Quand  cette  coque  ou 
bâtis  de  foye  eft  avancé  à un  certain  point,  la  chenille  va 
chercher  de  la  terre  ; elle  en  porte  à différentes  reprifes  dans 
fa  coque,  jufqu’à  ce  qu’elle  y en  ait  fait  un  amas  qui  puiffe 
fuffire  à l’édifice  quelle  médité , s’il  eft  permis  de  jaarlcr  de 
la  forte.  Sa  provifion  de  terre  étant  faite,  elle  achevé  de 
fermer  fa  coque  de  foye , d’où  elle  ne  doit  plus  fortir  que 
fous  la  forme  de  papillon.  Elle  prend  alors  quelques  par- 
celles de  la  terre  qu’elle  a mife  en  provifion  ; elles  les  hu- 
medèavec  une  eau  que  fa  bouche  fournit  ; elle  applique 
cette  terre  ramollie  contre  les  parois  intérieures  du  grillage 
defoye,  elle  la  prefte  contre  ce  grillage.  La  terre  délayée 
2 la  confiftance  d’une  boue  très  liquide , joafle  au  travers 
du  refeau  de  foye  contre  lequel  elle  eft  preflee;  elle  arrive 
liirfafurface  extérieure,  elle  s’y  étend,  & y prend  un  uni, 

«n  poli , qu’a  toûjours  la  furface  d’une  terre  fine , qui  a 
cte  renduë  liquide;  & à qui  il  a été  permis  de  s’étendre  li- 
tement , & de  lécher  peu  a peu.  Lorfque  je  vins,  a])rès 
■nef’  pour  voir  1 état  de  la  coque  de  notre  chenille,  près 
trois  quarts  de  la  furface  avoient  déjà  été  couverts  de 
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terre,  mais  le  tlernier  quart  fut  couvert  tie  terre  Ibus 
yeux,  <S:  cela  en  quelques  minutes.  Je  vis  que  la  chenil? 
frottoit  avec  vitelfe  le  deflTous  de  là  telle  contre  les  par  \ 
intérieures  de  la  coque,  elle  les  enduilbit  de  terre,  & forçoi! 
en  meme  temps  la  terre  la  plus  liquiile,  la  mieux  délayée  à 
pafler  au  travers  du  relcau  de  lo)  e,  liir  lequel  elle  couloît 
& s’étendoitdans  rinllant.  La  coque  dcfoyefe  trouvedonc 
ainfi  renfermée  entre  deux  couches  de  terre. 

Comme  je  n’a\ois  pas  Iui\  i la  chenille  dans  le  temps 
où  elleportoit  la  terre  dans  l'a  coque,  je  ne  lui  donnai  pas 
le  temps  d’achever  de  renduire  entièrement.  J’ouvris  la 
coque  avec  des  cil'eaux  pour  voir  s’il  y relloit  encore  de 
la  terre  à employer,  & fi  cette  terre  étoit  actuellement  dé 
lavée.  J’y  en  trouvai  peu  de  rede,  mais  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  le  petit  el'pace  qui  redoit  à couvrir.  Cette  terre 
étoit  à peu  près  audi  lèche  que  celle  du  rede  du  poudrier. 
D’où  il  fuit  que  la  chenille  ne  la  détrempe  qu’à  mefure 
,qu’elle  la  met  en  oeuvre.  Tout  ce  qui  m’a  échappé  ell 
donc  ce  temps  du  travail  où  la  chenille  étoit  occupée  à 
porter  la  terre  dans  la  coque , mais  ce  que  nous  avons  vû 
pratiquer  à une  chenille  du  bouillon  blanc,  que  nous  avions 
mile  dans  la  necedité  de  réparer  les  delbrdres  que  nous 
avions  faits  à la  demie,  ne  nous  laide  rien  à defirerfurce 
qui  regarde  le  tranlport  des  grains  de  terre. 

Après  avoir  ouvert  la  coque  j’en  tirai  la  chenille.  Elfe 
eut  encore  ades  de  force  pour  s’en  faire  une  nouvelle, 
mais  ce  fut  pendant  la  nuit.  Celle-ci  n’étoit  que  legere^ 
ment  couverte  de  terre , la  fbye  paroidbit  prefque  par 
^ut.  Il  n ctoit  pas  redé  affés  d’eau  à la  chenille  pour  fiif 
lire  a humeéler  la  quantité  de  terre  qui  eût  été  necelTaire 

pour  bien  enduire  tout  le  tiflli  de  fbye , tant  par-Jdl^^> 
.que  par-dedbus. 

De  trois  coques , faites  par  les  chenilles  des  Figures  ^ 
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toutes  troJS  femelles,  & qui  ne  fou r na  ‘ ^^niblables 
dd'attention.  Je  les  trouvai  nées  & mortS^'l  “ 
bre,  au  retour  dun  voyage  que  j avois  fait  e^Pdf 
dant  les  vacances.  Le  deffus  de  leurs  ailes  fi,!  “I*'” 
d’un  gris  qui  tire  fur  le  cendré.  Sur  chaeunëT''? 

ment  deux  rayes  plus  blanchâtres , parallèles  à bbafe fs 

antennes  de  ces  femelles*  font  denrpiu^c  • * 

que  leurs  mâles  doivent  porter  de  veriûbTesf  t™,«'à 
barbes  déplumés.  Je  Ans  neertain  f.  elles  ont  une  troml 
& par  confequent  a quel  e elalfe  de  plmlenes  elles  appS-’ 

nennent.  Mars  ,e  n a,  po.n,  eu  le  papillon  de  la  elinille 

de  la  figure  i ^ , il  a j3en  dans  fa  coc^uCr 

, Il  y a des  coques  de  pure  foye  dont  nous  n avons  en- 
core rien  dit,  parce  que  leurs  figures  reviennent  aux  figures 
(le  quelques-unes  de  celles  dont  nous  avons  parlé . qui  font 
ariangees  d une  maniéré  que  nous  devons  faire  remarquer  i 
au  lieu  que  les  autres  font  difperfées  çà  & là,  plufîeurs  de 
ces  coques  réünies  forment  un  feul  paquet , & quelquefois 
une  efpece  de  grand  gâteau.  Il  y en  a quelquefois  des 
centaines  exacflement  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, & allignées  de  façon,  que  les  bouts  des  unes  n ex- 
cédent point  les  bouts  des  autres.  On  trouve  de  ces 


coques  renfermées  fous  une  enveloppe  commune , & on 
en  trouve  qui  n’ont  point  cette  enveloppe.  Mais  il  fufiit 
d avoir  indiqué  cet  arrangement,  le  temps  d’expliquer 
comment  il  fe.fàit,  viendra  lorfque  nous  ébaucherons 
1 liiftoire  des  chenilles  qui  vivent  en  focieté. 

Les  coques  de  nos  chenilles  doivent  encore  nous  ap- 
prendre à ne  pas  prononcer  legerement  fur  le  détail,  pour 
âinfi  dire,  des  caufès  finales.  Les  chenilles  qui  fe  renfer- 
ment dans  les  plus  fortes  coques  fembleroient  être  celles 
^ui  doivent  fo  metamorphofer  le  plûtard  en  papillon; 
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être  celles  qui  ont  befoin  de  le  faire  un  fort  étui  pour  f. 
deffendre  contre  les  injures  de  l’iiivcr.  On  n’a  pas  map. 
qué  d’en  louer  la  prévoyance  de  la  nature , qui  ne  l'çauroi't 
alfiiremcnt  être  ânes  louée  fur  tout  ce  qu’elle  a fait  pour  la 
confervation  <&.  la  multiplication  des  animaux.  Mais  ici, 
comme  dans  beaucoup  d autres  cas,  on  a lubflituédefaux 
éloges  aux  N’rais.  Les  coques  des  vers  à foye  font  des  plus 
épailfcs , de  celles  qui  couvrent  mieux  le  papillon  qui  y eft 
renfermé  fous  la  forme  de  crilàlide,  il  en  fort  pourtant  au 
bout  de  vingt  jours.  Au  lieu  que  quantité  de  crifalides 
palTent  l’hiver  dans  des  coques  très-minces , ou  même  fans 
coques,  comme  plufieurs  de  nos  crifalides  angulaires  le 
palTent  fous  l’entablement  d’un  édifice,  expofées  à toutes 
les  rigueurs  du  froid.  La  nature  a fçû  donner  à leur  corps, 
quoique  délicat  en  apparence,  la  force  de  refifter  à toutes 
les  injures  de  l’air , mais  ce  n’eft  ])as  par  le  plus  ou  le  moins 
d’épaiffeur  de  leurs  coques  qu’elle  parvient  à les  confer- 
ver,  comme  on  fe  i’eft  imaginé. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXVI  I-  ' 

La  Figure  I , eft  celle  d’une  petite  chenille  trouvée  fur 
le  mouron,  & qui  fe  nourrit  de  fes  feuilles;  elle  eft  raie. 
Quoiqu’elle  ait  feize  jambes , elle  marche 
arpenteufes.  Elle  porte  deux  petites  cornes  en  devant 
la  tête.  Le  contour  fuperieur  de  la  plus  grande  partie  e 
fès  anneaux  n’eft  ])as  circulaire. 

La  Figure  2 , eft  celle  de  la  coque  que  s’efl 
chenille,  en  liant  enfemble  diverfes  petites  branches» 
feuilles  de  mouron , avec  une  fbye  blanche. 


La  Figure  ell  celle  de  la  coque  que  fe  fait  cette  che- 
nille, en  ajullant  les  unes  auprès  des  autres  des  feuilles  de 
linaire , avec  ordre,  & les  affujettilTant  avec  des  fils  de  foye. 

Les  Figures  6 & '7 , font  celles  de  la  phalene  que  n/a 
donnée  cette  chenille,  & qui  efl  fortie  de  la  coque  vers  la 
Én  (le  Juin  de  Tannée  fuivante.  Elle  eft  de  la  z.-'"  dalTe,  elle 
a des  antennes  à filets  coniques,  & une  trompe;  elle  eft  du 
genre  de  celles  qui  portent  leur  ailes  en  toit  affés  élevé. 

La  Fipre'8,  & la  Figure  1 5,  font  celles  d’une  chenille 
velue  qui  vit  fur  le  tiîimale  à feuilles  de  cyprès,  que  Je  n’ai 
trouvée  que  dans  le  mois  d’Oiftobre. 

La  Figure  p,  donne  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  & fait  voir  qu’elle  a fur  chaque  anneau  dix  aigret- 
tes de  poils. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  coque  que  fe  fait  cette 
chenille,  avec  des  feuilles  de  titimale  très-bien  arrangées, 
& liées  par  des  fils. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille  velue  que  j’ai 
trouvée  fur  l’ortie,  & qui  pendant  quatre  à cinq  jours,  n en 
a mangé  que  les  graines.  Elle  eft  femblable  a une  aiitrc 
^ue  j’ai  eue  fiir  Tariftoloche,&  elle  eft  peut-etre  la  mcinc. 
Elle  a fiir  chaque  anneau  huit  aigrettes  de  poils , courts 


La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  que  s’eft  faite  cette 
chenille,  avec  differents  morceaux  de  papier  qu’elle  a 
cJétachés  du  couvefcle  du  poudrier.  Le  papillon  noifturne 
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qui  eft  forti  de  cette  coque  l’année  l'uivantc  a 
cernent  d’Aouft,  eft  reprefenté  PI.  i Fig.  6. 

La  Figure  i 3,  eft  celle  d’une  chenille  très-rafe 
de  mouire  d’arbres. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cen^ 
chenille  s’eft  renfermée. 

La  Figure  i eft  celle  de  la  chenille  du  titimale  de  I3 
Fig.  8.  dans  un  autre  point  de  vûë. 

Planche  XXXVIIT. 


La  Figure  i,  fait  voir  une  petite  coque  parquetée,  ou 
la  coque  faite  de  petits  carreaux  de  peau,  de  grandeur  m- 
îurelle. 

c d,  cette  coque. 

La  Figure  2,  reprefente  la  meme  coque  grolfie  au 
microfcoj)C, 

La  Figure  3,  fait  voir,  en  grand,  comment  la  chenille 
conduit  le  travail  de  cette  coque. 

^abe,abe,  les  deux  lames  triangulaires  qui  doivent  en- 
femble,  avec  partie  de  la  tige  de  {'dxhvtaaee, 
former  la  coque.  Elles  font  difpofées  ici  comme 
les  plumes  d’une  flcclie  renverfée.  On  voit  que 
la  partie  de  la  tige  a a ee,  eft  couverte  de  petits 
carreaux  de  peau , de  meme  figure  que  ceux  qui 
compolènt  les  lames  triangulaires. 

La  Figure  4,  montre  la  même  coque  des  Figures  pre- 
cedentes en  grand , & dans  un  autre  point  de  vûë  ; les 
lames  triangulaires  abe,  abe,  n’y  font  pas  dans  un  mente 
plan,  comme  elles  paroilTent  y être  dans  la  Fig.  3. 

La  Figure  eft  en  grand  celle  d’un  des  petits  mor- 
ceaux, ou  carreaux  de  peau,  dont  les  lames  abC)  fo^^^ 
compofées. 

La  Fi^.  6 , eft  encore  en  grand  celte  d’une  coque  qui 
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commence  à prendre  forme;  les  deuv^^,  '^'/  , ■ - 

étérepprocliés,&  «tachés  l'un  contre  l'au,  e“fc 

coque,.!  ne  manque  plus  quede  réunir  les  côt^'' 

La  Ftgurc  7,  reprefente  une  feuille  de  dj,?e  1"  f' 

mats  vftes  en  des  pofitions  differentes  A reTr  “ ’ 

^ui  font  cie  foye  b anche  ' è>  ^ es  coques, 

cmmTà»  ‘'“t"  '“P"'™  ™ '"'men- 

cernent  de  Jiullei,  dune  des  coques  de  la  FiV  7 J’ai 
négligé  de  m alTurer  s’il  avoit  une  trompe;  il  eft  d’un  genre 

res-connoilTable.  une  des  ailes  fuperieures  fe  recourbe  f^r 

le  corps,  & palTe  du  cote  oppofé;  tie  Ibrte  qu’elle  couvre 
une  tres-grande  partie  de  l’autre  aile  fuperieure. 

La  Figure  9,  ell  celle  du  même  papillon  qui  a Tes  deux 
ailes  fuperieures  etenduës;  elles  font  d’un  gris  brun. 


Planche  XXXIX. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  velue,  au-dcITous 
de  la  grandeur  médiocre,  à feize  jambes,  qui  recouvre  fi 
coque  de  fragments  de  pierres  tendres. 

La  Figure  2,  ell  celle  de  la  coque  de  cette  chenille.  La 

partie  obfcure  ûû,  ell  celle  qui  étoit  appliquée  contre  le 
poudrier. 

La  Figure  3,  ell  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  U 
ell  de  la  lèconde  clalfe  des  phalènes  ; il  a une  trompe , de 
des  antennes  a filets  coniques:  il  porte  les  ailes  prefijuc 
horilbntalement. 

La  Figure  q,,  ell  celle  de  la  même  phalene,  vûc  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  j,  ell  celle  d’une  petite  chenille  rafe  à feize 
jambes,  qui  lie  enlèmble  les  feuilles  de  certaines  clj)cccs 
d ofier , & qui  fe  fait  une  coque  en  bateau. 

Tome  ï 


Ffff 


594*  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIre 
^ La  Figure  6,  fait  voir  une  coque  en  bateau  de  la  che 
nille , Fig.  5 , aitachcc  contre  une  tige  cl ’ofier. 

La  Figure  7,  eft  celle  ci  une  autre  coque  en  bateau,  de 
foye  brune,  cjui  a été  faite  à la  fin  d’Oélobre,  par  une 
chenille  verte  du  chcnc. 

La  Figure  8,  eft  celle  d une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle il  y a une  coque  en  bateau,  dune  forme  differente 
de  celles  des  Fig.  6 & 7. 

La  Figure  9,  eft  une  coque  en  bateau,  femblable  à 
celle  de  la  Fig.  8. 

La  Figure  10,  eff  celle  de  la  chenille  qui  a conftruit 
fous  mes  yeux  la  coque  des  Fig.  8 &:  9,  6c  qui  en  conftruit 
de  mieux  faites,  telles  que  celle  de  la  Fig.  1 1. 

La  Figure  1 1 , eff  celle  d une  de  ces  coques  en  bateau, 
qui  ont  par-deffus  une  arrête , f 0. 

La  Figure  12,  eff  celle  de  la  coque  en  bateau  de  la 
Fig.  1 1 , dont  le  papillon  eff  forti.  or^y  marque  louver- 
ture  qui  lui  a donné  paffage. 

La  Figure  1 3 , eff  la  phalene  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 0, 
fortie  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  Fig.  1 2.  Le  toit  de 
fès  ailes  èff  à vive-arrête,  6c  affes  élevé,  quoiqu’il  ait  une 
bafe  large.  Il  eff  de  la  fécondé  claffe;  fit  trompe  eft  blanche. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  même  papillon  noélurnei 
VÛ  par-deflbus. 


Planche  XL. 

Les  Figures  i,  2, 3, 4,  y,  6,  reprefentent  la  chenille  de 
la  Fig.  10.  PI.  39.  occupée  à fe  faire  une  coque  en  ba- 
teau, telle  que  celles  des  Fig.  8,  9,  1 1 6c  12,  delarneme 
PI.  39.  Elles  font  voir  cette  coque  en  differents  états» 
depuis  que  la  chenille  a commencé  à lui  faire  prendre  ot 

me,  jufqu’à  ce  qu’elle  lait  finie, 


. La  Figure  . , fait  voir  la  coque  en  bateau  commencé 
mais  peu  avancée  encore  La  chenille  ell  placée  entrS 
efpeces  de  coquilles  ou  de  calottes  de  foye. 

dp>  ces  deux  coquilles,  ou  calottes  de  fove 

La  Figure  2,  reprefente  les  deux  coquilles ,cv  dv  de 
venues  plus  grandes  que  celles  de  la  Fig.  i.  La  t8e«/de  la 

chenille  applique  des  mailles  de  fils  en  c,  pour  étendre 
encore  la  calotte  cp. 

La  Figuie  fait  voir  la  chenille  qui  s*ell  retournée 
bout  par  bout,  & dont  la  tête  ell  occupée  à attacher 
lune  contre  l’autre , vers les  deux  coquilles. 

Dans  la  Figure -q,,  on  voit  les  deux  coquilles  écartées 
Tune  de  l’autre,  6c  la  chenille,  ap,  étendue  vis-à-vis  l’ef- 
pace  qui  relie  entre  le  bord  fuperieurde  l’une  & celui  de 
l’autre.  Cet  elpace  doit  être  rempli  ])ar  une  lame  d’un  tiffu 
foyeux,  fembîâble  à celui  des  coquilles,  6c  la  chenille 
commence  à y travailler  vers  p. 

La  Figure  y,  montre  encore  la  coque  dans  un  état 
plus  avancé;  l’elpace  ap,  qui  ell  entre  les  coquilles  acp, 
adp,  ell  rempli  par  un  tilTu  de  foye,  mince  pourtant  en- 
core, 6c  qui  lailTe  voir  le  corps  de  la  chenille. 

La  Figure  6,  reprefente  la  coque  de  côté;  là  tranfpa- 
rence  permet  de  voir  la  chenille,  dont  la  tête  cil  vers  la 
jwinte;?,  de  la  coque,  6c  dont  la  partie  pollerieure,  plus 
élevée,  6c  recourbée  à angle  droit,  forme  une  eljîecc  de 
moule,  qui  force  la  coque  à devenir  plus  élevée  par  le 
bout  af,  que  par  le  bout  p. 

La  Figure  y,  eft  celle  d^une  chenille  verte  6c  raie  du 
chêne,  du  genre  de  celles  dont  la  partie  anterieure  ell  plus 
grolïe  que  la  pollerieure,  qui  a file  devant  moi  une  coque 

en  bateau , vers  le  1 5 . d’Odlobre. 

La  Figure  8 , , ell  celle  de  la  coque  en  bateau , de  la 

chenille  de  la  Fig.  7.  .. 
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La  Figure  9,  fait  voir  cette  chenille  occupée  à filer  r 
coque;  elle  coinnience  comme  celle  dont  nous  avo  ^ 
parlé  ci  deffus , par  faire  deux  coquilles  de  foye. 

La  Figure  i o,  rcprelènie  en  grand^  une  petite  portion 
du  bord  d’une  coque  en  bateau , où  Ion  voit  que  lafovç 
fomie  des  mailles. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille  rafe  de  la  luzerne 
qui  entre  en  terre  pour  le  mctamorphol’cr;  mais  qui  n’em- 
ploye  point  de  Ibye,  ou  qui  n’en  employé  pas  fcnfible- 
-ment  à la  conftruéîion  de  la  coque  qu’elle  fe  fait  en  terre. 

La  Figure  12,  eft  celle  du  papillon  noélurne  de  la 
chenille  de  la  Fig.  1 i . Il  ell  de  la  fécondé  clalTe,  ayant  fes 
antennes  à filets  coniques,  Si  une  trompe. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  la  meme  phalene  par-defTous. 

La  Figure  14,  efl  celle  d’une  chenille  rafe  delofeille, 
qui  entre  auffi  en  terre  pour  s’y  metamorphofer,  mais  qui 
n’employe  j)oint,  ou  qui  employé  très-peu  de  foye  à sy 
conftruire  une  coque. 

La  Figure  15,  cfl  le  papillon  noélurne  de  la  chenille 
précédente,  il  eft  de  la  féconde  claffe;  il  étoit  mort  lorf- 
qu’il  a été  defîiné.  Le  verd  efl  la  couleur  qui  domine  fur 
fès  ailes; 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  chenille  verte  & rafe,  qui 
fait  fouvent  beaucoup  de  defordre  dans  les  champs  de 
navets. 

La  Figure  1 7,  eft  celle  de  la  phalene  de  la  chenille  de 

L Fig.  1 6. 

Planche  XLÏ. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  verte  du  chou , 
qui  fè  tient  ordinairement  en  terre  pendant  le  jour,  & <1^*^ 
en  fort  la  nuit  pour  venir  manger.  Elle,  lie  affés  pal  1^ 
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«te  de  terre  dont  elle  fiit  une  coque  Vil  r ^ 97 
forme  en  cnialide.  elle  fe  trans- 

La  Figure  2 , reprelcnte  la  crifàlidp  d 
ofée  lur  un  fragment  de  fa  coque.  chenille , 


P 


^nent  leurs  ailes  paralleLfaïpfefc 
ont  fur  le  corcelet  des  huppes  de  poils  ^ ^ ^ " 

Les  Figures  + & 6.  reprefentent  étendues  deux  che 
fvlntiïs  e^'  ï“  *■  ‘-""-t 

«cTnes  desSS,  ^ '«  “S“-  ^ '« 

<^7  font  voir  les  mêmes  chenilles  roulées. 
La  Fig.  8 , eft  celle  de  la  crifahde  d’une  de  ces  chenilles. 
L Figure  9 efr  celle  d une  petite  motte  de  grumeaux 

de  terre,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  la  crifâde  de  la 
chenille. 

La  Figure  i o,  eft  celle  de  la  motte  de  teive  de  la  Fig.  g. 
ouverte,  c,  la  crifalide  qui  y eft  renfermée,  vue  par-delliiî 
</;  la  dépouillé  de  la  chenille. 

La  Figure  i r , efr  celle  du  papillon  noéîurne,  qui  fort 
delacrifilide,  Fig.  8 & 10.  Il  efr  de  la  fécondé  clafrè,  «& 
du  genre  de  ceux  qui  portent  les  ailes  friperieures  croifées, 
& parallèles  au  plan  de  pofition. 

La  Figure  1 2,  efr  celle  d’une  aile  de deflbus  étendue, 
delà  phalene  de  la  Fig.  1 1. 

La  Figure  1 3,  efr  celle  de  la  meme  aile  pliée,  comme 
fdel  efr  lorfque  le  papillon  efr  en  repos,  Sc  vûë  par-dcfrus, 
ou  du  côté  des  plis. 

La  Figure  1 4,  efr  la  même  aile  pliée,  mais  vûë  du  côté, 
une  partie  pliée  couvre  les  autres  plis. 

Ffffiij 
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Planche  XLïI. 

Les  Figures  i 6c  2,  font  celles  dune  chenille  rafe  ^ 
brune  du  chou,  raccourcie  dans  la  Fig.  i . comme  ellel’eft 
lorl'qu  elle  eft  en  repos,  6c  allongée  dans  la  Fig.  2.  Diffe- 
rentes nuances  de  brun  la  inarquctcnt  affés  joliment;  elle 
eft  de  celles  qui  fe  tiennent  en  terre  pendant  le  jour. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  criflilide  de  cette  chenille, 
pofée  fur  un  fragment  de  coque  de, terre,  dont  les  par- 
ties font  peu  liées. 

La  Figure  4.,  eft  celle  du  papillon  noélurne  de  cette 
chenille;  il  eft  de  la  fécondé  claffe;  il  porte  fes  ailes  pa- 
rallèlement au  plan  de  pofition , elles  prennent  pourtant 
un  peu  l’empreinte  du  corps.  11  porte  llir  le  corcelet  qua- 
tre huppes,  dont  la  quatrième  eft  peu  lenfible. 

La  Figure  5,  eft  celle  d une  chenille  de  l’abricotier,  & 
du  prunier,  demi  velue,  qui  eft  caraderifée  par  lapira- 
mide,  ou  le  haut  tubercule  charnu  qu’elle  porte  fur  le 
quatrième  anneau,  pj  la  piramide,  ou  le  tubercule  charnu, 
La  chenille  eft  ici  dans  une  attitude  qui  lui  eft  affés  or-, 

dinaire.  ^ 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  même  chenille  plus  allonge. 

La  Figure  y,  eft  celle  de  la  piramide  charnue,  marquée^; 
Fig.  5 6c  6,  reprefentée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  8 , eft.  celle  de  la  bafe  de  la  piramide , dont  ^ 
la  partie  fuperieure  a été  coupée,  pour  faire  voir  que  l m 

terieur  eft  folide.  ... 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  coque  d’une  des  cheni  es, 
Fig.  5^6,  compofée  de  grains  de  terre  très-bien  les 
enfemble. 

La  Figure  10,  fait  voir  la  même  coque  ouverte  par 
bout. 
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,,  moule  fi  l ‘ “■“quille. 

reftceft  parallèle  au  plan  de  polition,  ainf l eiu ‘'P^’  * 
au  trojfierae  genre  de  port  d’ailes  horifont*  “PP""'™' 
rigurc  1 2.,  fkit  voir  le  même  nanîHrvr»  x 

£s:tz-i:’i;zsés‘E^- 

La  Figure  1 3 eft  celle  de  la  crifalîde  d où  fort  ce  pa- 
pillon, vue  du  cote  du  dos.  ' " 

La  Figure  i fait  voir  l’a  même  crifalide , du  côté  du 
ventre.  La  grandeur  de  cette  crifalide  ne  feroit  pas  atten- 
dre  un  auili  grand  papillon  que  celui  qui  en  fort, 

La  Figure  I 5 reprefente,  en  grand,  le  bout  du  derrière 
dune  des  crilalides  des  Figures  13  & 14. 

La  Figure  16,  fait  voir  encore  plus  .en  grand,  deux 
crochets  ièmblables  a ceux  dont  il  y a un  paquet  au  bout 
du  derrière  des  crifalides,  Figures  13,  1 4 & i y. 


Planche  XLIII. 

Les  Figures  i & 2,  font  celles  d’une  même  coque , re* 
prefentée  droite  Sc  couchée,  qui  étoit  faite  d’une  portion 
fle  feuille  de  figuier , à qui  la  chenille  avoit  fait  prendre 
cette  forme.  Une  lame  circulaire,  coupée  d’une  pareille 
leuille,  bouchoit  le  bout  de  la  coque.  Je  ne  connois 
point  la  chenille  qui  l’a  conftruite. 

Les  Figures  3 & 4,  font  celles  d’une  affés  belle  chenille 
^’âle  à foize  jambes,  qui  vit  des  feuilles  de  la  fcrophulaire, 
tle  celles  du  bouillon  blanc  & du  bouillon  noir. 

La  Figure  y , eft  celle  d’une  coque  que  cette  chenille 
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fc  fait  tic  terre  ôi  en  terre.  Elle  efl  Ibuvcnt  très-l'olicle. 

La  Figure  6,  Lit  voir  cette  coque  ouverte  parie  bout 
elle  en  montre  ré])aifrcur.  La  partie  e a été  enlevée.  * 

La  Figure  y,  cli  celle  d’une  autre  coque  d’une  fembla. 
Lie  chenille , ouverte  dans  un  autre  fens.  Cette  coque  étoit 
moins  épailîe  que  celle  de  la  Figure  6. 

La  Figure  8,  efl  celle  de  la  crifàlide  de  la  chenille  des 
Fig.  5 4,  dont  le  caraélere  efl  d’avoir  fa  trompe  coudée 

en  r,  d’où  elle  retourne  vers  la  tête. 

La  Figure  9,  efl  celle  de  la  phalene  fortie  de  lacrifalidc 
Fig.  8,  ayant  les  ailes  ouvertes.  Elle  efl  de  la  fécondé  ciafTe. 

La  Figure  i o , efl  celle  du  même  papillon  noélurne, 
en  repos.  Alors  il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  & écrafé. 
Les  couleurs  du  côté  intérieur  de  fes  ailes  fuperieures  font 
des  bruns  diflribués  de  manière  à faire  croire  que  l’aile  fe 
termine  où  ces  bruns  commencent , & à faire  prendre  pour 
le  deffus  du  corps , les  bords  des  deux  ailes  fuperieures. 
-Ce  qui  caraélerife  encore  ce  papillon,  c’efl  une  huppe 
dont  la  bafe  efl  large,  & qui,  après  s’être. affés  élevée,  fc 
termine  par  une  pointe  fine;  il  ne  la  fait  pas  toujours  pa- 
roitre.  Dans  la  Figure  9,  il  n’en  paroit  aucun  veflige,  tant 
le  papillon  la  tient  abbâiffée. 

• La  Figure  1 1 , efl  celle  du  même  papillon,  vu  du  cote 
du  ventre. 

La  Figure  1 2 , fait  voir  une  coque  telle  que  celle  de  la 
Fig.  J , dont  j’emportai  une  partie  confiderable,  après  que 
la  chenille  l’eut  finie.  La  chenille  va  prendre  des  grains  de 
terre  dans  le  tas  de  terre  r,  pour  reparer  la  breche. 

La  Figure  i ^ , reprefente  la  coque  de  la  Fig.  i - , dont 
1 ouverture  a déjà  été  bouchée  en  partie , ôc  ou  la  cheni  c 
efl  occupée  a attacher  des  grains  de  terre  fur  les  bor  s 
cette  ouverture. 

Planche 


Planche  XLIV. 

Les  Figures  1 , 2,  3 & 4,  font  celles  de  coques  trouvées 

dans  une  balle  de  lené  venue  de  Moka  faites  par  une 
chenille  raie  à leizc  jambes.;»,  Fig.  i & 2 , le  pédicule  par 
lequel  cette  coque  étoit  attachée  à une  petite  branche 
de  tragacantha.  b,  le  gros  bout  de  la  coque,  c,  le  petit  bout 
par  lequel  le  papillon  étoit  forti. 

La  Figure  4,  cil  celle  d’une  de  ces  coques,  qui  a été 
ouverte  tout  du  long,  pour  montrer  l’épailTcur  des  parois. 

Les  Figures  5 .6c  y,  font  celles  de  deux  chenilles  de  Ja 
même  efpece,  en  dinerentes  attitudes,  6c  qui  ont  quelques 
legeres  variétés  de  couleur.  Celles  de  la  Figure  5 , ont  été 
trouvées  fur  le  pommier , 6c  ont  été  nourries  de  fes  feuilles. 
Celles  de  la  Figure  7,  ont  été  trouvées  fur  le  chêne,  6c 
nourries  des  feuilles  de  cét  arbre. 

La  Figure  6,  ell  une  portion  d’anneau  d’une  de  ces  che- 
nilles, fur  lequel,  outre  deux  tubercules  qui  jîortent  des 
poils,  il  y a d’autres  poils  qui  partent  immédiatement  de 
differents  endroits  de  la  peau. 

La  Figure  8 , ell  celle  d’une  coque  de  terre  qu’une  des 
chenilles  telles  que  celles  de  la  Figure  5,  a conftruite  llir 
les  parois  du  poudrier,  où  elle  l’a  attachée  par  des  fAsffff 
La  Figure  9,  ell  celle  d’une  autre  coque  de  terre  qu’une 
chenille  telle  que  celle  de  la  Figure  y»  ^ faite,  6c  attachée 

fur  une  feuille  de  chêne.  , 

La  Figure  i o,  ell  celle  du  papillon  noélurne , qui  m eft 
forti  des  coques  des  Figures  8 6c  9.  J’en  ai  eu  trois,  qui 
tous  trois  éîoient  femelles, 

La  Figure  1 1 , reprefente  en  grand  une  antenne  du  pa- 
pillon de  la  Figure  i o , qui  fait  voir  que  le  mâle  doit  avon 
fes  antennes  à barbes.  Ils  font  du  genre  de  ceux  qui  portent 
Tome  I Gggg 
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ieiirs  ailes  un  peu  pendantes,  & prcfcjuc  parallèles  au  nia 
depofition.  ^ ^ 

La  Figure  1 2,  cft  celle  d’un  tas  trœufs  de  cette  phalene- 
ils  font  bruns.  Elle  les  couvre  de  poils. 

La  Figure  1 3 , ell  celle  d’un  des  mêmes  œufs , en  grand. 
La  Figure  14.,  ell  celle  d’une  chenille  du  chêne,  quia 
quelque  air  de  la  commune,  ayant  les  poils  du  même  roux; 
mais  ils  partent  immédiatement  de  differents  endroits  de 
la  peau,  & n’ont  point  des  tubercules  pour  bafes. 

La  Figure  1 5 , efl  celle  d’une  coque  de  terre  que  cette 
chenille  a bâtie  fur  une  feuille  de  ehcnc. 
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QUATORZIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  TRANSFORMATION 

DES  CRISALIDES 

EN  PAPILLONS. 


\TOus  avons  laifTc,  dans  le  huitième  & le  neuvième 
i .Mémoires,  les  paj)illons  Tous  la  forme  de  crihilides, 
awint  toutes  leurs  parties  encore  troj)  molles , &;  nageantes, 
wurainli  dire,  dans  une  liqueur,  qui  s y doit  unir  pour 
es  nourrir  <N  pour  les  fortiher.  Quand  elles  ont  acquis  la 
force  (N  la  l'olidite  neceflaircs,  le  papillon  cherche  à le  dé- 
barafler  des  enveloppes  qui  le  tiennent  emmailloté , pour 
paroitre  Tous  la  véritable  forme  avec  des  aîlcs  développées 
détendues.  Les  uns  ne  vivent  fous  celle  de  crilalide  que 
dix,  quinze  , vingt  jours , SiC.  d’autres  y vivent  pendant 
plufieurs  mois,  <&  meme  pendant  une  année  prefque 
entière. 

Les  papillons  ne  relient  pourtant  pas  toujours  aufii 
long-temps  fous  la  forme  de  crilalide  qu’il  feroit  natuiel 
de  le  croire.  A la  vérité  la  réglé  generale  ell  que  les  che- 
nilles qui  fe  conllruifent  des  coques , s y 

* TV  If  * 

crifalides,  peu  de  jours  après  que  leur  coque  ell  nnie.  Mais 
nèll  une  réglé  qui  foulfre  quelques  exceptions  qui  mont 
paru  fingulieres.  II  y a telle  chenille  qm  après  setre  ren- 
fermée dans  une  coque  y relie  huit  à^euf  mois , avanj 

que  de  devenir  crifalide.  Nous  femmes  h accoutumes  a 
voiries  animaux  dans  la  necelTité  de  prendre  des  aliments 

pour  foûtenir  leur  vie  , qu’il  doit  nous  paroitre  1^'^” 
^‘•aordinaire  que  la  nature  ait  privé  de  t^s  les  o g . 


49 


49* 


6o4  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 
qui  en  peuvent  fournir, tiescrilâlides  qui  ont  à vivre  neuf 
à dix  mois.  Aïais  il  cil  bien  pluslurprcnant  que  des  che- 
nilles pourMiës  de  dents  très  lôrtcs,  que  des  chenilles  très- 
voraces,  fe  renferment  dans  une  coque  où  clics  palTent 
non-fculcmcnt  une  partie  de  l’automne , 6c  l’iiyvcr , mais 
encore  le  printemps  entier,  Ihns  prendre  aucune  nourriture. 
Nous  allons  donner  deux  exemples  de  celles  qui  Ibiuien- 
nent  une  fi  étonnante  dicte  avant-  que  de  le  metamor* 
phofer. 

Une  clicnille*  qui  vit  fur  le  bouillon  blanc  m enafourni 
le  premier  exemple  ; là  tête  cil  petite.  La  grandeur  de  Ton 
corps  cil  au-delfous  de  la  médiocre;  il  dl  alTés  gros  par 
rai)poit  à fa  longueur,  6c  quoique  la  chenille  ait  1 6 jambes, 
elle  a quelqu’air  de  certains  vers.  Sa  couleur  cil  d’un  blane- 
jaunâtre;  lùr  le  dcllus  de  fon  corps  il  y a quatre  rangs  de 
tubercules  bruns,  deux  de  cliaquc  cote,  6c  entre  ceux-ci, 
divers  autres  tubercules  plus  jictits,  qui  y fcmblent  jettes 
fans  être  alligncs.  Elle  le  tient  alTcs  volontiers  près  du  bout 
fupcricurdela  tige  du  bouillon  blanc;  lorlqu’onyentrouve 
une,  on  peut  comj)tcr  d’en  trouver  pluficurs  autres.  Elles 
le  nourrilTent  foit  de  fa  fubdance,  foit  de  celle  des  jeunes 
feuilles , après  avoir  écarte  le  duvet  cotonneux  dont  elle  ell 
couverte, 

Plufieurs  de  ces  chenilles,  qu’on  m’avoit  apportées  vers 
L fin  d’ Août,  6c  à qui  j’eus  loin  de  faire  donner  des  feuilles 
de  bouillon  blanc , longèrent  bientôt  à fe  filer  ehacune 
une  coque  d’une  Ibye  biancheâtre*.  Les  unes  y travaillèrent 

dès  le  dix  de  Scj^mbre,  6c  les  autres  quelques  jours  plus 

tard.  Les  unes  f^)ntcntcrent  d’appliquer  les  leurs  contre 

les  parois  du  poudrier,  les  autres  attachèrent  les  leurs  con- 
tre des  feuilles  repliées , 6c  les  en  couvrirent  en 
Leurs  coques  au  relie  n’ont  rien  de  remar» 
forme  6c  dans  leur  tilfurc. 
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Je  crus  que  Icschcnillt  s,  apro  s cire  ainfi  rcnfcrmccs» 
fe uansionueroicnl  bKiUul  en  crilaliilcs.  il  ne  fbiiii  point 
de  papiliun  île  t c-n  coquci  a\  am  le  coninicncemciu  de 
Kjjvver.  M.  Be  rnard  de  diillicu  in’a])j)orta  dans  le  mois  de 
jaivicr  de  l’anncc  lliiN aille,  deux  ou  irois  chenilles  de 


l’elbece dont  nous  parlons,  qu’il  avoit  trouvé  envelop- 
«éts  (le  love.  Elles  me  donnèrent  la  curioruc  de  voir  fi 


Ifô  miennes  avoicni  conlervé  aulli  long-temps  leur  forme 
de  chenille.  J’ouvris  plulîcurs  coques,  ôl  je  trouvai  dans 
chacune  la  chenille  telle  qu’elle  étoit  quand  elle  s’y  étoit 
renfermée.  11  me  icmbloit  que  tout  ce  que  j’en  devois  con- 
clurre,  c’étoit  que  ces  chenilles  étoient  de  celles  qui  pal- 
lènl  l’hyvcr,  és  qui , pour  lé  mettre  à couvert , fçavent  fe 
renfcmicr  dans  une  coque.  Je  m’attendis  donc  à voir  mes 
chenilles  iortii  de  leurs  coques  au  printemps,  dès  que  les 
feuilles  du  bouillon  blanc  auroicnt  poulTc.  Ecs  feuilles  du 
bouillon  blanc  parurent  a la  campagne,  Sc  mes  chenilles 
ne  femblerent  j)as  y longer.  Je  leur  portai  de  ces  feuilles,, 
& je  les  mis  dans  un  endroit  chaud,  pour  les  deteiminei- 
àfortirde  leurs  coques;  elles  s obUinerent  a y relier.  .1  ou- 
vris des  coques , & j’en  tirai  des  chenilles,  que  je  pofai  fur 
des  feuilles  de  cette  plante;  mais  je  les  fervojs  laaab  Aucune 
ne  voulut  y toucher;  elles  marchèrent  un  peu , apres  quoi 
elles  fe  tinrent  en  repos,  fans  faire  aucun  cas  du  mets  que 
je  leur  avois  offert.  Je  les  laiffai  donc  tranquilles,  puif- 
qu’elies  voiiloient  l’être,étant  pourtant  attentif  a ce  qii  e e< 
deviendroient.  Enfin,  vers  les  piflmers  jours  de  Juin,  dks 
fe  transformèrent  toutes  en  crifalides,  c eft-a-diie,  apres 
«voir  relié  neuf  mois  complets  fous  la  foriue  de  chenue,, 
finsprendre  aucun  aliment  , & dans  des  faifons  ^ 

hture  ell  extrêmement  necelTaire  aux  ^^t^es 

Papillons  fortirent  de  leur  fourreau  e cri  a i . 

iafin  de  Juin,  &- les  autres  au 
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* PI.  49.  Le  papillon  ♦ n a traillcurs  rien  de  remarquable;  il  cftdej 

Fig.  1 4 ^ féconde  clalFc  des  noclurneji  ; il  )orlc  les  ailes  prcl'quc  pa! 

* ^ ■ rallelement  au  plan  tic  jiofition.  Le  dcfTiis  des  lupcricurcs 

eft  un  gris- blanc  tendre,  dans  lequel  il  y a un  peu  de  jau- 
nâtre; le  tout  forme  tics  ondes.  Les  ailes  lu])erieures  ca- 
chent bien  les  inferieures. 

Des  papillons  de  la  meme  ciafTc  que  les  juéeedents* 
mais  d’un  autre  genre  de  port  d’ailes,  du  genre  de  ceux 
dont  les  ailes  jupcricurcs  parallèles  au  plan  de  pofition, 
laiflcnt  partie  du  deffus  tles  inferieures  à découvert,  me 
font  nés  de  chenilles  qui  reflcnt  auffi  rcnfèrmccs  dans  leurs 
coques  pendant  près  de  neuf  mois,  avant  que  de  fe  trans- 
former en  crilâlides.  Elles  croiffent  fur  l’ortie;  chacune  fe 
tient  dans  la  cavité  que  forme  une  feuille  de  cette  plante, 

* Fig.  16.  qu’elle  a eu  foin  de  rouler  ou  déplier.  Cette  chenille *eft 
de  la  claffc  des  chenilles  raies,  dont  la  peau  eft  tranfpa- 
rente.  Sa  couleur  cft  blanchcâtre;  elle  prend  pourtant  une 
teinte  de  couleur  de  chair , lorfquc  le  temps  où  elle  doit  fe 
hier  une  coque,  njjproehe,  6i  elle  conlcrvc  cette  même 

' couleur  pendant  les  neuf  mois  qu’elle  vit  fans  prendre  de 

nourriture.  Elle  n’a  cjuc  deux  taches  remarquables,  qui  font 
noires,  &.  placées  tout  près  de  la  tête,  furie  i."'  anneau. 

Plufieurs  de  ces  chenilles  fc  filèrent  chés  moi , dans  le 
mois  de  Septembre,  des  coques  de  foyc  blanche,  affés 
minces,  car  clics  laifToient  entrevoir  le  corps  de  la  chenille. 
Ce  ne  fut  que  le  1 2 Juin  de  l’année  fuivante,  que  la  plus 
diligente  de  ces  clienillcs#  transforma  en  crifalide  ; les  au- 
tres fè  transformèrent  quelques  jours  plus  tard.  Enfin,  un 
papillon  fortit  de  la  première  crifalide,  le  "j.  Juillet  ,&  d au- 
tres des  autres  coques  quelques  jours  après. 

Quoique  ce  pa])illon  n*ait  pour  toutes  couleurs  que  u 
blanc  <&  du  noir , il  eft  un  très-joli  papillon.  La  diftribution 
des  taelies,  des  ondes,  des  bordes  noirs,  eft  ptecifement 
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Quoi  qu’il  en  Ibit  du  temps  que  les  chenille  ^ 
avant  que  de  paroître  Ihus  la  forme  de  crift Ue 

ledéfout  en, in  de  leur  .lerniere  dépm 

près  aufli  labonenle  pur  eux , que  l’a  été  «Ile  de  quS 
le  lourreau  de  ebemlle;  celui  de  la  crilhlide  fe  dcffeche  à 
un  pint  .auquel  ce  ui  de  la  chenille  n’cft  jamais  delfeché. 

Si  lor/que  le  papillon  cft  bientôt  prêt  à Ibrtir  de  fon  en- 
ïdoppe , de  fon  elpece  de  coque , on  la  comprime  un  peu 
les  doigts  qui  la  piedcnt  lui  font  faire  du  bruit,  une  elpece 
(le  cri;  on  fent  quelle  n ’eft  plus  adhérante  au  corps;  mi’il 
y a des  endroits  où  elle  ne  le  touche  pas  immédiatement 
& qu  elle  eft  friable  ; auffi  le  brife-t-elie  alors  fous  les  doigts’ 

pour  peu  que  leur  prelTion  foit  rude. 

Les  papillons  fe  défont  de  leurs  fourreaux  de  crilàlides 
dans  les  coques  qu’ils  setoient  faites,  lorfqu’ils  étoient 
chenilles.  Une  coque,  dont  le  tilTu  eft  ferré  & opaque,  ne 
permettroit  pas  d ’oblérver  comment  le  papillon  fe  tire  de 
la  derniere  dépouille;  mais  on  peut  ouvrir  la  coque,  en 
ôter  la  crifalide  ; & fi  on  ell  attentif  à ne  la  point  blelfer , û 
on  la  met  doucement  dans  une  boîte  ou  dans  un  poudrier,, 
w derniere  metamorphofe  s’y  accomplira  dans  le  même 
temps  où  elle  fe  fût  accomplie  dans  la  coque.  Pour  bien 
voir  cette  derniere  operation , il  m’a  pourtant  paru  plus 
commode  de  me  fournir  de  crifalides  qui  ne  font  point 
dans  des  coques , telles  que  font  les  angulaires  *,  & fur  tout 
des  angulaires  qui  fe  contentent  deïè  pendre  par  le  der- 
|^*ere  la  tête  en  bas;  Sc  parmi  les  coniques,  de  me  fournir 
do  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu  d’un  tas  de  fils  qui  ne 
Mérité  pas  le  nom  de  coque,  & qui  les  foûtient  fans  les 
Cacher.  Notre  chenille  à oreilles , du  chêne  *,  efi  de  celles-  * 


* PI.  ^6. 
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ci;  c’eft  celle  que  nous  avons  déjà  luivic  pendant  quelle 
Ic'transformoit  en  crilalide.  Les  crilaliilcs  de  cette  efpe- 
ce  de  chenilles.  Ibnt  aufli  celles  d’où  j’ai  vû  fortir  plus  de 

papillons  nodurnes.  La  facilité  qu’il  y a d’en  trouver  dans 
I uniir#'».  m’nvnit  (loilué  CClle  dc 

ide  étendue  de  la 

^apifTerie  de  mon  cabinet.  Lliacunt  y êtoit  attacliée  par  une 
épingle  qui  pafïbit  dans  la  feuille  contre  laquelle  lesfik 
ctoient  colles,  ou  par  une  épingle  pafTéc  l'eu Icnient  dans 
leurs  fils.  J’ai  aufTi  attaché  contre  la  même taj)iircrie, quan- 
tité de  crifal  ides  angulaires  d’une  chenille  épinculè*,  extrê- 
mement commune  lui*  I orme  tlans  ceitaincs  années.  Des 
épingles  afTujetiflbient , contre  la  tapilTerie,  les  feuilles 
d’arbre , les  feuilles  de  papier  & les  autres  corps  aufquels 
elles  s’etoient  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas.  Avec 
de  paredles  provilions  t e crilahdcs,  qui  ne  conlerventleur 
forme  que  à i ^ jours,  je  voyois  louvcnt  ecioire  des 
papillons,  fans  être  oblige  de  perdre  du  temps  a attendre 

le  moment  de  l’obfcrvation. 

Quand  nous  avons  expliqué  comment  les  chenilles  le 

défont  de  leur  peau  pdulicurs  fois  dans  leur  vie , comment 
les  crilalides  fb  dégagent  du  •fourreau  de  chenille,  nous 
avons  expliqué  d’avance  pourquoi  il  vient  un  temps  ou  e 
fourreau  de  crifàlide  fe  détache  du  corps  du  papil  on, 
fe  defTeche.  Le  papillon'  nous  montre  pourtant  encore 
mieux  ce  que  les  chenilles  nous  avoient  déjà  fait  voin 
EJn  papillon  qui  vient  d’éclorre  efl  tout  • / 

poils,  &.  d’écailles;  il  ne  les  avoit  point  lorfquil  se 
du  fourreau  de  chenille , <Sc  qu’il  a commence  a p 
roître  fous  la  forme  de  crifàlide.  Alors  ces  écailles , 
poils  commençoient  à peine  à germer,  pour  ainli  ’ 
ys  commençoient  à peine  à percer  la  furfaCe  des  pa 
qu’ils  couvrent  par  la  fuite , & au  - delTus 
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s’élèvent.  Les  enveloppes,  dont  ^^9^ 

fourreau  de  crilhlide , ctoient  donc  d le 

temps,  immédiatement  appliquées  contrel*^^^  premiers 
pillon  ; elles  font  foreées  le  s'en  é oisner  de  r 

l mefure que  les  ée.tilles  & les  pŒffe„î''r 
de  peut  matelas  fe  fonne  cntr’clles  & la  peau’  Si  ces’’er 

jMrties  qu  elles  couvrent  ces  vaiffeaux,  trop  tiraillé!  par 
la  fuite,  ceflent  de  faire  leurs  fonétions;  ils  fe  detruifent 
peu  a peu  & le  fourreau  de  crifalide  fe  delfeche.  Il  doit 
encore  le  delfedier  par  une  autre  raifon  ; te  parties  du  pa- 

piUon  nouvellement  devenu,  crifalide,  étoient  baignfe 

dune  liqueur,  qui  par  la  fuite  palfe  dans  ces  mêmefpar- 
ties  qui  s y unit  , qui  s y incorpore,  & qui  par  confequent 
n eftplus  a portée  de  tant  liumeéler  Penveloppe  extérieure. 

Lorlque  les  parties  du  papillon  ont  pris  leur  parfait  ac- 
croilTement , ou , pour  parler  plus  exaélement , de  la 
folidité,  il  n’a  donc  pas  de  grands  efforts  à faire  pour  obli- 
ger la  membrane  mince  & friable  qui  les  renferme,  à fe 
fendre  en  divers  endroits.  Pour  peu  qu’il  gonfle  quelques- 
unes  de  fes  parties  plus  que  les  autres , pour  peu  qu’il  tende 
a fe  donner  de  mouvement  fous  l’enveloppe,  il  la  force  à 
s entr’ouvrir  quelque  part.  De  pareils  mouYcments  réitérés 
aggrandiffent  l’ouverture  commencée,  & lui  en  procurent 
Une  capable  de  le  laiffer  fortir.  L’ouverture  par  où  il  fort 
le  trouve  conftamment  dans  le  même  endroit;  differentes 
fentes  dirigées  chacune  conftamment  dans  le  même  fens, 

& au-deffus  des  mêmes  parties,  concourent  à la  former  de 
2 augmenter  fès  dimenfions. 

Pour  entendre  l’ordre  dans  lequel  les  fentes  fè  com- 
•iiencent  de  fe  dirigent , on  fè  rappellera  que  du  côté  du 
®os , foit  dans  les  crifàlides  coniques , fbit  dans  les  angu- 
laires , il  y a une  partie  * affés  confiderable  de  la  coque  fur 

W/  ^ ^ Hhhb  ,ï 
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iaqucllc  on  ne  voit  aucuns  vclligcs  de  ces  filions  qui  mar. 
qiienl  ailleurs  les  Icparations  des  anneaux  ; nous  l’avons 
nommée  le  corcelet.  Cette  partie  de  l’enveloppe  a plus  d’é- 
tendue  tLuis  certaines  crifalides  que  dans  d’autres;  elle  v 
avance  ])lus  du  côté  du  derrière.  Du  côté  de  la  tête,  elle 
fc  termine  à une  j)etitc  partie  dont  la  figure  <Sc  la  pofi. 
• tion  demandent  qu’on  lui  donne  le  nom  i\c  front  delà 

* PI-  4î*  critalidc*.  Cette  dernière  efî  placée  au-defrus  des  yeux, 
Tiz.z.ddb.  ^ antennes  ; d'ailleurs  le  nom  de  front  lui  con- 
vient encore, par  les  contours  des  lignes  qui  la  terniinent. 
Le  corcelet  le  joint  de  j>ai  t <S:  d’autre  à la  portion  del’en- 

^Fig.2.;/.  vcloppc  qui  recouvre  les  ailes  il  fcmblc  fe  prolonger  & 
le  recourber  tlu  côté  du  ^ entre,  pour  les  couvrir.  Nous 
avons  encore  à diftinguer,  tlu  cote  du  ventre,  une  aune 

* Fig.  8.Â-.  portion  de  l’enveloppe.  Celle-ci*  efl  comprife  entre  le 

contour  extérieur  des  ailes  ô:  le  front;  elle  recouvre  les 
antennes,  les  jambes,  les  yeux  é:  le  devant  de  la  tête  delà 
crifàlide.  Pour  lui  donner  un  nom,  nous  rappellerons /tî 

* Fig.  1 1.^5.  pièce  de  la  poitrine  * ; fi  les  contours  n’étoient  pas  un  neu 

arrondis , elle  rcfrcml)lcroit  afTés  à ces  pièces  appel 
hufetieres,  qui  font  fur  le  devant  des  corps  des  Dames. 
Quoi  qu’il  en  loit,  pour  marquer  la  difjîofition  des  fentes 
qui  vont  permettre  au  papillon  de  fortir  affes  commodé- 
ment, il  nous  falloit  connoître  les  trois  pièces  que  nous 
venons  de  décrire;  fçavoir,  le  corcelet  avec  Tes  prolon- 
gements qui  recouvrent  les  ailes  *,  le  front  *,  & la  pieeede 
la  poitrine*. 

♦ Fig.  8 & niilieu  * de  la  partie  fuperieure  du  corcelet  efl  affe 
Vc'^'  ‘^t'dinairement  marqué  par  une  ligne , dont  la  direélion  o 
'g-  2.  bc,  parallèle  à la  longueur  du  corps  de  la  crifàlide  ; la  il  eft  p 
élevé  qu  ailleurs , même  dans  les  crifalides  fimplement  co' 
niques , dans  celles,  qui  ne  font  point  angulaires.  I 
vraiqup  cette  élévation  efl  fouvent  fi  petite,  qu’on  ne  w 


ces 


Fig,  2. 
del,  led. 

* Fig.  Z. 
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«connoit  qu  ù la  loupe.  C'eft  vers  le  milieu  de  cette  lil, 

* ce  tra,t , que  b coque,  que  renvcloppe  commet"  à 

r„n  & à l’autre  bout  de  la  meme  ligne.  Quelques  efe. 
que  foit  le  papillon  en  ramenant  un  peu  la  partie  nofte- 
rieure  de  Ion  corps  du  côté  de  la  tete,  produifent  cette 
fênte.  X)e  pareils  ellorts,  ccft-a-dire,  afies  légers,  l’élar- 
gilTeiit  Si  1 eiendcnt.  Les  deux  parties  du  corcelet  qui 
»-ienncnt  detre  l'cparées,  s ccartentrunederautrc,  &iaif- 
fent  voir  une  raye  du  duvet  ^ qui  couvre  le  papillon.  La  * pi  . . 
picce  du  front  le  fend  aufiî  en  deux,  fliivant  la  même  di- 
redioii.  Ces  fentes  s’étendent  enfuite,  du  côté  du  dos,  le 
long  des  contours  des  pièces  que  nous  avons  défignées  *.  * F'g-  6. 
Chaque  moitié  du  corcelet  lé  détache  des  parties  liir  lef-;^""' 
quelles  les  anneaux  lônt  marqués;  fes  prolongements  qui 
palTent  du  côté  du  ventre,  s’y  léparent  de  la  piece  de  la 
poitrine*  à laquelle  ils  étoient  unis;  de  forte  que  cette  der- 
nière ne  lé  trouve  pl  us  attachée  à la  coque  que  par  là  poin- 
te, car  par  en  haut,  la  fente  qui  a fuivi  les  contours  de  la 
piece  du  front , les  a léj)arées  l’une  de  l’autre.  Si  l’ordre 
dans  lequel  lé  font  ces  fentes  étoit  moins  confiant,  nous 
ne  nous  lérions  pas  tant  arrêtés  à le  décrire. 

^ A mefure  que  les  parties  de  la  coque  lé  feparent,  elles 
hilTent  voir  des  jjortions , prefque  linéaires,  du  corps  du 
papillon;  il  lui  eft  facile  alors  d’écarter  davantage  les  unes 
des  autres,  des  parties  qui  ne  tiennent  plus  enfemble.  Pour 
peu  qu’il  tende  à aller  en  avant,  les  bords  fuperieurs  des 
^ux moitiés  du  corcelet  s’éloignent  l’un  de  1 autre*;  cha- 
cune emporte  avec  elle  une  des  moitiés  de  la  piece  du 
front*,  qui  lui  eft  reliée,  attachée  par  un  coin;  la  partie 
fuperieiire  de  la  piece  dé  la  poitrine  s eioigne  en  meme- 
icmps  des  deux  parties  du  corcelet  *.  Ainli  le  p^piUr^u  lé 
f^it,  fans  grande  peine,  une  ouverture  capable  de  le  laiflér 
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• foriir.  Peu  à peu  auflî  il  avance  ; l'a  tcic  ♦ le  prefente  la 
première  iiors  de  la  dépouille,  & peu  à peu  il  s’en  retire 
enlicremem.  Il  cil  pourt;un  plus  de  temps  à l'ortir,  que  la 
criliUide  n’en  cft  à quitter  la  dépouille  de  chenille. 

La  l'eulc  diliiculté  qu’il  a à vaincre,  n’ell  pas  aiilTi  de 
tenir  rutiilàmment  écartées  des  parties  de  l’enveloppe  gene- 
rale , qui  tendent  par  leur  rclîbrt  à le  rapprocher  ; cette 
difficulté  n’cll  pas  grande.  Mais  Ibus  cette  enveloppe  ge- 
nerale, les  jambes , lès  antennes,  les  aîles  Si  plufieurs  autres 
de  les  parties  loin  renfermées  dans  des  étuis  particuliers, 
extrêmement  minces,  à la  vérité,  mais  d’où  il  faut  pour- 
tant dégager  les  parties  qui  y font  logées;  celaeft  plus  dif- 
licile.  Il  ne  l’cll  pas  moins  de  defengrainer  chacun  des  an- 
neaux du  corps  de  ceux  de  l’enveloppe. 

J’ai  examiné  l’intérieur  des  dépouilles  d’où  le  papillon 
venoit  de  fortir,  dans  la  vûë  d’y  retrouver  les  fourreaux  où 
chacune  de  Tes  parties  avoient  été  renfermées.  La  ])icce  de 
/,  la  poitrine  * cll  celle  qui  recouvre  les  jambes , les  antennes, 
la  trompe;  fi  on  regarde  grolTicremcnt  fa  furface  intérieure, 
elle  n’offre  qu’une  couche  de  filets  membraneux  6c  comme 
foyeux  ; mais  fi  on  y regarde  de  plus  près,  on  voit  des 
membranes  fines  qui  forment  encore  des  étuis,  ou  des 
sortions  d’étuis,  que  les  parties  qui  s’en  font  retirées  ont 
aiffé  vuides;  en  fe  retirant,  elles  les  ont  brifés  en  partie. 
La  fineffe  de  ces  membranes  porteroit  à croire  qu’elles 
n’ont  fervi  que  d’une  efpece  de  couverture , étendue  fur 
la  furface  extérieure  des  jambes  , des  antennes  6c  de  la 
trompe,  6c  qui  fuffifoit  pour defïendre  ces  parties  contre 
les  impreffions  de  l’air.  Mais  dans  quelques  metamorpho- 
fes  laborieufes  où  le  papillon  employoit  plus  de  temps  que 
les  autres  a retirer  quelques-unes  de  fes  parties  de  1 enve- 
loppe de  crifalide , j’ai  obfervé  qu’il  avoit  fait  fortir  chaque 
partie  d un  fourreau  particulier.  J’ai  eu  plufieurs  papillons 
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diurnes  d’une  clj)ece  de  petite  clicnillc  noirp  l',-  r ^ ^ ^ 
cieté  dans  les  prairies,  & (jui  aime  l'ur  tout  le^n!  • • 
vû  la  peine  qu  avoit  un  papillon , venu  d’une  deTe”  ch^ 
nillcs,  a tirer  la  trom])cd  une  dj)ccede  gaine nnl  . 
roit  de  loiftes  parts.  L avoir  vu  par  rajqjort  à l'a  110^0^ 
ceft  1 axoïr  vu  par  rapport  a Tes  autres  j>arties.  & par  ran- 
port  aux  purtics  Icniblables  des  autres  paj)illons4  ^ 

Si  on  conlidere  1 intérieur  de  la  coque  vuide  dans  des 
endroits  moins  proches  de  la  tête,  on  voit  plufieurs  gros 
filets  blancs- latines;  ils  ny  font  attaches  que  par  un  de 
leurs  bouts  ♦ ; d’ailleurs  ils  Ibnt  flottans.  Les  endroits  d’où 
ils  partent  font  rcconnoître  ce  qu’ils  ont  été;  chacun  d’eux 
eft  attaché  au  bord  d’un  de  ces  ftigmates,  d’une  de  ces 
ouvertures  qu’on  fçait  être  deftinées  à donner  entrée  à l’air. 
Ces  filets  font  donc  des  trachées  dclîcchées.  J’ai  vû  quel- 
quefois que  ceux  qui  partoient  d’une  ouverture  alloient  fe 
réunir  à ceux  qui  partoient  d’une  autre;  tous  fe  dirigent 
du  côté  de  la  tête  de  l’infeéle.  Cela  nous  conduit  à pen- 
fer  que  les  trachées  qui  feiv  oient  à la  refpiration  de  la  che- 
nille , au  moins  une  partie  de  celles  qui  y fervoient,  nepe- 
netroient  pas  dans  l’intérieur  du  papillon,  qu’elles  ram- 
poient  entre  les  membranes  propres  à la  crifalide,  & celles 
qui  font  propres  au  papillon.  Sur  la  furface  intérieure  du 
fourreau  de  crilàlide,  laifiTé  par  quelques  autres  papillons 
tel  qu’efi  le  grand  papillon  * de  la  chenille  du  poirier  à tu- 
bercules de  couleur  de  turquoife,  j’ai  trouvé,  vis-à-vis  cha- 
que ftigmate,  un  petit  coqîs  de  forme  d’entonnoir  tron- 
dont  la  balè  étoit  à peu-près  égale  au  contour  du 
fiigmate  d’où  elle partoit,  &dont  la  hauteur  étoit  prefqiie 
égale  au  plus  grand  diamètre  de  cette  bafe.  Ce  cône  creux , 
t^rtentonnoir  tronqué  que  nous  avons  décrit  lorfque  nous 
®vons  parlé  de  la  relpiraiion  des  crilalides , & dont  on  peut 
^oir  les  parois  intérieures  lorfque  le  papillon  vit  fous  la 
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forme  de  crifàiide  ; ce  meme  cône  eft  celui  dont  nou 
vdyons  la  furface  extérieure  fur  les  dépouilles  des  gros  p J 
* PI.  47.  pillons*;  on  en  trouve  un  à chaque  ftiginate.  ' 

Fig.  i & 3.  J ai  de  même  cherché  fi  je  ne  trouverois  pas  fur  la  co<. 

que  vuide,  les  relies  des  jambes  membraneules  qu ’avoit  la 
chenille,  & que  le  papillon  n a plus.  J’ai  bien  reconnu  les 
places  où  elles  avoient  été , mais  il  n’y  avoit  fur  ces  places 
aucune  convexité  fenfible  vers  l’interieur  de  la  coque;  je 
n’ai  obfervé  aucuns  relies , aucuns  fragmens  de  ces  jambes 
delTecliées. 

Ce  qu’on  ob/èrve  encore  dans  l’interieur  de  la  coque 
vuide,  c’ellque  les  anneaux  dont  elle  ellcompofée  s’emboî- 
tent les  uns  dans  les  autres , ils  font  en  recouvrement  ; deux 
anneaux  voifins  font  unis  l’un  à l’autre  par  une  membrane 
mulculeufe  ; cette  membrane  forme  dans  l’interieur  de  la 
coque , à la  jonélion  des  anneaux , une  lame  plus  mince 
que  le  papier  le  plus  fin , perpendiculaire  à la  furface  inté- 
rieure de  l’endroit  d’où  elle  part  ; là  la  membrane  eft  pliée 
en  deux;  c’ell  en  fe  dépliant  qu’elle  ])ermet  aux  anneaux 
' de  s’éloigner  l’un  de  l’autre,  de  celTer  d’être  en  recou- 
vrement. 

Mais  revenons  à notre  papillon  nouvellement  forti  de 
fa  dépouille;  quelques-uns  relient  pendant  du  temps  pofés 
fur  les  bords  de  la  dépouille-même , les  autres  vont  s’ac- 
crocher auprès.  Les  ailes  font  ce  qui  nous  frappe  le  plus 
dans  ces  infeéles.  Le  papillon  qui  vient  de  paroître  au 
^1'  PI.  46.  jour  les  a fi  petites,  qu’il  femble  un  papillon  manqué 
^ ‘ * mais^  au  bout  d’un  quart  d’heure , ou  d’une  demi  - heure , 
tantôt  plûtôt , Sc.  tantôt  plûtard , elles  paroilTent  dans  toute 
F«g.  5.  leur  étenduë  *.  Je  ne  Içache  point  que  la  maniéré  dont 
ces  ailes  fe  développent  ait  encore  été  expliquée , ni  bien 
oblervee.  Diverfes  elpeces  de  Icarabés,  de  perce -oreilles» 
de  llaphylins , de  punaifes  des  champs , éecï  ont  de  longues 


DES  ÏNSECTf*; 

^les; quand  ccs  inlcdcs  n en  veulent nnin.  f.- 

jçs  câciicnt  fous  des  fourreaux,  foit  ce^ÜHcv  r 

Cfc,  foi.  n,cmbranc,.x,  avec  un  if!.'-"""”- 

pliquc  ailleurs;  ccs  ailes  font  iiliécs  il'unc  fi,r‘ 
kre  fous  leurs  é.uis  II  fonrblJ  quon  ait  erbÜ 

atoB-jc  crû , que  lorlquc  le  papillon  eft  cmmaillotté  foi., 
b forme  de  cnlalu  e,  (es  ailes  ctoient  pliées  dans  leurs 
fourreaux . eonime  le  (on.  celles  des  inrcéies  dont  je  viens 
de  parler.  L.  elt  pourtant  par  une  mechaniciiie  tout-à-fait 
ditîerenie  qu  elles  Ibnt  réduites  à occuper  fi  peu  d éten- 
due; des  portions  de  l’aile  ne  font  point  pliées  furies  au- 
tres, c elt  lans  de  pareils  plis  que  les  ailes  paroilfent  d’abord 
fous  une  lurfice  qui  n cil  quelquefois  pas  la  cinquième  ou 
|j  lixieme  paitie  tic  celle  qu  elles  auront  après  un  quart* 
d'heure.  Un  accroilfcment  fi  confidcrable  & fi  fubit  n eft 
punant  pas  un  accroiftement  réel  ; tout  le  myftere  con- 
, lifte  en  ce  que  ces  ailes  fi  petites,  font  confiderablement 
plus  épailfes  qu’elles  ne  le  feront  dans  la  fuite.  Si  on  s avife 
de  faire  attention  a 1 epaiflèur  de  l’aile  naiflante,  les  yeux 
feuls  la  feront  juger  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
ailes  ordinaires.  Si  on  la  prend  entre  fes  doigts , Sc  qu’on 
y prenne  enfuite  une  aile  parfaite , on  reconnoîtra  encore 
par  cette  voye  une  différence  d’épaiffeur  bien  fènfible.  Il 
tft  donc  naturel  de  penfer,  âc  cela  eft  ainft,  que  chaque 
portion  de  l’aîle  naiftànte  a une  épaiffeur  qu’elle  ne  doit 
pas  confèrver  ; que  pendant  qu’elle  étoit  génée  par  fes  en- 
veloppes, il  lui  a été  permis  de  s’épaiffir,  Sc  non  de  s’é- 
tendre dans  les  autres  fèns.  Mais  dès  qu’elle  devient  libre, 
commence  à perdre  ce  qu’elle  avoit  d’épaiffeur  exce- 
•tente,  Sc  ce  qu’elle  en  perd  eft  employé  à augmenter  lès 
autres  dimenfîons. 

^ès  que  j’eus  pris  cette  idée , il  me  parut  qu’il  s’offroit 
tut  moyen  ftmple  de  s’affûter  ü elle  étoit  vraye  ; c’étois 
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d’arracher  une  aîie  à un  papillon  qui  ne  venoit  que  d- 

quitter  fa  derniere'dépouille  ; de  la  tirer  doucement  entre 

mes  doigts,  & cela  tantôt  félon  fa  longueur,  & tantôt fe- 
Ion  fa  largeur.  Par  ce  moyen,  jedevois  parvenir  à donner  à 
cette  aile  l’étenduë  qu’elle  eût  acquife  en  jreu  fi  je  l’eufTe 
lailfée  dans  fa  place  naturelle.  L’aîle  prit  entre  mes  doigts 
toute  l’étenduë  à laquelle  elle  feroit  parvenuë  fu  r le  papillon, 
Sc  ne  me  parut  pas  plus  mince  qu’elle  l’eût  été  fi  elle  fe  fût 
développée  en  fà  place  naturelle.  Elle  crût  fans  que  je  vifTe 
aucune  partie  de  grandeur  fenfible  fe  déplier  : en  un  mot , 
elle  fe  laiffa  étendre  comme  eût  fait  un  cuir  mouillé.  Inu- 
tilement tirailleroit  - on  une  aile  ordinaire,  une  aile  qui  a 
toute  fa  'grandeur  ; on  la  déchireroit  plûtôt  que  de  l’allon- 
ger fenfiblement. 

Dans  cette  aile  naiffante,  fi  petite,  & où  il  n’y  3 
aucune  partie  de  grandeur  fenfible  qui  foit  pliée,  nous 
devons  donc  imaginer  un  très-grand  nombre  de  plis  in-  , 
,fenfibles.  Quand  une  des  fibres,  qui,  de  l’origine  de  l’aîle, 
fè  dirige  vers  fii  bafe , a cru , quand  fbii  accroiffement  la 
portoit  à aller  en  avant,  fi  elle  a trouvé  des  enveloppes,' 
des  obftacles,  qu’elle  n’étoit  pas  capable  de  vaincre,  & qui 
l’ont  arrêtée  ; elle  aura  été  obligée  de  fe  replier  fur  elle- 
même,  elle  fe  fera  courbée  en  differents  endroits.  La 
fibre  qui  cherchoit  à avoir  l’extenfion  A B en  ligne 
droite,  trouvant  un  obftacle,  aura  feulement  acquis  la  lon- 
gueur.^6’^  & le  furplus  de  fù  longueur  aura  été  confom- 
mé  à faire  des  ziczacs  à peu  près  tels  que  la  figure  DE 
les  fait  imaginer , mais  plus  preffés  les  uns  contre  les  au- 
tres ; & cela  fi  la  fibre  a trouvé  moins  d’obflacle  à fe  cour- 
ber, a prendre  de  pareils  contours,  qu’à  s’allonger.  L’aîle 
compofee  de  fibres  ainfi  raccourcies,  doit  être  plus  épaif 
lë  qu  elle  ne  le  fera  lorfque  les  fibres  fe  feront  dépliées. 

Ce  n eft  pas  feulement  le  fourreau  de  la  crifalide  qui  a 

empêclie 


DES  ^^^EcTpc 
CTipéché  les  libres  .le  sallonger.  qui  |c5  a hrcL  à e.  f ' ^ 
elles  avoicnt  de/a  ces  memes  plis,  &(lnv  ,n?  ? ? 

^toient  fous  fe  fourreau  tic  chenille  Car  elles 

ai  pû  juger,  en  cherchant  à étendre  les  iles^Z 
,ui  ne  venoit  que  de  quitter  renveloj.pe  ,1e  cL.ff  q ‘i 

de  I ai  e du  papillon  parfiiit.  Si  on  obferve  alors  Le  une 
loupeledcflus,&  lur-toiit  le  deffous  de  fàîle,  on  voit  desplis 
ondes  qui  lemblcnt  etre  ceux  que  nous  voulons  faire  ima- 
giner ; ils  ne  paroiffent  pas  fi  bien  fur  1 aîle  du  papillon 
qui  Ment  de  ie  dégager  de  fon  enveloppe  de  crifàlide, 
parce  que  tout  y ch  recouvert  par  les  écailles. 

Ce  qu  ont  fiit  mes  doigts  pour  allonger  l’aîle  du  pa- 
. pillon  qui  vient  de  naître , ce  font  les  liqueurs  qui  le 
font.  Dès  que  les  ailes  ne  font  plus  reflerrées  par  leurs 
fourrea^,  il  eh  probable  que  les  liqueurs  y entrent 
plusliblroient:  au  moins  celles  qui  y entrent,  peuvent- 
elles  faire  ceder  les  parties  contre  lefquelles  elles  frappent; 
elles  ne  fçauroient  enfiler  des  canaux  auhi  tortueux  que 
ceux  qu’elles  fuivent,  lans  les  frapper,  fans  les  pouffer. 
N cft-ce  point  auffi  pour  déterminer  les  liqueurs  à couler 
plus  abondamment  dans  leurs  courtes  ailes,  que  les  pa- 
pillons nouvellement  éclos  les  agitent  de  temps  en  temps, 
^ ils  les  font  frémir  avec  vîteffe  ! Les  liqueurs  ne  peuvent 
entrer  dans  l’aile  que  par  l’endroit  où  elle  tient  au  corps; 
dès  leur  entrée,  el  es  tendent  à redreffer  & à allonger  des 
^aux  repliez;  elles  y parviennent  quand  aucune  force 
^erieure  ne  s’y  oppofo.  Cela  étant  ainfi , la  partie  qui 
donne  entrée  à la  liqueur,  eh  celle  qui  doit  s etendre  & 
*clargir  la  première;  c’eh  auffi  ce  qui  arrive,  ce  que  j ai 
®o|èrvé,  & ce  qui  m’a  mis  en  état  d’expliquer  des  ^ts 
fe  paffoient  fous  mes  yeux , & qui  s’y  étaient  pàffes 
Tû/ne  I IL'i 
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la  première, fois,  fans  que  j’en  eulfe  bien  vû  la  caufe. 
Les  ailes  du  papillon  nailïant  étoient  bien  planes,  bien 
*•  PI.  4.6.  unies , elles  me  fembloient  l'eulement  trop  cpailTes  *.  Pen, 
'dant  que  je  les  obfervois  avec  attention,  j e les  voyois  croître 
mais  en  même  tem])s  je  les  voyois  fe  courber,  fe  chifFonnen 
fe  contourner  A mefure  que  leur  furface  croiffoit , leur 
>fFig.3&4.  forme  devenoit  plus  irregulicre  *.  Des  ailes  qu’on  a vûës 

dans  cet  état,  & qu’on  n’a  pas  fui  vies  dès  que  leur  déve- 
loppement a commencé,  ont  fait  imaginer  à d’autres, 
comme  elles  me  l’avoient  fait  imaginer  lorfque  je  n’y 
avois  pas  regardé  de  près,  que  les,  chilfonnements , les 
plis  étoient  jiroduits  par  les  parties  qui  s’étoient  dépliées, 
mais  qui  ne  s’étoient  dépliées  encore  qu’imparfaitement. 
La  véritable  caufe  à laquelle  toutes  ces  efpeces  de  chifFon- 
nements  doivent  être  attribués , c’eft  qu’il  y a des  parties 
qui  fe  développent  avant  que  celles  qui  les  Fuivent  fe 
foient  dévelojipées.  La  partie  fupérieure  d’une  aile  *,  la 
partie  la  plus  proche  de.  la  tête , acquiert , par  exenil^le , pref- 
cjue  toute  fon  extenfion , pendant  que  la  partie  * qui  la  fuit 
n’a  encore  acquis  que  la  moitié  de  la  benne.  S’il  avoit  une 
ligne  qui  marquât  la  féparation  de  la  partie  qui  crû  confi- 
derablement,  <&  de  celle  qui  a crû  beaucoup  moins,  Ier- plis 
finiroient  précifément  à cette  ligne  ; mais  comme  les  diffé- 
rences d’accroilïement  font  nuancées  inlenfiblement,  les 
plis  ne  fe  terminent  ])as  précifément  à un  endroit  déter- 
mine , il  y en  a nombre  fur  la  partie  la  jilus  proche  de  ia 
tete,  fur  celle  qui  s’ed;  élargie  & allongée  le  plus,  pendant 
y pi  a peu  for  la  partie  de  i’aîle  qui  en  eft  voifine , & 
qu  il  n y en  a prefque  point  for  le  relie.  _ 

Enfin  ce  qui  arrive  for  la  largeur  de  t’aîle,  arrive  aulu 
for  là  longueur , la  partie  qui  s’étend,  s’étend  & fele>n  fa 
largeur  & félon  fa  longueur  en  même  temps.  Pour  four" 
uir  a un  ^ongenient  ailes  fobitv  la  partie  qui  s allonge 


* Fig.  4.. 
c m. 

* Fig.  4. 
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en  arc  ♦ : clans  cet  arc  il  v a i . ^ ^ 9 

contoui'sirrcgulicrs;la%uredet’ai1ccaÏÏrfv,'J’‘™  **  f*  "■ 

irregulicrc  en  tous  lins.  On  .1  peine  à imaginer  0^^?'  '''  “■ 
von  en  cet  état , ne  refteront  pas  contrefaites  m“  t 
ntelure  que  les  parties,  qu  étoient  trop  rdTerrées.mü  bri- 
(loieiit  celles  qui  les  precedent,  qui  les  fbrçoicnt  àl'e  froncer 

etassircquer,  a melurc,  dis-je,  qu  elles f'e développent  les 

plis  dc’sautres  ])artics  s effacent , les  courbures  de l’aîle dimi 
nuent . & enhn  tout  s'unit . & tout  s’applanit.  Le  bord  * de  . ..  , 

la  baie  de  1 ade  ell  le  dernier  à s’étendre;  il  bride  le  relie 
j^ndant  long -temps;  quand  il  Commence  à s etendrcj  il 
séicnd  lui-mème  inégalement  ; il  efl  tout  gaudronné  * 

Dans  1 inflant  que  le  papillon  vient  de  parôître  au  jour, 
fcsjwrties  extérieures  l'ont  encore  humides,  &femblent 
mouillées  ; elles  fe  dcfTcchent  peu  à peu.  Mais  ce  n’eft 
3as  l’exterieur  leul,  pour  ainli  dire,  qui  fe  deffeche  , 

'intérieur  prend  peu  à peu  une  augmentation  de  confi- 
ftance;  les  ailes  fur  tout  s’affermi ffent,  fe  durciffent  infèn- 
fibleinent;  leurs  fibres,  d’abord  aülli  flexibles  que  celles 
des  membranes  & des  mufcles,  deviennent  roides,  & fi 
roides,  que  M.  Malpighi  les  a regardées  comme  offeufes; 

A mel'ure  que  ces  fibres , ou , ce  qui  revient  encore  au 
ntême,  ejue  les  canaux  des  ailes,  dans  lefquels  la  liqueul^ 
circule,  acquièrent  de  la  roideur,  le  pouvoir  de  cette  li- 
gueur contre  les  canaux  s’affoiblit.  S’il  arrive  donc  que 
^elque  caufè  étrangère  s’oppofe  à l’extenfion  & au  re- 
dreffement  de  l’aîle , dans  les  premiers  inftans  après  cèlüi 
de  la  naiflance,  la  liqueur,  dans  la  fuite,  n’efl  plus  en  état 
de  les  étendre , de  les  redrefler  parfaitement , 6c  les  ailes 
délient  contrefaites  pour  toûjours.  Un  papillon,  par  exem- 
pt®) qui,  après' avoir  fait  entr’ouvrir  fbn  enveloppe  de 
*^*làlide , qui , après  avoir  aggrandi  cette  ouverture  au 
point  de  s’être  mis  en  partie  à découvert,  fè  trouve  avoir 
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befoin  de  quelque  temps  de  repos  pour  achever  de  fe  dé- 
gager; ce  papillon,  dis- je,  a ordinairement  les  ailes  diffor- 
mes. Ladion  de  l’air  leur  fait  prendre  de  la  folidité 
dans  un  temps  où  la  liqueur  qui  entre  dans  leurs  vaifTeaux 
ne  fçauroit  agir  avec  fùccès  contr’eiix  pour  les  étendre, 
parce  que  la  dépouille  de  crifalide  dans  laquelle  les  ailes 
font  encore  logées  en  partie , les  gêne  trop.  Il  y a plufieurs 
cas  analogues  à celui-ci,  qui  font  que  les  ailes  des  papil- 
lons refient  informes. 

Les  figures  aufquelles  nous  nous  fommes  arrêtés  jufques 
ici,  pour  faire  voir  ce  qui  fepaffe  pendant  que  le  papillon 
force  à s’entr’ouvrir  l’enveloppe  de  crifalide , qui  le  tenoit 
emmaillotté  ; pour  faire  voir  ce  qui  fe  paffe  pendant  qùil 
s’en  dégage,  & pendant  que  Tes  ailes  fe  développent  ; les 
figures , dis-je , aufquelles  nous  nous  fommes  arrêtés  font 
de  crifalides  coniques,  d’où  fortent  des  phalènes.  Il  ne  faut  à 
prefent  que  jetter  les  yeux  fur  des  figures  de  crifalides  an- 
gulaires, pour  voir  que  ce  qui  fe  paffe,  pendant  le  même 
temps,  dans  les  papillons,  dont  les  crifalides  font  de  cette 
autre  claffe , revient , pour  l’effentiel , à ce  que  nous  avons 
déjà  vû.  On  y obfervera  que  c’efl  fur  le  corcelet  que  la  fente 
commence  à s’ouvrir*;  qu’elle  partage  cette  éminence  qui 
a l’air  d’un  nez  * ; qu’elle  fe  prolonge  du  côté  anterieur , 
jufqu’à  l’extremité  de  la  piece  du  front  ; qu’elle  la  divife  en 
deux.  Qu’  outré  cette  fente  en  ligne  droite,  il  y en  a qui  fe 
rendent  à celle-ci,  qui  fuivent  les  contours  de  la  piece  du 
front,  & les  contours  de  la  partie  fuperieure  de  l’enveloppe 
de  chaque  aile.  Que  fur  la  face  oppofée  , c’efl-à-dire , du 
du  ventre,  il  fe  fait  de  même  une  fente  qui  fuit  de 
ce  cote-la  le  contour  de  l’enveloppe  de  chaque  aile,  & qui 
fait  que  la  piece  de  la  poitrine  n’efl  plus  attachée  que  P‘^r 
fa  pointe  *.  Toutes  ces  fentes  étant  faites , le  papillon  qui 
fe  tire  un  peu  en  avant , qui  fe  gonfle , & courbe  fes  parties 
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„,erieures.  met  tout  Ion  corccict  àlLveft*  Un  i„n^  ' 

après  il  s iwancc,  ou  le  goiiHc  un  peu  ni,,.,  r ‘ * pi-  46. 

;i  firc  tic  (Icflbus  Ion  romc  même  P’s-  10. 


* Fig. 
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jj  tire  (le  (Icirous  Ibn  con)s,  ét  lîortc  en  nv 
intciincs*.  Dajis  l’innant  liiiv.mt,  on  lui  yokS  ** 

lidc;  Il  le  tire  ur  cellcs-ei  pour  dégager  eneorc  une  £ 
grande  py  tie  .le  Ion  corps  de  ce  même  fourreau.  Enin  il 
mment  bientôt  a .avoir  quatre  jambes  libres  ♦,  & alors  il 

Mais  ce  que  nous  devons  prineipalement  remarquer, 
t ell  que  .lans  ces  lortes  de  crilhlides,  au  moins  dans  celle 
de  I cipccc  (]uc  nous  avons  prilc  pour  exemple , <Sc  qur 
vient  (lune  chenille  epineufe  de  Ibrme*;  & de  même 
d.vns  les  crilhlides  angu  aires  de  pliifieurs  autres  cfpecesdê  ^ 
chenilles,  les  ailes  des  papillons  fe  développent  plutôt 
(lie  celles  des  p.apillons  des  crilalides  coniques.  Les  ailes 
des  premiers  s étendent,  fe  contournent,  pendant  que.ic 
p.vpillon  cil  encore  logé  en  grande  partie  fous  lenvelop' 
Left'ort  qu  elles  font  pour  fe  redrelTer,  tient  même 
éeirtécs  toutes  les  parties  de  l’enveloppe  qui  font  féparées 
)ar  des  fentes.  Tout  ce  qu’il  en  faut  cônclurre,  c’eft  que 
diqueur  fe  porte  plutôt,  6c  peut-  être  en  plus  grande  quan-^ 
iite,  & avec  plus  de  vîtelTe,  dans  les  ailes  de  ces  papillons,, 
^edans  les  ailes  de  ceux  des  crifalides  coniques.  Ces  der- 
flifrsfont  aulTi  des  papillons  no(5h.irnes,. qui,  comme  nous^ 
dirons  d^ns  la  fuite,  font  très-peu  d’ufage  de  leurs  ailes,, 
lieu  que  les  papillons  des  crifalides  angulaires  font  diur- 
ils  volent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les' 
^îulcles  qui  font  agir  leurs  ailes  doivent  avoir  plus  de  vi- 
tous  les  environs  de  leurs  ailes  doivent  être,  pour  ainfi' 
plus  animés.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  la  liqueur 
^‘^pouirée plutôt  6c  plus  vivement  dans  ces  mêmes  ailes  p 
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aufli  achèvent  - elles  de  s etendre  &.  de  s applanir  peu  dç 
temps  après  (jue  le  papillon  eft  forti  de  fa  cotjue.  Elles  font 
pourtant  encore  molles  dans  ces  premiers  moments,  à 
peine  peuvent-elles  fe  foûtenir  fans  fe  chiffonner;  mais 
elles  ne  font  pas  long-temps  à s’affermir  & à fe  durcir.  Si 
quelque  accic.ent  retenoit , pendant  un  temps  trop  long, 
‘un  papillon  de  cette  efj^ece , dans  la  dépouillé  qu  il  a ou- 
verte, fes  ailes  refleroient  contrefaites. 

Les  papillons  qui , fous  la  forme  de  crifalide , étoient 
renfèrmés  dans  des  coques , foit  de  foye,  foit  de  quelque 
autre  matière , fe  défont  entièrement  ou  en  partie  de  leur 
dépouille  dans  la  coque  même  ; <Sc  ils  n’en  font  pas  quit- 
tes pour  fe  défaire  de  cette  dépouille.  Un  papillon  qui 
vient  de  naître  dans  une  épaiffe  & forte  coque  de  foye,  & 
dont  le  tiffu  eft  ferré , fe  trouve  avoir  un  grand  ouvrage 
à faire  ; il  eft  né  dans  une  prifon,  dont  il  eft  obligé  de  percer 
les  murs  pour  jouir  du  jour  & de  la  liberté.  Plus  la  coque 
que  la  chenille  a conftmite  étoit  folide,  plus  elle  etoit  en 
état  de  deffendre  la  crifalide , & plus  grand  eft  l’ouvrage 
que  le  papillon  a à faire.  Il  doitparoître  difficile,  non-feu- 
lement par  rapport  à l’état  de  foibleffe  où  eft  linfeéte, 
mais  fur  tout  parce  que  l’infecle  ne  paroit  muni  d aucun 
des  inftrumens  qui  lui  fembleroient  neceffaires  pour 
telle  operation  ; il  n’a  ni  dents  ni  ferres.  J ai  toujours 
été  étonné , <&  je  le  fuis  encore , de  voir  fbrtir  un  papillon 
de  certaines  coques.  T out  ce  que  j’ai  pu  obferver  fur  a 
façon  dont  il  s’y  prend  pour  y parvenir , contribue  meme 
à me  faire  admirer  qu’il  en  vienne  à bout.  Le  vrai  eft  «fue 

je  n’ai  pas  affés  vu,  à mon  gré,  comment  le  papillon  perce 
fk  coque  ; je  ne  fçais  pourtant  s’il  y a quelque  chofe  a 
voir  de  plus  que  ce  que  j’ai  ap])erçû , Sl  s’il  feroit  poiim  e 
de  le  voir.  Au  moins  n’ai-je  négligé  aucune  des  précautions 
qui  me  fembloient  les  plus  propres  à mettre  à portée  des 
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yeux  ce  qui  le  pulTe  dans  la  coque.  J’ai  Air  r.(r  t . 

jicuts  cenume$  de  celles  de  la  chenille  AW* . f P‘“‘ 

jre  jaune  dont  elles  font  j)ciictrccs  * ces  rrir 

gré  de  traiilmrcnce  que  nom  pas  celles  dcsTèrl  \ 

voit  mieux  dans  leur  intérieur.  Afin  que  le  ioûr*?'’  j"' 

„corea  y soir,  (’a,  tendu  diverfes  ficelles  horfibntalàuau 
te „u«  un  peu  au-dcirus  des  autres,  vis-à-vis, & touT^'è 
ftnc  fenêtre.  Les  bouts  des  Cordes  étoient  attachés^aux 

monians  des  challis  qui  portent  les  fiches.  J’ai  ^rni  cha 
tune  de  CCS  petites  cordes  tics  coques  dont  je  viens  tie 
piricr;  chaque  coque  y rétoit  .arrt-trée  par  une  ré-pinele  Le 
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Fis.  13 


31 


parler,  .....vjcv  y ji^retée  par  une  épinde  jue 

premier  papillon  qui  a paru  au  jour,  & qui  eft  venu  fur  les 
tordes,  m a averti  d être  attentif,  que  d’heure  en  heure 
de  moment  en  moment,  d’autres  papillons  Ib  mettroient 

en  liberté.  Les  niouvemens  que  je  voyois  faire  à quelques 

crilaliiles  dans  leurs  coques , me  déterminoient  alors  à fixer 
mes  regards  liir  elles.  J ai  vu  aulfi  des  papillons  qui  le  ti- 
roient  de  leur  enveloppe  de  crifalide;  j’ai  vû  peu  après  la 
tête  du  papillon  * qui  Ibrtoit  par  une  ouverture  qu’il  avoit 
biteà  lacoquc.  Mais  comment  avoit-il  fait  cette  ouver- 
te.' c eft  ce  que  je  n’ai  pas  alTés  vû , & ce  qu’il  n’eft  peut- 
ctre  p.as  polTible  de  bien  voir.  Les  coques  minces,  telles 
fie  celles  de  nos  livrées,  font  percées  très -vite,  & on 
neverroit  pas  percer  des  coques  plus  épailTes,  parce  qu’elles 
lontplus opaques.  Al.  Malpighi  dit  que  le  papillon  du  ver  à 
%e  commence  par  jetter,  par  la  bouche,  beaucoup  de  li- 
fleur  fur  la  pointe  de  la  coque,  vers  laquelle  fa  tête  eft 
journée;  que  la  tête  enfuite  s’allonge  pour  preffer  & jîoulTer 
jotiiru,pour  écarter  tes  fils  fur  les  côtés.  Que  fa  tête  lui 
comme  une  efpece  de  belier,  pour  aggrandir  l’ouver-, 
%.  Ceft  conftamment  par  un  des  bouts  de  ta  coque,  par 
vers  tequel  la  tête  de  ta  criiàlide  étoit  tournée,  que 
^ papiÜon  fort  ; mais  je  n’ai  point  vû  que  te  papillon  de 
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notre  livrée  luimede  ce  bout  avec  une  liqüeur  qu’il  fait 
fortir  de  fa  bouche.  Cette  pratique  peut  ne  lui  être  pas 
commune  avec  le  papillon  du  ver  a foye.  Ce  qui  leur  eft 
•commun  à l’un  6c  à l’autre,  c eft  que  leur  tete  eft  réellement 
Je  feul  inftrument  dont  ils  fe  lérvent  pour  s’ouvrir  un  paf. 
. fage.  J’ai  vû  les  papillons  de  nos  livrées  prefler  avec  leur 
tête  l’interieur  de  la  coque , vis-à-vis  l’endroit  où  elle  de- 
voit  s’ouvrir  : mais  cette  tête  eft  bien  grofle  pour  faire  l’of- 
fice de  coin , pour  écarter , tout  autour  d une  circonfé- 
rence, des  fils  fi  bien  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  & 
cela  en  fi  peu  de  temps.  Je  vois  aiiffi  peu  comment  des 
coups  de  cette  tête , 6c  encore  moins  comment  de  fimples 
preffions,  pourroient  faire  l’office  de  belier  pour  percer  un 
mur,  mince,  à la  vérité,  mais  flexible,  qui  par  là  le  dérobe 
aux  coups;  6c  d’ailleurs  compofé  de  fils  qui  tous  fe  foû- 
liennent  , 6c  qu’il  faudroit  rompre  tous  à la  fois.  J’ai  beau- 
coup de  penchant  à croire  que  les  yeux  du  papillon  font 
les  inftrumens  qui  lui  fervent  alors  le  plus  ; ils  font  ce  que 
la  tête  a de  })lus  dur  ; ils  font  compofés  d’une  efpece  de 
corne.  On  fçait  dé  plus  qu’ils  font  taillés  à facettes,  ou, 
pour  ainfi  dire,  en  ej[j)ece  de  limes  *.  Ce  font  des  limes, 
à la  vérité,  bien  fines;  mais  elles  ne  le  font  peut-être  pas 
trop  pour  limer  des  fils  de  foye  fi  fins.  Il  eft  certain  que 
la  plupart  des  fils  qui  bordent  l’ouverture  par  où  le  papil- 
lon fort,  ont  été.cafles;  les  coques  des  vers  à foye  qui  ont 
donné  des  papillons,  ne  peuvent  être  dévidées,  parce  que 
leurs  fils  fe  trouvent  coupés  au  bout  où  la  coque  a ete 
percée.  Il  y a donc  eu  des  fils  rompus , 6c  en  grand  nom- 
firé.  Or  nous  venons  de  voir  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu  ils  puiflent  l’être  par  les  coups  que  la  tête  donneroit  en 
fi-appant  en  maillet  ; il  eft  donc  très-probable  qu’ils  ont  été 
comme  coupés  par  une  lime , 6c  ce  font  les  y.eux  qui  fént 
^tte  lime.  Je  me  prête  d’autant  plus  volontiers  a cew 
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j^ée.qui clabord paroît afTcs étrange  onp . r 5 
^ infccles,  dont  je  parlerai  ailIcTO^oi,  J' d'au- 
(ijulemcm  de  leurs  yeux  imur  our  rir'leu: 

# K ^ m * Æ Æ - _ # ■ ^ 


'ent 


prin- 


Quoi  qu'il  en  foit/des  que  lelurdn^^^^^^ 

prfce,  des  que  1 ouverture  cft  iuffi/hntc  pour  laiffr;  ^ rf“ 

‘'^^ors  Jes  efïbrts  qiî^fak 


lepapilion  pour  jïortcr  fou  corps  en  .avant,  font^feà 

ion  corce  etl  orticeduncoing  conique.  Il  gonfle  mê- 
me la  partie  du  corcelet  qui  cfl  clans  le  troirpour  tra- 

kelortir  fes  deux  jambes  anterieures  par  cette  ouverture  * 

J les  ciynpcînnc  fur  la  l'urface  extérieure  de  la  cooue-  il 
le  tire  alors  lur  ce  nouveau  point  d’appui  ; d’autres  jambes  ‘ 
lont  en  état  de  venir  au  iécours  de  celles-ci,  & enfin  en 
peu  le  papillon  lort  tout  entier  de  fia  prifon. 

Le  papillon  qui  vient  de  lortir  de  là  coque,  n’a  pas 
encore  les  ailes  développées  à beaucoup  près,  elles  ne 
font  alors  que  commencer  à s’étendre;  étendues,  elles 
léulTent  embarralTc  dans  le  paffiige  étroit  d’où  il  avoit  à 
le  tirer:  aufli  le  papillon  a-t-il  à peine  commencé  à fe 
dégager  du  fourreau  de  crifalide,  il  eft  encore  dedans,  en 
partie,  lorfqu’il  commence  à travailler  à ouvrir 
laco^e;c’eft  de  quoy  les  coques  de  quantité  d’efjoeces  de 
wcnilles  donnent  des  preuves.  On  en  voit  où  la  dépouille 
«e crifalide  eft  à moitié  en  dehors,  Sc  à moitié  en  dedans 
K la  coque.  Alors  le  jîapillon  n’a  achevé  de  fe  dépouiller 
f en  fortant  de  là  coque.  Quantité  d’autres  papillons 
^eantmoins,  comme  ceux  de  nos  chenilles  livrées , Sc  ceux 
esvers  à Ibye,  I^iifrent  leur  dépouille  dans  la  coque  même, 
yn  y trouve  toujours  deux  fourreaux,  celuy  de  chenille, 
de  crifalide. 

Y^rtaines  coques  font  faites  d’un  fil  fi  gros  & fi  bien 
tilTu  eft  fl  fort  & fi  épais,  qu’il  ne  i^aroît  pas  qu  il 
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pût  ctrepoÛiblc  à 1111  papillon,  qui  n’a  que  les  inftruir.ents 
que  nous  lui  coniioilloiis,  de  les  peicci,  ou  il  faudroit  ou’îi 
V employât  bien  du  temps  ; telle  efî;  la  eoque  *,  dont 
nous  avons  parle  pluricurs  fois,  de  la  greffe  chenille  du 
poirier  à tubercules  de  couleur  de  turquoife  * ; & telles 
* PL  49.  font  celles  * de  deux  chenilles  plus  petites  que  laprece- 
E'g- 3 J’i-  dente,  mais  pourtant  bien  au-deffus  de  cel' 


* PI.  48. 
Fig.  4- 

* Fis;.  I • 


es  de 


gran- 


■*  PI.  49. 
50. 


Fig.  I . 

PI. 
Fig.  I . 


* PI.  48 
Fig.  I. 


deur  moyenne  : l’une  * a fes  tubercules  couleur  de  rofe, 
& mange  bien  les  feuilles  de  charmille,  l’autre*  a fes  tu- 
bercules jaunes.  L’une  Sc  l’autre  ont  le  fond  de  leur  cou- 
leur d’un  beau  verd.  La  derniere  a fes  anneaux  bordés 
d’une  large  bande  d’un  noir  velouté,  & l’autre  n’a  qu’une 
tache  noire  fur  chaque  anneau,  Sc  montre  au  plus  un  petit 
bord  noir  en  quelques  circonflances.  Les  chenilles  de 
ces  deux  Figures , Planches  49  & 50.  font  les  mêmes 
qui  font  reprefentées  Planche  2.  Fig.  14  & 15.  encore 
très-jeunes,  & alors  noires  & velues.  C’eft  avec  des  feuiiks 
de  prunier  que  j’en  ai  élevé  ])lufieurs  a la  grandeur  de 
celle  de  la  Fig.  i . PI.  50:  La  groffe  chenille  du  poirier  *,& 
les  deux  dernieres  ont  une  attention  en  fabriquant  leurs 
coques,  cjui  mérité  que  nous  la  Lffions  admirer.  Nous 
n’avons  point  parlé  dans  le  Mémoire  precedent  de  ce  que 
ces  coques,  prefque  entièrement  femblables  à l’exterieur 
aux  coques  les  plus  ordinaires,  ont  de  particulier  dans 
leur  conüruétion , nous  avons  cru  que  ce  feroit  ici  le  lieu 
ie  plus  convenable  pour  l’expliquer.  Malgré  la  force  à h 
groffeur  de  leur  fil  qui  égalent  prefque  celles  des  cheveux, 
malgré  la  folidité  du  tiffii  qui  en  eft  compofé,  lepapillou 
qui  naît  dans  une  de  ces  coques,  trouve  moins  de  di 
culté  à en  fortir,  que  d’autres  papillorls  n’en  rencontr^^ 
à fortir  de  coques  dont  le  tiflli  eft  mince,  Sc  fait  de  ^ 
foibles.  11  trouve  une  porte,  ou  pour  mieux 
jxortes  toujours  ouvertes;  il  n’a  qu’à  vouloir  fortir , elles 
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fjtcs  qui  lui  pcrmctlcm  le  padiigc;  qu'il 
;:,i(ru.  ni  à ecaricr  des  ii'is  cntrelal": 

O nnii/E'nl/sc  * ^Wtacle  fe 


^uit  à pouffer  des  HIs  flottaints,  ou  une  cfpccc  de 
Si  on  confidcrc  deux  de  ees  coques,  une  oùla  crlt 


Ide  el  encore  , <S:  une  autre  où  il  ne  refte  plus  que  h 
dépouille  que  le  papillon  a laiffee.  elles  paroîtront  toutes 
deux  parfiutcmciu  lemhlablcs.  L’ouverture  qui  a pernS 
de  lortir  a un  li  gros  papillon,  n’eft  point  rcnfilüc  fur 
cette  icconde  cocpie  ; on  n’elt  pourtant  pas  long-temps  à 
teconnoitre  1 endroit  qui  lui  a donné  palîàge,  & le  feul 
^i  a pù  le  lui  donner.  Un  des  bouts  tic  la  coque*  cfl  * Pi.  4,8 
plus  menu  que  fautre,  é<  on  y voit  des  poils  qui  ne  font 
pas  couches  comme  ils  le  l'ont  ailleurs.  Si  on  Ib  contente  & Phtoî' 
de  regarder  groiricrcmcnt  ce  bout  tic  la  coque,  on  juge 
feulement  que  le  lil  ny  cft  pas  dévidé,  qu’il  y forme  une 
malTe  coton ncul'e,  fcmblable  à celles  qui  enveloppent 
dautres  coques  en  entier:  mais  fi  on  regarde  plus  atten- 
tivement, on  oblcrve  que  tous  ces  fils,  qui  ne  font  pas 
adhérants  les  uns  aux  autres,  fc  tlirigent  vers  un  même 
point  pour  former  une  el'pcce  tl’cntonnoir  qui  eft  le  bout 
de  la  coque;  enfin  le  bout  de  la  coque  eft  une  efpece  d’en- 
tonnoir formé  par  les  fils  d’une  frange.  La  comparaifon 
même  aux  fils  tle  frange  cft  exaéle;  fi  on  prend  une  frange 
avant  quefes  fils  ayen  tété  tors,  ou  en  termes  de  \'^ïl  guipés, 
alorschaque  fil  de  la  frange  eft  compofé  d’un  fil  plié  en  deux, 
feft  en  tordant  ces  deux  parties  du  fil  qu’on  les  réunit; 

«bout  de  chacun  des  brins  de  foye  qui  fe  rendent  à la  pointe 
«elacoque,eft  fait  auffi  par  un  fil  qui  fe  replie  fur  lui-même. 

Jfousavons  déjà  dit  que  ces  fils  font  gros;  d’ailleurs  ils  font 
Jeu  gommés,  leur  relfort  les  tient  tous  dans  la  première 
ii'célion  qui  leur  a été  donnée , & les  y ramené  lor/que 
^dque  force  les  en  a tirés. 
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Le  papillon  qui  dierche  à fortir,  fe  prefente  à la  partie 
la  plus  évarée  de  Icntonnoir  ; il  avance  aifemcnt  dans  cet 
entonnoir,  il  ne  trouve  pas  grande  refiüance  à écarter  les 
fils  détachés  qui  en  forment  les  parois  ; & dès  qu’il  eft  forti 
le  reflbrt  de  ces  fils  leur  fait  prendre  leur  première  fitua* 
tion;  de  là  il  arrive  que  la  coque  qui  renferme  encore  un 
])apiilon , & celle  d où  le  papillon  sert  tiré,  font  femblables 
à l’exterieur. 

La  facilité  que  le  papillon  a à fortir  de  fa  coque , eft 
affés  vifible  par  cette  conftrudion  ; mais  on  pourroit  crain- 
ilre  qu’il.ne  fût  pas  en  fiireté  dans  une  coque  qui , quoique 
d’ailleurs  extrêmement  folide,  a un  endroit  qui  peut  per- 
mettre l’entrée  à des  ennemis  voraces,  &.  les  crifalides ont 
bon  nombre  de  pareils  ennemis.  Ouvrons  une  de  ees  co- 


ques tout  du  long  *,  pour  en  mettre  1 intérieur  à décou- 
vert; tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  fureté  du  papil- 
lon, & pour  faciliter  fafortie,  paroîtra  avoir  été  prévu. 
Outre  l’entonnoir  extérieur , outre  celui  dont  nous  venons 
de  parler , on  en  verra  un  intérieur , formé  précifèmeiit  de 
la  même  maniéré  * ; mais  dont  les  fils  font  encore  mieux 
arrangés  en  fils  de  frange,  & plus  ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Le  nombre,  des  entonnoirs  n’augmente  point,  ou 
augmente  peu  la  difficulté  que  le  ])apiiion  trouve  à fortir; 
mais  l’entrée  dans  la  coque  en  eft  rendue  plus  difficile  aux 
infeébes  qui  voudroient  s’y  introduire.  On  connoît  la  ftruc- 
ture  des  naffes  dans  lefquelles  on  prend  le  poiffon  ; leur 
artifice  confjfie  en  ce  qu’elles  font  ccmipofées  de  plufîeurs 
entonnoirs  d’ofier  ou  de  refeau , mis  l’un  dans  l’autre.  La 
circonférence  évafée  du  premier  entonnoir  offre  une  en- 
trée facile  au  poiffon,  il  n’en  craint  rien;  il  parcourt  tout 
ce  premier  entonnoir,  &;  entre  fans  défiance  dans  leféconci, 
qui  fe  prefente  de  même  à lui;ril  fe  rend  dans  la 
cavité  de  la  naffe.  Mais  lorfqu’il  veut  revenir  en  arriéré,  « 
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ne  fçait  plus  trouver,  ou  euHIer  les  pctitrc  n,.,  ^29 

ilclUbrti  de  chaque  entonnoir. 
coque  lont  tournes , par  rapport  au  p.ii>i|lon°? 
ouvertures  des  nalfes  qui  invitent  les  poi(ro„s  à vV  “ 
ilcs  entonnoirs  de  ees  coques  (ont  tournés . p^rapnor'; 
inlccles  qui  vüudroicnt  pénétrer  dans  l 'iiuerieurT  la 

«que.  comme  Iclont  'es  entonnoirs  des  na/Tes  par  r,a„nm 

,u,v  polirons  qui  en  veulent  tirnir.  Nous  ne  devons  pas 
tucore  oiib  ler  de  rennarquer  que  la  clienille,  avant  fa  nic- 
nmoqihole , le  place  dans  la  coque  de  maniéré  que  la  tête 
dclacrilalide.  dv  par  conicquent  celle  du  j).apillon  ,fe  trou- 
Refont  tout  pres  de  1 entonnoir  intcrieur,  ' 

Albin  a,  comme  nous,  compare  ces  coques  à des  nades 
mais  il  a négligé  d’explirpier,  & de  faire  reprefenter  l’artifice 
de  leur  conlirudion  ; il  n’a  rien  dit  du  double  entonnoir. 

Jen’ai  encore  \ù  confiruire  de  ces  coques  en  nafles,  que 
parlestrois  dernières  clpeccs  dc-cbcniilcs  dont  j’ai  parlé  ci- 
delTus.  Elles  le  reiremblent  en  indufiric,  & elles  fe  ti-ansfor- 
ment  en  des  j)apillons  de  meme  clafi'c,  de  la  des  nodur- 

nes,  & (le  même  genre , 6:  qui  d’ailleurs  ont  entr’eux  une  fi 
grande rciremblancc,  que-  fi  on  ne  cherche  avec  quclqu’at- 
tention  en  quoi  ils  ddlérent,  ils  ne  paroifient  différer  qu  en- 
^ndeur.  Chacune  des  ailes  de  ceux  de  ces  trois  ef])eces  *,  * Pf.  47, 
font  ornées  d’une  belle  tache  en  forme  d’œil,  qui  parok  de  ’ 
lun&de  l’autre  côté;  ces  taches  reffemblent  à celles  des 
plumes  des  queues  de  paons,  & elles  demandent  qu’on 
appelle  ces  trois  papillons  des  papillons  - 'paons . Le  grand 
p3on  eft  un  des  plus  grands  papillons;  les  femelles  qui 
volent  pourtant  guercs , ont  plus  de  cinq  pouces  de 
Je  ne  fçais  fi  cette  grande  efpçcc,  qui  ii’efi  pas  rare 
®3ns  le  Royaume,  & fur  tout  aux  environs  de  Paris,  fc 
'fouvedans  les  j)ays  voifins;  ce  qui  fonde  ce  doute,  c’efl 
Quelle  11  eft  point  reprefentée  dans  les  Planches  ou  Albin  ' 
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a fait  graver  les  inlêdfes  d’Angleterre,  ni  dans  celles  des 
inlcdes  d’Europe,  ou  plutôt  d’Allemagne,  de  M.'»'  Me^ 
rian.  Si  ce  papillon  eft  reprelenté  dans  une  des  Planches 
de  Goedaert,  où  l'ont  les  infedes  de  Hollande,  c’eftque 
M.  Borei,  AmbaU'adeur  en  France  des  Etats  generaux 
âyant  trouvé  ce  papillon  au  jardin  du  Roy,  fut  frappé  de 
fa  grandeur  ôc  de  là  beauté;  il  crut  le  devoir  envoyer  à 
Goedaert.  Alors  on  ignoroit  la  chenille  d’c)ù  il  vient.  M, 
Lifter  dans  Tes  notes  lùr  Goedaert,  la  foupçonne  une  de 
ces  chenilles  qui  portent  des  cornes  fur  le  derrière.  M. 
Sedileau  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  au  public  la 
véritable  chenille  de  ce  papillon,  fur  laquelle,  & furfen 
papillon,  il  a donné  des  obfervations  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  de  1692.  où  ils  font  gravés  l’un  Sc  l’autre. 

Le  brun  Ôl  le  gris  font  les  couleurs  qui  dominent  fur 
les  ailes  du  grand  paon  *,  du  paon  moyen  *,  & du  petit 
paon  * , car  on  peut  les  diftinguer  par  ces  trois  noms.  Le 
brun  du  grand  paon  eft,  dans  des  endroits  d’une  étendue 
aflTés  con fid érable , un  brun  minime;  ailleurs  il  fe  mêle 
avec  le  gris , qui  a lui-même  diverfes  nuances  ; celui  qui 
borde  prefqiie  la  bafe  de  l’aile,  eft  quaft  blanc  ; à quelque 
*diftance  de  fa  bafe,  l’aile  eft  traverfée  par  une'bande  d’un 
gris  un  peu  moins  blanc.  On  apperçoit  aufli  en  divers 
endroits  des  teintes  de  rougeâtre.  La  bande  circulaire  qui 
forme  le  contour  de  chaque  tache  en  œil , eft  noire  : la 
moitié  fuperieure  de  fa  circonférence  intérieure  eft  bor- 
dée d’une  bande  plus  étroite,  d’un  rouge  un  peu  fonce, 
cette  derniere  eft  bordée  de  blanc;  la  tache  du  centre,  la 
prunelle,  eft  noire,  6c  tout  ce  qui  l’environne  eft  blanc. 
Les  couleurs  du  mâle*,  & celles  de  la  femelle*,  font 
femblables,  6c  femblablement  diftribuées.  , 

Les  couleurs  du  moyen  paon  femelle  *,  & 
petit  paon  femelle  * different  peu  aufli  des  couleurs  es 
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gftjKis  paons  ; cilcs  font  Iculcnitni  ninc  i • ^ • 

elt  moins  brun,  6c  combine  avec  n!us  ! 
f^c$,  en  ne  loin  iàitcs  fur  nue u 
deuï  couleurs,  d'une  bande  circulaire  tfnt,'"]"''' 

,„i  cnioure  un  .anneau  d'un  brun-iaunâtie  , 
duquel  cil  un  cercle  noir;  mais  il  y a d^  cujlrT 

& du  no,r.  L ne  raye  iranl'r  crlale  l'e  ,„>„ve  fu  rate 
upemures  .lu  peut  c'a  < u moyen  paon  femelles  au-dets 
è,  ucbcs  en  y eue,  dont  la  moi,id  bc  ^ 

blanclie,  & autic  brune,  on  ne  la  trouve  pas  fi  rnarquee 

lur  les  ,a,  es  du  grand  paon.  Près  .lu  fommet  de  l’aVle 

que  leur  baie  lau  avec  le  côté  extérieur,  il  y a une  tacbe 

rouge,  plus  gran.Ie  lur  les  a, les  du  petit  p.aon,  que  fur 
cales  du  paon  mo)  cn,  ^ 

Je  nafcii  que  le  petit  paon  femelle  ^ qui  eft  pèi  * fi  4. 
meme  fans  avoir  fut  les  œufs  : je  lui  en  ai  trouve  le  corps  7- 
bien  rempli,  ils  y ctoient  verdâtres  & oblongs.  Je  ne  fçais 
fic’ell  le  male  qui  eft  reprefente  dans  la  treizième  Plan- 
che des  Inlcdcs  d’Europe  de  M.‘''  Merian,  de  1 édition 
In-folio. 

Les  femelles  du  grand  paon  font  des  œufs  * de  fa  forme  * Pi-  47. 
des  œufs  ordinaires,  un  peu  oblongs;  ils  font  afTésfouveni 
blancs,  ou  blanchcâtrcs,  il  y en  a pourtant  de  bruns.  Les 
ièmellesdu  moyen  paon  m’ont  pondu  beaucoup  d’œufs  *,  * Pi.  70. 

étoient  aufli  de  petites  boules  allongées.  Ils  lèmbloient 
ctre  des  grains  d’un  email  blanc  un  j)eu  bleuâtre,  ou  d’une 
porcelaine  dont  le  blanc  peche  pour  être  trop  bleu. 

«lai  eu  le  mâle  du  moyen  paon  qui  eft  plus  petit  * pp  50- 
fa  femelle,  6c  qui,  félon  la  réglé  generale,  porte  de  9 ^ 
plus  belles  antennes  à j)liimes.  Il  a aufti  fur  chacune  de  fes 
une  tache  en  œil  ; mais  fes  couleurs  ne  font  payaufti 
belles  que  celles  de  l^fj^pelie  : le  deflus  de  lés  ailes 
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fuperieiires  paroît  pourtant  plus  brun  que  le  defllis  des 
mêmes  ailes  de  la  femelle  ; mais  fon  brun  eft  un  brun  vi~ 
neux,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  traits,  d ondes 
& de  petites  taches  de  pourpre.  Le  deffus  des  ailes  infe- 
rieures eft  d’un  beau  jaune-lbiici , il  y a feulement , alTés 
proche  de  la  bafe  de  la  même  aile , une  bande  noire  paral- 
lèle à cette  bafe.  Le  delTous  des  ailes  fuperieures  eft  d’un 
jaune  plus  pâle  que  celui  du  deffus  des  ailes  inferieures. 
Le  deffous  de  ces  dernières , eh,  comme  le  defliis  des  fu- 
perieures, d’un  brun  vineux , on  y trouve  aulTi  du  pourpre 
& du  noir,  diftribuês  d’une  maniéré  dont  on  peut  prendre 

affés  d’idée  dans  la  Fig.  9.* 

La  figure  qu’ Albin  a donnée  des  antennes  de  la  fe- 
melle du  moyen  paon,  a trompé  M.  Derham;  elle  lui 
a fait  dire  que  fes  antennes  font  lifTes,  & il  a adopté  à 
cette  occafion,  la  réglé  qui  a été  avancée  par  quelques 
autheurs,  que  les  antennes  des  phalènes  femelles  nont 
point  de  barbes,  quoique  les  antennes  des  males  en  ayent 
de  très -belles.  Si  M.  Derham  eût  eu  occafion  d’obferver 
ce  papillon,  il  nous  eût  lui- même  détrompé  de  cette 
réglé.  a trop  le  talent  d’obferver , pour  que  les  barbp 
des  antennes  du  papillon  femelle  lui  eulfent  échappé  ; 
il  auroit  vû  que  le  vrai  de  la  réglé  fe  réduit  a ce  que  les 
antennes  des  femelles  ont  des  barbes  plus  courtes,  & plus 
écartées  les  unes  des  autres  que  celles  des  antennes  des 
mâles , & des  barbes  moins  chargées  de  poils. 

N ous  avons  fait  reprefenter  une  portion  d une  de  cesan- 

teni^es  de  la  femelle,  en  grand,  Fig.  6.  Sl  plus  en  grand  Fig. 

1 2 . où  l’on  voit  que  les  barbes  ont  en  quelque  forte  la  forme 

des  dents  d’un  rateau.  Chaque  dent,  chaque  barbe  eft  bor 

dée  de  poils  très-courts,  mais  elle  porte  à fbn  bout  deux poi  s 

affés  longs.  Les  antennes  de  la  femelle  grand  paon  ont 

mt  ftruélure  affés  femblabiBicurs  dents  ne  fe  terminé” 

que 
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Çic jxy  un  fcul  (Wil.  Enfin  on  voit  <h,K  I,  r ^55 

rcprcfcmc  cn  grand  une  portion  d'une  !'*  1“' 

ï.,"!;  'r  ■;  • fic„ncs  &':ÿ- 


cip:ilcmcnt  (le  celles  de  la  femelle  ‘ 
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porte  une efpece de  franec  de 
knpi  fon  autre  eôté.  & les  deux  autres  côtds 

toltclont  limpleincnt  hordes  de  poils  courts. 

Ces  trou,  eipcees  de  p.ipi|  Ions  font  de  la  5 claflè  dos  noe 

WtBcsAdeceux  q,,i  luiappartic,,,,et.t  lemieux.  On  ne  etu 

trouveiptn  dutoutdetron,pe*;auffilesdeuxtigesbarhu^ 

tntrelelquelles  loprontpes  des  autrespapillons  font  logées 
br  manquent  ; ,1s  ont  feulement , entre  les  deux  yeux,  un’ 
toupet  de  poils  qu,  le  dirigent  en  b.as.  Leurs  ailes  font  pref- 
que  parallèles  au  plan  de  polition.  Les  f 'upcrieures  * laiflènt 
|n|^u,rnais  louyent  très-peu,  les  inferieures  à découvert. 

feut-etre  <]ii  on  ne  trouvera  j)as  affés  de  proportions 
dans  nos  Figures,  entre  les  trois  efpeces  de  papillons- 

la  nature  n obferve  pas  tou- 
jours fur  cct  article  celles  aulqucllcs  on  s attendroit.  Nous 
répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs;  quelquefois 
unechenille,  plus  petite  qu’une  autre,  donne  un  plus  grand 
lîpillon  que  celui  de  la  plus  grande.  Il  y en  a dont  levo- 
utne  diminue  confiderablemcnt  lorfqu’elles  font  prêtes  à 
e transformer  en  crifalides,  6c  c’efl  ce  que  j’ai  vû  arriver, 
chenille  qui  a donné  le  petit  paon. 

A 1 égard  tîe  la  chenille  du  grand  paon  *,  elle  a été  def- 
avant  qu’elle  eût  mué  pour  la  derniere  fois  , & par  ^ 
ronfequent  avant  que  fon  croît  fût  fini.  Il  y en  a de  bien' 

P “s  grandes  que  celle  de  la  Figure  i.  telles  font  fur  tout 
^ Çs  qui  doivent  donner  des  papillons  femelles.  On  a 
'‘^uluda  reprefenter  clans  l’état  où  elle  eft,  chargée  de  longs 
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poils  ; tcriTîiiîGS  psr  une  tctc  iciTiblnblc  s.  celles  des  tWitenncs 
a boutons,  d’autant  que  cette  efpece  de  poils  lui  eftpeut- 
être  particulière , au  moins  ne  l’ai-je  encore  trouvée  à au- 
cune autre  chenille;  celle  de  la  même  efpece  qui  efl gravée 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de  1692. 11  a étédelTmée 
qu’après  qu’elle  eut  perdu  les  poils,  terminés  par  un  bouton. 
La  couleur  dominante  de  cette  chenille  eft,  comme  celledes 
deux  autres,  un  beau  verd  un  peu  jaunâtre.  Quand  elle  eft 
prèsde  le  metamorphol'er  en  crilàlide,  elle  devient  quelque- 
fois toute  brune  ; les  tubercules  d’un  bleu  ’de  turquoife  qui 
la  parent  en  d’autres  temps,  la  parent  encore  mieux  alors. 

Le  grand  papillon-paon  Ibrt  communément  vers  la  mi- 
May,  de k coque  où.  la  chenille  s’ell  renfermée  dans  le  mois 
d’ Août.  Peu  de  jours  après  que  la  femelle  s’eft  dégagée  de 
k coque,  elle  pond  Tes  œufs;  les  petites  chenilles  en  éclo- 
fent  environ  au  bout,  de  trois  lèmaines.  La  couleur  de  la 
peau  de  ces  chenilles  nailTantes  eft  noire;  elles  font  alors 
chargées  de  quantité  d’aigrettes  de  poils  d’un  brun-rouxf 
qui  ne  font  point  terminés  par  des  boutons,  comme  le  font 
ceux  que  les  mêmes  chenilles  portent  dans  un  âge  plus 
avancé.  Le  petit  Sc  le  moyen  paon  paroiffent  quelquefois 
dès  le  commencement  d’Avril. 

Dès  que  les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler,  font 
leurs  coques  en  naffes,  dès  qu’elles  les  laiffent  ouvertes,  c’ed 
kiîs.doLite  que  l’avenir  demande  qu’elles  foient  conftruiies 
^nfi,  que  le  papillon  n’en  pourroitforiir  s’il  avoit  àpercerla 
benne.  S’il  en  fàlloic  une,  preuve,  le  fait  que  je  vais  rapporter 
k fourniroit.  Je  remarquai; qu’une  chenille  du  moyen  paon 
setoit  fait  une  coque , qui.  fe  trouvafèrmée.  Peut-etre  la 
trouWai-je  pendant  fbn  travail  ; peut-être  que  quelque  cir- 
conftance  contraignit  les  fils  du  bout  de.  l’entonnoir,  a 
S'appliquer  contre  d’autres,  pendant  qu’ils  étoient  encore 
gluans.. Enfin  on  attribuera,  fi  on  veut,  à la  nialadrefTe  delà 
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ehcnille , de  ce  qu  elle  n avoil  nas  réu/Ti  à mf*  ^3  $ 
vatureau  bout.le  li coque.  Toûjourscft-ilS?"""°“' 
ré  une  de  ces  coques  dont  l’ouverture  f'r„,v 
diée.  Les  p.ipillons  Ibrtirent  dans  le  temps  des  rn 
toient  ouvertes;  il  en  naquit  un  dans  î: 
maisil  y pent.  Je  I y trouvai  mort  lorf que  j’ouvris  la  en  * 
Quand  nous  avons  expliqué  la  manière  dont  quclL^s 
cnlalidcs  parviennent  a le  pendre  la  tête  en  bas,  nous  avom 
décrit  une  elpece  tie  petite  râpe  qui  le  trouve  à leur  dér 
riere,  fournie  d’une  grande  quantité  de  courts  crochets 
qu’elles  cramponnent  dans  l’endroit  où  elles  veulent  que 
leur  derrière  relie  attsiché.  Les  crifalides  qui  font  renfer- 
mées dans  clés  coques  n’ont  point  cette  efpece  de  râpe, 
mais  la  plupart  ont  au  derrière  des  crochets  plus  longs  [ 
autrement  difpofés.  Quelques-unes  n’en  ont  qu  unfeul; 
leur  derrière  s a longe  un  peu  comme  pour  former  une 
efpece  de  queue,  qui  bien-tôt  fe  termine  par  un  filet  de 
nature  de  corne,  dont  la  pointe  fe  recourbe  en  crochet 
vers  le  ventre;  c’cfl  de  quoy  la  crifalide  de  la  belle  che-  * 
nille  du  titimalc  nous  donne  un  exemple.  D’autres  crifà- 
«des  ont  au  derrière  un  plus  grand  nombre  de  crochets 
plus  fins,  dont  les  tiges  font  plus  courtes,  quoique  confi- 
oerabiement  plus  longues  que  celles  des  crochets  difpofés 
fn  efpece  de  râpe.  On  les  voit  fans  le  fecours  de  la  loupe, 
niais  il  ell  ordinairement  neceffaire,  pour  mieux  diflinguer 
leur  forme  & leur  arrangement.  Dans  plufieurs  efpeces  de 
^ifalides,  les  tiges  parallèles  les  unes  aux  autres  forment 
®ne  efpece  de  faifeeau  *.  Dans  quelques  efpeces  les  cro-  * i 
•^cts  de  ce  fàifceau  font  tous  tournés  vers  le  ventre  ; dans 
«autres  efpeces,  les  crochets  font  tournés  de  tous  côtés, 
veux  dire  qu’H  y en  a qui  fe  recourbent  vers  le  ventre, 
le  dos,  Sc  vers  les  côtés;  dans  d’autres  crifalides,  les 
hochets  font  allignés  fur  le  même  plan  *;  dans  d’autres,  * 
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ii  y a deux  ou  trois  rangs  de  crochets  les  uns  au-deffôus  des 
autres.  Je  n’ai  pas  vu  les  crifalides  faire  ufage  de  ces  cro- 
chçts , mais  le  feul  pour  lequel  ils  fembleiit  leur  avoir  été 
donnes,  c’elt  pour  leur  procurer  en  quelques  circonftances, 
un  point  d’appui  fixe.  Au  moyen  de  ces  crochets,  unecrifa* 
iide  peut  arrêter  fon  derrière  contre  quelqu’une  des  parties 
interieuresde  fa  coque  ; elle  peut  le  foûtenir,être  moins flp- 
tante  lorfque  la  coque  eft  agitée,  fi  elle  eft  expofée  à l’être. 
La  chenille  peut  même  avoir  à fe  donner  certains  mouve- 
mens,  certaines  infiexions  du  corps  dans  la  coque,  qui  de- 
mandent que  le  bout  de  fa  partie  pofierieure  foit  fixe.  Enfin 
il  femble  qu’un  des  grands  uf'ages  de  ces  crochets,  eft  pour  le 
moment  où  le  papillon  tendàfortir  de  l’enveloppe  de  crifa- 
lide.  Il  doit  lui  être  plus  ailé  de  s’en  tirer,  lorfque  la  dépouille 
eft  acerochée  ; alors  elle  ne  fuit  j)as,  malgré  lui , l’inlèélc  qui 
travaillé  à s’en  dégager.  Il  y a pourtant  plufieurs  elpeces  de 
crifalides  qui  n’ont  jjas  de  ces  crochets  ; mais  leurs  papillons 
peuvent  avoir  de  plus  grandes  facilités,  à nous  inconnues,  à 
fe  tirer  de  leur  dépouille.  AulTi  quantité  de  papillons  qui 
viennent  de  ces  crifalides,  lailfent  leur  dépouille  dans  l’ou- 
verture - même  de  la  coque.  Les  bords  de  cette  ouverture 
produifént  par  leur  frottement,  l’effet  qui  eft  produit  par  les 
crochets  du  derrière  des  autres  crifalides. 

Pendant  que  les  ailes  des  papillons  qui  lé  font  tirés  de 
leur  dépouille  de  crifdide,  & .de  leur  coque,  s’ils  en  avoieiit 
une,  fe  dévelojipent , ceux  qui  ont  des  trompes  travaillent 
a les  rouler  en  Ipirale.  Elles  étoient  allongées  & droites 
lous  le  fourreau  de  crifalide  ; dès  qu’une  trompe  en  eft 
fortie , il  femble  que  fon  reffort  tend  à la  contourner.  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à confiderer  comment 
le  papillon  roule  les  deux  parties  dont  la  trompe  eft  corn- 
pofee;  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  qu’on  a vu  aftes 
au  long  dans  le  cinquième  Mémoire. 

Peu  de  temps  après  que  les  ailes  le  font  dépliées,  lorfliî® 
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ilsvonl  le  placer  lur  (]uel(|uc  corps  afles  proche  HH  V?i  ’* 
où  ils  le  loin  ile|)ouilles.  Ils  Ih  vuideiit  ordiiiairemcm  fude 
premier  corps  lur  lequel  ils  s’arrêleiu;  il  yenaraêmc  qu  ft 
vu, dent  avam  que  de  s être  éloignés  de  leur  coque  ou  de 
leuruepouilk'.  iU  jettent  des  cxcreniens  liquides  ordinaire- 
iiiciit  rougtâirts,  ceux  de  quelques-uns  font  très-routes 
On  ne  croiroit  pas  que  des  excrements  de  papillons 
llillcnt  capables  de  rcnij)lir  de  terreur  l’elprit  des  peuples 
ils  l’ont  i)ourt:uu  fait  quelquefois,  & peut-être  le  fcront- 
ilseneorc.  Les  Hidoriens  nous  rapportent  despluyes  de 
ûng  j)anni  les  prodiges  qui  ont  efiiayé  des  nations,  qui 
, ont  .annoncé  de  grands  événements,  des  deftrudions  de 
villes  conliderablcs,  des  renverlcments  d’Empires.  Vers  le 
commencement  de  Juillet  de  l’année  1608.  une  de  ces  pré- 
tendues pluyes  de  Ihng  tomba  dans  les  fauxbourgs  d’Aix , 
&àplu(ieurs  milles  des  environs.  Elle  nous  eût  été  appa- 
remment tranfmilc  pour  très -réelle  & pour  un  grand 
xodige,  û Aix  n’eût  eu  alors  un  Pbilolbphe,  qui  em- 
aralTant  tous  les  genres  de  connoifTances , ne  negligeoit 
pas  d’obferver  les  Infeéles,  c’cfl  M,  de  Peirefc,  dont  nous 
avons  la  vie  écrite  par  un  autre  grand  Philofophe,  par 
GalTendi.  Cette  vie  eft  remplie  d’un  très -grand  nombre 
*1  obfervations  curieufes.  Entre  celles  queM.  de  Peirefc  fit 
fn  1608.  celle  de  la  caufe  de  la  prétendue  pluye  defang  eft 
telle  qui  a plû  davantage  à Al.  Gaffendi,  auffi  efl-elle  tres- 
^«lle.  Le  bruit  de  cette  pluye  fe  répandit  à Aix  vers  le  com- 
inencement  de  Juillet;  les  murs  d’un  cimetiere  voifm  dé 
teux  de  la  ville,  & fur-tout  les  murs  des  villages  & des  petb 
villes  des  environs,  étoient  tachés  de  larges  gouttes  de 
Couleur  de  fsDg.  Le  peuj)le  & quelques  Théologiens  les, 
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regardèrent  comme  l’ouvrage  des  forciers,  ou  du  diable 
même.  Des  Phyficiens  qiii  attribuèrent  cette  prétendue 
pluye  à des  vapeurs  qui  s’étoient  élevées  d’une  terre  rouge, 
en  donnoient  une  caufe  plus  naturelle , mais  qui  ne  fut 
pas  encore  du  goût  de  M.  de  Peirefc.  Une  crifalide  que 
la  grandeur  6c  la  beaute  de  la  forme  1 avoient  engagé  à 
renfermer  dans  une  boite,  luy  en  fournit  une  meilleure 
caufe.  Le  bruit  qu’il  entendit  dans  la  boîte,  l’avertit  que  le 
papillon  y étoit  éclos.  II  l’ouvrit , le  papillon  s’envola  après 
avoir  lailTé  fur  le  fond  de  cette  même  boîte,  une  tache 
rouge  de  la  grandeur  d’un  fol  marqué.  Les  taches  rouges 
qui  fe  trouvoient  fur  les  pierres,  foit  à la  ville,  foit  à la 
campagne,  parurent  à M.  de  Peirefc  femblables  à celle  du 
fond  de  fa  boîte,  6c  il  penfa  qu’elles  pou  voient  de  même 
y avoir  été  laifTées  par  des  papillons.  La  multitude  pro- 
digieufe  de  papillons  qu’il  vit  voler  en  l’air  dans  le  même 
temps , le  confirma  dans  cette  idée , un  examen  plus 
fuivi  acheva  dé  lui  en  démontrer  la  vérité.  Il  obferva  que 
les  gouttes  de  la  pluye  miraculeufe  ne  fe  trouvoient  nulle 
part  dans  le  milieu  de  la  ville,  qu’il  n’y  en  avoit  que  dans 
les  endroits  voifins  de  la  campagne  ; que  ces  gouttes 
n’étoient  point  tombées  fur  les  toits , 6c  ce  qui  étoit  encore 
plus  décifif , qu’on  n’en  trouvoit  pas  même  fur  les  furfaces 
des  pierres  qui  étoient  tournées  vers  le  ciel  ; que  la  plupart 
des  taches  rouges  étoient  dans  des  cavités , contre  la  furface 
intérieure  de  leur  efpcce  de  voûte,  qu’on  n’en  trouvoit 
point  fur  les  murs  plus  élevés  que  les  hauteurs  aufquelles 
les  papillons  volent  ordinairement.  Ce  qu’il  vit,  il  le  fit 
voir  à plufieurs  curieux,  & il  établit  inconteftablement  que 
les  prétendues  gouttes  de  fang  étoient  des  gouttes  de  li- 
queur depofées  par  des  papillons.  C’efl;  à cette  meme 
caufe  qu’if  a attribué  quelques  autres  pluyes  de  fang  rap- 
portées par  les  Hiftoriens,  & arrivées  à peu  près  dans  Is 
Dieme  fàifbn,  entre  autres  une  pluye  dont  parie  Grégoire 
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jeTours.  l«.nlx-c  du  temps  de  Cl.ildeLcrt  d*  ns  difF-  ** 

aeSenlis;  & aulF,  une  autre  pluye  deZi? 

^tlc  Juin,  lous  le  regne  du  Roy  Rober? 

Preique  tous  les  papillons  qui  Ibnt  iiéi  chés  m.  ^ 

jacreiues  eliKces  de  cl.enillcs  épineulès.  ont  S’ 1' 

w,u,s  une  large  goutte.  & Ibuvent  plulieurs  larges  “«tes 
JciCtemtnts  d une  couleur  d un  rouge  de  fang.  Celui  * 
Jf  te^cnille  epuieule  de  rorme,  <]ue  nous  avons  nommée 

^ nicnie  rendu  dont  la  couleur  étoit  bien 
plus  belle  que  celle  du  lang;  après  être  delTcchés  ils  en 
avoient  une  qui  approclioit  de  celle  du  carmin  Cette 
WIecouleur  n etoit  j)ourtant  qu’à  la  l'urface , car  du  papier 
que  je  frottai  avec  cette  matière  lèche,  ne  fembloit  avoir 
été  frotte  qu’avec  une  ocre  rouge.  Une  chenille  de  l’orme 
uo  peu  plus  grande  que  la  précédente,  & beaucoup  plus 
commune  *,  de  dont  nous  venons  d’examiner  les  cril'alides 
pendant  que  le  papillon  s’en  dégage  ♦ ; cette  chenille,  dis-je, 
^nne  un  papillon  qui,  immédiatement  après  qu’il  cü 
£cios,fe  delivre  aulTi  d’une  afTés  grande  quantité  d’excre- 
menls  rouges  & liquides.  Cette  efpece  de  chenille  efl  fi 
commune  en  quelques  années , qu’elle  dépouille  entière- 
ment les  arbres  de  certains  cantons.  Il  y en  a des  milliers 
•juifè  transforment  en  crilàlides  vers  la  fin  de  May,  ou 
<f®sle  commencement  de  Juin.  Pour  fe  transformer,  elles 

• g ^ 

fUttent  les  arbres,  elles  vont  fouvent  s appliquer  contre 
«murs,  ellc-s  entrent  même  dans  les  maifons  de  can> 

, elles  fe  pendent  aux  ceintres  des  portes  , aux 
^chers.  Si  les  papillons  qui  en  fbrtent.  vers  la.  fin  de 
“•lin.ou  au  commencement  de  Juillet,  voloient  enfemhJe, 
‘j  tn  auroit  affés  pour  former  de  petites  nuées,  & p^r 
^^tfequent  il  y en  auroit  affés  pour  couvrir  les  pierres  de 
'■^ftains  cantons  de  taches  d’un  rouge  couleur  de  fang. 
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& pour  faire  croire  à ceux  qui  ne  cherchent  qu  a s effrayer, 
ÔL  quavoir  des  prodiges,  que  pendant  la  nuit  il  a plû  du 
fang.  Quelques-unes  de  nos  chenilles  épineufes de  1 ortie, 
comme  celles  qui  vivent  en  Ibcieté  fur  cette  plante  ^ 
qui  ont  fur  le  corps  des  rayes  d’un  verd  un  peu  foncé  *, 
fur  lequel  font  des  taches  brunes,  jettent  aulfi  des  excre- 
ments  d’une  couleur  rouge. 

Ce  n’eft  au  relie  que  peu  de  temps  après  que  les  papillons 
font  nés,  qu’ils  rejettent  une  fi  grande  quantité  d’excre- 
ments,  ils  n’en  jettent  pas  tant  dans  tout  le  relie  de  leur  vie. 
Si  peut-être  n’en  jettent-ils  point  diitout,  au  moins  ne  me 
fouviens-je  point  d’en  avoir  remarqué  dans  les  poudriers 
où  j’ai  renfermé  & lailfé  périr  des  papillons  que  j’avois  pris 
à la  campagne.  La  quantité  du  fuc  qu’ils  tirent  des  fleurs 
n’eft:  pas  bien  confidérable,  peut-être  la  digèrent -ils  en 
entier,  au  moins  lailfe-t-elle  peu  de  lèdiment  dans  leur 
eftomach  & dans  leurs  inteftins.  Il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir j)ourquoi  les  papillons  ne  rejettent  point  ou  peu 
d’excremenîs  dans  le  relie  de  leur  vie  , car  nous  dirons  dans 
la  fuite,  qu’il  y en  a qui  la  palTent  fans  prendre  d’aliments, 
ÔL  que  les  autres  en  prennent  peu,  & de  très-legers;  cela 
eft,  dis-je,  plus  aifé  à concevoir,  qu’il  n’ell  facile  de  rendre 
raifon  de  la  quantité  des  excrements  que  rejette  le  papillon 
nouveau-né.  Nous  Içavons  que  les  chenilles  fe  viiident 
•entièrement  avant  que  de  fe  transformer  en  crifalide  : peut- 
être  ne  faut- il  pas  aulTi  regarder  ces  excrements  comme 
un  refidu  des  aliments  qui  ont  fervi  à nourrir  le  papillon 
lorfqu’il  étoit  emmailloté  fous  les  enveloppes  de  crifalides. 
Ces  excrements  ont  l’air  d’une  efpece  de  Janie^  s’il  m eft 
permis  de  me  fervir  en  françois  d’un  terme  trop  latin , il 
femble  qu’ils  peuvent  être  formés  des  parties  propres  à la 
chenille,  qui  ne  doivent  plus  fe  trouver  dans  le  papillon, 
qui  ont  été  diffoutes , fondues , ou  comme  pourries. 

■ - Mais 
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c-eft  ce  qui  ne  fe  bie/,  con:t  Pi?,:  'S*/  ' 

& des  .meftins  qui  étoieut  propre,  à ircheuillelrl’  ’ 
voient  etre  contenus  dans  ceux  du  papillon  ^ ^ 

pillt  dCe  : tto.  0^  P- 

Lniiies  du  ch;u. 

contiennent  une  petite  quantité  de  matière  rouge.  Je  “ 
S'  T.^!i  Ï"  ■ejettée^ou  fi  elle 

due  fur  du  linge , elle  lu,  a donné  une  couleur  affés  belle 
pour  m avoir  but  penfer  avec  regret  qu’il  y avoit  trop  peu 
de  cette  matière  pour  qu  on  pût  fonger  à en  faire  iilage. 

Les  changemens  qui  fe  font  faits  dans  finfede,  loifqu'il 
a pâlie  de  1 état  de  chenille  à celui  de  crifalide , ne  font 
m plus  grands  que  ceux  qui  s y font,  lorfqu’il  palTede 
état  de  crilalide  a celui  de  papillon.  Nous  avons  vu  que 
lotis  la  forme  de  crilalide  il  relpire  encore  par  les  higma- 
tes.  Devenu  parfait  papillon , il  n’y  a plus  fur  les  anneaux 
de  fon  corps  de  lligmates  vifibles , d’ouvertures  qui  don- 
nent entree  a l’air.  J’ai  huilé  à fond  le  corps  d’un  très- 
grand  nombre  de  papillons , lans  qu’aucun  ait  jieri  ; je  dis 
le  corps , c’ell-à-dire  cette  partie  compofée  d’une  fuite 
d anneaux  complets,  à laquelle  nous  avons  rellraint  ce 
nom.  J’ai  aulfi  huilé  la  tête,  & llir-tout  la  tromjie  & le 
derrière  de  plufieiirs  papillons  fans  leur  ôter  là  vie.  Mais 
•juand  j’ai  bien  enduit  d’huile  leur  corcelet , je  les  ai  or- 
dinairement fait  mourir  en  peu  dé  temps  ; les  ouvertures, 
ou  au  moins  les  principales  ouvertures  qui  donnent  paP 
à l’air,  font  donc  furie  corcelet.  Je  n’ai  pourtant  j)û 
encore  reconnoître  celles  qui  y fervent.  Quelque  foin 
^n  on  prenne  pour  dépouiller  cette  partie  des  poils  & des 
J Mm  m m 
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écailles  dont  elle  eft  très  couverte , il  eft  difficile  d y par- 
venir , 6c  on  peut  contraindre  des  poils , ou  de  petites 
écailles  à entrer  dans  ces  fentes  mêmes  qu  on  cherche  à 
voir,  Sc  à les  cacher.  Mais  d’autres  infeèles  ailés,  dont  le 
corcelet  n’ell  pas  velu,  m’ont  permis  de  voir  qu’is  ont  de 
chaque  côté  du  corcelet  un  üigmate  très-diffind,  & ne 
m’en  ont  fait  voir  aucun  fur  le  relie  de  leur  corps.  Il  y 
a grande  apj)arence  que  le  papillon  a de  même  un  lligmate 
de  chaque  côté  du  corcelet,  qui  répond  aux  deux  premiers 
de  la  crilalide. 

On  ne  voit  plus  dans  l’interieur  du  papillon  cette  grande 
quantité  de  trachées  qu’on  voyoit  dans  celui  de  la  chenille, 
quoiqu’on  y en  voye  encore  beaucoup.  La  difpofitioii  de 
celles  qu’on  y voit  ell  d’ailleurs  plus  difficile  à luivre,  Mais 
on  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre  une  veffie 
pleine  d’air,  qui  ell  d’une  grandeur  allés  confiderable;  elle 
a la  forme  d’une  poire.  M.  Malpiglii  a obferve,  dans  le  pa> 
pillon  du  ver  à foye,  qu’elle  fe  terni ine  par  un  col  ou  un 
canal,  qui  aboutit  à la  bouche.  Dans  les  papillons  a trompe, 
la  trompe  ell  leur  bouche,  & nous  avons  dit  ailleurs  que  la 
trompe  qui  pompe  le  fuc  des  fleurs , pompe  aiiffi  1 air;  c eil 
elle  probablement  qui  porte  l’air  qui  remplit  la  veffie  que 
nous  examinons,  & c’ell  par  elle  que  l’air  en  fort. 

Il  y a quelquefois  une  quantité  li  conliderable  d air  dans 
le  corps  du  papillon , que  Ibn  corps  en  ell  gonfle  & ten- 
du, on  croiroit  qu’il  a une  hydropifie  timpanite.  Ce  n ell 
pas  pourtant  dans  les  intehins  que  cet  air  ell  contenu , 
c ell  dans  la  cavité  même  du  ventre  ; il  s’échappe,  le  corps 
s’affailTe  dès  qu’on  a percé  les  téguments  du  ventre.  Dans 
des  temps  où  le  ventre  en  eft  moins  tendu , quoiqu  il  ait 
beaucoup  d’air , on  fait  marcher  cet  air  du  côté  vers  leque 

on  leprelle.  Je  crois  pourtant  que  ce  n’ell  fjue  dans  le  ven 

tre  des  mâles , ou  dans  celui  des  femelles  qui  ont  fait  leurs 
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œufs,  que  j’ai  obiërvé  cette  quantité  d’an-  . r ‘ 
qin  n ont  pas  commencé  leur  ponte  ont  l’ 
d'oeufs,  que  l'air  „e  fçauroit  y trou™ 

Nous  remettons  à parlerde  ees  oeufs,  des  ovat.  & 1''  “f 
,u«  autres  des  parties  intérieures,  dans  le  feeond  Volume 
M.a,s  nous  rapporterons  eneore  ici  une  (in  J,r 
I mterieur  du  papdion,  qui  n’ell  pas  de  celles  qui  pouvoir 

échapper  aM.  Ma  pighi;  ,{  fçavoit  tourner  Ion  attention 

vers  les  ob|ets  qu,  la  meritoient.  Si  on  ouvre  un  papillon 
tout  du  long  du  ventre  , & qu’on  enleve  enfuite  toutes 
te  parties  contenues  dans  Ih  capacité , on  met  à décou- 
vert  la  partie  intérieure  qui  ell  tout  du  long  du  milieu  du 
œqis.  On  peut  voir  alors,  coinrae  dans  les  chenilles,  ce 
gros  vailîeau,  cette  grolîe  ancre,  que  nous  avons  appelle 
It  mir,  & que  M.  Malpighi  a regardé  comme  une  fuite 
de  cœurs.  On  voit  que  ce  vaiffeau,  par  des  coiitradions , 
&dcs  dilatations  alternatives,  pouffe  la  liqueur  qu’il  con- 
tient. C eft  fans  doute  le  même  vaiffeau  dans  lequel  cir- 
culoit  la  liqueur  analogue  au  fang,  lorfque  l’infede  avoit 
la  fomie  de  chenille.  Mais  ce  qui  efl  très  remarquable, 
c’ell  que  la  circulation  s’y  fait  dans  un  fens  direélement 
contraire  à celui  où  elle  sV  faifoit  lorfque  le  papillon  étoit 
chenille.  Alors  la  liqueur  étoit  pouffée  du  derrière  vers  la 
tète,  & dans  le  papillon  la  liqueur  efl  pouffée  de  la  tête 
vers  le  derrière.  M.  Malpighi  a même  obfervé  que  dès 
’fs  premiers  jours  où  le  papillon  efl  emmailloté  fous  les 
enveloppes  de  crifalide , le  mouvement  du  fang  a une 
^ireéliou  oppofée  à celle  qu’il  avoit  dans  la  chenille  ; que 
•çlang  va  des  parties  fuperieures  vers  les  inferieures.  Il 
^joûte  pourtant  que  ce  mouvement  du  fang  n’eft  pas  fi 
ronflant  dans  le  papillon , qu’il  ne  puiffe  eflre  troublé , 
^terne  par  des  caufes  legeres;  qu’il  fe  fouvient  d avoir  vu 
tts  un  papillon,  le  fang  qui  alioit  des  parties  inftrieures 

Mm  mm  ij 
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vers  les  fuperkures,  mais  que  peu  de  temps  après  le  fang 
changea  de  route , qu’il  commença  à aller  des  parties  fup^ 
rieures  vers  les  inferieures..  II  rapporte  plufieurs  autres  exem- 
ples de  pareilles  variations.  Cependant  fi  on  fe  donne  la 
peine  d’obferver  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros  vaif- 
lêau  d’un  très-grand  nombre  de  papillons,  on  fe  convaincra 
que  dans  le  papillon  la  vraye  route  du  fang  eft  des  parties 
liiperieures  vers  les  inferieures , au  lieu  que  dans  la  chenille 
elle  eft  des  parties  inferieures  vers  les  fuperieures.  La  che- 
nille eft  par  rapport  à la  crilalide  &.  au  papillon,  ce  qu  eft  le 
fœtus  par  rapport  à l’enfant  nouvellement  né,  par  rapport 
à l’homme  parfait.  Une  opinion  qui  a paru,  extrêmement 
ftnguliere  fur  les  dilferen tes  .maniérés  dont  elle  veut  que  la 
circulation  fe  faffe  dans  le  fœtus  6l  dans  l’homme , n’eût 
pas  paru  fi  étrange,  fi  on  eût  fait  faire  attention  qu’il  y a des 
milliers  d’animaux , nos  papillons , en  qui  la  liqueur  circule 
en  un  fens  direélement  oppofé  à celui  où  elle  y circuloit 
lor/qu’ils  n’eftoient , pour  ainft  dire , que  des  fœtus , lorf- 
qii’ils  eftoient  des  chenilles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
pu  QUATORZIEME  MEMOIRE. 

i 

Planche  XLV. 

L A Figure  I , eft  celle  d’une  crilalide  de  la  chenille  a 
oreilles , du  chêne  éc  de  forme , viië  par-deffus.  Il  y en  a de 
la  même  elpece , de  plus  grandes  & de  plus  petites  que 

celle-ci. 

\ 

y La  Figure  2 , reprefente  la  même  crifallde , vue  par-def- 
fus, mais  groflie  à la  loupe,  aaûj  marquent  quelques-unes 
des  touffes  de  poils  qui  partent  de  la  partie  anterieure  de 
cette  crilalide. 
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II,  La  ligne  qui  cft  en  rel'ief^ur  le  f J-  . % 

Darta^re  en  denv  a i ceiet , « 


qui  le 
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partage  en  deux  parties  égales. 

Jii e e,  le  corcelet. 

Il,  les  ailes  qui  font  comme  les  appendicec  /Tu 
db  d,  la  piece  du  front. 

, paquet  de  crochets  qui  efl  au  derrière  de  la  crifdi/f/. 
.es  lenrcs  employées  dans  cette  Figure,  le  font  df  t 
Figures  luivantes , itour  marquer  les  mêmes  parties. 

U Figitre  3 , eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure 
prefentee  du  cote  du  ventre. 

Figure  rcpiefente  la  criialide  de  la  Figure  i,  dans 
imitant  ou  le  cqfcelet  a commencé  à fe  fendre  en  deffus 
h,  la  fente  qui  s eft  faite  fur  le  corcelet 


I re- 


Lâ  Figure  j , fait  voir  la  meme  crifalide  dans  un  inftant 
ou  les  deux  pièces  du  corcelet  font  plus  écartées  I\ine  de 
1 autre  que  dans  la  Figure  4.  Alors  une  partie  du  deffus 
du  corps  du  papillon , qui  répond  à é ed  à découvert. 

La  Figure  6,  eft  la  Figure  5,  reprefentée  en  grand, 
pour  rendre  fonfibles  les  endroits  où  les  pièces  du  corcelet 
le  fendent,  où  elles  s’écartent  l’une  de  1 autre,  &;  où  elles 
fe  réparent  des  autres  parties  à qui  elles  étoient  jointes,  & 
cela,  dans  f inftant  où  le  papillon  eft  près  de  naître. 

dd,  les  deux  moitiés  de  la  piece  du  front , aduellement 
feparées  l’une  de  l’autre,  & qui  ne  tiennent  au 
corcelet  qu’en  dScd. 

fe , les  deux  moitiés  du  corcelet  feparées  l’une  de  faii- 
tre , & feparées  de  l’anneau  /e  /. 
large  fente  qui  laiffe  à découvert  une  partie  du 
corps  du  papillon.  D’autres  fentes  plus  petites 
laiffent  au/fi  paroître  alors  de  plus  petites  parties 
du  corps  du  papillon, 
le  paquet  de  crochets. 

Mmmra  üj 
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La  Figure  7,  €fl  celle  de  la  crifalidc  de  la  Figure  5 , vûc 
du  côté  du  ventre,  où  la  picce  de  la  poitrine  commence 
à fe  détacher. 

La  Figure  8 , eft  la  Figure  7 , reprefentée  en  grand. 
f,  l’endroit  où  la  pièce  du  front  s’eft  fenduë. 
gg,  l’endroit  où  la  piece  du  front  s’eft  feparée  de  la 
piece  de  la  poitrine. 

/ / les  ailes.  ILe  contour  intérieur  des  pièces  marquées 
^ ëê  la  piece  de  la  poitrine  k,  qui  com- 

mence à fe  détacher. 

La  Figure  9,  fait  voir  le  papillon  qui  commence  à fortir 

de  fa  dépouille  de  crifalide. 

4e,  de,  les  parties  dans  lefquelles  fe  font  divifées  la  piece 
du  front  & le  corcelet.  Le  papillon  les  force  de 
lui  donner  paflTage, 

La  Figure  i o , eft  la  dépouille  d’où  le  papillon  vient  de 

fe  tirer,  vûë  du  côté  du  dos. 
e e,  les  deux  pièces  du  corcelet. 

La  Fig.  1 1 , eft  celle  d’une  dépouille  d’ou  le  papillon 

vient  de  fortir , vûë  du  côté  du  ventre. 

e e,  les  moitiés  du  corcelet,  & dé  la  piece  du  front. 

/ 1,  les  fourreaux  des  ailes , qui  font  comme  les  appen- 
dices du  corcelet. 
la  piece  de  la  poitrine. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’un  morceau  de  la  dépouille 
que  le  papillon  vient  de  quitter,  vu  par-deffus. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  du  morceau  de  dépouille.  Figure 
1 2 , retourné , & vu  du  côté  intérieur,  tttt,  trachées  qui 
font  refté  attachées  à cette  dépouille , ôc  qui  partent  c la 
eune  d’un  ftigmate. 
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La  Figure  i , eft  celle  <l’un  papillon  noflump  a,,-  ■ 
ac  Ibrtir  du  fourreau  de  crifalid^  doù  il  travaille, ‘/à  fe 
arpgcr  dans  les  Figures  J.  6.  7,  8 & 9 delà  Hanche 

precedente.  Ce  papillon  elt  femelle.  ■ 

La  Figure  z,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  i , dont 
jj  partie  anterieure  a,  a,  de  chaque  aile  commence  à s’é- 
largir. Le  deftlis  de  ces  memes  ailes  a pris  de  la  convexité; 
elles  ne  lont  plus  planes  comme  dans  a Figure  i. 


La  Figure  3 , fait  voir  le  même  papillon , dont  les  ailes 
font  plus  allongées  & plus  élargies  que  celles  de  la  Figure 
1.  Elles  Ibnt  chacune  contournées , & comme  arcquées. 
files  fe  recourbent  pour  s’élever  au-deflus  du  corceiet,& 
retombent  enfuite  en  bas. 


La  Figure  4,  reprefente  le  même  papillon , dont  les  ailes 
fefont  redrelfées,  élargies  &.  étendues.  L’aîle  bmo,  eft 
aéluellement  moins  avancée  à fe  développer,  que  l’aîle  c. 
Cette  derniere  a prefque  acquis  toute  fa  longueur;  mais  la 
tafe,  le  bout  de  cette  même  aîle  n’a  pas  encore  pris  toute 
la  largeur  qu’il  doit  avoir,  ce  qui  fait  que  le  refte  de  l’aîle 
tll  plilfé.  Le  bout  de  l’aîle  b eft  encore  plus  plifle. 

U 

La  Figure  ^ , eft  celle  du  même  papillon , dont  les  ailes 
font  prelque  entièrement  développées.  Leurs  bafes  b,  b, 
font  pourtant  encore  gaudronnées,  ou  pliftees. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  phalene  de  la  première  clafTc, 
®ont  les  ailes  fe  développent. 


. la  Figure  y 
groffierc  de  la 


, la  ligne  en  ziczac  D E,  donne  Me 
manière  dont  chaque  fibre  eft  pliftée 
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dans  une  aile  qui  n’eft  pas  développée.  Cette  fibre  étendue 
auroit  plus  de  la  longueur  de  la  ligne  A B. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire.  Le  pa- 
pillon a commencé  à obliger  le  corcelet  à fe  fendre.  ôec,h 
fente  qui  partage  en  deux  la  piece  du  fi*ont  & le  corcelet. 
Elle  partage  en  deux  cette  éminence  e,  qui  a la  figure 

d’un  nez. 

La  Figure  9,  efl  celle  de  la  même  crifalide,  vûë  par- 
deflbus , où  la  piece  de  la  poitrine  kk^  efl  détachée. 

La  Figure  i o,  laiffe  voir  la  partie  anterieure  du  papillon, 
qui  a écarté  les  moitiés  du  corcelet , qui  lé  touchoient  en- 
core dans  la  Figure  8. 

. La  Figure  i r,  fait  voir  le  papillon  encore  plus  à décou- 
vert , ôi  qui  a déjà  tiré  une  de  fes  antennes  du  fourreau  de 
crifalide. 

La  Figure  i i',  nous  montre  les  ailes  de  ce  même  pa- 
pillon , fes  deux  antennes  & deux  de  fes  jambes,  qui  font 
dégagées  du  fourreau. 

La.  Figure  1 3 , reprefente  le  papillon  dans  l’inflant  où  il 
va  achever  de  fe  tirer  du  fourreau  de  crifalide. 

Planche  XL  VH. 

La  Figure  i , efl  celle  d’une  portion  de  la  dépouille 
d’une  crifalide , quittée  par  le  grand  papillon  - paon , vue 
du  côté  intérieur. 

• fff>  trois  de  ces  entonnoirs , que  les  fligmates  prolon- 
gés forment  deffous  la  peau  de  la  crifalide. 

1 1 1,  paquets  de  trachées  qui.  partent  des  fligmates. 

La  Fig.  Z , efl  celle.  d!un  de  ces  entonnoirs  deftigruate  , 

détache 
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détaché  de  fa  peau,  pp,  deux  paquet,  àe 
jjent  entourer  cet  entonnoir.  ^ ^ tt^chees  qui  vien- 

La  Figure  3 reprefente,  en  très*grand  ,m  A 

.«noirs , «tache  à la  peau , & dégagé  d«  i ®' 

La  Figure  4,  fait  voir  une  coque  c c,  de  la  chenille  |- 

^^u.  a été  pcrcéepar  le  («pillon,  & d’où  il  comin^ie 
t,  la  partie  anterieure  de  ce  papillon.  ' 

La  Figure  5,  ell  celle  de  ce  grand  papillon  noélurne 

que  nous  nommons  \cg-mdpaon.  vû  par-deffus.  Celui  de 
cette  Figure  elt  la  femelle. 

La  Figure  6,  efl  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 


La  Figure  y,  reprefente  plufieurs  œufs  de  ce  papillon. 

Planche  XLVIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  de  la  grande  chenille  du  poirier  à 
tubercules  de  couleur  de  turquoife.  Elle  eft  reprefentée  ici 
î'ant  fa  derniere  mue,  c’eft-à-dire,  avant  que  d’avoir  pris 
tout  fon  accroiftement,  ôc  lorlqu’elle  eft  encore  chargée 
oces  poils i^'c.  qui  fe  terminent  par  des  boutons, 
latete  de  cette  chenille.  Elle  la  tient  alTés  ordinaire- 
ment recourbée  en  deflbus. 

C chaperon  qui  recouvre  fon  anus. 

U Figure  2,  eft  celle  d’un  anneau  de  cette  chenille, 
ijOlli  a fa  loupe,  i i,  deux  jambes  membraneulès. 

les  ftx  tubercules  de  chaque  anneau.  Leur  fom- 
mité  eft  terminée  par  un  grain  bleu  de  couleur  de 
turquoife,  & eft  environnée  de  cinq- poils  courts, 
ôc  comme  épinewc.p,  grands  poils  qui  partent  de 
/.  Nnnii 
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ces  tubercules , avant  la  derniere  muë. 

La  Figure  3 , eft  celle  du  papillon  mâle  de  la  chenille 
de  la  Figure  i , vû  du  côte  du  ventre. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  d’où  eft  forti  le  pa- 
pillon de  la  Figure  3 . B,  le  gros  bout  de  la  coque. 
f,  le  petit  bout  qui  eft  terminé  par  une  efpece  de  frange. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  bout  /Figure  4,  reprefenté 

feparément. 

“ La  Figure  6,  eft  celle  de  la  coque  de  la  Figure  4,  ou- 
verte, pour  faire  voir  deux  entonnoirs  qui.  forment  une 
elpece  de  nafte.  g g ïï,  un  de  ces  entonnoirs,  iiff,  l’autre 
entonnoir. 

La'  Figure 7,  reprelente,  en  grand,  le  hovx gg ff,Ath 
coque  de  la  Figure  6.  g h h g,  le  cordon  d’où  partent  les 
fils,  q,  le  cordon  qui  fert  de  tête  à l’elpece  de  frange  qui 
forme  le  premier  entonnoir  h h,  i i. 

i i,  ff,  les  fils  qui  forment  le  fécond  entonnoir. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  crifalide  qui  eft  renfermée 
dans  la  coque  Figure  4 , ayant  fa  tête  tournée  vers  le  bout/ 

Planche  XLIX. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  vefte , à tubercules 
de  couleur  de  rofe,  que  j’ai  trouvée  fur  la  charmille,  & 
que  j’ai  nourrie  de  feuilles  de  cet  arbre,  & de  feuilles  d’orme. 
Elle  n’a  que  quelques  petites  taches  noires  fur  chaque 
anneau. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’un  des  tubercules  de  cette  che- 
nille, reprefenté  feparément  &;  en  grand.  Il  eft  charge  c 
fix  poils  courts,  & durs  comme  des  épines. 
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La  Fig.  3 , efl  celle  de  la  eoque  de  ceuo  „V  i- . „ ^ ' 
gros  bout.y.  le  petit  botit,  eel3i  qui  refte  oÜv^''  ' 

4j  «Ile  d’une  partie  de  la  coque  de  la  Fi» 
5 . prde  près  du  petit  bout/,  reprefentée  ouverte  li  if  S 

prenuerc  frange  qui  forme  le  premier  entonnoir  /.i  ffll 

leconde  frange  qui  forme  le  iecond  entonnoir  ’ 


La  Figure  5,  reprefente  plus  en  grand,  la  difpofition 

de  quelques  fils  pareils  a ceux  qui  compofènt  les  franges 
precedentes.  ° 


^ La  Figure  6,  eft  celle  de  la  crilalide  de  cette  chenille, 
vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  7,  efl:  celle  du  papillon  femelle  que  nous 
avons  nommé  le  pû/ii paon,  qui  efl  forti  de  la  crifalide. 
Figure  6,  vers  la  fin  du  mois  de  May.  Je  n’ai  point  eu  le 
papillon  mâle. 

Les  Figures  8,  9 & 10,  font  voir  en  grand,  des  têtes 
telles  que  font  celles  des  trois  efpeces  de  papillons-paons, 
& montrent  qu’on  n’y  apperçoii  ni  trompe  ni  parties  ana- 
logues à la  trompe. 

La  Fig.  8 , efl  celle  de  la  tête  groflie.  On  y voit,  entre 
les  yeux , des  poils  qui  fe  dirigent  vers  les  jambes;  ils  par- 
tent immédiatement  de  la  tête,  & ne  tiennent  point  a des 
barbes,  ou  à des  tiges  barbues. 

La  Figure  9,  reprelente  la  même  tete,  a qui  oh  a ôte 
tous  les  poils  qui  étoient  entre  les  yeux,  pour  meute  a 
découvert  cette  partie  où  la  trompe  des  autrp  papillons 
tft  placée.  On  voit  que  cette  partie  efl  liffe  ; c efl  un  carti 
lage  afles  uni. 

LaFig.  10,  reprefente  la  même  tête,  dans  une  autre  vûë; 

° ^ Nnnn  ij 
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elle  la  montre  en  deflbus.  On  y peut  remarquer  une  ca- 
vité c peu  profonde , dans  laquelle  on  apperçoit  quelques 
petits  corps  dont  il  n ’efè  pas  aifé  de  diltinguer  la  ligure, 
& qui  ne  paroilfent  aucunement  femblables  aux  trompes! 

. La  Figure  1 1 , eft  celle  de  cette  petite  chenille  rafe  du 
bouillon  blanc,  qui  le  tient  renfermée  dans  fa  coque  pen- 
dant environ  huit  mois  avant  que  de  fe  meiamorphofer 
en  crifalide. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  de 
la  Figure  ,11. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  la 
chenille,  & enfuite  la  crifalide,  eft  renfermée. 

La  Figure  i^,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
VÛ  par-deflus. 

La  Figure  1 5 , eft  celle  du  même  papillon , vii  par- 
deflbus. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  petite  chenille  qui  fe  tient 
dans  une  feuille  d’ortie  roulée , & qui , comme  la  chenille 
de  la  Figure  1 1 , le  renferme  dans  une  coque  où  elle  refe 
près  de  huit  mois  avant  que  de  le  transformer  en  crifalide. 

La  Figure  ly,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  de  la 
Figure  16,  VÛ  par-deftiis. 

, La  Figure  1 8 , eft  celle  du  même  papillon , vu  par- 
deflbus. 

Planche  L. 

La  Figure  i , eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  moyen 

paon.  Ses  tubercules  font  jaunâtres.  Quand  elle  a pris 
fon  accroilîenient , chacun  de  lès  anneaux  eft  borde  d une 


Des 
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banJe  noire , & le  re..^  u un  i.  - ^ ^ 

jlii , Mémoire  fécond , que  ces  chenUies'^fom 

lues  lorfqu  elles  font  jeunes.  ^ & ve- 

La  Figure  2 , eft  celle  d\ine  coou^^  pn  nn/r 

, .fj  crifalide  de  la  même  chenille» 

^ue  du  cote  du  ventre.  cnemiie, 

La  Figure  4 eft  celle  du  papillon  femelle  du  moyen 
pon . vu  par-delTus,  a qu,  on  a écarté  les  ailes  fuperieuS^ 
pour  mettre  les  inferieures  à découvert.  ^ ’ 

La  Figure  eft  celle  du  meme  papillon,  vu  du  côté 
du  ventre. 


La  Figure  6,  [eft  celle  d’une  portion  d’une  antenne  de 
papillon,  reprefentée  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  des  œufs  de  ce  papillon , de  gran- 
deur naturelle. 

La  Figure  8,  reprefente  les  mêmes  œufs,  groftis. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  mâle  dont  la  femelle 
cil  reprefentée  dans  les  Figures  4 & il  eft  venu  d’une 
chenille  femblable  à celle  de  la  Figure  i . Ici  il  eft  vû  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  i o,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  9 , vil 
par-delTus.  Ce  port  des  ailes  fuperieures  eft  celui  qui  eft  le 
Phis  ordinaire  à ce  papillon , dans  les  temps  de  repos.  Les 
^ôtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  laiflfent  un  petit 
®tervalle  entr’eux,  où  les  ailes  inferieures  paroiftent.  On 
remarquer  qu’en  a a,  les  inferieures  débordent  les 

‘“perieures. 

N n n 11  ii; 


654  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
La  Figure  1 1 , fait  voir  une  petite  portion  d’une  an- 
tenne du  papillon  des  Fig,  9 & lo,  extrêmement  groflie 

au  microlcope.  1 1 eft  une  portion  de  la  tige. 

de,  une  barbe  qui  eft  au  commencement  d une  arti- 
culation. 

b c,  la  barbe  qui  eft  à la  fin  de  la  même  articulation. 
Elle  fe  recourbe  en  c fur  le  bout  e de  la  barbe 
de.  La  barbe  a une  efpece  de  frange  de  poils 
qui  vont  atteindre  la  barbe  d e.  L’autre  côté  de 
la  même  barbe  n’a  qu’une  efpece  de  molet,  ou 
de  frange  très-bafte.  La  barbe  d e n’a  de  chaque 
côté  qu’une  frange  de  poils  courts,  ou  un  molet. 
La  ftruélure  des  antennes  du  grand  papillon-paon 
revient  à celle  de  cette  Figure. 

Dans  la  Figure  12,  une  j)ortion  d’une  antenne  du  pa- 
pillon femelle  des  Fig.  4 & 5,  eft  reprefentée  bien  plus  en 
grand  que  dans  la  Figure  6.  tt,  la  tige,  b d,  barbe  en  dent 
3e  rateau.  Il  n’en  part  qu’une  de  chaque  côté  de  chaque 
articulation. 


Fin  du.  Tome  premier. 


/r  • ^ » 

10.1-  \ 


F zo . 


1^.22  • 


F ^ .23. 


-fuj  . '2 


Pi  . ^ 5 . .6  â 4 ‘ AI^47i  .24-.  2 rutrzr/rJ' . 


4^-' 


F ^.7 


F . S . 


Fi^.  4. 


..  ■ 


■F tmo  nnoau  FcuFo . 


/ 


■ » . i 


1 


.yl.ST  ■ 


J'tnuittneaU 


W';';ï!ïï 


i 


\ 


\ 


. i 


I 


/ 


J 


. r 


« 


4 


t ,r 


J 


l 


< 


{ 


\ 


i 


«r 


> < 


X 


1^ 


^ . 
«* 


'à*  . 


l. 


• ^ 


> 


«%  ^ 


ir 


# 


> 

1 


I 


1 • 

\.v  ' 

'■'if-' 

W^~  N 

L 

fl9- 

t.'  # 

■ ■•^-  .’  * ''T-imÆi^^  ■*'•  - ' 

“'  . 'f  ' ^.•  ..  1.^  ' i.  .^_  • 

■•'%’*-  Âmr  • • ’•  . *'  \ .J- 

s-' ' • ■ ^\mf-  ;îr-  ■•*,'  • • " ^ - 

À 

' i 

’ W'  - ■ ■ ' ■'  ■"  '.' 

' ' 

J 1.  ► ' • , "’ 

- ' 

\ ■■ 

^ * -T  A ^ B 

i'  ■ 


■3  *>  i'<^''>3 

Is-V.  • " • “ 

'"S-f 

[■^.v^'W  SÇ 


/ ■ 


V-^  ■ ► P 

.... 


’^î'’ 

■-'  •■  .V4 


Iw-'^* 

ti  A 


>i"XSf 


/: 


JT-,  t-  -:, 


■S- 


• V' 


'> 


^:.  3; 


T w - > 


f 1-  -ÎV 


/ 


.-Xi. 


1 


A 


y|6;]  ,,r.:,.  Q.  ^ 


'■^  >v**: 


3: 


■/V  ..■ 


•■\ér„.  -< 

> "<r-*  ^ ^ 

{ JÊÇf^s  \ y 

*7^  '’  7^^'»'- 

-'^^v.  - ■'.*»■  V:' --^r  ' 

• .-iC  ■-.'  ^ 

■V 

.•V  - 


^ . 


;‘5isiW,‘' 


•'4; 


l'-t- 


"v---'S£; 


1- 


À?. 


'^î-  '>  ' 


331^' 


■f 


4 .,.'«  i- 
■Q3t  • i'V-jE 
“ ' .ÿ.LiS 


6%KÎ.. 


-w'- 


T.: 


ï-CS 


i % 


m 


Cr’ 


-*yA  • 


/^^••. . A. 


/ V»  •< 

if’ï 


3.: 


•»^- 

f’^-: 


iA- 


=ü)?u 


■'■*■■  ■'  ï- 


Jt»'" 


.■''.il 


Cri. 


.-..^  ^.'r.:-^,--''.  . ' , - M.  ' -'■•  ;' 'îSSSst-^^- 


sr‘  • • «.•■^ïSSE'’-7,km  ^ 


■l-..  -f' 


7^^ 


A -a JPSf, 
"-'••'^*.'■3#^’  ' ;•  - ^ -4:.  '■  ■/  ’?''W-".é^-  •■ 

: ' ■'  ^-  ' •.*.*'  r-.  ' V*'  ‘ 1^'-:  ■ f ■ '•  «"iSr  l *-'''eJ 

E.-*'- ■-.... :î.^.;..  \ r i-  - ' '■•■-*:,'^-r,JtÆ 


r'i.  ^ 


■M 


'■•V 

- 4.  .i' 

>..;  • 

■■ 

,.■-.  y- 


■^y. 


w 


'-y*f- 


#>,! 


3^* 


[#> 


